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ARTICLE  X. 

&wm  Ambroïft.  Saint  Martin.. 


I. 

p Mbroife  comptoit  parmi  Tes  An-  Si  Ambr#1 
cêtres  des  Confuls  & des  Préfets.  s jq,, 

Son  pere  étoit  Gouverneur  dis  cation.. 
Gaules,  de  l’Angleterre,  de  l’Ef- 
pagae  & d’une  partie  de  l'Afri- 
que, ce  qui  faifoit  le  tiers  de  l’Empire.  Sa  mere 
après  la  mort  de  fon  mari  alla  demeurer  à Ro- 
me , où  elle  fit  faire  au  jeune  Ambroife  de 
Tome-  JJ.  A 


Tl  eft  fait 
Gouverneur 
d’une  Pro • 
rince. 
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bonnes  études  fous  d’habiles  maîtres,  quïcul» 
tivoient  avec  grand  foin  fon  efprit,  pendant 
qu’elle  veilloit  fur  fes  moeurs.  Ambroife  avoit 
un  firere  aîné  nommé  Satyre,  & une  fœur  nom- 
mée Marcelline  qui  confacraà  Jelus-Chrîft  la 
virginité , & à qui  il  reconnoit  avoir  de  gran- 
des obligations , pour  l’attention  qu’elle  avoit 
eue  de  détourner  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  cor- 
rompre le  cœur.  Son  éloquence  & fes  talens 
le  firent  paroître  avec  éclat  dans  l’Auditoire  de 
Probus  Gouverneur  d’Italie,  qui  le  mit  au  nom- 
bre de  fesConfeillers. 

Il  l’établit  enfuite  avec  l’agrément  de  l’Em- 
pereur Valentinien  I.  Gouverneur  de  la  Ligu- 
rie & de  l’Emilie,  dont  Milan  étoit  la  Capitale. 
Le  Siège  de  cette  églife  étoit  occupé  depuis 
vingt  ans  par  Auxence  fameux  Arien.  Après  fa 
mort  le  peuple  de  Milan  Ce  trouva  divifé  pour 
Téleâion  d’un  Evêque.  L’Empereur  fut  prié 
par  les  Evêques  voifins  d’en  choifîrun  , afin 
que  fon  autorité  empêchât  les  Ariens  de  trou- 
bler l’éledion.  C’eft,  répondit  l’Empereur,  une 
entreprifequieft  au-demis  de  mes  forces.  Per- 
fonne  ne  peut  mieux  réuflir  dans  un  choix  lî 
important , que  vous,  qui  êtes  remplis  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu.  Nourris  comme  vous  êtes  dans 
l’étude  des  divines  Ecritures , vous  fçavez  qu’- 
elles doivent  être  les  qualités  de  celui  qu’on 
êleve  à l’Epifcopat.  Sa  vie  comme  fa  doârine 
doit  (êrvir  d’inflruftion  à ceux  qu’il  gouverne* 

Les  Evêques  délibérèrent  donc  avec  le  peu- 
ple de  Milan  pour  choifîr  le  plus  digne.  Mais 
ce  choix  n'étoit  pas  aifê  à faire;  Les  Orthodo- 
xes & les  Ariens  letvouloient  chacun-  de  leur 
croiance  ; & l’on  étoit  prêt  à en  venir  à une- 
fcdition.  Ambroife  i’aiant  appris,  vint  promp- 
tement à l’églife  , pour  exhorter  le  peuple-  k 
la  paix  & à la  modération* 


1 


% y 

Saint  Ambroife.  IV.  fiécle.  5 
Alors  tout  le  peuple  fe  trouvant  réuni  corn- 
ue par  miracle , éleva  fa  voix  en  criant  : Am- 
broife Evêque.  Ambroife  autant  affligé  que 
furpris  , fortit  de  l’ëglife  ; & fon  zeîe  en- 
core peu  éclairé , puifgu’il  n'ëtoit  que  Ca- 
téchumène , le  porta  à faire  plufieurs  choie* 
extraordinaires  , efpcrant  par  ces  a étions  cho- 
quantes fe  décrier  dans  l’efprit  du  peuple.  Il 
«ut  enfuite  recours  à la  fuite  , mais  tous  fes 
efforts  furentinutiles.  Non-feulemenèl’Empe- 
• reur  Valentinien  approuva  1 eleétion  , mais  il 
ordonna  à quiconque  fçauroit  où  étoit  Am- 
broife , de  le  découvrir.  Aiant  été  pris  & me- 
né à Milan , il  n’y  eut  plus  moien  de  réfifler.  • 

Il  demanda  d’être  baptifé  par  un  Evêque  Ca- 
tholique , & huit  jours  après  il  fut  ordonne 
maigre  lui  ; le  bafoin  de  l’Eglifë  difpenfànt 
en  cette  o ccafîon  de  la  régie  de  l’Apôtre  , qui 
défend  d’ordonner  un  néophyte.  Toute  l’Egli- 
fe  applaudit  à l’ordination  d’Âmbroife  qui  pou- 
voit  avoir  alors  34.  ans. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  Evêque,  il  donna  tout  fon  r -r 

argent  & fes  biens  à l’F.glife  & aux  pauvres,  copau  *' 
confervant  une  pen/ïcm  pour  fa  fôeur , &<har- 

St  du  foin  de  là  maifôn  fon  frere  Satyre. 

dégagé  de  tous  les  foins  temporels , il  fe 
confacra  tout  entier  à fon  miniftere.  Il  s’ap- 
pliqua avec  un  travail  affldu  à l’étude  des  fain- 
tes  Ecritures  : -car  avant  fon  baptême , il  n’a- 
voit  guëres  lu  que  les  auteurs  profanes.  Il  em- 
ploioit  à la  leéture  tous  les  momens  qu’il  pou- 
voit  dérober  aux  affaires , & même  uqe  partie 
de  la  nuit.  Outre  l’Ecriture , il  lifoit  les  Au-  N 

teurs  Eccléfîaftiques , & fur-tout  faint  Baffle  à 
quHl  s’attacha  le  plus.  Il  enfeignoit  à mefîire 
qu  il  étudioit.  Il  prcchoit  tous  les  Dimanches;  ' 

& ifes  inilruéüons  eurent  un  tel  fucccs  , qu’il 

Ait 
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4 Art.  X.  Saint  Ambroife. 

ramena  toute  l’Italie  à la  vraie  foi , & en  ban- 
nit l’Arianifme.  La  feinteté  de  fa  vie  ne  contri- 
buoit  pas  peu  à attirer  fur  fes  travaux  la  béné- 
diction du  Seigneur.il  vivoit  dans  une  abftinen- 
ce  extraordinaire.  Il  veilloit  continuellement 
& jeûnoit  tous  les  jours.  Il  n’alloit  pas  manger 
en  ville,  quoiqu’on  l’en  preflat  ; & il  preferivoit 
la  même  chofe  à fes  ecclcfiaftiqucs.il  oîfroit  tous 
les  jours  le  feint  Sacrifice  pour  fon  peuple.  Il  é- 
toit  continuellement  accablé  de  perfonnes  qui 
avoient  recours  à lui. Laporte  delà  chambre  n’é-  % 
toit  jamais  fermée»  perfonne,  & tout  le  monde 
y entroit  librement , fans  le  faire  avertir. 

L’Empereur  Valentinien  I.  étant  mort  , 
Gratien  & Valentinien  II.  fes  enfans  lui  fuc- 
céderent.  Gratien  qui  étoit  l’atné  aimoit  Am- 
broife comme  un  ami , & le  refpedoit  comme 
un  pere.  Ce  jeune  Empereur  qui  étoit  fort  at- 
taché à la  dodrine  Catholique , aiant  prié  faint 
Ambroife  de  lui  donner  un  Traité  qui  éta- 
blît la  divinité  de  Jefus-Chrift  , le  faint  Eve  • 
que  pour  le  fatisfoire , compofa  fes  deux  Li- 
, vres  de  la  foi , qui  ont  été  fort  célébrés  dans 
l’antiquité.  Il  y avoit  à peine  trois  ans  que  S. 
Ambroife  étoit  Evêque  , & on  le  regardent 
déjà  comme  le  principal  Dodeur  de  1 Eglife 
latine.  Sa  réputation  s’étendoit  jufqu’en  Mau- 
ritanie , & en  attiroit  des  vierges  qui  venoient 
à Milan  recevoir  le  voile  de  (es  mains.  Ses 
exhortations  faifoient  tant  d’imprefiïon  , que 
les  mères  renfermoient  leurs  filles  , de  peur 
qu’elles  n’en  fuflênt  touclices , & ne  renon- 
qâflënr  à tout  établillement.  Les  ravages  des 
Goths  qui  s’étendirent  jufqu’aux  Alpes , don- 
nèrent une  nouvelle  matière  au  zélé  & à la 
charité  de  feint  Ambroife.  Il  s’appliqua  à ra- 
cheter les  captifs , & emploia  même  à cette 
bonne  œuvee  les  vafes  de lcglife.  Les  Ariens 
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lui  en  firent  un  reproche  auquel  il  fe  conten- 
ta de  répondre  , qu’il  éroit  plus  utile  de  con- 
ferver  à Dieu  des  âmes  que  de  l’or. Quand  quel- 
qu’un lui  avoit  confcffé  fes  péchés , il  répandoit 
tant  de  larmes, qu’il  infpiroit  delà  componétion 
aux  pénitens. 

Quoique  faint  Ambroife  eût  toutes  les  ver- 
tus paftorales  dans  le  plus  éminent  degré  , on 
peut  dire  que  la  fermeté  & le  courage  furent 
fon  caraélere  dominant , comme  on  le  vit  dans 
les  deux  circonftances  les  plus  mémorables  de 
fa  vie.  L’Impératrice  Jufline  fàvorifoit  les  A- 
riens , & exerça  long-temps  le  zélé  du  faint 
Evêque,  malgré  les  obligations  qu’elle  lui  a- 
voit.  Car  il  avoit  détourné  Maxime  d’cntror 
en  Italie , comme  il  en  a^oit  defTein  , apres 
avoir  fait  tuer  Gratien  , dont  la  mort  fut  U 
affligeante  pour  faint  Ambroife.  L’Impératri- 
ce qui  gouvérnoit  fous  le  nom  de  fon  fils  Va- 
lentinien II.  encore  fort  jeune , vouloit  que 
les  Ariens  euffent  au  moins  une  églife;  mais 
le  faint  Evêque  ne  voulut  rien  accorder  aux 
partifans  de  l’erreur.  Ni  les  promelles , ni  les 
menaces  , ni  les  mauvais  rraitemens  ne  furent 
abbartre  fa  fermeté.  Orr  vit  éclater  dans  cette 
occa/ton  la  douceur , la-  patience  & l’intrépi- 
dité du  Pafteur,  & le  tendre  attachement  du 
troupeau  qui  étoit  difpofé  à mourir  pour  lui 
fauver  la  vie.  L’attachement  des  fidèles  à leur 
Evêque  fut  traité  de  fédition.  On  condamna 
fout  le  corps  des  marchands  à de  grades  a- 
mendes  ; on  leur  fit  paier  en  trois  jours  trois 
cens  marcs  d’or  qu’ils  donnèrent  avec  joie  , 
difant  qu’ils  étoient  difpofés  à en  perdre  en- 
core autant  pour  conferver  leur  foi.  Calligo- 
ne  Préfet  de  la  chambre  de  l’Empereur  fit  dire 
un  jour  à faint  Ambroife , que  puifqu’il  refu- 
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foit  d*obéif  à Ton  maître , il  lui  couperait  ht 
tête.  Le  faint  Evêque  répondit  qu’il  fouffriroit 
«n  Evêque , & que  Calligone  agirait  en  cour- 
tifan  injulîe.  Calligone  lui-même*eut  la  tête 
tranchée  peu  de  temps  après , pour  crime  d’in- 
fefhie. 

L’Impératrice  toujours  animée  contre  Am- 
broife  y commanda  l’année  fui  vante  à Béné- 
vole premier  Sécretaire  d’Etat , de  drefler  un 
Edit  au  nom  de  Valentinien , pour  autorifer 
les  afTemblées  des  Ariens.  Mais  Benevole  s’en 
«xculà  ; & comme  cette  Princeflè  impérieufe 
le  prefloit  d’obéir  , qu’elle  emploioit  même 
les  menaces  & les  promelTes  les  plus  ledui Tan- 
tes , cet  Officier  qui  n’étoit  point  encore  bap- 
tifé  , lui  dit  : Madame , je  ne  puis  acheter  vo* 
dignités  à ce  prix  : ôtez-moi  la  charge  que 
je  poflede , & laiffez-moi  l’intégrirc  de  ma  foi. 
En  prononçant  ces  paroles  il  mit  aux  pieds  de 
cette  Princefle  la  ceinture  qui  étoit  la  marqué 
de  fa  charge , & (é  retira.  Dieu  rêcompenlï 
line  fi  grande  généralité,  en  luiinlpirant  le  dé- 
fir  de  le  retirer  à Br  elfe  fa  patrie , & lui  fài- 
fânt  l#  grâce  de  recevoir  le  baptême , & de 
palier  le  refte  de  fa  vie  dans  l’exercice  de» 
vertus  chrétiennes.  Un  fi  bel  exemple  ne  fut 
pas  imité  de  tout  le  monde.  On  trouva  aifé- 
ment  un  officier  qui  préférât  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince , les  faveurs  de  la  Cour,  & une 
charge  honorable  & lucrative  à fà  confidence 
& à fon  devoir.  L’Edit  fut  ligné  & publié  g 
mais  il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  le  faire  exécuter 
par  fàint  Ambroife.  Comme  on  vouloit  ufer 
de  violence , il  confulta  les  Evêques  qui  fe 
tfouvoient  alors  à Milan  , & envoia  à l’Em- 
pereur une  remontrance  où  il  difoit  : Qui  peut 
nier  que  dans  les  caufes  qui  regardent  la  foi  * 
les  Evêques  ne  foiont  les  Juges  des  Erape- 
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reurs  ? Ambroife  ne  mérite  pas  qu’on  aviliïïè 
le  Sacerdoce  à caufe  de  lui.  C’eft  aux  Evêque» 
à s'afTèmbler  & à délibérer  fur  les  affaires  dé 
l’Eglife,  comme  on  a fait  à Nicée  fous  Con- 
fiantin  , qui  a laifTé  une  entière  liberté.  Il  n’en 
a pas  été  de  meme  au  Concile  de  Ritnini , 
qui  parle  défaut  de  liberté,  a eu  une  très- 
mauvaife  fin  après  d’heureux  commencemens. 

Saint  Ambroife  après  avoir  envoié  cette  re- 
montrance , fe  retira  dans  l’églife , où  le  petv- 
ple  le  garda  jour  & nuit,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  fe  retirât  ou  qu’on  ne  l’enlevât  de  force.  Et» 
effet  cette  églife  fut  bien  - tôt  environnée  de 
foldatsqui  laifferent  entrer  tout  le  monde,  de 
ne  laiffercnt  fortir  perfonne.  Les  églifes  étoient 
alors  environnées  de  plufieurs  bâtimens  qui 
fervoient  de  logement  aux  eccléfiaftiques.  Le 
fâint  Evêque  enfermé  ainfî  avec  fon  fidèle  trou- 
peau , le  confoloit  par  fes  difeours  & par  le 
chant  des  hymnes  & des  pfeaumes  qui  fe  chan- 
toient  alternativement  à deux  chœurs.  Cette 
pieufe  coutume  qui  s'introduifit  alors  à Milan, 
pafTa  enfiiite  à toutes  les  églifes  d’Occident. 
Je  vous  vois,  difoit-il , plus  troublés  qu’à  l’or- 
dinaire , & plus  appliqués  à me  garder.  Mais 
ne  craignez  pas  que  je  vous  quitte  pour  me 
fauver.  Je  crains  plus  le  Seigneur  de  l’Univers 
que  l’Empereur  de  ce  fiécle.  Si  Valentinien 
agit  en  Souverain , je  fouffrirai  en  Evêque.  Je. 
ne  fqai  pas  réfifter  à la  violence.  Les  gémif- 
fêmens  & les  larmes  font  les  armes  que  j’ai 
à oppofer  aux  foldats.  Si  on  en  veut  à ma  vie, 
contentez-vous  d’être  les  témoins  de  ma  mort. 
Laiffèz-moi  être  la  viétime  de  Jefus  - Chrift  ; 
les  fouffrances  font  mes  délices.  Que  perfonne 
ne  fe  trouble  en  apprenant  qu’on  a préparé  ju» 
chariot  pour  m’emmener  en  éxil. 

Aiv 
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Un  courtifan  nommé  Euthime  avoit  acheté 
une  maifon  voifîne  de  la  demeure  du  faine  E- 
▼êque , & un  chariot  pour  l’enlever.  L’année 
fuivante  le  jour  même  qu’Euthime  avoit  choi* 
fi  pour  éxécuier  fon  deflein  que  Dieu  arrêta , 
il  fut  mis  lui-même  fur  le  chariot  8c  mené  en 
éxil.  Saint  Ambroife  lui  fournit  de  l’argent 
pour  fon  voiage.  L’Impératrice  tenta- de  le  faire 
périr  par  pluneurs  moiens  ; mais  Dieu  proté- 
gea toujours  celui  qui  s’expofoit  à tout  plûtét 
que  d’abandonner  la  défenfe  de  la  vérité.L’Em- 
pereur , difoit-il  , eft  dans  l’Eglife  , il  eft  le 
fils  de  l'Eglife , mais  non  au  - defliis  de  l’E- 
glife.  Dieu  arrêta  enfin  la  violence  de  la  per- 
fecution  par  les  guérifons  miraculeufes  qu’il 
fit  à l’occalîon  des  Reliques  de  faint  Gerrais 

6 de  faint  Protais,  Le  faint  Evêque  difoit  en 
parlant  de  ces  faints  martyrs  : Taies  ambio  de- 
ftnferes.  Je  me  glorifie  d’avoir  de  tels  défen- 
deurs. L’Empereur  Théodofe  que  Gratien  a- 
voit  avant  fa  mort  afTocié  à l’Empire , vint  en 
Occident  au  fecours  de  Valentinien  contre 
Maxime.  Après  avoir  défait  les  troupes  de  cet 

. rfurpateur,  Théodofe  éprouva  la  générofîté 
épifcopale  d’Ambroife.  Qui  ofera , lui  écrivit- 
il  dans  une  occafîon  * vous  dire  la  vérité  * fi  un 
Evêque  ne  l’ofe  faire  ? Théodofe  aiant  un  jour 
de  fête  apporté  fon  offrande,  refta  dans  le  fan- 
ôuaire , où  on  le  foufltoit  à ConftantinopJe. 
Ambroife  lui  dit  : Sortez  du  fanâtiaire  & de- 
meurez debout  avec  les  autres.  La  pourpre 
. fait  des  Princes  & non  des  Prêtres.  lÆmpe- 
reur  alla  auffi-tôt  fe  mettre  à la  tête  des  laies, 
il  dit  depuis  en  foupirant  : Je  ne  connois  qu’-  * 

Ambroife  qui  porte  à jufte  titre  le  nom  d’E- 
vêque.  A peine  ai-je  pu  apprendre  la  différence 
de  l’Empire  & du  Sacerdoce  ; à peine  ai-je  ptt 
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trouver  quelqu’un  qui  me  dit  la  vérité. 

Saint  Ambroife  lui  fit  voir  dans  une  occa-  u metl'Fm* 
fion  plus  importante , qu’il  avoit  raifon  de  par-  percur  en  pép- 
ier ainfi.  La  ville  deThelfalonique  s’étant  ré-  nucnce  P°* 
voltée  contre  le  Gouverneur  qui  perdit  la  vie  fc  1<Jue’  * 
dans  la  fédirion , Théodole  prit  la  rcfolutior}' 
d’en  tirer  une  vengeance  fanglante , avant  que 
l’Evêque  de  Milan  fqût  rien  de  fon  defiein. 

Sept  mille  perfonnes  périrent  dans  le  mafia-' 
cre  qü’on  fit  dans  cette  ville.  Quelque  temps 
après , le  laint  Evêque  fçachant  que  l’Empe- 
reur venoit  à l’cglife  , alla  au-devant  de  lui 
& lui  en  refufa  l’entrée  , en  lui  difant  : Il 
femble , Seigneur , que  vous  ne  compreniez: 
pas  toute  l’énormité  de  votre  crime.  Peut-être 
que  la  grandeur  de  votre  dignité  vous  éblouît,- 
& vous  empêche  4e  connoitre  vos  foibleflès. 

Sçachez  que  vous  etes  homme  comme  les  au- 
tres. Comment  ofez-vous  entrer  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu  que  vous  avez  oflfenfé  ? Oferiez- 
vous  étendre  vos  mains  teintes  du  fang  des 
innocens  , pour  recevoir  le  corps  facré  de  Je- 
fus-Chrill  ? Oferiez-vous  recevoir  fon  fang  a- 
dorable  dans  une  bouche  qui  a commandé  tant- 
de  meurtres  injuftes  ? Retirez  - vous , Prince, 

& n’ajoûtez  pas  un  nouveau  crime  à celui  que 
vous  avez  commis.  L’Empereur  répondit  dun 
ton  modefte  6c  les  yeux  bailles  , qu’il  recon- 
noifioit  fon  crime  , mais  qu’il  efpéroit  que 
Dieu  le  lui  .pardonneroit  comme  à David. 

Puifque  vous  l’avez  imité  dans  fon  péché, 
lui  dit  Ambroife  , imitez-le  aufii  dans  fa  pé- 
nitence. L’Empereur  fè  retira  dans  fon  Palais 
les  larmes  aux  yeux  y demeura  huit  mois 
entiers  éloigné  des  Sacremens  & vivant  en 
p imitent.  Le  jour  deNocl  il  fe  leva  fort  nia- 
tin  pénétré  de  douleur  de  n’avoir  point  de-' 
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part  à la  joie  des  fidèles  dans  une  fi  grande 
fête.  Rufin  un  de  fes  premiers  Officiers , fe 
chargea  d’aller  trouver  Ambroife  » pour  le 
porter  à ulèr  d'indulgence  envers  l’Empereur» 
& à abréger  le  temps  de  fa  pénitence. 

Le  fainr  Evêque  dit  à Rufin , qu’il  ne  lui 
convenoit  guéres  de  le  rendre  le  médiateur 
de  l’abfolution  d’un  crime  dont  il  étoit  le  pre- 
mier-auteurs  Rufin  après  bien  des  inflances, 
lui  dit  que  l’Empereur  venoit.  Ambroife  fan* 
s’étonner  lui  répondit:  Je  vous  déclaré  , Ru- 
fin , que  je  l’empccherai  d’entrer  : s’il  veut 
changer  fa  puiflànce  en  tyrannie,  je  me  laif- 
ferai  égorger  avec  joie.  Le  Minillre  donna 
auffi-tôt  avis  de  cette  réfolution  d’Ambroife 
à Théodofe  qui  étoit  déjà  au  milieu  de  la  pla- 
ce , & lutconfeilla  de  retourner  à fou  Palais. 
Non , dit  ce  pieux  Empereur  , j'irai  à l’églife 
& je  recevrai  l’affront  que  je  mérite.  Ambroife 
s’avança  vers  lui , & lui  parla  avec  une  ma- 
gnanimité qui  pénétra  le  cœur  de  Théodofe» 
lequel  n’oppofa  à la  généreufe  liberté  de  ce- 
grand  Evêque  , qu’une  profonde  humilité.  S- 
Ambroife  le  mit  en  pénitence  publique  , leva- 
l’excommunication , & lui  permit  l’entrée  de- 
l’églife.  Ce  Prince  fe  dépouilla  de  fes  habits 
impériaux  , fe  profterna  fur  le  pavé  en  di- 
fant  : Ma  bouche  eft  collée  à la  terre , rendez- 
moi  la  vie  félon  vos  promeflès.  Il  fmppoit  fà 
poitrine,  arrofoit  le  pavé  de  les  larmes, &de- 
mandoirà Dieu  miféricordé.  , 

La  réputation  de  faint  Ambroife  croit  ré- 
pandue dans  les  pais  les  plus  éloignés.  L’on 
venoit  de  fort  loin  pour  le  Voir  & pour  1 en- 
tendre, & l’on  s’en  retournoit  faiff  d’admira- 
tion. Toute  la  nature  lui  étoit  foumife,  & le 
dan,  des  miracles  le  faivoit  par- toute  Quand! 
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en  vit  fa  mort  approcher , chacun  crut  que  la 
perte  d’un  homme  fi  merveilleux  menaçoit  . 
l’Italie  de  toutes  fortes  de  malheurs.  Comme 
on  le  conjurait  avec  larmes  de  demander  à 
Dieu  de  le  laiflër  vivre  encore  quelque  temps, 
dit,  ^ n a*  Pas  vécu  avec  vous  de  maniéré 
que  ;’aie  honte  de  vivre  encore  quelque  temps. 

Je  ne  crains  pas  auffi  de  mourir , parce  que 
nous  avons  affaire  à un  bon  Maître.  Il  défi- 
rent trop  d’être  réuni  à Jefus-Chrift,  pour  de- 
mander la  prolongation  de  la  vie.  Le  Ven- 
dredi-Saint troifiéme  jour  d’Avril  de  l’an  ^57. 
confervant  toute  la  liberté  de  l’efprit  dans  un 
eorps  épuifé  par  une  longue  maladie , il  de- 
meura en  prières  depuis  cinq  heures  du  foir 
jufqu’après  minuit.  Il  tenoit  fes  mains  éten- 
dues en  forme  de  croix  , & remuoit  les  lèvres 
fans  qu’on  pût  entendre  ce  qu’il  difoit.  Ho- 
norât Evêque  de  Verceil  lui  donna  le  corps 
de  notre  Seigneur;  & après  l’avoir  reçu, 
faint  Ambroife  rendit  l’efprir,  aiant  été  n.. 
ans  Evêque  & en  aiant  vécu  î 7.  Il  laifla  plu- 
fieurs  difciples  dont  le  plus  illuftre  fut  faint 
Auguftin. 

Dans  la  dèrm'ere  édition  que  Ton  a faite  des  - . 
Ouvrages  de  faint  Ambroife , on  les  a divifés  Ambroifî® 
en  deux  parties.  La  première  comprend  fes 
Traités  fur  l’Ecriture-fainte  ; la  fécondé , fes 
Ecrits  fur  differentes  matières.  On  a mis  à la 
tête  de  la  première  partie  fon  Hexameron  ou 
Traite  fur  les  fix  jours  de  la  création.  Il  eft 
renferme  en  fix  Livres  qui  répondent  chacun  à 
un  des  fix  jours  de  la  création. Ses  autres  Ouvra- 
ges fur  l’Ecriture  font  deux  Livres  touchant 
Caïn  8c  Abel , figures  des'  deux  partis  des  mé- 
dians & des  bons;  un  fur  Noé  & fon  arche; 
deux  fur  Abraham  5 un- furlfaac  & furla  na- 
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ture  de  l’ame  ; deux  fur  Jacob  ; un  fur  JofëpJi? 
. un  des  bcnédidions  des  Patriarches;  un  fur 
Elie  ; un  fur  Naboth  ; quatre  fur  Job  & Da- 
vid ; l’explication  de  pluiieurs  Pfeaumes  ; dix 
Livres  de  commentaires  fur  l’Evangile  de  S. 
Luc.  La  fécondé  partie  des  Oeuvres  de  faint 
Ambroife  renferme  un  T raité  fur  le  bonheur 
de  la  mort  ; un  fur  la  fuite  du  fiede  ; trois 
Livres  des  Offices  ; trois  fur  les  devoirs  des 
vierges  ; un  pour  les  veuves  ; pluiieurs  fuj;la 
virginité  ; un  Traité  des  Myfieres  ; fîx  Livres 
des  Sacrement  ; deux  de  la  pénitence;  cinq 
• fur  la  foi  ; trois  du  Saint-Efprit  ; un  du  My- 
ftere  de  l’Incarnation  ; un  grand  nombre  de 
lettres-;  deux  Livres  fur  la  mort  de  Ion  frere 
Satyre  ; l’Oraifon  funèbre  de  Valentinien  IL 
«elle  de  Théodolê  & quelques  hymnes.  Il  axoït 
..  compofé  divers  autres  Ouvrages  que  nous  n’a- 

vons pas  & on  lui  en  a attribué  pluiieurs  qui 
ne  font  pas  de  lui.  Le  Cantique  Te • Deum  a 
Jong  temps  pafle  ponr  être  de  faint  Ambroi- 
le  ; mais  on  convient  maintenant  qu’il  n’eft 
pas  de  lui,  quoiqu’il  foit  fort  ancien  , puif- 
qu’il  en  eft  parlé  dans  la  Réglé  dç  faint  Be^ 

. , . noît., 

» Les  Ecrits  de  faint  Ambroife  plaifênt  & in* 

ftruifent  en  même-temps.  Ils  font  pleins  de 
force  y de  vivacité  , d’agrémens , de  douceur 
& d’ondion.  Il  y a peu  de  vérités  importantes 
de  la  Religion , foit-  fpéctilatives  foit  morales 
qui  ne  s’y  trouvent  folide  ment  établies.  Quoi- 
que ce  faint  Dodeur  s’attache  ordinairement 
. aux  fens  fpirituels  & figurés  do  l’Ecriture , il 

ne  néglige  pas  le  littéral.  La  connoillance  de- 
là langue  grecque  qtfil  poflcdoit  parfaitement*, 
le  mit  en  état  de  cltoifir  dans  les  Ecritsd’O- 
rigene  dc  des  autres.Peres  grecs , ce  qu’ilaa.T 
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toient  enfeigné  déplus  important  fur. 'a  Re- 
ligion , & d’en  enrichir  Tes  Ouvrages.  Sa  mo- 
rale eft  pure,  & tous  les  Traites  qu’il  a com- 
pofé  fur  ce  lujer  font  excellens.  Mais  il  s’eft- 
comme  furpaUe  lui-même  dans  l’explication 
du  Pfeaume  1 18.  Rien  n’eft  plus. beau  ni  plus 
édifiant  : c’eft  un  tréfor  de  vérités  mondes  & 
de  maximes  de  la  vie  chrétienne , traitées  a- 
vec  autant  d’efprit  & d’éloquence , que  de  zélé 
& de  piétés  Je  vais  rapporter  quelque  chofe 
de  ce  que  dit  Paint  Ambroife  fur  l’Ecriture- 
lâinte,  fur  la  Pénitence  & fur  l’Euchariftie; 
on  pourra  juger  parles  étincelles , de  la  lu- 
mière que  renferment  les  Ouvrages  de  ce  Paint 
Docteur. 

L’Ecriture-fainte , dit-il,  eft  une  mer  par  Sentiranifc. 
rapport  aux  Pens  profonds  & cachés  qu’elle  de  9.  Am- 
renferme:  mais  cette  obfcurité  ne  doit  point 
Pervir  de  prétexte  pour  Pe  difpenfer  de  la  lire  ; i-j;critura. 

& il  faut  s’adrefTer  à Dieu  pour  en  obtenir  l’in-  Saime. 
telligence.  Il  eft  le  Peul  véritable  Doétenr  des 
âmes , & lui  Peul  peut  leur  découvrir  les  fenss 
cachés  de  fes  Ecritures.  Ce  divin  Livre  eft. 
pour  tout  le  monde , & chacun  y trouve  de 
quoi  guérir  Pes  plaies , & de  quoi  Pe  fortifier 
dans  la  vertu.  Il  donne  des  forces  à l’ame,  & 
aft'oiblit  les  pallions.  L’Fcritu/e , dit-il  encore*, 
eft  pleine  de  remèdes  contre  les  maladies  de 
l’anje , c’eft  notre  refuge  dans  les  tentations  ; 
nous  y trouvons  l’onéhon&la  nourriture  ca- 
pable de  nous  faire  croître  dans  la  vie  ipiri- 
tuelle.  Il  faut  la  lire  chaque  jour , goûter  ce 
qui  y eft  marqué , méditer  Pans  ceflè  les  véri- 
tés que  nous  y avons  apprifes,  nous  en  rem» 
plir  & nous  en  pénétrer.  C’eft  dans  de  tels  pâ- 
turages que  le  troupeau  du  Seigneur  s’engraif- 
Pe.  La  divine  parole  eft  un  feftin  où  l’ot)  trou-  - 
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Te  les  mets  les  pins  délicieux.  C'efl  à chacun 
de  nous  à s’en  nourrir,  afin  que  nous  arrivions 
à la  vie  étemelle.  C’eft  un  écueil  pour  la  pié- 
té , dit  encore  ce  faim  Dofteur , de  s’entrete- 
nir des  chofes  du  inonde , & de  bagatelles  dan» 
les  conventions  ordinaires  , tandis  que  la  pa- 
role de  Dieu , fes  œuvres  admirables  rappor- 
tées dam  les  Ecritures  r devroient  en  être  le  fu- 

. , jet  & la  matière. 

«nce,  G etoit  par  la  pénitence  que  won  rentrent 

dans  la  participation  de  l’Euchariftic  ; mais  il 
falloir , félon  faint  Ambroife , que  cette  pé- 
nitence futfincere,  que  4e  pécheur  demandât 
le  pardon  avec  larmes  devant  tout  le  peuple. 

On  différok  de  le  rétablir  dans  l’ufage  des  • 
Sacremens , jufqu’à  ce  que  l’on  vîr  de  la  fer- 
veur & des  marques  non  équivoques  d’une 
vraie  converfîon.  J'ai  connu , dit  cet  îlluftre 
Doéleur,  plufieurs  perfonnes,  qui  pendant  le 
temps  de  leur  pénitence , fe  font  gâté  le  vi- 
fàge  à force  de  pleurer  leurs  péchés,  qui  ont 
ereufé  leurs  joues  pgr  le  cours  de  leurs  larmes 
continuelles , que  leurs  jeûnes  & leurs  aufté- 
rités  avoient  rendues  fi  pâles  & fi  défigurées, 
qu’elles  pdhoient  daiw  un  corps  vivant , l’i- 
mage de  la  mort  même.  Il  ajoùte  que  pour 
kie  vrarmenr  pénitent*  il  font  que  l’homme 
renonce  à foi-même , & qu’il  fe  fâfle  en  lut 
un  changement  total.  Il  faut , dit-il , renoncer 
abfolument  au  monde  , il  faur  donner  moins 
de  temps  au  fommeil  que  k nature  n’en  de- 
mande , l’imerrompre  par  des  gemifièmens  & 
des  foupirs , en  emploier  une  partie  en  prières. 

H étoit  fi  perfuadé  qu’il  eft  infinimenr  rare  de 
retourner  a Dieu  par  une  véritable  péniten- 
ce, qu’il  allure  qu’il  avoir  trouvé  plus  de  per-- 
ûannes  qui  avoient  confervé  L’innocence  dn< 
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baptême , qu’il  n’en  avoit  trouve  , qui , l’aiant 

Eerdue,  l’euflênt  recouvrée  par  la  pénitence* 

1 y en  a , dit-il , qui  ne  demandent  la  péni- 
tence-, qu’afin  qu’on  leur  rende  aufli-tot  1 u - 
fage  de  la  communion.  Ces  perfonnes  ne  dé- 
firent pas  tant  d’être  déliés  que  de  lier  le 
Prêtre  ; ni  de  décharger  leur  confcience  , que 
de  charger  celle  du  Prêtre,  a qui  il  eft  ordonné 
de  ne  point  donner  le  Saint  aux  chiens.  La- 
grande  maxime  par  rapport  à la  pénitence  r 
c’eft,  dit-il  encore,  non-feulement  d effacer 
fes  péchés  par  fes  larmes , mais  de  les  cou- 
vrir par  une  vie  toute  remplie  de  bonnes 
oeuvres. 

Confiderez , dit  faint  Ambroife  aux  nou- 
veaux  baptifés , quel  eft  le  plus  excellent,  ou  c M IC 
de  la  nourriture  que  Dieu  donnoit  aux  Ifraé- 
lites  dans  le  défert , appellée  le  pain  des  An- 
ges , ou  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  , laquelle 
eft  le  corps  de  la  vie  même.  V ous  me  direz 
peut-être:  Je  vois  autre  chofe;  comment  m’af- 
nirez-vous  que  je  reçois  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ? Prouvons  que  ce  n’eft  pas  ce  que  la 
nature  a formé , mais  ce  que  la  benédiétion  a 
confacré , & que  la  bénédiftion  a plus  de  for- 
ee  que  la  nature , puiftju  elle  change  la  naturtr 
même.  Apres  avoir  rapporté  les  mira- 
cles de  Moife , il  dit  : Si  la  bénédiâion  des 
hommes  a eu  le  pouvoir  de  changer  la  natu- 
re , que  dironsrnous  de  la  confécration  divine 
où  les  paroles  mêmes  dit  Sauveur  opèrent? 

Car  ce  facrement  que  vous  recevez  , eft  for- 
mé par  les  paroles  de  Jefus  - Chrift.  Que  fi 
la  parole  d’Elie  a pu  faire  defeendre  le  feu  du 
ciel,  là  parole  de  Jefus-Chrift  ne  pourra- 1- 
«11e  pas  changer  la  nature  des  élémens  ? Vous 
avez  lu  dans  l'hiftoire  de  la  création  du  mon- 
de y que  Dieu  aiant  parlé  „ tout  a cté  crée.  La 
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parole  de  Dieu  qui  a pù  du  néant  faire  cr 
• .qui  n’étoit  pas , ne  peut  - elle  pas  changer 
ce  qui  eft  en  ce  qui  n’étoit  point  ? Car 
. il  n’y  a pas  moins  de  -pouvoir  à donner 
l’être  qu’à  le  changer.  ■ Mais  pourquoi  em- 
ploier ici  ces  raifonnemens?Servons-nouspIûtôt 
des  exemple»  que  Jefus-Chrift  nous  fournit  ; 

& par  le  Myftere  de  fon  Incarnation , éta- 
blinons  la  vérité  de  celui  de  PEuc^jriftie.  Eli- 
te félon  l’ordre  naturel  que  Jefus  - Chrift  eft 
né  de  Marie?  N’eft-il  pas  évident  au  con- 
traire  , que  c’efl  par  miracle  qu’une  Vierge 
eft  devenue  mere  ? Or  ce  corps  meme  que 
nous  produirons  par  la  parole , eft  le  même 
qui  eft  né  de  Marie.  Pourquoi  chercher  l’or- 
dre  de  la  nature  dans  la  produéüon  du  corps 
4e  Jefus-Chrift  dans  PEuchariftie,  puifque  Je- 
fus-Chrift eft  né  d’une  Vierge  contre  l'ordre 
de  la  nature  ? C’eft  la  véritable  chair  de  Jefus- 
Chrift  qui  a été  crucifiée  & enfevelie;c’eft  donc 
elle  aijlïi  qui  eft  véritablement  dans  ce  Sacre- 
ment; Jefus-Chrift  le  déclare  lui-mcme  endi- 
fant  : Ceci  eft  mon  corps. 

Avant  la  confécration  qui  feftit  par  ces  pa- 
roles ccleftes  , continue  faint  Ambroife,  on 
donne  à ce  qui  eft  fur  l’autel  un  autre  nom.; 
mais  après  la  confécration  cela  eft  nommé  le 
Corps  de  Jefus-Chrift.  Il  dit  lui-méme  que  ce- 
qui  eft  dans  le  calice  eft  fon  Sang:  avant  la 
Gonfécration  cela  s’appelle  d’un  autre  nom-, 
mais  après  la  confécration  on  l’appelle  Sang  , 
& vous  réponde?  Amen , c’eft-â-dire , il  eft 
vrai.  Croie?  donc  de  cœur  ce  que  vous  con- 
fériez de  bouche  , & que  jos  fentimens  inté- 
rieurs foient  conformes  à vos  paroles  : Jefus- 
Chrift  eft  dans  ce  Sacrement,  parce  que  cje- 
Sacrement  contient  le  Corps  de  Jefus-Chrift». 
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Cette  viande  célefte  fortifie  notre  cœur;  c« 
breuvage  remplit  de  joie  le  cœur  de  l’homme. 
Saint  Ambroife  dit  que  quiconque  affilie  au 
faint  Sacrifice  , doit  avoir  confervé  ou  recou- 
vré la  grâce  ; qu’on  ne  doit  point  approcher 
des  autels  fans  la  charité , & fans  avoir  été  au- 
paravant guéri  des  maladies  de  fon  ame.  Il 
donne  à la  célébration  des  faints  Myfteres  le 
nom  de  MefTe , remarquant  qu’on  ne  la  com- 
mençoit  qu’aprètle  renvoi  des  Catéchumènes 
& des  Compét^ , à qui  on  avoit  donné  le 
Symbole  dans  le  baptiftere.  Il  o/Froit  tous  les 
jours  le  faint  Sacrifice  pour  fon  peuple , & 
quelquefois  dans  des  maifons  particulières , 
comme  il  fit  dans  la  maifon  d’une  Dame  qui 
l’en  avoit  prié  lorfqu’il  étoit  à Rome.  Ce  fut 
dans  cette  oceafion  qu’une  femme  paralytique 
qui  s’y  étoit  fait  porter,  fut  guérie  par  l’impofi- 
tion  des  mains  du  faint  Evêque. 


Saint  Martin  a toujours  été  confidéré  avec 
raifon  comme  l’ornement  & le  proteéfeur  de 
la  France  ; & c’efi  de  nos  peres  que  nous  a- 
vons  reçu  la  vénération  dont  nous  fommes 
remplis  pour  fa  mémoire.  Il  étoit  né  à Saba- 
rie  en  Pannonie.  On  croit  que  c’eft  la  ville 
que  l’on,  appelle  aujourd’hui  Sarvan  en  Hon- 

Î;rie.  Il  fut  élevé  à Pavie , & n’eut  guéres  le 
oifir  d’étudier  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
parler  fort  bien  , & avec  autant  de  pureté  que 
de  lumière  & d’agrément , quoiqu’il  méprisât 
les  vains  ornemens  de  l’éloquence.  Dès  l’âge 
de  dix  ans , il  fe  fit  Catéchumène  , & à douze 
il  voulut  fe  retirer  daifc  la  folitude.  Il  fiit  for- 
cé à l’âge  de  quinze  ans  de  fervir  dans  les 
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* troupes  , comme  étant  fils  d’un  Officier.  0 
mena  une  vie  admirable  dans  cet  état.  Il  n’a- 
voit  qu  un  domeflique  qu’il  traitoit  comme  loti 
frere.  Il  le  conduifoit  comme  un  parfait  Chré- 
tien n’étant  que  Catéchumène.  Il  étoit  plein 
de  douceur  & de  charité  pour  Tes  compagnons, 
avoit  une  patience  & une  humilité  que  tout  le 
monde  admiroit.  Son  abftinence  étoit  extraor- 
dinaire. Il  donnoit  chaque  jour  aux  pauvres  ce 
, qui  lui  reftoit  de  fa  paie,  après  en  avoir  pria 
de  quoi  fournir  à fon  plus  étroit  nécelTaire. 
N’aiant  un  jour  que  fes  armes  & un  fimpie  ha- 
bit de  foldats  par  un  froid  rigoureux  , il  ren- 
contra a la  porte  d’Amiens  un  pauvre  tout 
nud.  Il  prit  fon  épée , coupa  fa  cafaque  , en 
donna  la  moitié  à ce  pauvre,  & s’expofa  à la 
raillerie  des  autres  foldats , en  paroiflânt  de- 
vant eux  avec  l’autre  moitié.  Il  vit  Jefus- 
Chrifl  la  nuit  fuivante  revêtu  de  cette  moitié 
de  calaque  qu’il  avoit  donnée  au  pauvre.  A 
lage  de  r8.  ans  il  reçut  le  baptême,  & relia 
néanmoinsencore  deux  ans  dans  les  troupes  par 
confidération  pour  fon  Tribun  , qui  promettoit 
de  renoncer  au  fiécle  dans  ce  temps. 

Son  rèle  La  grande  réputation  de  faint  Hilaire  atti- 
pour  la  foi.  ra  faint  Martin  à Poitiers.  Quand  faint  Hi- 
laire eut  connu  le  mérite  de  fon  difciple  , il 
voulut  l’élever  an  diaconat , pour  l’attacher  à 
fon  églife,  mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de 
fon  humilité,  fut  de  lui  faire  accepter  le  rang 
d’exorcifle  ; encore  fut-il  obligé  peu  après  de 
confentir  que  Martin  allât  par  ordre  de  Dieu 
travaillera  la  converlïon  de  fa  famille.  Il  n’eut 
pas  la  confolation  de  gagner  fon  pere  à Dieu, 
mais  fa  charité  fut  plus  efficace  à l’égard  de  fa 
mere  & de  plulîeurs  aiftres.  Ce  fut  dans  ce 
voiage  que  faint  Martin  acquit  le  titre  glo- 
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«eux  de  Confeiïeur.  Il  fe  trouva  feul  en  Illy- 
rie  qui  eut  le  courage  de  s’oppofer  hautement 
aux  Ariens  qui  y dominoient;  & il  fut  fouetté 
publiquement  pour  avoir  rendu  témoignage  1 

à la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Quand  il  fçut 
que  faint  Hilaire  avoit  été  exilé , il  fe  retira  à 
Milan  d’où  l’fcveque  Auxence  lechaïïa. 

Lorfque  faint  Hilaire  fut  retourné  à (on  é-  Son  Fpi#' 
glife , faint  Martin  alla  l'y  trouver.  Comme  il  «opat. 
avoit  aimé  la  folitude  dès  l’enfance , il  établit 
à deux  lieues  de  Poitiers  un  monaftere , le 
premier  qu’ort  fçache  avoir  été  en  France.  Ce 
fut— là  qu’il  commença  à faire  des  miracles. 

Il  en  fit  un  fi  grand  nombre , que  toute  la  na- 
ture lui  paromoit  foumife.  Il  fut  élu  par  le 
peuple  de  Tours  pour  fuccéder  à faint  Lidoire 
fécond  Evêque  de  cette  ville.  Mais  il  fallut 
i^fêr  d’artifice , tromper  fa  charité , & emploier 
même  la  violence  pour  l’arracher  du  repos  de 
fon  monaftere.  Ce  fut  une  chofe  digne^le  lar- 
mes, devoir  que  pendant  que  tout  le  peuple 
demandoit  unanimement  ce  faint  homme  pour 
Pafteur,  plufieurs  Evêques  s’y  oppoferent  à 
caufe  de  fon  extérieur  vil  & humble , lui  fâi- 
fant  un  crime  de  ce  qui  faîfoit  fâ  gloire.  Il 
éprouva  encore  ffn  d’autres  occafîons  que  les 
mauvais  Evêques  lui  étoientles  plus  oppofés, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  aimer  en  lui  ce  qu’ils 
neVoioient  point  en  eux,  & ce  qu’il^ne  vou- 
loient  pas  imiter  : ce  font  prefque  les  (euls  en- 
nemis qu’il  ait  jamais  eus.  Lorfque  faint  Mar- 
tin fut  à Tours , il  établit  de  l’autre  côté  de  la 
Loire  le  célébré  monaftere  de  Marmoutier,  où 
il  aflembla  quatre-vingts  moines, dont  plufieurs  v • > , 

furent  enfuite  Evêques  de  diverfes  villes.  Ils 
étoient  pauvres , travailloient  à copier  des  li- 
vres , menoient  une  vie  très-dure  & très-au- 
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ftere , quoique  la  plupart  furent  «les  gens  de 

qualité  qui  avoient  été  élerés  avec  beaucoup  de 

délicateflê. 

Ses  mira-  Quoique  le  Chriflianifme  eût  été  prêché 
Ha.  Conver-  dans  les  Gaules  dès  le  fécond  fiécle , & enfuite 
fion  des  ido-  vers  je  milieu  du  troifiéme , & que  "la  divine 
femence  eût  été  arrofée  par  le  fapg  d’un  grand 
nombre  de  Martyrs  , cependant  peu  de  per- 
fonnes  y connoiffoient  encore  la  vérité , en 
comparaifon  du  grand  nombre  des  idolâtres- 
Dieu  choilït  faint  Martin  par  un  effet  tout  par- 
ticulier de  fa  miféritorde , po*r  éclaires1  les 
Gaules.  Il  lui  donna  pour  cela  une  grâce  vrai- 
ment apoftolique  ; & cet  Evêque  fi  zélé  rem- 
plit non-feulement  de  Chrétiens , mais  même 
de  faints  moines,  des  pais  entiers  où  le  nom  de 
Jefus-Chrift  n’avoit  prefque  pas  été  connu.  H 
inftruifit  les  peuples , détruifit  les  temples  dÿ 
idoles , & fit  bâtir  des  cghfes.  C’étoit  partial 
liéremgnt  à la  campagne  que  le  démon  ré- 
gnoit  ; ce  fut  nufli  à la  campagne  que  faint 
Martin  s’appliqua  à détruire  fon  régne,  com- 
me on  le  voit  par  le  grand  nombre  de  mira- 
cles qu’il  y fit.  Son  zèle  s’étendit  jufqu’en 
Bourgogne  : rien  ne  l’arrêta  , ni  les  fatigues, 
ni  les  dangers  où  il  fut  tant 4e  fois  de  perdre 
la  vie.  Il  avoit  reçu  une  grâce  fi  puifiante  à 
l’égard  des  malades,  que  les  moindres  parties 
de  fon  h*bit  & de  fon  cilice  opéroient  des  guc- 
rifons.  L’huile  qu’il  béniffoit  fervoit  de  re- 
mède contre  les  maladies  , & la  feule  pro , 
nonciation  de  fon  nom  opéra,  plufieurs  mi- 
racles. 

Dîvcrfes  ac-  Pendant  que  plufieurs  Evêqueji  s’aviliffoient 
«ions  du  faint  à la  Cour  de  Maxime,  fous  pretexte  d’obte- 
Evêque.  nir  la  grâce  des  criminels  & le  foulagement 
Sa  mon.  paonnes  opprimées,  faint  Martin  cône 
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fervent  toute  la  dignité  facerdotale  & l’auto- 
rité apoftolique  par  une  générofité  convenable 
à fon  caraftere.  Il  follicitoit  les  grâces  d’une 
maniéré  fi  noble , qu’il  fembioit  plutôt  com- 
mander que  fûpplier.  Ce  faint  orgueil  le  fit 
e /limer  de  ceux  memes  qu’il  fembloit  mépri- 
fêr.Maxime  regarda  comme  uneinfigne  faveur 
l’honneur  que  faint  Martin  lui  faifoit  de  man- 
ger à fa  table.  Le  faint  Evêque  préfenta  la 
coupe  à fon  Prêtre  avant  que  de  la  préfenter 
à l’Empereur , qui  ne  put  s’empêcher  d’admi- 
rer cette  adion. 

L’Evêque  Ithace  & plufieurs  autres  pour- 
fiiivoient  criminellement  certains  hérétique* 
d’Efpagne  nommés  Prifcillianiiles , dont  les 
erreurs  étoient  un  mélange  de  celles  des  Gno» 
ftiques , des  Manichéens  & des  Sabelliens  ; & 
. qui  pour  fe  mieux  cacher,  difoient  qu’il  étoit 
permis  de  mentir.  Saint  Martin  détefloit  leur 
héréfie , mais  il  ne  pouvoit  fouffrir  que  des 
Mini  (1res  de  Jefus  - Chrift  pourfuivilfent  la 
mort  de  ces  hommes.  Il  eut  la  condefcendan- 
ce  de  communiquer  par  une  efpéce  de  nécef- 
fité , & feulement  une  fois , avec  ces  Evêques 
violens  & animés  d’un  faux  zélé , & il  avoua 
depuis  avec  larmes  qu’il  guérifîbit  les  pofle- 
dés  avec  plus  de  peine.  Il  évita  enfuite  de  fe 
trouver  dans  des  aiTemblées  d’Evêques.  II  fup- 
porta  avec  une  grande  patience  les  infultes 
d’un  de  fes  eccléfiafliques  nommé  Brice , qu’il 
gagna  par  fa  douceur,  & qui  mérita  d’être  fon 
luccefîeur. 

Dieu  avoit  fait  cônnoître  à cet  admirable 
Evêque  quand  fa  mort  arriveroit.  Quoiqu’il 
■vît  que  ce  temps  étoit  proche , il  ne  laifTa  pas 
d’aller  à l’extrémité  du  dioccfe  de  Tours  du 
côté  d’Angers , pour  y régler  quelques  affei- 
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res.  Il  y fut  accompagné  à fon  ordinaire  d’un 
gran<i  nombre  de  (es  faints  difciples.  Quand 
il  eut  rendu  la  paix  à l’églilê  de  Candé , & 
qu’il  voulut  retourner  à Ton  monaflere  de 
Marmoutier  , il  fe  trouva  fans  forces  , & 
dit  à lès  difciples  que  fa  derniere  heure  ctoit 
proche.  Les  larmes  qu'ils  répandirent  lui  en 
firent  verfer  aufiî , & il  dit  ces  paroles  : Sei- 
gneur , fi  je  fuis  encore  néceffaire  à votre  peu- 
ple , je  ne  refiife  pas  le  travail  : que  votre  vo- 
lonté (bit  faite.  La  fièvre  le  tint  plufieurs  jours 
avec  violence,  fans  que  pour  cela  il  interrom- 
pit fes  prières  continuelles  , & fans  qu’il  quit- 
tât le  cilite  & la  cendre  qui  étoit  fon  lit  or- 
dinaire , difant  qu’un  Chrétien  ne  devoir  mou- 
rir que  fur  la  cendre.  Voiant  le  démon  au- 
près de  lui , il  lui  dit , avec  le  courage  que  fa 
confiance  en  Dieu  lui  infpirok  : Que  cherches- 
tu  ici,  cruelle  béte  ? Tu  ne  trouveras  en  moi 
rien  qui  t’appartienne.  Je  vais  être  reçu  dans  le 
fein  d’ Abraham.  En  achevant  cette  parole , il 
remit  fon  ame  à Dieu  en  l'an  397.  ou  400. 
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jouteurs  Eccléjiajliques  du  quatrième 
Jtécle, 

N n’a  rîen  de  certain  fur  le  pais  & la  h- 
mille  de  Ladance.  Baronius  croit  qu’il 
étoit  d’Afrique  , ce  qui  paroît , en  ce  qu’il 
étudia  fous  Arnobe  qui  profefloit  la  rhétori- 
que en  la  province  proconfulaire  d’Afrique. 
Saint  Jérôme  l’appelle  le  plus  fqavant  hom- 
me de  fon  temps , & dit  que  fon  ftyle  eft  un 
fleuve  d’éloquence.  Il  pafTe  communément  & 
avec  raifon  pour  le  Cicéron  des  Chrétiens.  Il 
profefîa  long-temps  la  rhétorique  foit  à Ni- 
comédie , foit  en  Afrique.  On  ne  fçait  point 
les  particularités  de  fa  converfion.  Il  avoit 
beaucoup  lû  Tertullien  & faint  Cyprien.  Il 
pafla  d’Orient  en  Occident  pour  inftruire  Crif- 
pe  Céfar  fils  de  Cpnftantin  , à qui  il  enfeigna 
1 éloquence  dans  les  Gaules.  Cette  qualité  de 
précepteur  d’un  fi  grand  Prince  ne  l’empêcha 
pas  de  vivre  toujours  dans  la  pauvreté.  Il  con- 
sacra fon  efprit  & fes  talens  à la  réfutation  des 
vaines  fubtilités  des  philofophes  de  fon  temps  ; 
& il  étoit  perfuadé  que  fon  travail  & fa  vie  ne 
pourroient  avoir  un  meilleur  objet,  que  de  reti- 
rer quelques  perfonnes  de  l’erreur  & de  les  faire 
entrer  dans  le  chemin  du  ciel. 

. Il  a compofe  étantencore  païen, plufieursOu- 
vrages  de  Belles-Lettres.  Après  fa  converfion  il 
en  fit  un  pour  prouver  que  l’homme  a été  créé  de 
Dieu,  un  fur  la  colere  de  Dieu;  il  en  écrivit  aufH 
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un  fur  la  perf?cution,non  pour  en  rapporter  ITiî- 
ftoire,  mais  pour  faire  adorer  la  juflace  de  Dieu  ^ 
dans  la  punition  8c  la  mort  des  perfécuteurs.Mais  * 
le  grand  Ouvrage  de  Laitance  eft  celui  des  In- 
ftitutions  divines  divifées  en  fept  livres.  L’Ou- 
vrage entier  eft  fait  pour  répondre  à tous  ceux 
qui  avoient  écrit  contre  la  ReligionChrétienne, 

& pour  réfuter  non-feulement  tout  ce  qui  s’étoit 
dit,  mais  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  contre 
i’Eglife.  Il  y combat  avec  une  extrême  fore® 
la  vanité  du  paganifme,  8c  il  y détruit  avec 
une  facilité  merveillcufe  toutes  les  Ululions 
de  l’idolâtrie.  Les  plus  habiles  Ecrivains  des 
derniers  fîécles  en  ont  témoigné  une  efti- 
me  extraordinaire.  On  peut  aflurer  au  moins 
que  perfonne  n’a  défendu  l’Eglife  & coin- 
battu  l'idolâtrie  avec  plus  d’éloquence.  A i c-- 
gard  des  Ouvrages  de  Laétance  en  général," 
quoiqu’on  y trouve  par-tout  d’excellentes  cho- 
ies pour  le  dogme  & pour  la  piété , On  y rén-, 
contre  Suffi  des  fautes  8c  quelques  erreurs.  Il  y 
en  a qui  croient  que  fes  Ouvrages  ont  été  al- 
térés par  des  hérétiques.  Au  relie  ce  n’eft  pas 
un  Auteur  qu’on  püiilë  alléguer  for  des  ma- 
tières conteftées , parce  qu’il  paroît  avoir  été 
plus  Orateur  que  Théologien , avoir  été  pén' 
inflruit  de  la  doârine  de  l’Eglife  , 8c  avoir 
traité  la  Théologie  d’une  maniéré  trop  phi- 
‘ iofophique.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne 
puifïe  lire  fes  Ouvrages  avec  fruit , 8c  profiter 
de  plufîeurs  vérités  faintes  qui  y font  dévelop- 
pées d’une  manière  vive,  claire,  grande,  a-, 
gréable  8c  éloquente.  13  . 

Eusbbi  de  On  ne  fçait  rien  de  la  famille  cTEufebe  de 
Céfudc.  Céfàrée.  On  Croit  qu’il  éroit  dé  Paleftine  , 8c 
qu’il  y a pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie, 
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avant  même  que  d’être  ' Evêque.  Il  avoit  é- 
tudié  l’Ecriture  - fainte  quelque  temps  à An- 
tioche fous  le  prêtre  Dorothée.  Il  eut  une  in- 
time liaifon  avec  le  prêtre  faint  Pamphile , 
dans  la  bibliothèque  & en  la  compagnie  du- 
quel il  érudioit  les  Lettres  facrées  avec  un  foin 
& une  application  infatigables.  Depuis  que 
Conftantin  fe  fut  rendu  maître  de  l’Orient , 
Eufebe  fe  fervit  du  grand  crédit  qu’il  avoit 
auprès  de  ce  Prince , pour  amafler  de  toutes 
parts  les  livres  dont  il  avoit  befoin.  Auflî  il 
paroît  par  fês  Ouvrages,  qu’il  avoit  lu  toute 
forte  d’anciens  Auteurs  Grecs,  Philofophes, 
Hiftoriens , Théologiens.  Il  a compofé  un  très- 
grand  nombre  d’Ouvrages  dont  plufieurs  font 
perdus.  Ceux  qui  lui  ont  été  le  plus  oppofés, 
lui  ont  accordé  la  gloire  de  l’érudition , d’une 
leâure  prodigieufe , & d’un  grand  nombre  de 
connoiflances  II  palïê  pour  un  homme  éxaâ 
& éclairé  dans  l'Hiftoire.  Il  avoit  du  difccr- 
nement  ; & on  ne  voit  pas  qu’il  ait  regardé 
comme  légitimes  des  Ouvrages  apocryphes  & 
fuppofés.  Il  y a pour  l’ordinaire  de  la  folidité 
d’efprit  dans  fes  raifonnemens.  Il  a eu  foin 
dans  fon  Hiftoire  de  rejetter  des  narrations  in- 
certaines & fabuleufes , que  nous  voions  dans  S. 
Epiphane  & dans  d’autres  Anciens , que  Dieu 
avoit  relevés  au-deflus  de  lui  par  des  dons  plus 
utiles.  Il  trouvoit  pour  la  compofition  de  fes 
Ouvrages  beaucoup  defecours  dans  la  riche  bi- 
bliothèque , dont  le  Martyr  Pamphile  l’avoit 
fait  héritier.  Son  Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  la 
plus  ancienne  qui  nous  foit  reftce.  Elle  com- 
mence à l’avénement  du  Sauveur , & conti- 
nue iufqu’à  la  fin  des  perfécutions  & à la  dé- 
faite de  Licinius.  Ce  qui  rend  cet  Ouvrage 
plus  précieux , c’eft  le  grand  nombre  de  paf- 
Tçme  II,  B 
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façes  de*  Auteurs  plus  anciens , qui  pour  la 
plupart  ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  Sa  Chro- 
nique eft  une  table  de  l’Hiftoire  univerfelle 
depuis  le  commencement  du  monde , année 
par  année  ; & c’eft  le  principal  fond  qui  nous 
relie  pour  l’étude  de  la  Chronologie.  La  Vie 
de  Conilantin  eft  divifée  en  quatre  livres  ; il  la 
compofa  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce 
Prince.  C'eft  plutôt  un  Panégyrique  qu’une 
Hiftoire.  Mais  le  grand  Ouvrage  d’Eufebe,  eft 
celui  de  la  Préparation  & de  la  Démonftration 
de  l’Evangile.  Dans  le  Traité  de  la  Prépara- 
tion , il  montre  pourquoi  les  Chrétiens  ont 
rejetté  la  doétrine  des  Grecs  & des  autres 
paiens  , pour  s’attacher  à celle  des  Hébreux. 
Il  eft  divifé  en  quinze  Livres,  dont  les  fix 
premiers  contiennent  la  réfutation  la  plus  par- 
faite du  paganifme  , & de  tout  ce  que  les  Phi- 
lofophes  ont  dit  de  plus  fpécieux.  Les  neuf 
fuivans  montrent  l'excellence  de  la  doflrine 
des  Hébreux.  La  Démonftration  contient  prin- 
cipalement la  controverfe  contre  les  Juifs  , 
pour  montrer  que  nous  avons  eu  raifon  de  ne 
pas  fuivre  leur  maniéré  de  vivre  , quoique 
nous  aions  embrafle  leur  doârine.  Cet  Ou- 
vrage étoit  divifé  en  vingt  Livres , dont  il  ne 
nous  refte  que  les  dix  premiers , encore  n’a- 
vons nous  ni  le  commencement  du  premier  , 
ni  la  fin  du  dernier.  C’eft  le  difcours  le  plu* 
fort  qui  foit  dans  les  Anciens  , touchant  la 
vérité  & la  divinité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Je  viens  de  montrer  Eufebe  de  Céfa- 
rée  parfon  beau  côtés  mais  on  le  connoî- 
troit  imparfaitement , fi  l’on  ne  fçavoit^delui 
que  les  traits  que  j’en  ai  rapporté  jufqu’ici.  On 
trouve  dans  cet  Auteur  d’alfez  fréquentes 
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contrad iiftions.  Photius  lui  contefle  la  fi- 
neflê  & la  pénétration  d’efprit.  Son  ftyle  eft 
fans  agrément  & fans  beauté.  Mais  ces  dé- 
fauts d’efprit  & de  ftyle  font  peu  de  choie  , en 
comparaifon  des  erreurs  dont  il  a été  accule 
par  les  Anciens  les  mieux  informés  de  ce  qui 
le  concernoit , faint  Euftathe  , faint  Atlianalë  , 
S.  Hilaire  , faint  Epiphane , faint  Jérôme.  Ce 
dernier  Pere , qui  d’ailleurs  eftimoit  beaucoup 
l’érudition  d Eufebe , & qui  lui  donne  de  gran- 
des louanges  , ne  laiflè  pas  de  l’appeller  auftî 
un  hérétique , un  Arien  , un  chef  de  la  faction 
des  Ariens.  Il  y a quelques  perfonnes  habiles 
qui  tâchent  de  juftifier  Eufebe , & qui  veulent 
qu’il  ait  été  orthodoxe  depuis  le  Concile  de 
Nicée.  Mais  il  déclare  lui-méme  qu’en  lignant 
le  Symbole  de  Nicée  , il  ne  changea  point 
de  fentiment.  Comment  d’ailleurs  exeufer  le 
•fîlcnce  qu’il  garde  fur  l’Arianifme  dans  fon. 
Hiftoire  î Ses  Ecrits  laits  depuis  le  Concile 
de  Nicée , font  pleins  d’expreffions  Ariennes  ; 
on  n’y  trouve  jamais  celles  de  l’Eglife,  op- 
pofées  à l’Arianifme.  Il  voudroit  faire  palier 
pour  des  faints  les  plus  infîgnes  Ariens  , tels 
qu’Eulebe  de  Nicomédie,dont  il  loue  julqu’aux 
défauts,  celui,  par  éxemple , d’avoir  plulîeurs 
fois  changé  d’Evêché. 

A l’égard  des  aérions  d’Eulêbe , on  le  voit 
toujours  uni  aux  ennemis  de  la  foi , toujours 
oppofé  à fes  défenfeurs , toujours  à la  tête  de 
ceux  qui  les  oppriment  par  des  injuftices  crian- 
tes. Eft-il  donc  fort  avantageux  & fort  hono- 
rable pour  l’Eglife,  de  forcer  le  fens  naturel 
des  mauvaifes  exprcftïons  d’Eufebe , pour  dé- 
fendre , contre  l’autorité  des  Saints  & des  Po- 
res , un  homme  qui  étoit  indubitablement  A- 
rien  de  fâûion  & de  cabale,  fans  parler  de 
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fon  héréfie  fur  le  Saint-Efprit  ? Il  eft  vrai  qu’il 
eft  mort  dans  la  communion  de  l’Eglife  : mais 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  plus  crimi- 
nels de  la  faétion  des  Ariens.  Il  eft  vrai  aulfi 
qu’Eufebe  avoue  que  le  Fils  n’eft  point  créa- 
ture ; mais  il  paroît  qu’il  avoit  donné  la  tor- 
ture à fon  efprit , pour  trouver  un  milieu  en- 
tre Dieu  & la  créature  ; & c’eft  dans  ce  milieu 
que  les  Semi-Ariens,  à Ibn  exemple,  plaçoient 
le  Fils  de  Dieu. 

Grégoire  frere  du  grand  faint  Bafile  , âpre* 
avoir  été  engagé  dans  le  mariage , entra  dan* 
l’état  eccléfiaftique , & fut  fait  leâeur.  Aiant 
exercé  pendant  quelque  temps  les  fondions  de 
cet  Ordre , il  quitta  par  la  tentation  du  dé- 
mon, la  leéhire  des  Livres  facrés  pleins  de 
l’onftion  de  la  grâce  , pour  expliquer  à de 
jeunes  gens  les  livres  fecs  & ftériles  de  la  rhé- 
torique. Tout  le  monde  en  murmura , mais 
perfonne  n’en  parut  plus  affligé  que  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  fon  ami.  Il  lui  en  fit  des 
reproches  par  une  lettre  également  pleine  d’ef- 
prit  & de  charité.  Toute  la  fuite  de  la  vie 
de  Grégoire  nous  perfuade  qu’il  fe  releva 
promptement  de  cette  chute.  Il  paroît  qu’il 
demeura  quelque  temps  dans  la  folitude  avec 
là  fœur  fainte  Macrine.  Dieu  qui  l’appelloit 
à l’Epifcopat , voulut  l’y  préparer  par  la  re- 
traite , & par  l'étude  des  vérités  dont  il  devoït 
bien-tot  inftruire  les  autres. 

Le  Siège  de  NylTe  étant  venu  à vacquer  , 
Grégoire  fut  élu  pour  le  remplir.  Il  fallut  lui 
faire  violence  pour  le  déterminer  à l’accep- 
ter. Saint  Bafile  Evêque  de  Céfarée , Métro- 
pole de  Cappadoce  , dont  Nyflê  dépendoit , 
lui  impofa  les  mains  , accompagné  des  Evê- 
ques de  la  Province.  La  fuite  de  fa  vie  fit 


Digitized  by  Google 


Eccléjîafliques.  IV.  fiécle.  29 
voir  que  Dieu  l’avoit  élevé  à un  dégrc  de  fain- 
teté  & de  réle  proportionné  à la  grandeur  de 
ce  Miniflere.  Quoiqu’il  eût  hérite  de  grands 
biens  de  Tes  parens , il  Ce  réduifit  à une  très- 
étroite  pauvreté,  pour  avoir  de  quoi  foulager 
les  pauvres.  La  fermeté  avec  laquelle  il  fou- 
tenoit  la  Foi  contre  les  Ariens , lui  attira  la 
haine  & la  perfécution  de  ces  hérétiques.  La 
violence  alla  fi  loin , qu’il  fut  obligé  de  s’en- 
fuir & de  Ce  cacher , pour  éviter  de  tomber 
entre  leurs  mains.  Les  Ariens  mirent  d fa  pla- 
ce un  indigne  fujet , qui  n’avoit  d’autre  mé- 
rite , que  de  faire  une  profeffion  ouverte  de 
l’impiété  de  ceux  de  qui  il  tenoit  cette  digni- 
té. Ils  firent  enfuite  bannir  par  Valens  le  faint 
Evêque , qui  ne  revint  à fon  églife  qu’après  la 
mort  de  cet  Empereur , lorfque  tous  les  exilés 
furent  rappellés. 

Saint  Grégoire  affilia  au  grand  Concile 
d’Antioche  de  l’an  379.  de  qui  il  reçut  com- 
miffion  d’aller  vifiter  les  églifes  d’Arabie  & 
de  Paleftine  , pour  y corriger  quelques  défor- 
cires , & rétablir  la  paix  dans  celle  de  Jéru- 
falem.  On  lui  fournit  pour  cela,  par  ordre 
de  Théodofe  , une  voiture  publique  , dont  il 
fit  une  églife , où  lui  & ceux  de  fa  fuite  chan- 
toient  des  Pfeaumes  & jeûnoient  pendant  tout 
le  chemin.  Etant  arrivé  à Jérufalem,  il  trou- 
va cette  églife  défolée  par  les  ravages  des  A- 
riens.  Plusieurs  méprifoient  l’autorité  de  faint 
Cyrille  qui  en  étoit  Evêque, & entretenoient 
un  fchifme  fcandaleux.  Saint  Grégoire  fit 
tout  ce  qu’il  pût  pour  les  ramener  à l’unité  ; 
mais  il  eut  la  douleur  de  s’en  retourner  fans 
y avoir  pu  réuffir.  11  aflifta  en  381.  au  grand 
Concile  de  Confia ntinople , qui  efl  le  fécond 
Concile  œcuménique.  Il  y prononça  l’Orai- 
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fon  funèbre  de  faint  Melece.  La  pureté  dé  fà 
foi  étoit  fî  univerfellement  reconnue  , qu’il 
fut  du  nombre  des  Evêques  que  le  Concile 
choifît,  pour  être  dans  l’Eglife  d’Orient  le  cen- 
tre de  la  communion  Catholique  ; en  forte 
que  nul  n’étoit  regardé  comme  Orthodoxe, 
s’il  n’étoit  uni  de  communion  avec  faint  Gre- 

{ foire,  ou  quelqu’un  des  Evêques  défîgnés  par 
e Concile.  Après  avoir  travaillé  long-temps 
par  fes  Ecrits , comme  par  fes  difcours , à in- 
ftruire  les  fidèles , & à combattre  les  ennemis 
de  la  vérité,  il  mourut  vers  la  fin  du  quatrième 
fiécle. 

Il  nous  refte  un  grand  nombre  d’Ecrits  de 
faint  Grégoire  de  NyfTe , dont  les  principaux 
font  le  Livre  fur  l’Ouvrage  des  fix  jours  ; plu- 
fieurs  Homélies  fur  différent  livres  de  l’Ecri- 
ture , fur  l’Oraifon  dominicale  & fur  les  Béa- 
titudes ; un  Traité  fur  la  Trinité  contre  les 
Juifs;  un  fur  la  Foi;  un  de  la  Virginité; un 
contre  l’héréfie  d’Apollinaire  ; trois  fur  la  Per- 
fedion  chrétienne  ; plufîeurs  Difcours  fur  les 
Myfteres  de  la  Religion  , fur  la  Naiflànce  de 
Jefus-Chrift , fur  fa  Réfurredion , fur  fon  Af- 
cenfion,  fur  la  Pentecôte,  fur  la  Divinité  du 
Fils  & du  Saint-Elprit  ; des  Panégyriques  & 
des  Vies  de  plufîeurs  Saints  ; des  Lettres  fur 
divers  fujets  ; & enfin  douze  Livres  contre  Eu- 
nomius.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  écrit  d’un 
flylepur  & coulant;  il  emploie  des  raifonne- 
mens  très- forts  & des  comparaifons  fort  belles. 
On  lit  avec  un  extrême  plaifîr  les  Oraifcüns 
funèbres  de  Pulquérie  & de  l’Impératrice  Flac- 
eille.  Le  choix  qu’on  fit  de  lui  pour  l’éloge 
de  ces  Princefîes , marque  quelle  idée  l’on  a- 
voit  de  fon  éloquence.  Ses  autres  Ecrits  prou- 
vent fa  fcience  & fon  érudition.  On  voit  dans 
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tes  Ouvrages  contre  Eunomius  & contre  A- 
pollinaire,  beaucoup  de  pénétration  d’efprit, 

& une  fagacité  merveilleufe  à débrouiller  les 
raifonnemens  captieux  , les  fophifmes  & les 
fubterfùges  de  ces  hérétiques.  Perfonne  n’a 
mieux  réfuté  que  lui  Eunomius , le  plus  dan- 
gereux & le  plus  fubtil  fophifte  qui  fut  jamais  , 
lequel  avoit  le  malheureux  talent  de  répan- 
dre des  obfcurités  fur  les  chofes  les  plus  clai- 
res , & qui  étoit  inépuifable  en  mauvaifes  dif- 
ficultés. Eunomius  exerçant  fon  funefte  talent 
fur  le  Myftere  de  la  Trinité,  il  falloh  une 
grande  patience  à faint  Grégoire  de  N y (Te  , 
pour  fuivre  toujours  cet  hérétique  pied  - à- 
pied  , comme  il  fait , fans  lailfer  rien  fans  ré- 
plique. 

Nous  ne  fçavons  rien  de  faint  Cyrille  avant  s Cyiilîe 
fon  Epifcopat.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  faint  de  Jerafalca. 
Maxime  de  Jérufalem , qui  connoiflânt  les  ta- 
lens , la  piété  & le  zélé  de  faint  Cyrille  , lui 
confia  le  miniflere  de  la  parole  . & la  charge 
d’inftroire  les  Catéchumènes.  Après  la  mort 
de  faint  Maxime  que  les  Ariens  avoient  long- 
temps perfécuté , on  choifit  Cyrille  pour  être 
F.véque  de  Jérufalem.  Dieu  honora  le  com- 
mencement de  fon  Epifcopat  , par  une  mer- 
veille qui  étonna  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
moins. On  vit  paroitre  en  l’air  le  7.  Mai  de 
l’an  351.  une  grand  Croix  fi  lumineufe,  que 
l’éclat  du  foleil  ne  pouvoit  l’obfcurcir.  Cette 
Croix  s’étendoit  depuis  la  montagne  du  Cal- 
vaire jufqu’à  celle  des  Oliviers , ce  qui  com- 
prenoit  environ  trois  quarts  de  lieues  ; & elle 
étoit  large  à proportion.  On  courut  à l’églife 
pour  en  rendre  gloire  à Dieu.  Saint  Cyrille 
manda  ce  miracle  à Confiance , par  une  lettre 
qui  finit  en  glorifiant  la  Trinité  Confubftan- 
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tielle.  Les  défenfeurs  de  la  vérité  regardent 
ce  prodige  , qui  concourait  avec  le  commen- 
cement de  la  grande  perfécution  des  Ariens  , 
comme  un  fujet  de  confolation  , & un  heu- 
reux p ré  (âge  de  la  vidoire  que  l’Eglife  de- 
voit  remporter  fur  l’héréfie , non  par  la  force 
des  hommes , mais  par  les  tribulations  & les 
croix. 

Nous  ignorons  ce  que  fit  faint  Cyrille , de. 
puis  cette  apparition  , jufqu’au  temps  où  il 
fut  dépofé  par  les  intrigues  & la  haine  d’A- 
cace  Evêque  de  CéfarÆ , qui  prétendoit  que 
Cyrille  ufurpoit  les  droits  de  là  Métropole. 
Ce  différend  perlonnel  s’augmenta  par  la  di- 
verfité  de  fentimens  : car  Acace  fàvorifoit  l’er- 
reur de  tout  fon  pouvoir , & faint  Cyrille  é- 
ioit  attaché  à la  vérité.  Acace  étoit  un  homme 
de  mancge  & d’intrigue  ; & n’ofant  citer  faint 
Cyrille  fur  la  foi,  il  eut  recours  à un  prétex- 
te , qui  étoit  que  Cyrille  avoit  vendu  quelques 
étoffes  précieufes  de  l’églife.  Cette  accufation 
fàifoit  honneur  à faint  Cyrille,  qui  compre- 
noit  qu’il  vaut  mieux  dépouiller  les  Temples 
matériels , que  de  laifier  périr  les  pauvres , qui 
font  les  Temples  vivans  du  Saint-Efprit.  Cy- 
rille n’eut  point  d’égard  à (à  dépofition , qu’il 
regardoit  comme  mjufte  & faite  contre  les 
régies.  Il  en  appella  à un  Tribunal  fupérieur  , 
& fit  lignifier  fon  ade  d’appel  à ceux  qui  l’a- 
voient  dépofé.  L’Empereur  Confiance  trouva 
folides  les  motifs  fur  lelquels  l’appel  de  faint 
Cyrille  étoit  fondé;  & néanmoins  le  crédit  de 
fes  ennemis  empêcha  qu’il  ne  pût  le  pour- 
luivre.  Il  fe  retira  à Tarfe , où  l’Evêque  Sil- 
vain  le  fit  prêcher  & lui  fit  exercer  toutes  fes 
fondions  , tant  à caufe  de  l’injuftice  de  la  dé- 
pofition , qu’à  caufe  de  l’ade  d’appel  qui  fuf- 


Digitized  by  Google 


Eccltfiafliques.  IV.  fitfcle.  3 3 
pendoit  l’effet  de  la  fentence.  Saint  Cyrille 
fut  rétabli  fur  fon  Siège  dans  le  concile  de 
Seleucie  ; niais  il  en  fut  encore  chaflc  par  les 
intrigues  d’Acace  , qui  étoit  venu  à bout  de 
rentrer  en  crédit , & qui  le  fit  dépoferdans  un 
conciliabule  dont  il  étoit  l'ame.  Après  la  mort 
de  Confiance,  il  retourna  à Jérufalem,  d’où 
les  Ariens  le  firent  fortir  de  nouveau , & le 
firent  envoier  en  éxil  par  l'Empereur  Valens. 
Cet  éxil  dura  dix  ans  , & ne  finit  qu’à  la  mort 
de  Valens.  Enfin  Cyrille  gouverna  fon  églife 
en  paix  (bus  Théodofe  : il  fe  trouva  l’an  381. 
au  Concile  général  de  Conftantinople , comme 
un  de  ces  defenfeurs  de  la  vérité , qui  font  rem- 
plis de  zélé  & de  fageffe , & il  mourut  en  386. 
après  3 f . ans  cFEpifcopat. 

Les  Ecrits  de  faine  Cyrille  confident  dans 
vingt -trois  Catéchefes,  qui  font  des  inftru- 
étions  très-folides , dont  il  fit  les  dix-huit  pre- 
mières pour  ceux  qui  dévoient  recevoir  le 
Baptême , & les  cinq  autres  pour  ceux  qui  l’a- 
voient  reçu.  Saint  Cyrille  a pour  méthode 
dans  prefque  toutes  fes  Catéchefes  où  il  s’agit 
de  matières  controverfées , de  rapporter  d’a- 
bord les  fentimens  des  hérétiques  ou  des  paiens, 
& d’établir  enfuite  la  dodrine  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, qu’il  prouve  par  l’Ecriture  & par 
divers  raifonnemens  ; après  quoi  il  répond  aux 
objedions  de  fes  adversaires.  Son  ftvle  eft  fim- 
ple,  net  &£imilier,  tel  qu’il  convient  à un 
maître,  qui  uniquement  appliqué  à infiruire 
fes  difciples , s'étudie  moins  à frapper  leurs 
oreilles  par  la  beauté  & l’élégance  de  fon. 
difeours , qu’à  éclairer  & convaincre  leur  ef- 
prit.  Il  s’élève  néanmoins  quelquefois , lorf- 
«ue  la  grandeur  du  fujet  le  demande,  comme 
dans  fit  fixiune  Catéchefe , où  il  établit  L’u- 
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nité  d’un  Dieu  & d’un  principe  contre  les 
Paiens  & les  Manichéens.  11  c-ft  éxad  & précis 
dans  l’explication  des  dogmes  de  la  Religion  , 
marquant  en  peu  de  mots,  & toûiours  d’une 
maniéré  nette  , ce  que  l’on  doit  croire  fur 
chaque  article  ; en  forte  qu’on  peut  regarder 
fes  Catéchefes  comme  l’abrégé  de  la  dodrine 
Chrétienne  le  plus  ancien , & en  même-temps 
le  plus  parfait  que  nous  aions.Je  ne  rapporterai 
de  cet  excellent  abrégé  de  dodrine,  que  ce  qui 
regarde  l’Euchariftie. 

Jefus-Chrift , dit  faint  Cyrille  , nous  aiant 
affuré  lui-même  que  l’Euchariflie  eft  fonCorps 
& fon  Sang,  perfonne  n’en  doit  douter;  mais 
il  dor . croire  que  c’eft  véritablement  fon  Corps 
& fon  Sang , quoique  les  (ens  nous  annoncent 
le  contraire.  Car  ce  n’eft  pas  fur  leur  témoi- 
gnage qu’il  en  faut  juger , mais  fur  les  lu- 
mières de  la  foi.  Les  paroles  de  faint  Paul 
dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens , fuf- 
fifent  pour  établir  la  préfence  réelle  de  Jefiis- 
Chrift  dans  l’Euchariftie.  Si  nous  croions  que 
le  Sauveur  ait  changé  l’eau  en  vin  aux  Noces 
de  Cana  , nous  ne  devons  pas  héltter  à le 
croire  lui-même  , lorfqu’iT  nous  allure  qu’il 
a changé  le  pain  en  fon  Corps,  & le  vin  en  fon 
Sang.  Nous  devons  donc  être  pleinement  per- 
fuadés  que  c’eft  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  : car  fous  la  figure  du  pain , on  nous 
donne  fon  Corps  y & fon  Sang  fous  la  figure 
du  vin  : & par  cette  pirricipation  nous  deve- 
nons un  même  corps  & un  même  fang  avec 
Jefus-Chrift;  nous  le  portons  en  nous -mê- 
mes , fon  Corps  & fon  Sang  étant  diftribués. 
dans  nos  membres.  C’eft  ainfî  que  félon  faint 
Pierre  , nous  fonvnes  rendus  participons  de- 
L*  nature  divine*  Saint  Cyrille  parle  enloice 
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aînfi  à Celui  qu’il  inftruit  & qui  a voit  été  bap- 
tifé  : En  vous  approchant  de  la  Communion, 
mettez  votre  main  gauche  fous  la  droite  , 
comme  pour  fervir  de  Trône  au  grand  Roi 
que  vous  allez  recevoir  ; & creufant  la  main  , 
recevez-y  le  Corps  de  Jefus-Chrift  en  difant: 

Amen.  Sanétifiez  vos  yeux  par  l’attouchement 
de  ce  faint  Corps , & prenez  garde  en  com- 
muniant d’en  laifler  tomber  la  moindre  par- 
celle. Approchez  - vous  enfuite  du  calice  , 
vous  proilernant  pour  l’adcrer , & difant  : A- 
tnert.  Sanétifiez  - vous  par  la  communion  du 
Sang  de  Jefus  Chrift , & portez  la  main  fur  vos 
lèvres  encore  humeétées  , pour  en  conlacrer 
votre  front , vos  yeux  & vos  autres  fens. 

Saint  Ephrem  , l’une  des  plus  grandes  lu-  s,  Erhrem. 
mieres  de  l’Eglife  d’Oricnt , naquit  en  Mé- 
fopotamie.  Son  origine  n’avoit  rien  que  de 
bas  félon  le  monde  : mais  la  vraie  nobleffe  , 
qui  vient  de  la  foi , fe  trouvoit  dans  fa  fa- 
mille, puifqu’on  y comptoit  des  Martyrs.  Son 
pere  & fa  mere  lui  apprirent  de  bonne  heure  à 
craindre  Dieu  , & à fe  nourrir  des  divines  E- 
critures.  Ephrem  ne  fut  pourtant  pas  exempt 
de  la  légèreté  & des  autres  défauts  ordinaires 
aux  jeunes  ^ens.  Il  fe  mit , étant  encore  peu 
avancé  en  âge,  fous  la  conduite  d’un  faint 
vieillard  , qui  vivoit  fur  une  montagne  voi- 
fine  de  Nifibe.  Il  commença  alors  à mener  une 
vie  très-pénitenté , priant  fars  celle , dormant 
peu , obfervant  un  jeûne  rigoureux , & vivant 
dans  une  pauvreté  parfaite.  Dieu  qui  lui  avoit 
infpiré  de  mener  ce  genre  de  vie  , l’éleva  par 
ce  moien  à une  haute  perfection.  Il  réprima  fî 
parfaitement  l’impétuofité  naturelle  dé  fon  ca- 
nétere,  que  l’on  ne  vit  jamais  un  homme  plus 
douxTni  plus  patient.  Le  fewimenrde  fes  pro- 
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près  rniferes , & l’idée  de  la  fainteté  de  Dior 
offenfée  par  les  péchés  des  hommes , le  feifoit 
foupirer  fans  celle  , & rendoit  les  yeux  une 
fource  intariflable  de  larmes.  Cet  efprit  de 
componéHon  dont  il  étoit  plein , & qui  faifoit 
Fon  caraétere  particulier,  donne  encore  au- 
jourd’hui beaucoup  de  force  & d’on&ion  à fes 
Ecrits,  comme  il  en  donnoit  pendant  fa  vie  1 
fes  exhortations.  Mais  la  grande  vertu  de  S. 
Ephrem  étoit  l’humilité  ; c’étoit  elle  qui  for- 
moit  tous  fes  fendmens,  qui  animoit  toutes 
fes  a étions , & qui  paraît  le  plus  dans  fes  Ou- 
vrages. Il  ne  pouvoir  fouffrir  les  moindres 
louanges  , & l’on  remarquoit  par  l’embarras 
qui  paroifloit  alors  dans  tout  fon  extérieur  » 
quel  étoit  le  trouble  de  fon  ame.  La  vue  des 
dignités  eccléfoftiques  lui  donnoit  une  telle 
fraieur , qu’aiant  un  jour  appris  qu’on  l’avoit 
élu  Evêque  d’une  ville , & qu’on  cherchoit  les 
moiens  de  le  prendre  pour  le  faire  facrer , il 
imita  l’aétion  de  David  chez  Achis , en  con- 
trefaifent  l’infenfé.  Quand  il  vit  qu’on  le  laif- 
foit,  il  prit  fon  temps  pour  s’enfuir,  & de- 
meura caché  jufqu’à  ce  qu’il  fçut  qu’on  en  avoit 
élit  & facré  un  autre. 

Le  faint  foli taire  aiant  palfé  pluiîeurs  années 
dans  les  déferts  de  Nifîbe  , alla  après  la  mort 
de  i’illuftre  faint  Jacques  dont  il  étoit  ami,  à 
Edeflè  ville  célébré  par  la  piété  de  fes  habi- 
tons , & environnée  d’un  grand  nombre  de 
feints  folitaires.  Il  y . fut  élevé  malgré  lui  au 
diaconat , & il  fût  chargé  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu.  Ses  difcours  pleins  de  la  lumière 
d’une  fcience  toute  divine  , ne  retiraient  que 
la  charité , l’humilité,  & la  componétion  dont 
fon  cœur  croit  pénétré.  Ses  travaux  pour  l’E- 
glife  ne  i’empêchoient  pas  de  vivre  dans  la 
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retraite  , d’où  il  ne  fortoit  que  par  la  nécefiité 
de  Ton  miniftere.  Peu  de  temps  avant  fa  mort, 
il  arriva  une  grande  famine  & une  maladie 
contagieufe,  qui  l’obligerent  de  quitter  fa  cel- 
lule , pour  venir  aflifler  les  pauvres  de  la 
ville  & de  la  campagne.  Il  parla  aux  riches 
avec  tant  de  force  , qu’ils  firent  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  le  foulagement  de  leurs 
freres.  Charge  de  la  diftribution  des  aumônes, 
il  pourvoioit  chaque  jour  à tous  les  befoins  des 
pauvres.  Il  fit  difpofer  environ  trois  cens  lits 
dans  les  galleries  publiques , pour  les  mala- 
des. Il  les  fervoit  lui-même  , & enfevelif- 
foit  les  morts  ; ce  qu’il  continua  pendant  un 
an  entier  ; & il  ne  retourna  dans  fa  cellule, 
qu 'après  que  la  nouvelle  récolte  eut  ramené 
l’abondance.  Un  mois  après  , il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  devoit  mourir.  Toute 
la  ville  d’Edeffe  accourut  à fon  monaftere,  & 
ce  fut  en  fa  préfence  qu’il  fit  fon  teftament. 
11  fit  donner  aux  pauvres  tout  ce  qu’on  avoit 
préparé  pour  fes  funérailles , qui  montoit  à de 
grandes  tommes.  Il  n’accepta  qu’un  cercueil  , 
qu’une  Dame  le  conjuroit  de  recevoir  ; mais 
ce  fut  après  lui  avoir  fait  promettre , qu’elle 
ne  fe  feroit  plus  porter  en  chaife  par  des  hom- 
mes , comme  la  coutume  en  étoit  établie.  On 
ne  fçait  précifément  ni  fon  âge  , ni  1 année  de 
fa  mort  ; mais  il  y a apparence  qu’il  a vécu 
long  - temps , & qu’il  eft  mort  au  plutôt  l’an 
378. 

Saint  Ephrem  a compofé  plufîeurs  Ouvra- 
ges pour  l’inftruéHon  des  Fidèles , & pour  la 
iéfenfe  des  vérités  de  la  Foi , contre  les  en- 
semis  de  l’Eglife.  Ils  êtoient  écrits  en  langue 
Syriaque;  dans  la  fuite  ils  ont  été  traduits  en 
grec  , & tellement  e (limés  de  toute  l’antiquir 
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té , que  quelques  années  après  la  mort  du  faint 
diacre  , on  les  lifoit  publiquement  dans  les  é- 
glifes  après  l’Ecriture-fainte. 

Nous  avons  parmi  les  Œuvres  de  faint  E- 
phrem , deux  cens  dix-neuf  Opufcules  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  Pere,  & dont  on  ne  peut 
douter  que  la  plupart  ne  foient  de  lui  ; mais  il 
en  avoit  compofé  un  plus  grand  nombre. 
Ceux  qui  fçavent  le  Syriaque  , trouvent  une  fi 
grande  élégance  dans  l’original , & tant  de 
traits  d éloquence,  qu’ils  ont  peine  à décider, 
fi  c’eft  de  la  beauté  de  Tes  exprdîîons,  ou  de 
la  fublimité  de  fes  penfées , que  fes  difcours 
empruntent  leur  force  & leur  élévation.  On 
traduifit  en  grec  plufieurs  de  fes  difcours, 
même  de  fon  vivant.  Saint  Ephrem  y fournit 
des  a'r’mes , non-feulement  contre  les  héréfies 
de  Ion  temps  & celles  qui  l’ont  précédé  ; mais 
encore  contre  celles  qui  devoienr  s’élever  dans 
la  fuite.  Ils  font  pleins  de  force  , & en  même- 
temps  écrits  d’une  maniéré  fi  pathétique,  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’être  touché  en  les  lifant. 
Saint  Ephrem  avoit  le  don  particulier  de  ré- 
pandre par-tout  un  efprit  de  pénitence  , de 
éomponftion  fit  de  gémiflèmens , même  dans 
les  fujets  qui  en  paroifibienr  moins  fiifcepti- 
bles.  On  peut  dire  que  ce  faint  Doéteur  s’eft 
peint  au  naturel  drins  fon  teftament , que  l’on 
doit  regarder  comme  le  monument  de  fes 
vertus.  On  y voit  fon  attachement  inviolable 
à la  foi  & à la  communion  de  l’Eglife  , fon' 
horreur  pour  toutes  les  héréfies  , fa  charité 
pour  fes  freres , fon  zélé  pour  la  perfeétion- 
de  fes  difciples , fa  profonde  humilité  qt  i lui 
fàifoit  appréhender  les  1 granges  S les  hon- 
neurs , même  après  fà  mort,  défendant  qu’oir» 
ie  louât  r qu’on  l’enterrât  dans  l’églife , qu’on* 
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'embaumât,  qu’on  allumât  des  cierges  au  tour 
le  Ton  corps. 

Saint  Optât  nous  eft  moins  connu  par  les 
tftions  particulières  de  fa  vie  que  par  fes  E- 
trits , & par  les  éloges  qu’ont  fait  de  fa  vertu 
Sc  de  fa  fcience  faint  Auguflin  & faint  Ful- 
rence.  Le  premier  dit  de  lui , comme  de  faint 
\mbroife  , qu’il  pourroit  être  une  preuve  de 
lavérité  de  l’Eglife  Catholique,  fîelles’ap- 
auioit  fur  la  vertu  de  fes  Miniftres.  Le  fécond 
’aflocie  aux  grands  hommes  dont  Dieu  s’eft 
ervi  pour  nous  découvrir  les  fecrets  de  fes 
icritures  , & qui  ont  défendu  comme  il  faut 
a pureté  de  la  Foi.  Saint  Optât  étoit  origi- 
mire  d’Afrique  & Evêque  de  Mileve , ville 
lès -célébré  dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife  par 
es  deux  Conciles  que  l’on  y tint  au  com- 
mencement du  cinquième  fîécle.  Elle  n’eft 
ilus  aujourd’htù  qu’une  petite  ville  dans  le 
foiaume  d’Alger. 

Nous  11’avons  de  faint  Optât  que  ce  qu’il 
écrivit  pour  défendre  l’Eglife  Catholique  con- 
tre les  Donatiftes.  Parmenien  troifiéme  Evê- 
que des  Donatiftes  de  Carthage,  aiant  corn-- 
pofé  un  Ecrit  contre  l’Eglife , faint  Optât  crut 
devoir  le  réfuter  pour  venger  l’honneur  de 
i’Fglife  Catholique,  & empêcher  le  mal  que 
sourroit  faire  cet  Ecrit.  L’Ouvrage  de  faint 
Optât  eft  divife  en  fept  Livres,  qui  prouvent 
a profonde  érudiron  de  leur  Auteur,  fon  a- 
nour  pour  l’Unité  de  l’E^life , fon  zélé  pour  la 
pureté  Je  la  Foi , & fa  pieté. 

Dans  le  premier  Livre  , il  prouve  que 
es  chefs  des  Donatiftes  ont  livré  les  fain- 
es Ecritures  aux  perfécuteurs  , & que  ce- 
ont  eux  qtti  ont  rompu  l’Unité  de  l’Eglife 
Catholique.  Il  remonte  jufqu’atr  Concile-  de: 
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Cirthe , & fait  retomber  fur  les  Donariftes  la 
honte  d’avoir  eu  pour  premiers  chefs , des  E- 
vèques  qui  s’étoient  tons  reconnus  coupables  , 

& qui  étoient  morts  fans  avoir  donne  aucune 
marque  de  repentir.  Il  raconte  enfuite  com- 
ment s’eft  formé  ce  déplorable  fchifme.  Il 
prouve  après  cela  que  le  fchifme  eft  un  cri- 
me plus  grand  que  le  parricide  & l’idolâtrie. 
Les  Donariftes  reprochoient  aux  Catholiques, 
de  s’ëtre  adreftes  aux  Puiflances  temporelles- 
pour  des  affaires  de  Religion.  Saint  Optât  leur 
fait  voir  que  ce  font  eux  - mêmes  qui  y ont 
eu  recours  les  premiers , en  s’adreflànt  à Con- 
ftanrin. 

Dans  le  fécond  Livre , faint  Optât  établit 
qu’il  n’y  a qu’une  Eglife  qui  eft  la  Catholi- 
que , celle  qui  eft  répandue  par-tout  ; il  fait 
une  énumération  de  tous  les  pais,  où  cette  vi- 
gne fpiritueile  avoit  étendu  fes  branches.  Il 
apporte  plufîeurs  autorités  de  l’Ecriture , tou- 
chant le  progrès  que  l’Eglife  devoit  faire  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Enfuite  il  vient 
aux  marques  qui  la  caraéférifent  & la  diftin- 

fuent  de  toutes  les  autres  feéfes.  La  première 
e ces  marques  eft  la  Chaire  Epifcopale.  Saint 
Optât  s’applique  à montrer  quelle  eft  la  pre- 
mière. Après  avoir  prouvé  que  c’eft  celle  de 
faint  Pierre , kl  fait  le  catalogue  de  tous  les 
fuccefleurs  de  ce  Prince  des  Apôtres , jufqu’i 
Sirice  qui  eft , dit-il , aujourd’hui  notre  Con- 
frère. Le  but  de  faint  Optât  dam  le  troifiéme 
Livre , eft  de  juftifier  les  Catholiques  de  cer- 
taines violences  dont  les  Donariftes  fe  plai— 
gnoient.  Il  oppofe  la  douceur  de  l’Eglife  à la- 
fureur  des  Circoncelliom.  Dans  le  refte  der 
FOuvrage , il  examine  toutes  les  plaintes  des 
Donariftes , & les  tourne  contre  eux. memes.. 
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Saint  Pacien  , l’un  des  plus  grands  hommes  s.  Pacîen 
ue  l’Efpagne  ait  donnés  à l’Eglife  dans  le  qua-  E»êquc 
riéme  fiécle , fut  d’abord  engagé  dans  le  ma-  Barcelone, 
iage  , & élevé  enfuite  aux  plus  grands  ein- 
lois:  mais  s’il  étoit  grand  dans  le  monde  par 
1 naülànce , il  l’étoit  beaucoup  plus  devant 
)icu  par  la  fainteté  de  fa  vie.  On  croit  qu’il 
n fait  Evêque  de  Barcelone  en  373.  & qu’il 
îourutvers  l’an  39a.  Il  nous  refte  de  faint 
acien  trois  Lettres  à Simpronien  Donatifte  : 
ne  Exhortation  à la  pénitence,  & un  Dif- 
)urs  fur  le  Baptême.  C’eft  dans  la  première 
ettre  à Simpronien  que  faint  Pacien  dit  ces 
jroles  fi  connues  : Chrétien  eft  mon  nom  , 

: Catholique  mon  furnom.  Voulant  rendre 
ifon  du  titre  de  Catholique , qui  a toujours 
é propre  à l’Eglife , il  allègue  l’autorité  des 
iciens  Evêques , des  Martyrs , & en  parti- 
dier  de  faint  Cyprien,  dont  il  fait  un  bel 
oge. 

L’Eglife , dit  faint  Pacien , eft  le  Corps  de 
efus-Chrift,  compofé  de  plufieurs  membres 
nis  enfemble , & répandus  dans  tout  le  mon» 

:.  Son  Exhortation  à la  pénitence  eft  fort  im- 
itante. Il  prefcrit  aux  pécheurs  qui  veulent 
tourner  à Dieu , les  vrais  moiens  de  parve- 
r à l’heureux  terme  d’une  véritable  conver- 
n.  Le  Prêtre  , dit-il , ne  doit  ufer  de  la 
ilTance  de  délier  qu’avec  beaucoup  de  cir- 
nfpeétion , & apres  avoir  long-temps  éprou- 
les  pécheurs.  Les  flatter  , c’eft  ouvrir  aux 
tocens  mêmes  la  voie  du  péché.  Les  exer- 
:es  journaliers  de  la  pénitence  font  de  pleu- 
: devant  toute  l’Eglife  , de  montrer  dans 
ut  fon  extérieur  combien  on  déplore  la  perte 
lajuftice,  de  jeûner  fou  vent , de  faire  de 
ventes  prières , de  fe  jetter  aux  pieds  des  Fi-  ^ 
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déles , de  faire  d’abondantes  aumônes , de  corv- 
jurer  toute  l’Eglife  de  prier  pour  foi,  enfin 
de  tenter  tous  les  moiens  poflibles  pour  ne 
pas  périr.  Le  faint  Evêque  s’élève  avec  une 
extrême  force  contre  ceux , qui  apres  avoir  pé- 
ehe,  négligent  de  faire  pénitence , qui  portent 
devant  les  autels  une  ame  fouillée. 

Les  Ouvrages  de  faint  Pacien  font  d’une 
grande  beauté.  Le  ftyle  en  eft  poli  & châtié 
les  raifonnemens  juftes  & folides , les  penfées 
belles , le  tour  agréable.  Il  eft  plein  d’onc- 
tion quand  il  exhorte  à la  vertu , plein  de  feu 
& de  force  quand  il  combat  le  vice.  Il  lifoit 
beaucoup  faint  Cyprien , & il  en  empruntoit 
les  penlees  & les  raifonnemens. 

Didyme  , 1 un  de  ces  prodiges  que  Dieu 
prend  plai/îr  à montrer  de  temps  en  temps  . 
pour  donner  aux  hommes  des  fujets  d’admi- 
ration , naquit  à Alexandrie  vers  l’an  709. 
Il  perdit  entièrement  la  vue  à l’âge  de  quatre 
a cinq  ans.  Cet  accident  ne  fit  qu'enftammer 
davantage  l’extrême  défir  qu’il  avoit  de  fça- 
voir  ; & il  demandoit  fans  cefte  à Dieu , non 
de  lui  rendre  la  lumière  corporelle , mais  d’é- 
clairer fon  efprit  & fon  cœur.  Il  joignit  à la 
priere  l’induftrie  & le  travail.  Il  alloit  écou- 

a d'dûment  ceux  qui  faifoient  profeftion 
d inftruire  les  autres  , & emploioit  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à repaftèr  dans  fon 
efprit  ce  qu’il  avoit  entendu.  Il  apprit  decet- 
te manière , non-feulement  la  grammaire,  la 
rhétorique , les  beaux  endroits  des  poètes  Sc 
des  orateurs  , la  dialeftique  , toutes  les  opi- 
nions îles  philofophes  , mais  encore  les  Ecri- 
tures de  1 Ancien  & du  Nouveau  Teftament 
dont  il  développoit  les  divers  fers,  les  dogmes 
de  IhgLife  qu'il  expliquoit  avec  beaucoup 
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d’ordre  & de  netteté.  Il  répondoit  avec  beau- 
:oup  de  facilité  à toutes  les  objeftions  qu’on  lui 
fàifoit  , foit  fur  la  philofophie , foit  fur  la 
théologie. 

De  fi  rares  talens  dans  un  homme  qui  en 
jaroiilbit  incapable,attirerent  à Alexandrie  un 
jrand  nombre  de  perfonnes  qui  venoient  pour 
'entendre , ou  feulement  pour  le  voir.  Saint 
\thanafe  Peflimoitlïngulierement , & lui  con- 
ta le  foin  de  l’Ecole  d’Alexandrie  fi  célébra 
lepuis  long-temps.  Didyme  y rendit  un  té- 
noignage  éclatant  à la  Foi  de  la  Confubftan- 
ialité , & s’oppofa  avec  autant  de  zélé  que  de 
umiere  à l’impiété  des  Ariens  , renverfant 
ous  leurs  fophifmes , & diffipant  l’illufion  de 
eurs  difcours.  Saint  Antoine  lui  rendit  plu- 
ieurs  vifites.  Didyme  fe  fit  auffi  conduire  chez 
e grand  Saint , qui  aiant  fait  tomber  la  con- 
’erfation  fur  fon  aveuglement,lui  demanda  s’il 
’avoit  point  de  peine  d’étre  privé  la  vue. 
)idyme  fàifoit  difficulté  de  répondre  ; mais 
oiant  que  faint  Antoine  infiftoit , il  avoua 
ngénuement  qu’il  en  étoit  très  fâché.  Je  m’é- 
onne , lui  dit  faint  Antoine  , qu’un  homme 
uffi  judicieux  que  vous , regrettiez  une  cho- 
; en  foi  fi  peu  importante.  Il  vaut  infiniment 
lieux  être  éclairé  de  la  lumière  fpirituelle  , 
ai  nous  eft  commune  avec  les  Anges  Sc  les 
aints  , que  d’avoir  des  yeux  corporels , qui 
îuvent  par  un  feul  regard  précipiter  un  hom- 
ie  dans  les  enfers. 

Rufin  qui  vint  à Alexandrie  pour  voir  Di- 
urne & prendre  fes  leçons , nous  apprend  que 
telque  admirables  que  fuiïènt  fes  Ouvrages  , 
s difcours  qu’il  fàifoit  de  vive  voix  avaient 
icore  plus  de  grâce  & d’énergie.  Saint  Jero- 
efit  aufïi  eu  386.  le  voiage  d'Alexandrie» 
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pour  confulter  Didyme  fur  plufieurs  difficul-' 
tés  de  l’Ecriture  ; & il  fe  glorifioit  depuis  de 
l’avoir  eu  pour  maître.  Il  ne  paraît  pas  qu’il 
Ibit  mort  avant  l'an  59p. 

D'un  très-grand  nombre  d’Ouvrages  que 
Didyme  avoit  compofés , il  ne  nous  en  relie 
que  deux , dont  le  premier  ell  le  livre  qu’il 
a intitulé  : Du  Saint-Efprit.  Nous  ne  l’avons 
qu’en  latin  , de  la  traduftion  de  Saint  Jerome, 
qui  l’entreprit  à la  priera  du  Pape  Damale. 
C’ell  de  cet  excellent  Livre , qu’il  dit  que  les 
Latins  ont  pris  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  cette 
matière.  Il  ell  divifé  en  trois  parties.  Didyme 
s’appliqua  à cet  objet , tant  pour  fatisfaire  aux 
prieras  réitérées  de  fes  frères, que  pour  empêcher 
que  les  Fidèles  ne  fiilîènt  féduits  par  ceux  qui 
avançoient  fur  ce  fujet  beaucoup  de  chofes,  qui 
n’étoient  fondées  ni  fur  l’Ecriture  ni  fur  la  Tra- 
dition. Didyme  établit  lolidement  la  divinité 
du  Saint-Efprit.  Le  fécond  Ouvrage  qui  nous 
relie  de  Didyme , ell  un  Traité  contre  les  Ma- 
nichéens, où  il  fait  un  grand  ufage  de  la  Mé- 
taphy/ïque.  Comme  Didyme  s’étoit  fort  atta- 
ché à Origene , & qu’il  avoit  pour  lui  une  ef- 
time  extraordinaire, il  fe  déclara  fon  apologille 
contre  tous  ceux  qui  le  trairaient  d’hérétique. 
Il  entreprit  de  montrer  qu’Origene  n’avoit 
point  enfeigné  d’erreurs  fur  la  Trinité,  & vou- 
lut même  jullifier  le  Livre  des  Principes.  Le 
zélé  de  Didyme  pour  Origene , indifpofa  faint 
Jerome  contre  lui  ; & il  faut  convenir  que  ce 
n’étoit  pas  tout-à-làitfans  raifon.  Il  parait  que 
c’ell  dans  l’Ecole  d’Alexandrie , que  fe  font 
formés  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  des  gran- 
des hérclîes , qui  ont  caufé  de  (î  grands  ébran- 
lemens  à I Eglile  Grecque,  pendant  le  quatriè- 
me & le  cinquième  lîécle.  Les  Ouvrages  d’O- 
rigene  qui  y étoient  admirés,  y répandirent  un 
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poifon  fubtil  nt  plufîeurs  furent  infedcs. 

D’ailleurs  la  pofïeffion  où  étoit  cette  Ecole 
d’être  regardée  comme  un  oracle  que  l’on 
confultoit  de  tous  côtés , engageoit  ceux  qui 
en  étoient  les  Doéleurs  à beaucoup  étudier  A- 
ri Ilote  & Platon , à creufer  la  Méthaphyfîque , 
pour  être  en  état  de  fàtisfaire  les  philofophes  & 

:ous  les  fçavans,qui  propofoient  des  difficultés 
Tur  les  vérités  de  la  Religion.  L’on  eut  épargné 
x rEglife  une  infinité  de  maux  , fi  l’on  fe  fut 
perfuadé  que  nous  ne  pouvons  fçavoir  de 
fraie  méthaphyfîque  que  ce  que  l’Ecriture 
tous  en  apprend. 

Epiphane  naquit  en  Palefline  vers  l'an  3 ro.  s.  Epfphaae. 
Après  avoir  eu  dans  l’enfance  une  éducation 
:hrétienne  ,il  pafia  en  Egypte  où  il  fut  inftruit 
par  d’excellens  maîtres.  Il  y demeura  long- 
temps , & s’y  -occupa  fur-tout  à connoitre  & à 
aratiquer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait  dans 
es  exercices  des  Solitaires.  Il  y converfa  avec 
des  Gnoftiques , & apprit  de  leurs  bouches 
leurs  dogmes  & leurs  myfleres.  Ils  tâchèrent 
de  lui  corrompre  le  cœur  ; mais  Epiphane  fut 
garanti  de  leurs  pièges , par  la  grâce  de  celui 
qui  s etoit  autrefois  rendu  le  confêrvateur  de 
ia  chafleté  de  Jofeph.  La  pureté  de  fa  foi  ne  fut 
)as  moins  à l’épreuve  de  leurs  héréfîes  ; & loin 
le  s’y  laiflèr  furprendre  , il  les  découvrit  aux 
ivêques  des  lieux  , qui  en  firent  bannir  près  de 
juatre-vingts. 

Etant  retourné  dans  la  Palefline  , il  y fon- 
!a  un  monaflere,  dont  il  prit  le  gouvernement, 
le  il  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Il  profita  de  fa  re- 
rai te  pour  étudier  l’Ecriture  fainte,  &lesAu- 
eurs  eccléfîafliques  qui  avoîent  écrit  fur  U 
leligion  avant  lui.  Après  avoir  gouverné  quel- 
le temps  ce  nponaflcre  , il  fut  ordonné  nul- 
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gré  lui  Evcque  de  la  Métropole  de  Pille  de 
Chypre  nommé  auparavant  Salamine  , & alors 
Conforma.  Comme  c’ctoit  une  ville  maritime 
& de  grand  abord , fon  application , même  aux 
affaires  temporelles,  fit  éclater  fa  vertu  & le 
rendit  très-célébre.  Mais  ces  fortes  d’affaires 
ne  le  diflipoient  point , parce  qu’il  ne  perdoit 
pas  Dieu  de  vue  au  milieu  de  fes  occupations, 
& qu’il  n'entreprenoit  rien  que  pour  lui  plaire. 

En  devenant  Evêque  , il  n'avoit  point  quit- 
té l’habit  pauvre  des  Solitaires , & il  en  a voit 
confervé  avec  encore  beaucoup  plus  de  foin  les 
pratiques  les  plus  importantes.  Un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  fe  rangèrent  fous  (à  difcipli- 
ne , & établirent  des  monafteres  de  tous  côtés 
en  l'Ille  de  Chypre , pour  être  plus  près  de  ce 
faint  homme.  Comme  on  connoiffoit  fa  chari- 
té tendre  & compatiflante  pour  les  pauvres , à 
qui  il  donnoit  tout  ce  qu'il  avoit , diacun  S’em- 
preffoit  de  lui  remettre  fes  biens  entre  les  mains, 
afin  qu’il  en  fut  le  diftributeur  , & qu’il  s’en 
fêrvit  à foulager  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
befoin. 

Le  fchifme  d’Antioche  l’engagea  à faire  un 
voiage  à Rome  l’an  581.  Il  logea  chez  la  cé- 
lébré veuve  fainte  Paule  , dônt  je  parlerai 
dans  l’article  de  faint  Jerôme.  Aiant  palfé  l’hi- 
ver chez  elle , il  retourna  à Salamine  au  prin- 
temps de  l’an  383.  & fainte  Paule  le  fuivit 
peu  de  temps  après.  Il  la  retint  pendant  dix 
jours  dans  fa  maifon  , & admirait  combien  elle 
étoit  remplie  de  l’Efprit  de  Dieu.  Mais  com- 
me elle  pouffoit  loin  fes  auftérités , & qu’il 
craignoit  qu’elle  ne  s’affoiblît  trop , il  vou- 
loir quelquefois  modérer  la  rigueur  de  fa  péni- 
tence. S’ctant  un  jour  chargé  de  l’engager  i 
ufêr  d’un  peu  de  vin  , il  ne  put  rien  obteniri 
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5c  comme  on  lui  de  ma  n doit  le  fuccès  de  Ton 
entretien  : tout  ce  que  fai  gagné,  dit-il , c’eft 
qu’elle  a prefque  perfuadé  a un  vieillard  com- 
me moi,  de  n’ufer  jamais  devin.  Au  reftefaint 
Epiphane  étoit  lui-même  un  Evêque  très-pé- 
nitent ; mais  il  ne  mettoit  pas  fa  piété  dans  la 
grandeur  des  auftérités  extérieures.  L’afliduité 
a la  priere  & à l’étude , fon  application  aux 
fonctions  Epifcopales  , & un  grand  zélé  pour 
tendre  fervice  au  prochain , fâifoient  le  capital 
de  la  pénitence , dont  l'amour  de  Dieu  étoit 
l’ame  & le  principe. 

Saint  Epiphane  a toujours  été  fort  oppofé  à 
Origene,  parce  qu’il  le  croioit  coupable  des 
erreurs  qui  fe  trouvent  dans  fes  Ecrits.  Il  fe 
brouilla  pour  cela  avec  plu/îeurs  perfonnes  , 
entre  autres  avec  Jean  Evêque  de  Jerufalem. 
zélé  partifan  d’Origenc.  Il  engagea  meme 
les  moines  du  Diocèle  de  Jean  à fe  féparer  de 
la  communion  de  leur  Evêque  ; & par  une  au- 
tre entreprife  aulTi  contraire  à la  pmdence  qu’- 
elle étoit  oppofée  aux  Canons,  il  ordonna  Pau- 
linien  pour  être  leur  prêtre.  En  l’an  401.  il 
aflembla  le  Concile  de  fa  Province  , où  il 
condamna  la  leéture  d’Origene  ; & au  com- 
mencement de  l’an  403 . il  alla  à Conftantino- 
ple  , où  il  ordonna  un  diacre  fans  lejconfente- 
ment  de  S.  Jean  Chryfoftome  qui  en  étoit  E- 
vêque , & contre  qui  Théophile  d’Alexandrie 
l’avoit  prévenu.  Il  mourut  en  s’en  retournant 
à Salamine , étant  encore  fur  mer  en  l’an  403, 
âgé  d’environ  93.  ans.  Dieu  honora  fon  tom- 
beau par  beaucoup  de  miracles.  Sa  vie  qui  por- 
te le  nom  d’un  de  fes  difciples  eft  une  pièce 
fans  autorité , remplie  de  fables  & d’anachro- 
nifmes.  Malgré  les  grands  éloges  qui  lui  ont 
été  donnés  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  par 
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de  très-illuftres  Peres  de  l’Eglife,  on  ne  peu* 
s’empêcher  de  l’accufer  d’avoir  été  trop  crédu- 
le , de  s’étre  lié  trop  légèrement  avec  les  enne- 
mis de  S.  Chryfoftûme , & d’avoir  quelquefois 
plus  confulté  fon  zélé  que  lès  lumières. 

Les  Ecrits  que  nous  avons  de  S.  Epiphane, 
font  le  Traité  des  héréfies,  l’Abrégé  de  ce 
Traité  ; l’Ancorat , un  livre  des  Poids  & des 
Mefures  ; un  fur  les  douze  Pierres  précieufes 
de  l’habit  du  grand  Prêtre,  le  Phyfialogue, 
une  Lettre  à Jean  de  Jerufalem , & une  à Paint 
Jerome. 

Le  Traité  des  Hcréfiçs  eft  le  plus  confidé- 
rable  des  Ouvrages  de  Paint  Epiphane.  S.  Au- 
guftin  le  préféré  au  Traité  de  S.  Philaftre  Pur 
la  même  matière.  Il  en  a lui-même  Puivi  la 
méthode  & tranPcrit  des  endroits  dans  Ion  livre 
des  héréfies.  C’eft  au  jugement  de  Photius , le 
Traité  le  plus  étendu  & le  plus  utile  qu’on  eut 
fait  juPqu’alors  contre  les  héréfies , parce  qu’on 
y trouve  recueilli  tout  ce  que  les  autres  avoient 
dit  de  bon  Pur  la  même  matière.  Il  eft  cité  par 
les  Peres  du  lêptiéme  Concile,  qui  donnent  à 
S.  Epiphane  la  gloire  d avoir  triomphé  de  tou- 
tes les  héréfies  en  80.  titres.  L’Ouvrage  eft  en 
effet  divifé  en  80.  héréfies. 

- Par  le  mot  d’héréfie  Paint  Epiphane  entend 
"Une  fieâe  ou  une  Pociété  d’hommes  qui  ont  Pur 
la  Religion  des  Pentimens  particuliers.  Il  di- 
IHngue,  comme  Paint  Philaftre , entre  celles  qui 
ont  paru  avant  la  naifîânce  de  Jefus-Chrift,  & 
celles  qui  ne  Pont  venues  qu’après.  Les  pre- 
'mieres  font  au  nombre  de  vingt , les  autres  au 
nombre  de  fbixante.  ' 1 

Le  fécond  Ecrit  de  Paint  Epiphane  eft  i’An- 
corat, dans  lequel  il  traite  non- feulement  de  la 
Trinité,  mais  encore  de  l’Incarnation , de  la 

réfurredion 


Ecclefiafliquei.  IV.  fîécle.  49 
tcftrreâion  des  morts , & de  prefque  tous  les 
dogmes  de  la  Religion.  Il  pofe  pour  premier 
objet  de  notre  foi  un  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nes , le  Pere  , le  Fils  & le  Saint-Efprit , tou- 
tes les  trois  éternelles  & de  meme  eltence.  Le 
nom  d’Ancoratque  faint  Ep’phane  donna  à cet 
Ouvrage  eft  un  mot  grec  qui  lignifie  ancre. 
Comme  il  y avoit  recueilli  tous  lespaliàges  de 
l’Ecriture  qui  fervent  à établir  notre  foi , il  dé- 
lirait que  ce  Livre  pût,  comme  l’ancre  d’un 
vtilTeau, affermir  les  fidèles  dans  la  dodrine  or- 
thodoxe, au  milieu  des  tempetes  & des  agita- 
rions  de  1 héréfîe.  Cet  Ouvrage  devint  lî  célé- 
bré , qu'il  fe  répandit  prefque  par  toute  l’Egli- 
fe.  Celui  dans  lequel  il  fcit  paroitre  plus  d’c- 
tudition  eft  fon  Traité  des  poids  & des  mefures. 
Son  deffëin  paroit  être  de  donner  aux  fidèles 
des  inftruâions  générales  pour  1’inteiligcnce 
de  la  Bible.  Le  recueil  des  propriétés  des  ani- 
maux fous  le  nom  de  phyliologie  eft  plus  an- 
cien que  faint  Epiphane , puilqu’il  eft  cité  par 
Origene  ; mais  on  ne  peut  ôter  à ce  Pere  les 
réflexions  myftiques  & morales  fur  ce  natura- 
lifte. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  les  Ecrits  de  S.  Epi- 
phane qu’il  avoit  beaucoup  de  ledure  & d’é- 
rudition. En  lifant  fon  grand  T rai  té  contre  les 

bérédes , on  y trouve  non-feulement  une  ex- 
pofition  a fiez  détaillée  des  dogmes  de  la  Reli- 
gion , & des  opinions  tant  des  hérétiques  que 
des  philofophes , même  les  plus  éloignés  de 
fon  fiécle  ; mais  encore  quantité  de  ftagmens 
des  anciens  Ecrivains  eccléfiaftiques , & une 
partie  confidérable  de  l’hiftoire  de  l’Eglife. 
C’eft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  â S.  Jerome 
que  les  doétes  lifoirnt  les  Ouvrages  de  S.  Epi- 
phane a caufe  des  cbofes  qu’ils  contenoient* 
Temt  II,  C 
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Lorfqu’il  ajoute  que  les  /impies  les  lifoient  pout 
les  paroles,  il  veut  apparemment  caradérifer  le 
ftyle  de  S.  Epiphane  qui  eft  à la  portée  de* 
moins  intel.igens  par  fa  /implicite.  Il  y a des 
héré/îes  qu’il  combat  foiblement,  d’autres  avec 
plus  de  force  & de  fuccès  ; mais  fon  ftyle  eft 
le  même  par-tout , bas , ramnant , & quelque- 
fois obfcur  & embarafle.  Credule  au-  delà  des 
réglés  de  la  bonne  critique  , il  ajoutoit  foi 


trop  legerement  aux  mémoires  qui  tomboient 
entre  les  mains  ; de-là  vient  qu’il  Ce  contre- 
dit quelquefois , & qu’il  pèche  fouvent  contre 
la  vérité  de  l’hiftoire.  Ces  défauts  que  l’on  re- 
prend dans  fes  Ecrits  n’ont  pas  empêché  qu’ils 
ne  foient  trcs-eftimés,  & qu’ils  n’aient  méri- 
té à leur  auteur  le  titre  d’illuftre  Dodeur  do 
l’Eglife. 

rlu/îeurs  Peres  des  plus  célébrés,  tels  quq 
S.  Chryfoftome,  S.  Jerome,  S.  Auguftin  rc- 
pandoient  par-tout  la  lumière  à la  fin  du  qua- 
trième lîécle,  & rendoientà  l’Eglife  de  très- 
importans  fervices  : mais  comme  ces  grands 
hommes  ne  font  morts  que  dans  le  cinquième, 
je  n’en  parlerai  que  dans  l’hiftoire  decefiécie, 
où  je  tâcherai  de  faire  leur  portrait , & de  don- 
ner une  idée  de  leurs  Ouvrages. 
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ARTICLE  XII. 

Solitaires. 

I. 

NOus  avons  vu  à la  fin  du  troi/îéme  fiécle  Axto«% 
les  commencemens  de  l’illuftre  S.  Antoi- 
ne. Je  vais  rapporter  la  fuite  de  la  vie  de 
ce  grand  Saint , en  me  bornant  aux  princi- 
paux traits , comme  il  convient  à un  Abrégé. 

S.  Antoine  aiant  paffé  près  de  vingt  ans  dans 
une  profonde  retraite , fans  fortir , ni  fe  laiffêr 
voir,  toujours  expofc  aux  plus  violentes  tenta- 
tions du  démon  , mais  toujours  victorieux  par 
le  jeûne  & par  la  priere , fort»  de  fa  caverne 
comme  d’un  fanéhtaire,  où{il  s’étoit  confacré  à 
- Dieu  & s’étoit  rempli  de  fon  Efprit.  Dieu  fit 
dès-lors  par  lui  plufieurs  miracles , & lui  donna 
des  paroles  pleines  de  grâce  pour  toucher  le* 
cœurs.  Il  forma  en  peu  de  temps  un  très-grand 
nombre  de  difciples , qui  abandonnoient  leurs 
biens , &renonçoient  à toutes  lesefpérances  du 
fiécle,  pour  mener  dans  la  folitude  une  vie  tou- 
te céiefte.  On  vit  bientôt  le  défert  peuplé  de 
«onafteres , qui  étoient  comme  autant  de  tem- 
ples , dans  lefquels  ces  admirables  Solitaire* 
paflôient  leur  vie  à chanter  des  Pfeaumes , à 
étudier  l’Ecriture  fainte , à jeûner,  à prier,  à 
foupirer  après  les  biens  étemels,  à travailler  de 
leurs  mains  pour  donner  l’aumône , & à vivre 
*ous  enfemble  dans  une  charité  & une  union 
parfaite.'  Cétoit  comme  une  région  féparée 
du  refte  du  monde,  où  la  juftice  & la  piété 
Jûfoient  leur  féjour.  Antoine  vifitoit  de  temps- 
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en  temps  tous  ces  monafteres , pour  donner 
aux  freres  les  avis  néceflâires  > & les  encoura- 
ger par  fes  exhortations.  Du  relie  il  vivoit  re- 
tire , ne  Ce  communiquant  à fes  difciples , que 
pour  les  animer  à faire  de  continuels  progrès 
dans  la  vertu* 

Pendant  la  perfécution  de  Maximin  , An- 
toine quitta  fa  folitude  pour  aller  à Alexandrie 
chercher  le  martyre  ; car  il  brûloir  du  délîr  de 
donner  fa  vie  pour  Jefus-Chrift.  Il  vi  fi  toit  les 
ConfefTeurs  qui  étoient  en  prifon , & accompa- 
gnoit  ceux  qu’on  menoit  devant  les  Juges  ; il 
encourageoit  les  uns  & les  autres  par  aes  dis- 
cours p eins  de  zélé,  à demeurer  fermes  dans 
la  foi.  Malgré  les  menaces  du  Juge , Antoine 
perfifta  à a/nfter  les  Martyrs , & il  attendit  la 
fin  de  la  perfécution  pour  retourner  à fon  mo- 
naflere , o':  il  continua  de  lacrifier  à Dieu  la 
vie  par  le  martyre  de  la  pénitence.  Dieu  le 
rendît  alors  très-célébre  par  le  don  des  mira- 
cles. On  venoit  à lui  de  tous  côtés  pour  être 
guéri  de  diverfes  maladies , ou  délivré  de  la 
poflêfTion  du  démon.  Comme  ce  concours 
troubloit  le  repos  de  fa  foütude  , il  alla  au 
fond  du  défert , d’où  il  vifîtoit  de  temps  en 
temps  les  monafteres  qu’il  avoit  établis.  Il 
avoit  un  très-profond  refpeft  pour  es  loix  de 
l’Eglilê , & honorait  l’état  ecclélîaftique  dam 
la  perfonne  des  moindres  clercs. 

Le  zélé  de  S.  Antoine  pour  la  pureté  de  la 
fin  lui  (àifoit  regarder  avec  horreur  les  dog- 
mes impies  des  Ariens.  Ce  patriarche  des 
Solitaires  étoit  fort  éloigné  de  croire  qu’en 
quittant  le  monde , 8e  s’enfeveliflant  Hans  les 
aeferts , il  étoit  difpenfé  de  travailler  pour  les 
intérêts  de  la  vérité.  Lorfque  la  fé  -udion  eût 
(ait  les  étonaans  progrès  que  nous  avons  vus 
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ikn  parlant  de  l’Arianifme  , Antoine  quoique 
fîmple  laie,  fortit  de  fa  folitude , à la  prière  de 
Paint  Athanafe , & des  autres  défendeurs  de  la 
vérité , & vint  à Alexandrie , pour  confondre 
les  Ariens  , qui  avoient  publié  qu’il  tenoit  leur 
doélrine.  Il  y rendit  hautement  témoignage  à 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  , &•  à l’innotence 
des  Saints  perfécutés.  Il  eut  même  le  courage 
d’écrire  à l’Empereur  Conftantin  , pour  l’aver- 
tir de  fe  donner  de  g >rde  c!et  Eufebiens  qui  abu- 
foient  de  fa  confiance.  Pendant  qu’il  étoit  à 
Alexandrie , toute  la  ville  accourut  pour  le 
voir  : les  paiens  meme  s’emprefloient  de  le 
toucher,  & il  en  convertit  un  très  grand  nom- 
bre au  Chriftianifme. 

Conftantin  8c  fes  enfans  lui  écrivirent  com- 
me à leur  pere , & témoignèrent  un  grand  dé- 
ür  de  recevoir  de  fes  lettres.  Antoine  parut 
peu  touché  d’un  tel  honneur,  & il  dit  à fes 
difciples  : Ne  vous  étonnez  pas  fi  un  Empe- 
reur, qui  n’eft  qu’un  homme  mortel , m’écrit  ; 
mais  étonnez-vous  de  ce  que  Dieu  nous  a par- 
lé par  fon  propre  Fils.  Il  fit  réponfe  a ces  Prin- 
ces & leur  donna  de  falutaires  avis. 

Des  philofophes  paipns  l’aüerent  vifiterplu- 
fieurs  fois  ; 8c  quelques-uns  eiïàierent  de  l’em- 
barafîèr,  par  la  ftibtilité  des  argumens  qu’ils 
propofoient  contre  la  Religion  chrétienne. 
Mais  Antoine  les  confondit,*  en  leur  montrant 
pardefolides  raifons  l'excellence  de  cette  Re- 
ligion 8c  l’abfurdité  du  paganifme  : & pour 
leur  montrer  la  puiflànce  de  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  , il  fit  en  fon  nom  Jes  miracles  devant 
eux , & les  défia  d’en  faire  autant  par  la  force 
de  leurs  fyllogifmes. 

Saint  Antoine  fçaehant  que  fa  fin  éroit  pro- 
che , alla  rendre  une  derniere  vifite  à fes  freres, 

C.iij 


54  Art.  XII.  Solitaires.  IV.  fiécle. 

& leur  dit  : Mes  chers  enfans , ne  vous  relâchez 
point  dans  vos  travaux , & dans  vos  faints  exer- 
cices. Vivez  comme  fi  vous  deviez  mourir  cha- 
que jour.  Travaillez  infatigablement  à confer- 
ver  vos  âmes  pures  de  toute  mauvaife  penfée. 
Eloignez-vous  de  tous  ceux  qui  enfeignent 
l’erreur , & attachez-vous  à la  Tradition  des 
Peres.  Après  leur  avoir  dit  adieu , le  faint 
vieillard  s’en  retourna  fur  fa  montagne  : il 
tomba  malade , & rendit  l’efprit  avec  une  joie 
qui  paroiflbit  encore  fur  fon  vifage  après  fa 
mort.  11  ctoit  âgé  de  cent  cinq  ans, dont  il  avoit 
pafTé  plus  de  quatre-vingts  dans  la  féparation 
du  monde  , & l’éxercice  des  oeuvres  les  plus 
rigoureufes  de  la  pénitence. 

H. 

Les  plus  illuftres  difciples  de  S.  Antoine  fu- 
rent Macaire , Pithyrion , Paphtiuce , Paul  le 
/impie  , Pior , Crone. 

Macaire  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
deux  célébrés  Macaires  d’Egypte,  dont  je 

parlerai  , fut  Abbé  du  Mont  Pil'per,  où  avoit 
demeuré  faint  Antoine , & il  avoit  fous  fa  con- 
duite cinq  mille  moines.  On  trouve  une  Re- 

51e  qui  porte  fon  nom*  Pithyrion  eut  la  con- 
uite  des  moines  qui  demeuroient  dans  les  grot- 
tes près  du  dernier  hermitage  de  faint  Antoine. 
Paphnuce  eft  le  faint  Eveque  & Confeflëur , 
qui  eut  depuis  un  oeil  crevé  dans  la  perfécution; 
qui  aflifta  au  Concile  de  Nicée , & qui  témoi- 
gna tant  de  zélé  contre  la  fàftion  des  Eufebes 
perfécuteurs  de  S.  Athanafe.  Paul  le  /impie 
n’embrafTa  la  vie  mona/tique  qu’à  l’âge  de  Soi- 
xante ans , & il  arriva  par  fon  humilité  & par 
fon  obéiflance  à un  tel  degré  de  fainteté , qu’il 
faifoit  de  plus  grands  miracles  que  S.  Antoine, 
qui  lui  renvoioit  ceux  qu’il  ne  pouvoit  guérir. 
Pior  arriva  fi  promptement  à une  haute  perfe- 
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ftion , que  faint  Antoine  lui  permit  à l’âge  de 
vingt-cinq  ans  de  demeurer  feul  où  il  voudroit. 
Il  alla  dans  le  defert  entre  Nitrie  & Scetis , & 
demeura  trente  ans  dans  un  lieu  où  il  avoit 
creufé  un  puits  dont  l’eau  étoit  amere.  Il  ne 
mangeoit  par  jour  qu’un  pain  de  fîx  onces , 
& cinq  olives.  Il  alla  par  ordre  de  faint  An- 
toine vi/îter  fa  fœurqui  le  deiîroit  ardemment  : 
mais  il  (e  tint  a la  porte  de  la  ni  ai  ion  les  yeux 
fermés.  Sa  focur  fe  jetta  à fes  pieds  tranfportéç 
de  joie , & Pior  lui  dit:  Me  voici,  voies-moi 
tant  qu’il  vous  plaira  ; & aulTi-tot  il  retourna 
à fon  defert.  Cronç  gouverna  une  communau- 
té de  deux  cens  moines  près  du  bourg  de  Phœ- 
nix;  & pendant  foixante  ans  qu’il  fervit  à l’Au- 
tel en  qualité  de  prêtre,  il  ne  fortit  jamais  de 
Ion  defert , & ne  vécut  que  du  travail  de  fes 
plains. 

Plulîeurs  des  diiciples  de  S,  Antoine  en  for- 
mèrent d autres  , qui  établirent  Sc  gouvernè- 
rent des  monaftere*  nombreux.  Ils  n’avoient 
befoin  d’aucun  fecôurs  luimain  pour  ces  étr.blif- 
femens.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dam 
les  deferts  : en  pais  chauds  il  leur  falloir  peu 
d’habits,  & ils  n’avoient  befoin  de  logement 
que  pour  femettre  à l’ombre.  Leurs  batimens 
ctoient  des  grottes , ou  des  cabane*  de  rofeaux 
& d’autre  femblable  matière  félon  les  lieux. 
Leur  nourriture  étoit  uq  peu  de  pain  qu’ils  ga  * 
gnoient.de  leur  travail , & ils  avoienr  encorç 
de  quoi  faire  aux  pauvres  des  aumônes  abon«- 
dantes.  Ain/i  ils  ne  cherchoient  perfonne  ; & 
c’étoient  les  féculiers  qui  les  alloiem  chercher 
dans  leur  fplitude  , attirés  par  leurs  vertus  & 
leurs  miracles.  III. 

Entre  les  plus  jllufîres  habitons  des  deferts  , 

& ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs , ou  les 
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principaux  propagateurs  de  la  vie  fainte  <?« 
Solitaires , un  des  plus  célébrés  fut  S.  Amon, 
qui  aiant  été  contraint  à l’âge  de  12.  ans  de 
céder  a l’importunité  de  Tes  parens,  & de  Te 
marier,  convertit  Ton  époufe  le  jour  même  de 
fes  noces,  lui perfuada  de  vivre enfemble  dans 
une  parfaite  continence  , & mena  avec  elle 
une  vie  admirable  pendant  dix-huit  ans. 

Quand  ils  ne  furent  plus  retenus  par  leurs 
parens , Amon  laifla  fa  femme  dans  fa  maifon, 
ou  elle  aflembla  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  vierges.  Pour  lui,  il  fe  retira  fur 
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la  montagne  de  Nitrie,  allant  voir  fa  femme 
deux  fois  1 année.  Ils  ne  le  nourriflôient  tous 
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ceux  que  de  pain  fec  , & étoient  fouvent  plu- 
lieurs  jours  lâns  manger.  Amon  eut  en  peu  de 
temps  une  multitude  de  dilciples , dont  plu- 
fieurs  fe  font  rendus  fort  célébrés;  & par  fon 
nioien  l’état  monaftique  s’étendit  beaucoup 
dans  l’Fgypte.  Il  fut  aufll  très-illuftre  par  fes 
miracles  , aont  la  réputation  fe  répandit  juf^ 
ques  fur  la  montagne  de  S.  Antoine.  Il  fem- 
ble  que  S.  Amon  faifoit  encore  de  plus  grandes 
auitérités  que  S.  Antoine.  Il  mourut  à la  fin  du 
quatrième  lîécle.  IV. 

6.  Pa.com.  Pacome  nâouit  à la  fin  du  troifiéme  fiécle 
dans  la  haute  Thébaïde.  Son  fere  & fa  mere 
étoient  paiens  , & l’éleverent  dans  leurs  fuper- 
ftitions.  A l’âge  d’environ  vingt  ans , il  fut 
pris  & enrollé  malgré  lui  avec  plu/îeurs  autres. 
Ces  nouveaux  foldats  aiant  été  conduits  à The- 
bes,  Pacome  eut  fon  logement  dans  une  mai- 
fon de  Chrétiens  qui  le  gagnèrent  par  leur 
charité , & par  l’exemple  de  leurs  vertus.  Le 
jeune,  foldat  relolut  dès-lors  d’embrafler  une 
Religion  qui  formoit  des  hommes  fi  làints  & 
fi  parfaits.  Aiant  eu  fon  congé , il  retourna 
dans  Ion  pais  , où  il  reçut  une  nouvelle  vie 


Digitized  by  Çoogle 


{ 


Solitaires.  IV.  fiécle.  77 
par  la  grâce  du  baptême.  Pacome  devenu 
Chrétien,  ne  fongea  plus  qu’aux  moiens  de 
confcrver  fon  innocence.  Il  alla  dans  ce  déf- 
it in  trouver  un  Solitaire  nommé  Palémon,qui 
menoit  une  vie  tres-péni tente , & il  s’alïocia 
avec  lui.  Leur  occupation  étoit  de  prier  & de 
travailler  des  mains , afin  d’avoir  de  quoi  fe 
nourrir  & aflifter  les  pauvres.  Pacome  n’avan- 
qoit  pas  moins  dans  l’humilité  & toutes  les  vertus 
intérieures, que  dans  la  pratique  des  oeuvres  de  la 
pénitence  la  plus  auflere.il  s’appliquoit  a obfer- 
vertout  ce  qu’il  lifoit  dans  l’Ecriture  fainte.  Il 
demandoitfur  tout  à Dieu  une  grande  pureté  de 
cœur. 

Après  que  Dieu  eut  rempli  Pacome  de  fa 
grâce,  il  lui  fit  connoître  qu’il  le  deftinoit  à la 
répandre  fur  les  autres.  Il  fe  retira  donc  à Ta- 
benne  avec  Palemon , & un  de  fes  freres  qui 
l'étoit  venu  trouver.  Ils  demeurèrent  feuls 
quelques  années , admirant  fans  celle  la  beauté 
de  la  loi  de  Dieu.  Ce  qui  leur  reftoit  du  fruit 
de  leur  travail  étoit  aufli-rôt  diftribué  aux  pau- 
vres , fans  qu’ils  fe  miflent  en  peine  du  lende- 
main. Pacome  paflû  quinze  années  entières 
fans  fe  coucher.  S’il  dormoit  quelquefois  , c’é- 
toit  toujours  aflïs  fur  une  pierre  fans  même  s’ap- 

Eiier  contre  la  muraille.  Il  reçut  par  ordre  de 
ieu  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  fes 
difciples.  La  Réglé  qu’il  leur  prefcrivit , per- 
mettoit  à chacun  de  jeûner  & de  travailler  fé- 
lon fes  forces.  Les  Solitaires  logeoient  trois 
cnfemble  dans  chaque  cellule  ; mais  ils  fe  raf- 
fembloient  tous  dans  un  même  refeéloi re.  Ils 

fardoient  un  profond  filence  , & travailloient 
es  mains.  Pacome  éprouvoit  long-temps  ceux 
qui  s’adrcfloient  à lui , de  peur  a introduire  le 
relâchement  parmi  fes  religieux  en  admet- 
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tant  des  perfonnes  foibles.  Il  montroit  l’éxenl- 
ple  à tous,  pratiquant  plus  d’auftérités  qu’au- 
cun autre,  quoique  chargé  du  foin  de  tout  le 
monaftere.  Il  fervoit  à table , il  travailloit  au 
jardin  , il  répondoit  aux  étrangers , il  afliftoic 
lesmalades  jour  & nuit. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  le  ran- 

E oient  fous  fa  conduite , il  y avoit  des  vieil- 
■ds  & des  enfans , & il  les  conduifoit  diffé- 
remment , aiant  egard  à leurs  forces , & à leurs 
difpofîtions  naturelles.  Comme  fa  Commu- 
nauté étoit  devenue  très-nombreufe  , il  fut 
obligé  de  bâtir  plusieurs  monafteres  en  diffé- 
rens  lieux , & il  y mit  des  Supérieurs  qu’il  avoit 
formés  à la  piété , & qui  étoient  comme  lui 
remplis  de  l’Efprit  de  Dieu.  Voiant  dans  fon 
voifinage  de  pauvres  gens  occupés  à nourrir 
du  bétail , il  les  raflembloit  à certaines  heu- 
res , pour  leur  lire  l’Ecriture  fainte.  Il  faifoit 
cette  leéhire  avec  une  attention  & une  piété  , 
qui  le  faifoit  paroître  aux  feux  du  peuple  plutôt 
un  Ange , qu’un  homme. 

S.  Athanafe  étant  venu  vifîter  les  églifes  de 
la  haute  Thébaide , alla  aufli  à Tabenne  pour 

Îvoir  S.  Pacome  , qu’il  regardoit  comme  un 
omme  admirable , & un  des  plus  grands  fer- 
viteurs  de  Dieu.  Pacome  étoit  plein  de  refpeft 
pour  cet  illuftre  Evêque , à caufe  de  la  fainteté 
de  fa  vie , & des  pcrfécutions  qu'il  ne  ccfToit 
de  fouffrir  pour  la  foi.  Aiant  donc  fçu  fon  ar- 
rivée , il  fe  hâta  d’aller  au  devant  de  lui  avec 
tous  fe s moines , & ils  le  reçurent  en  chantant 
des  hymnes  & des  pfeaumes.  Mais  S.  Pacome 
fe  tint  caché  dans  la  foule  des  Solitaires,  fars 
fe  faire  connoitre  au  faim  Evêque , parce  qu’il 
craignoit  toute  diffinéîion.  Il  s intérefloit  aux 
affaires  de  l’Eglife,  & s’en  informoit  avec  foin. 
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Les  maux  que  caufoit  l’Arianifine  le  tou- 
choient  fenfîblement , &ctoient  le  fujet  de  fos 
plus  ferventes  prières.  C’étoit  fon  zélé  pour 
la  vérité  qui  lui  rendoit  S.  Athanafe  ri  cher  & 
ri  vénérable. 

S.  Pacome  forma  aulïi  un  monafîere  de  re- 
ligieufes.  Ce  fut  fa  propre  foeur  qui  y donna 
occafîon.  Etant  venue  pour  le  voir,  elle  ne  put 
obtenir  cette  confolation , car  il  aç  parloit  ja- 
mais aux  femmes  ; mais  elle  foi  vit  le  confeil 
qu’il  lui  donna  par  le  portier  du  monaflere , de 
travailler  à fe  confacrer  toute  entière  à Dieu. 
Pacome  lui  fit  bâtir  pur  fes  moines  un  monafle- 
re  éloigné  du  fîep  : il  lui  donna  nne  réglé , & 
en  peu  de  temps  elle  devint  la  mere  d’un  très- 
grand  nombre  de  religieufes.  Perfonne  ne  les 
vifitoit , excepté  le  prêtre  & le  diacre  deftinés 
à leur  afoninirirer  les  Sac  remens , & qui  n’y 
alloient  même  q'^eie  Dimanche  Quand  l’une 
d’elles  étoit  morte,  les  autres  portoientiler  orps 
fur  le  bord  du  Nil  qui  féparoit  les  deux  mona- 
fleres , chantant  dès  pfearmes  félon  la  coutu- 
me ; alors  les  moines  pafloient  avec  des  pal- 
mes d’olivier,  & en  chantant  ils  le  tranfpor- 
roient  de  l’autre  côté  , & l enterroient  dans 
leur  fépulture. 

S.  Pacome  eut  auflî  le  don  des  miracles,  & 
il  en  fit  un  grand  nombre  ; mais  il  aimoit  mieux 
obtenir  de  Dieu  la  converrion  des  pécheurs , 
que  la^guérifon  des  malades  Vers  le  milieu  du 
quatrième  fiécle , Dieu  affligea  tors  les  mona- 
fteres  de  fa  Congrégation , d’une  maladiecon- 
tagieufe  qui  emporta  en  peu  de  temps  plus  de 
cent  moines,  & même  des  principe  x.  b.  Pa- 
come en  fut  auflî  attaqué , & fa  maladie  dura 
quarante  jours  pendant  lefquels  il  donna  des 
preuves  d’une  grande  patience , & témoigna 
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la  joie  qu’il  avoit  de  voir  approcher  le  terme 
de  Ton  éxil.  Après  avoir  indiqué  celui  qu’il 
croioit  le  plus  capable  de  lui  fuccéder  , il  fît 
le  ligne  de  la  croix , & remit  fon  ame  à Dieu. 

S.HuatioN*  La  famille  d’Hilarion  étoit  païenne , mais 
Dieu  le  prévint  dès  l’enfance  de  fes  béncdi- 
âions.  Il  étoit  Chrétien  dès  l’âge  de  douze 
ans.  Il  étoit  iné  près  de  Gaza  en  Paleftine  vers 
la  fin  do  troifiéme  fîécle.  La  foreur  de  la  per- 
fécution  de  Dioclétien  ne  fit  point  de  tort  à la 
foi.  Dès  fa  première  jeunefle  il  tranfcrivit  le 
livre  des  Evangiles,  qu’il  garda  jufqu’à  la  mort. 

Il  n’avoit  que  quinze  ans  lorlqu’il  alla  trou- 
ver S.  Antoine , pour  fe  rendre  fon  difciple. 

Ne  pouvant  fouffrir  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  venoient  voir  S.  Anroine , il  fe  re- 
ï tira  dans  fon  pais  avec  quelques  moines  pour  y 

vivre  dans  la  folitude.  Hîiarion  fut  le  premier 
; qui  forma  des  Solitaires  dans  la  Palefline , & 

dans  la  Syrie;1.  Son  pere  & fa  mere  étant 
morts,  il  diftnbua  tout  fon  bien  aux  pauvres, 

& fe  retira  dans  la  vafte  folitude  qui  eft  entre 
Gaza  & l’Egypte  , fans  craindre  les  voleurs 
dont  elle  étoit  pleine , & il  y mena  une  vie 
très-auftere.  Il  étoit  fouvent  trois  & quatre 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  Un  feul 
habit  de  l’étoffe  la  plus  commune  le  défendoit 
de  l’ardeur  du  foleil  & des  injures  de  l’nir.  De- 
puis l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  vingt , il  fe  con- 
tenta d’une  cabane  cou  erte  de  joncs  & d’épi- 
nes. Enfoite  il  fe  conftrui/ît  une  petite  cellule 
plus  baffe  que  fon  corps , & un  peu  plus  lon- 
gue, & ainfî  elle  reffembloit  à un  fèpulcre  plu- 
tôt qu’à  une  maifon.  Il  étudioit  avec  foin  le 
fens  des  divines  Ecritures  qu’il  avoit  apprifes  • 
par  cœur. 

J Hilarion  après  avoir  paflè  vingt  deux  ans 
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dans  fa  folitude , devint  célébré  par  un  grand 
nombre  de  miracles  , qui  lui  attirèrent  une 
multitude  de  difciples.  Lorfqu’il  faifoit  la  vi- 
fite  des  folîtaires  qui  croient  fous  fa  conduite , 
il  s’en  raftembloit  autour  de  lui  jufqu’à  deux 
& trois  mille.  On  vit  bien-tôt  toute  la  Pa- 
leftine remplie  d un  nombre  confidemble  de 
monaftercs.  Il  retira  de  l’idolâtrie  plufieurs 
peuples , qui  furent  touches  des  merveilles 
dont  ils  étoient  témoins  ; mais  comme  la  mul- 
titude de  ceux  qui  venoient  à lui , troubloient 
fa  folitude,  & témoigr.oient  un  grand  refpeft 
pour  fa  vertu , il  dit:  Hélas!  je  fuis  revenu 
dans  le  fiécle,  & j’ai  reçu  ma  récompenfe  en 
cette  vie  : voila  que  toute  la  Paleftine  & les 

Srovinces  voifînes  m’eftiment  quelque  chofe. 

. voulut  donc  palfer  dans  un  lieu  où  il 
fut  inconnu  ; mais  la  nouvelle  s’en  étant  ré- 
pandue, comme  fi  la  Paleftine  eut  ete  mena- 
cée de  fa  ruine,  plus  de  dix  mille  perfonnes 
de  tout  âge  & de  tout  fexe , s’alïemblerent  pour 
le  retenir.  Rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter.  Il 
partit  donc  accompagné  de  quarante  moines  ; 
& après  avoir  marché  trois  jours  dans  un  de- 
fert  affreux , ils  arrivèrent  à la  montagne  de 
faint  Antoine , & de  là  dans  le  défert  ou  il  de- 
meura trois  ans.  Mais  les  honneurs  que  fa  ver- 
tu lui  attira  en  ce  lieu,  le  firent  réfoudre  à 
le  quitter  pour  palier  dans  le  défert  d’Oafis. 
On  le  fuivoit  par-tout  comme  un  homme  de 
Dieu  , qui  avoit  le  pouvoir  de  guérir  les  ma- 
lades , de  chaflêr  les  démons , & d’obtenir  par 
fes  prières  la  converfion  des  âmes.  Hilarion  al- 
la enfuite  en  Chypre  , où  il  demeura  jufqu’à  fa 
mort.  Etant  fur  le  point  de  mourir , comme  la 
fraieur  des  jugemens  de  Dieu  le  faififtoit , :1 
s’excitoit  à la  confiance  par  ces  paroles  : Sors , 
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(hscT-fi’  V eU  Ie  bonheur  de  fervirje- 
„TChnn  Pend'int  Près  de  fixante  & dTxans 
pourquoi  crains-tu  la  mort  Ml  mourut  /fl’ 
ge  de  quatre-vingts  ans.  a 1 a’ 

Saint  Macaire  d’Alexandrie,  ainfi  aDnf.|lé 

Ct0,t  0risinaire  Recette  vdleTnâ- 
q it  au  commencement  du  quatrième  fiécle 

alh  rulV°U  C°rT  ^ dan?ers  du  monde , il 
chercher  la  furete  dans  les  dcferts  de  J’F 

gypte  & il  vécut  long-temps  dansTe  exer d 
ces  de  la  plus  aufiere' pénitence.  Il  parSt 

tfo7Pl  e"tre  H ?riere’  ^ reïouvflloit 
cent  fois  le  pur,  & Je  travail  des  mains  dont 

prèfTl'a  qUOi  fC  nJ°UrriV- 11  Jemeuroit  at 

on'L  ,?10,maf,ne  * Ni  trie  dans  un  lieu 
qu  on  appella  Je  defert  des  cellules  à caufe 
du  grand  nombre  de  cellules  des  fdhnireV dont 
ce  defert  etoit  rempli.  Dans  la  fuite on l™ 

• Pretre  pour  le  fervice  de  ce  lieu  & 
amfiil  fe  trouva  chargé  de  la  conduite  dé  cet- 
te  multitude  de  faints  pénitens.  Il  ne  relâcha 

e les  jeunes , non  plus  que  de  fes  fréquentes 
pneres  : mais  il  fut  obligé  d'emploi  ?* 
partie  du  temps,  auparavant  defiiné  fu  travail 
a donner  des  avis  & des  infirmions  à ceux  qui’ 

S»Hrentt„dotJire,'"S'iTl  ? “ 

g?-»  ^ h £& sanrs 
srssr** 

Smfortaflfr  J,VerfeS  tcnt?tion£-  é- 

toient  fort  affligeantes  pour  une  ame  suffi  pure 

mais  H'  'r  qUeCc!'C  SÎSSf 

fétioSer  6 ,PCrm,'t'°;'t  Par  rn  de  fa-  mil 
««corde  fur  lut,  pour  empecher  qu’il  ne  fût 


m 


* 


Solitaires.  IV.  fiécle.  * 63 

Æduit  par  la  plus  dangereufe  de  toutes , qui 
eft  celle  de  l’orgueil.  Il  y étoit  fans  cefle  expo- 
fé  par  la  grande  réputatiôn  de  fainteté  qu’il 
avoit , & par  les  dons  extraordinaires  dont  Dieu 
le  favorifoit.  Il  lui  fit  connoitre  un  jour  les 
difpofîtions  intérieures  des  folitaires  pendant 
les  divins  Offices;  l’attention  & la  ferveur  des 
uns  , la  négligence  & la  diftradion  des  au- 
tres ; & Jes  dcmons  appliques  à troubler  le 
faint  exercice  de  la  priere,  par  mille  penfées 
vaines  & frivoles  qu’ils  excitoient  dans  leur 
imagination.  Macaire  touché  de  cette  vilîon 
jetta  de  profonds  foupirs  , & fondant  en  larmes 
en  la  préfence  de  Dieu  , il  lui  dit  : Regardez , 
Seigneur , de  quelle  forte  le  démon  nous  tejid 
des  pièges.  Levez-vous , mon  Dieu , afin  que 
vos  ennemis  foient  diffïpés  & prennent  la  fuite: 
car  vous  voioz  comment  ils  remplirent  nos  a- 
mes  d’illufions.  Depuis  ce  temps-l.iDieu  conti- 
nua de  lui  faire  connoitre  les  diffra étions  des 
freres  pendant  la  priere , & il  lui  découvrit  mê- 
me l’ctat  de  ceux  qui  approchoient  de  la  Ta- 
ble facrée. 

Dieu  accorda  auffi  à Macaire  la  grâce  des 
miracles.  On  venoit  de  fort  loin  à fa  cellule 
pour  implorer  fon  fe cours.  Il  guérifîoit  ordi- 
nairement les  malades,  & délivrait  les  poffédés 
avec  de  l’eau  benite  qu’il  verfoit  fur  eux  , ou 
avec  de  l’huile  fainte  dont  il  les  oigroit.  Pal- 
lade  qui  avoit  été  fon  disciple , rapporte  com- 
me témoin  oculaire , plufieurs  de  ces  mira- 
cles , & entre  autres,  celui  ci.  Un  prêtre  qui 
avoit  le  vifage  rongé  par  un  tancer,  vint  pour 
être  guéri  : mais  faint  Macaire  à qui  Dieu  avoit 
fait  connoitre  que  ce  mal  étoit  une  punition 
de  la  témérité  (acrilege , avec  laquelle  ce  mal- 
heureux pretre  avoit  exercé  les  fonétions  re- 
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doutables  du  facerdoce,  pendant  que  fon  coeur 
étoit  livré  à l’impureté, lui  fit  promettre  de  ne 
dire  jamais  la  méfié,  & de  fe  réduire  pendant 
toute  fa  vie , à l’état  laïque.  Ce  prêtre  fut  gué- 
ri à cette  condition,  & s’en  retourna  en  glori- 
fiant Dieu. 

Saint  Macaire  d’Alexandrie  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  étoit  ami  de  faint  Macaire  d’E- 

{fypte , en  qui  l’on  vit  les  memes  vertus , & 
es  mêmes  dons  extraordinaires.  Il  fut  aufli 
contraint  de  fe  laïfïer  ordonner  prêtre,  afin 
que  la  multitude  de  folitaires  qui  s’étoient  mi» 
fous  fa  conduite,ne  fut  pas  privée  de  l’oblation 
du  faint  Sacrifice,  & des  autres  fecours  qui  dé- 
pendent du  miniftere  facerdotal  II  s’acquitta 
de  ces  fondions  facrées  avec  une  pureté  de 
coeur  plutôt  angélique,  qu’humaine.  Il  étoit 
parvenu  à la  plus  fublime  contemplation , & 
entretenoit  avec  Dieu  le  commerce  le  plus  in- 
time. C’eft  pour  cela  qu’il  aimoit  fi  fort  le  fi- 
lence  & la  folitude  , & que  dès  qu’il  avoit  fa- 
tisfait  aux  devoirs  de  la  charité,  il  rentroit  dan» 
un  profond  recueillement  qui  tenoit  fon  ame 
toujours  unie  à Dieu 

Ces  deux  faints  eurent  le  bonheur  de  fouf- 
frir  pour  la  foi  dans  la  perfécution  des  Ariens. 
Ils  furent  enlevés  durant  !a  nuit , & emme- 
nés dan*  une  isle  où  il  n’y  avoit  pas  un  feul 
Chrétien.  Ils  convertirent  par  leurs  miracles 
prefque  tous  les  habirans  de  l’ifle.  Après  le  re- 
tour de  c es  faints  Confèflêurs  dans  leur  foli— 
tude , ils  allèrent  un  jour  vifiter  un  des  fré- 
tés ; 9c  étant  entrés  dans  un  grand  batteau  pour 
pafTer  le  Nil , il  s'y  trouva  des  Tribuns  qui 
avoient  chacun  un  nombreux  équipage.  Ces 
officiers  voiant  les  deux  Saints  au  bout  du  bat- 
teau, vêtus  pauvrement, avec  un  air  content. 
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qui  s’entrctcnoient  enfembledu  bonheur  de  la 
vie  folitaire  , qui  paroilïoit  fi  méprifables  , un 
d entre  eux  leur  dit  : Que  vous  ctes  heureux 
de  vous  jouer  ainfi  du  monde,  & de  n’y  préten- 
dre autre  choie  qu’un  habit  pauvre , & une 
nourriture  très-commune  ! Macaire  d’Alexan- 
drie qui  étoit  naturellement  gai , lui  répondit  : 

Il  eft  vrai  que  nous  fommes  heureux  : mais  fi 
c eft  un  bonheur  pour  nous  de  nous  jouer  du 
monde  : n etes-vous  pas  fort  à plaindre  , vous 
autres  de  ce  que  le  monde  fe  joue  de  vous  i 
Cette  réponfe  toucha  fi  vivement  cet  officier  , 
qu’étant  retourné  chez  lui  , il  diftribua  fon 
bien  aux  pauvres,  8c  renonça  à toutes  les  efi- 
pérances  du  fiécle  , pour  embrafler  la  vie  foli- 
taire. Les  deux  Saints  s’endormirent  dans  le 
Seigneur,  étant  parvenus  à une  extrême  vieil- 
lie- V 1 1. 

Entre  tous  les  faints  Solitaires  qui  femblent  c , 
avoir  pratiqué  à la  lettre,  les  réglés  de  per-  «*/«. 
fe&ion  que  Jefus-Chîft  nous  a données  dans 
l’Evangile , on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  n’y 
en  a aucun  après  faint  Anto;ne  , qui  fe  foit 
rendu  fi  célébré  que  faint;  Jean  de  Lycople, 
a qui  1 on  a donne  le  fumom  de  prophète.  Né 
de  parens  fort  peu  connus  dans  le  monde  , il 
eft  devenu  fi  vénérable  à toute  la  terre , que 
les  Princes  memes  & les  Rois  les  plus  puiftàns 
ont  eu  pour  lui  un  refpeô  fingulier,  & que  les 
plus  grands  Dofteurs  de  l’hglife  en  ont  fait 
l’éloge. 

Il  naquit  au  commencement  du  quatrième 
fiécle,  & il  fut  élevé  dans  la  pauvreté  & le  tra- 
vail conformément  à l’état  de  fes  parens.  A 
1 âge  de  vingt-cinq  ans  , il  fe  retira  dans  la 
folitude  fous  la  conduite  d’un  homme  expéri- 
menté dans  les  voies  du  falut.  Il  avoit  paftc 
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environ  douze  ans  dans  cette  folitude  , lorfque 
fon  maître  mourut.  Il  parcourut  diftcrens  mo- 
rafleres  pendant  cinq  ans , afin  de  s’inflruire 
à fond  de  la  difcipline  monaftique.  Il  fe  reti- 
ra enfuite  feul  fur  une  montagne  fîtuée  à une 
lieue  de  la  ville  de  Lycople  dans  la  Thébaï- 
de.  Il  choifît  le  lieu  de  la  montagne  dont  l’ac- 
cès étoit  le  plus  difficile , & y fit  trois  grottes 
qu’il  enferma  dans  un  même  enclos , dont  il 
ferma  exactement  l’entrée , afin  que  perfon- 
ne  ne  put  y aborder.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions , il  fut  bien-tôt  connu.  On  vint  de 
tous  les  environs,  & enfuite  des  lieux  les  plus 
éloignés  pour  le  voir  & fe  recommander  à fes 
prières.  Mais  Jean  ne  fe  montroit  que  le  Sa- 
medi & le  Dimanche  ; encore  ne  fe  laiïïbit- 
il  voir  abfolument  qu’aux  hommes.  Ces  jours- 
là  donc  il  s’approchoit  d’une  petite  fenêtre . 
il  parloit  à ceux  qui  le  venoient  vifiter  ; il  les 
inflruifoit,  & tâchoit  de  leur  perfuader  fur-tout, 
qu’il  n’étoit  rien , qu’il  ne  méritoit  point  d’être 
vû , qu’il  n’étoit  qu’un  pécheur  qui  cherchoit  à 
fléchir  la  jufiice  de  Dieu.  A ce  iujet  il  parloit 
à tous  de  la  néceffité  de  faire  pénitence  pour 
être  fauvé , non  une  pénitence  foible  & languit- 
fante  , mais  telle  qu’elle  ait  quelque  propor- 
tion avec  les  fautes  qu’on  a commifes,  & qu’el- 
le fbit  capable  de  déformer  la  colere  de  Dieu, 
Les  inftruéüons  de  ce  faint  Solitaire  tou- 
chèrent le  coeur  de  plufîeurs  , qui  voulurent 
fuivre  fon  genre  de  vie.  Le  nombre  de  ceux 
qui  venoient  pour  le  confulter  croiflânt  de  jour 
en  jour,  & plufîeurs  venant  de  fort  loin  , les 
autres  Solitaires  qui  demeuroient  fur  la  mon- 
tagne, bâtirent  auprès  des  grottes  de  Jean  une 
efpece  d’avant-cour,  pour  recevoir  les  étran- 
ger. C’étoit  le  lieu  où  on  lui  parloit.  On  ne 
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s’y  entretenoit  que  de  Dieu  & des  moiens  de 
Je  fervir.  Lorfque  Jean  avoit  répondu  à ce 
qu’on  lui  demandoit,il  retournoit  à la  priè- 
re , & puifoit  dans  ce  faint  exercice  la  fageffe 
qui  éclatoit  dans  Tes  réponses.  Il  joignoit  une 
mortification  rigoureufe  à une  priere  conti- 
nuelle. Il  ne  mangeoit  jamais  que  le  loir , & 
toujours  fort  peu.  II  ne  vouloir  point  cepen- 
dant qu’on  pouffât  le  jeûne  à l’excès , de  peur 
que  le  corps  trop  affaibli  ne  rendît  l’efprir  , 

incapable  des  exercices  qui  nourriffent  la  pié- 
té. Le  jeûne  le  plus  excellent , difoit-il , eft  de 
faire  en  tout,  & toujours  la  volonté  de  Dieu. 

Il  défapprouvoit  toute  vertu  de  caprice  8c  de 
fàntaifie  , parce  que  l’Evangile  qui  nous  com- 
mande d’être  vertueux , eft  fondé  fur  la  vérité, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  1 amour  de  l’ordre  & 
de  la  juftice. 

Après  trente  ans  paffés  dans  cette  vie  admi- 
rable , Dieu  lui  accorda  le  don  de  prophétie. 

Il  découvroit  à ceux  qui  alloient  le  voir  les 
vingt  dernieres  années  de  fa  vie  , ce  qu’ils  a- 
voient  de  plus  caché  dans  le  cœur.  Mais  il  ne 
leur  fàifoit  connoître  que  les  chofes , dont  la 
connoiffance  leur  étoit  néceflâire  ou  utile 
pour  leur  falut.  Outre  ce  don  de  prophétie  , 

Jean  avoit  aulfi  celui  de  guérir  les  maladies 
les  plus  incurables  ; & l’on  rapporte  de  Lui  un 
grand  nombre  de  miracles , qui  font  voir  la 
puiflânee  dont  Dieu  l’avoit  revêtu.  Cet  illuftre 
Solitaire  mourut  à la  fin  du  quatrième  fiécle, 
dans  une  extrême  vieillefle. 

VIII. 

Saint  Julien,  l’un  des  plus  illuftres  Solitaires  S.  Julum 
du  territoire  d’Elefleen  Méfopotnmie , fut  au  *a^>as- 
jugement  de  faint  Jerome  , un  des  plus  parfaits 
modelés  de  l’état  monaftique.  Sa  vertu  lui  at- 
tira le  refpeâ  de  tout  le  monde  ; & le  furnom 
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de  Sabas  ou  vénérable  que  les  peuples  du  païf 
lui  donnèrent  , en  eft  une  preuve  bien  fenft- 
ble  Une  petite  caverne  fort  humide  fut  d’a- 
bord le  lieu  de  fa  retraite.  Là , dans  un  corps 
morte!  , il  imitoit  la  vie  des  Anges , ne  man- 
geant qu’une  fois  la  femaine  du  pain  de  mil- 
let , où  étoit  encore  le  fon , avec  du  fel  & un 
peu  d’eau.  En  peu  de  temps  fon  corps  devint 
fi  fec , qu’il  n’avoit  plus  que  la  peau  collée 
fur  les  os.  Toute  fa  joie  étoitde  chanter  les 
pfeaumes  de  David  , d’entretenir  un  commer- 
ce continuel  avec  Dieu , & de  travailler  uni- 
quement à lui  plaire.  Sa  réputation  lui  attira 
un  grand  nombre  de  difciples  , dont  l'occupa- 
tion étoit  d’aller  dans  le  défert  deux  à deux  * 
& pendant  que  l’un  prioit  profterné,  l’autre  ré! 
Citoit  debout  les  faints  cantiques  de  l’Ecriture." 

Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles  ; mais 
comme  il  craignoit  que  leur  éclat  ne  lui  cau- 
sât de  l’enflure  , il  alla  au  Mont  Sinaï  pour 
y être  inconnu.  Il  y bârit  une  églife , & ne 
revint  à fa  retraite  que  long-temps  après  Ou- 
tre le  don  de  guérir  les  malades , Dieu  lui 
avoit  auflî  accordé  celui  de  prédire  l’avenir. 
Il  fçut  par  une  révélation  divine , la  mort  dé 
Julien  l’Apoftat , le  jour  même  que  ce  Prin- 
ce fut  tué , à plus  de  vingt  journées  de  fon 
monaftere. 

Quelque  attrait  qu’il  eût  pour  la  retraite  il 
la  quitta  néanmoins  à la  priere  des  Orthodo 
xes , pour  confondre  les  Ariens  qui  fe  van 
soient  de  l’avoir  dans  leur-  parti , à 1 exem- 
ple de  faint  Antoine  qui  avoit  été  à Alexnn 
drie  pour  un  pareil  fujet.  Il  entra  dans  'les 
villes  , ce  qu  il  n’avoit  pointfi.it  depuis  plus 
de  40.  ans.  U y avoit  plus  de  concours  à fon 
entrce  , qu’à  celle  des  Princes.  Chacun  voit- 
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loit  voir  cet  homme  fi  merveilleux.  Plufieurs 
furent  guéris  de  leurs  infirmité  par  fes  prières; 

& étant  lui-mëme  tombé  malade , preflé  par 
les  Catholiques  de  demander  à Dieu  fa  guéri- 
fon,  il  le  pria  de  lui  rendre  la  fanté,  fi  elle  étoit 
de  quelque  utilité  a l’Fglife.  Auffi-tôt  une 
fueur  abondante  emporta  la  fièvre  qui  Jecon- 
lumoit.  Il  obtint  dans  le  même  temps  la  gué- 
rifon  d un  grand  nombre  de  malades , & en 
particulier  celle  du  Comte  d’Orient.  Les  A- 
riens  memes  dont  il  combattoit  lVréfie , ne 
purent  s’empêcher  de  rendre  un  témoignage 
authentique  à fes  miracles.  Après  que  faint  Ju- 
lien eut  rendu  à l’Egli  e cet  important  fervi- 
ce,il  retourna  à fa  caverne.  En  palfant  par  la 
ville  de  Cyr , i1  exhorta  le  peuple  au  jeûne  8c 
à la  pénitence  , & obtint  de  Dieu  la  mort  d’un 
dangereux  hérétique.  Enfin  il  reioignit  fes  dis- 
ciples , vécut  encore  allez  long-temps  avec  eux 
& pafla  avec  joie  à une  meilleure  vie. 

I x. 

Saint  Arfene  ctoit  d’une  nai fiance  confidé- 
rab’e.  11  fut  fort  bien  inftruit  dans  toutes  les 
fciences  humaines.  Le  grand  Th^odofê  avoit 
pour  lui  tant  d efiime , qu’il  lechoifit  pour  le- 
ver des  Fonts  Baptifmaux  Arcade  8c  Honoré 
(es  fils , & pour  veiller  i leur  éducation.  Il  é- 
toit  alors  v^tu  d’h ibits  magnifiques , meublé 
fuperbement,  environné  d’une  troune  nombreu- 
fe  de  domeftiques  couverts  d’or  & de  foie , & il 
nageoit,  pour  ainfi  dire,  dans  1rs  délices  du 
fiécle.  A l’âge  de  quarante  ans  , Dieu  lui  fit 
connoître  combien  une  telle  vie  étoit  hor-ible 
à fer  yeux,  & il  embrîfa  tellement  fon  coeur 
de  fon  amour,  qu’il  lui  fit  abandonner  toute  * 
la  gloire  du  monde , pour  aller  s’enfevelir  4ans 
le  défert  de  Sceté.  Etant  encore  à laCour,  com- 
me il  difoit  à Dieu  dans  ùl  priere  ; Seigneur  t 
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apprenez-moi  ce  que  je  dois  faire  pour  me 
fauver , il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Arfe- 
ne , fuis  la  compagnie  des  hommes  & tu  te  fau- 
▼eras.  Lorfqu’il  fut  dans  le  défert , il  ne  fon- 
gea  qu’à  y mener  une  vie  cachée  & mortifiée.  Il 
n’étoit  diftingué  entre  les  moines  que  par  fes 
vertus.  Ses  habits  étoient  très-pauvres.  Il  s’oc- 
cupoit  à faire  des  nates  de  palmier, & travaiiloit 
affis,  aiant  un  mouchoir  dans  fonfein,pour  ef- 
fuier  les  larmes  qui  tomboient  continuellement  ' 
de  fes  yeux,ce  qui  dura  toute  fa  vie.  Il  ne  chan- 
reoit  qu’une  fois  par  an  l’eau  où  trempoient 
es  feuilles  qu’il  emploioit.  Ce  contentant  d’en 
ajouter  de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  mo- 
naftcre  lui  dirent  un  jour  : Pourquoi  ne  chan- 

Îez-vous  pas  cette  eau  puante  ? Il  répondit  : 
e dois  fouffrir  cette  odeur  à caufe  des  par- 
fums dont  j’ai  ufé  dans  le  monde.  Ses  jeûnes 
& fes  mortifications  étoient  incroiables  ; fa 
priere  continuelle,  fes  veilles  fi  frequentes, 
que  quand  la  nature  le  forçoit  à dormir,  il  di- 
foit  au  fommeil  : Viens  donc,  méchant  fervi- 
teur  ; & après  en  avoir  pris  un  peu,  il  Ce  relevoit 
aufïi- tôt.  Saint  Arfene  vécut  ainfijufqu’à  9 y. 
ans. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui , fut  l’a- 
mour de  la  retraite.  Il  ne  fortoit  de  fa  cel- 
lule que  pour  aller  à l’églife  , où  il  Ce  met- 
toit  derrière  un  pilier , ne  voulant  ni  voir  ni 
être  vu.  Il  étoit  fi  pénétré  de  l’efprit  de  com- 
ponûion  , qu’il  gémiffoit  fans  cefië  , & que  fes 
yeux  étoient  une  fource  intarifïàble  de  larmes. 
Son  humilité  étoit  fi  profonde , qu’il  ne  vou- 
loit  pas  même  écrire  des  Lettres  de  piété , Se 
• qu’il  refufoit  de  parler  d’aucune  queftion  de 
V Ecriture , quoiqu’il  fut  très  en  état  de  le  faire. 
C^r  on  voit  quelle  étoit  fa  lumière , dans  les 
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inflruéhons  qu’il  fut  forcé  de  donner  à quel- 
ques Solitaires.  Comme  un  des  freres  lui  ré- 
moignoit  la  douleur  qu’il  refTemoit,  de  fe  voir 
attaque  fouvent  par  des  penfées  contraires  à 
la  purete  : Arfene  lui  dit  : Quand  vous  les 
lentez  selever  , & comme  parler  dans  votre 
cœur , ne  leur  répondez  point , n’y  faites  point 
meme  attention,  ne  les  combattez  pas  de  front; 
^slevez-vou. , priez , gémiiïèz,&  dites  : Je- 
ius-Chnft  Fils  de  Dieu,  aiez  pitié  de  moi.  Le 
meme  folitaire  ajouta  : Je  tâche  de  méditer  ce 
que  ) ai  appris  par  cœur  de  l’Ecriture-Sainte  ; 
mais  je  n’en  fuis  point  touché,  parce  que  je  n’en 
comprends  pas  bien  le  fens  : cet  état  m’afflige 
fenfiblement.  Saint  Arfene  lui  dit  : Ne  celiez 
pas  pour  cela  de  méditer  fans  relâche  ces  pa- 
roles de  vie  & de  falut.  Car  quand  même  nous 
J1  pendrions  pas  le  fens  des  (aimes  Ecritures, 
les  démons  ne  lailferoient  pas  d’être  épouvan- 
tes parla  puiflance  de  ces  divines  paroles.  Com- 
me il  confoltoit  lui-même  un  jour  fur  fon  in- 
térieur un  vieillard  fort  fimple , mais  d’une 
grande  fainteté , quelqu’un  lui  dit:  Pere  Ar- 
fene , comment  confultez-vous  cet  homme 
groffler , vous  qui  avez  tant  Jù  & tant  étu- 
die  / Il  répondit  : J’ai  appris,  il  efl  vrai , beau- 
coup de  choies , mais  j ignore  encore  l’alpha- 
bet de  ce  vieillard.  Quand  il  vit  que  la  fin  de 
la  vie  approchoit , il  dit  à ceux  qui  étoient  a- 
vec  lui  : Ne  vous  mettez  point  en  peine  d’a- 
voir de  quoi  faire  des  aumônes  pour  moi, quand 
je  ferai  mort  ;c  eft  allez  qu’on  Ce  fouvienne  d© 
moi  losfqu  on  offrira  le  faint  Sacrifice.  Etant 
prêt  d expirer , Ces  larmes  coulèrent  en  abon- 
dance , & il  témoigna  combien  il  ctoit  efflaié 
aia  vue  des  jugemens  de  Dieu.  Quand  il  fot 
mort  , un  des  «Abbés  dit:  Qüe  voiw  etes  he«- 
Wb  Arfene,  de  vous  être  tant  pleuré , puif- 
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que  ceux  qui  ne  fe  pleurent  pas  pendant  leur 
vie  , verferont  des  larmes  éternelles  &infruc- 
tueufes  après  leur  mort  ! Saint  Arfene  mourut 
vers  l’an  445.  apres  avoir  pâlie cinquante-cinq 
ans  dans  la  retraite  & dans  la  pénitence. 

X. 

Le  long  féour  que  fit  Caflten  chez  les  moi- 
nes d’Egypte  , lui  donna  moien  de  s'inflruire 
parfaitement  de  leur  maniéré  de  vivre.  On 
connoit  la  perfefb’on  de  ces  moines  par  les  re- 
lations qu’il  nous  a 1 aidées.  Il  les  vifitoit  à la 
fin  du  quatrième  fiécle. 

Manière  de  Cet  Auteur  nous  apprend  que  les  moine* 
vivre  des  So-  d’Egypte  portoient  une  tunique  de  lin  qui  ne 
licaires d’fc-  Jefcendoit qu’au-deiïous  des  genoux,  & dont 
lYP1''  les  manches  ne  pafioient  pas  les  coudes , afin 
de  laillêr  plus  de  liberté  pour  le  travail.  Cette 
tunique  étoit  large  , & ils  avoient  une  ceintu- 
re pour  l’arrcter.  Ils  portoient  des  capuces  qui 
ne  defeendoient  que  jufqu’au  haut  des  épaules, 
& ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni  nuit  Ils  mar- 
choient  nuds  pieds  pour  l’ordinaire,  excepté 
dans  les  grands  froids  Par-deiTus  la  tunique, 
ils  portoient  un  manteau  de  lin  qui  couvrait 
le  col  & les  épaules , & par-de(Tus  une  melote 
ou  peau  de  mouton.  Ils  mnrehoient  un  bâton 
à la  main.  Leur  nourriture  n’étoit  que  du  p-'in 
& de  l’eau.  En  certains  jours  de  grau  les  Êtes 
ils  ajouraient  quelques  priines  & qu  loues  oli- 
ves. Ils  s’aflembloient  pour  pr'er  le  foir  & la 
nuit,  & il*  récitoient  dojze  pfeaumes , aux- 
quels ils  ajouraient  deux  leftjres  , l’une  de 
l’ancien  , & l’autre  du  nouv-au  Tournent. 
Après  chaque  pfeaume , ils  prioient  debout  les 
mains  étendues , fe  profternoient  un  moment , 1 
& le  reievoient  au  Ti-tAt  , de  peur  de  s’endor- 
mir, fuiyant  exactement  les  mouvemens  da 
. . ..  :i  ':  îvov  ■ iUttt  celui- 
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celui  qui  préfidoit  à la  priere.  Un  profond  lî- 
lence  regnoit  dans  l’aflèmblée , quelque  nom- 
breufe  qu’elle  fût.  On  n’entendoit  qu’une  feu- 
le voix  , ou  de  celui  qui  prononçoit  le  pfeau- 
me  , ou  du  prêtre  qui  fàifoit  la  priere.  Celui 
qui  chantoit  étoit  debout , tous  les  autres  afli* 
fur  des  lièges  fort  bas , parce  que  leur  jeûne 
& leur  travail  continuel  ne  leur  permettoient 
pas  de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaume» 
étoient  lonj»s , ils  les  partageoient , ne  cher- 
chant pas  a en  dire  beaucoup  , & prompte- 
ment , mais  à y donner  une  grande  attention. 

Ils  n’avoient  pour  tous  meubles  dans  leurs  cel- 
lules , qu’une  nate  pour  le  coucher , & un  pa- 
quet de  grolïès  feuilles  de  la  plante  nommée 
Papyrus  , commune  en  Egypte , d'où  vient  le 
nom  de  papier , parce  qu’on  s’en  fervoit  aulîi 
pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet  pen- 
dant la  nuit,  & leur  lèrvoit  de  liège  pour  le 
jour.  Ils  demeuroient  dans  leurs  cellules , tra- 
vaillant & priant  fans  cédé  ; & afin  que  le  tra- 
vail fût  compatible  avec  la  priere,  ils  choilif- 
foient  des  Ouvrages  faciles  & fédentaires, 
comme  de  faire  des  nates  & des  paniers.  Ces 
moines  d’Egypte  étoient  ceux  de  tous  qui  rc- 
commandoient  le  plus  le  travail  des  mains , 
comme  l’unique  remede  à l’ennui  de  la  (oli- 
tude , & à une  infinité  de  maux.  Ils  ne  vou- 
loient  pas  que  les  moines  reçufiênt  rien  de  per- 
fonne  pour  leur  fut lî fiance  ; au  contraire , leur 
travail  les  mettoit  en  état  d’exercer  l’hofpitali- 
té  envers  ceux  qui  les  venoient  vilîter , & d’en- 
voier  de  grandes  aumônes  dans  les  lieux  ftéri- 
les  de  laLybie,  & même  dans  les  villes  pour 
les  prifonniers. 

Il  y avoit  alors  des  monafteres  dans  toutes  les  tVnombre- 
partiesde  l’Egypte.Les  plus  anciens  étoient  dans  mcn  tdcs  mo 
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nafteres  d'E-  la  Thébaide  vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là 
^ tyPte*  étoit  le  MontColzim  où  mourut  faint  Antoine, 

& le  Mont  Pifper , autrement  la  montagne  ex- 
térieure qu’il  avoit  auiïi  habitée  , & où  demeu- 
rèrent la  plupart  de  fes  difciples.  On  en  corop- 
toit  jufqu’à  cinq  mille , qui  après  faint  Antoine 
furent  gouvernés  par  un  faint  Macaire  , autre 
que  les  deux  dont  j’ai  parlé,  l’Alexandrin 
& l’Egyptien.  Il  y avoit  un  monaftere  de 
l’autre  côté  du  Nil  près  de  la  ville  d’Hermopo- 
le , où  l’on  croioit  que  la  fainte  Vierge  & faint 
Jofeph  avoient  amené  Jefus  enfant,  & que 
( l’on  nomme  aujourd’hui  Matarée.  Là  vivoient 
environ  cinq  cens  moines , fous  la  conduite 
de  faint  Apollon  ou  Apollonius , qui  fut  mit 
en  prifon  fous  le  régné  de  Julien.  S.  Ifidore 
gouvernoit  aufli  dans  Ta  Thébaide  une  commu- 
nauté de  mille  moines  , qui  gardoient  une  clô- 
ture très-exafte.  Au-dedans  de  leur  enclos , ils 
avoient  des  puits , des  jardins , & tout  ce  qui 
leur  étoit  nécefTaire.  Perfonne  n’y  entroit  que 
pour  y palfer  fa  vie.  Un  vieillard  gardoit  la 
porte  , pour  répondre  aux  étrangers  & exercer 
l’hofpitalité.  Le  prêtre  Diofcore  en  gouvernoit 
environ  deux  mille,  dont  quelques-uns  étoient 
anachorètes , enfermés  dans  des  cavernes. 

Mais  la  grande  mer  .'eille  de  la  Baffe-Thé- 
baïde , étoit  la  ville  d’Oxyrinque  , ainfi  nom- 
mée en  grec  du  nom  d’un  poifion  à bec  pointu, 
que  les  Egyptiens  adoroient  , & qui  avoit  un 
temple  célèbre  en  cette  ville.  Elle  étoit  peu- 
plée de  moines  dedans  & dehors , enforte  qu’il 
y en  avoit  plus  que  d’autres  habitans.  Les  bâti- 
mens  publics  & les  temples  d’idoles  avoient  , 
été  convertis  en  monafteres , & on  en  voioit 
par  toute  la  ville  plus  que  de  maifons  particu- 
lières. Les  moines  logeoient  jufques  fur  les 


— EHgifizecTBy"Google 


Solitaires.1V.  fiécle.  75 
portes  & dans  les  tours.  Il  y avoit  douxe  égli- 
(es  pour  les  aflemblées  du  peuple , fans  comp- 
ter les  oratoires  des  monafteres.  Cette  ville  , 
qui  étoit  grande  & peuplée  , n’avoit  ni  héréti- 
ques ni  païens , mais  tous  Chrétiens  Catholi- 
ques. Il  y avoit  vingt  mille  vierges  & dix  mille 
moines.  On  y entendoit  le  jour  & la  nuit  re- 
tentir de  tous  côtés  les  louanges  de  Dieu.  Il  y 
avoit , par  ordre  des  Magiftrats  , des  fentinelles 
aux  portes , pour  découvrir  les  étrangers  & les 
pauvres  ; & c’étoit  à qui  les  rctiendroit  le  pre- 
mier , pour  exercer  envers  eux  l’hofpitalité. 
J’ai  parlé  des  monafteres  que  gouvemoit  faint 
Pacome.  Les  moines  de  fa  Congrégation  s’af- 
fembloient  deux  fois  l’année  , a Pâques  & au 
mois  d’Août.  Cette  demiere  aflêmblée  étoit 
pour  pardonner  les  fautes,  & réconcilier  ccu* 
qui  avoient  quelque  refiroidiflement.  On  y cli— 
(oit  aufli  les  Supérieurs  & les  officiers  des  mo- 
nafteres. S.  Jerome  dit  qu’ils  fe  trouvoient  juf- 
qu’à  cinquante  mille  enfemble  pour  célébré» 
la  Pâque.  C’eft  le  premier  exemple  que  nou* 
trouvions  de  plufieurs  monafteres  unis  en  Con- 
grégation fous  une  même  réglé.  Un  monafte- 
re  comprenoit  trente  ou  quarante  maifons,  dont 
trois  ou  quatre  faisaient  une  tribu , pour  aller 
çnfemble  au  travail , ou  fervir  la  meme  fe- 
maine.  Chaque  maifon  contenoit  environ  qua- 
rante freres  d’un  même  métier,  par  exemple , 
tous  natiers  , ou  tiïïerans , ou  couturiers , ou 
foulons.  Chaque  maifon  comprenoit  plufieurs 
cellules  où  ils  logeoient  trois  à trois,  mais  ils 
mangeoient  dans  un  réfeéloire  commun.  Cha- 
que maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  de 
l’alphabet , que  chacun  des  moines  de  la  mai- 
(on  portoit  fur  fon  capuce.  Dans  une  ville  de 
la  Haute-Tliébaide  il  y avoit  un  monaftere  de 
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/bmmes , au  nombre  de  plus  de  cent , fort  re- 
nommées pour  leurs  vertus.  Elles  ne  man- 

Îeoient  point  de  fruits , & jeûnoient  fouvent 
eux  ou  trois  jours.  Elles  étoient  vêtues  d’un 
cilice  qui  les  couvroit  jufqu’aux  pieds.  Elles 
travailloient  tant  qu’elles  pouvoient , n’ufoient 
point  de  remedes  dans  leurs  maladies , mais 
les  recevoient  comme  une  grande  bénédidion, 
& gardoient  une  clôture  exade.  Euphrafie , 
veuve  d’un  homme  de  grande  qualité  nommé 
Antigone  , leur  aiant  offert  vingt  ou  trente  li- 
vres d’or  de  revenu  , l’Abbene  les  refiifâ  , & 
reçut  feulement  de  l’huile  pour  les  lampes , & 
des  parfums  pour  l'oratoire.  Euphrafie , ou  • 
Euphraxie  fa  fille  y entra  à l’âge  de  fept  ans, 
& devint  illuftre  par  fes  vertus  & par  fes  mira- 
cles. Près  d’ Antinous,  il  y avoit  douze  mona- 
fteres  de  femmes , un  entre  autres  gouverné 
par  une  AbbefTe  qui  pratiquoit  la  vie  monafti- 
que  depuis  quatre-vingts  ans.  Elle  avoit  avec 
elle  foixante  jeunes  vierges  qui  lui  étoient  ten- 
drement attachées , & qui  recevoient  d’elle  de 
folides  inftrudions.  Elles  fortoient  le  Diman- 
che pour  aller  à l’églife  recevoir  la  Commu- 
nion; mais  une  d’entre  elles  nommée  Taor  , 
qui  n’avoit  pu  par  fes  auftérités  effacer  fa  beau- 
té , demeuroit  toujours  à travailler  dans  le  mo- 
naftere  couverte  de  haillons. 

Dans  l’Egypte  proprement  dite  près  d’Arfi- 
noé , l’Abbe  Serapion  gouvernoit  environ  dix 
mille  moines.  Le  déiert  de  Nitrie  en  avoit 
cinq  mille  en  cinquante  mona(\f  res.  Ils  avo'ent 
une  eglife  & huit  prêtres , dont  le  plus  ancien 
faifoit  fêul  les  fondions.  Les  fept  autres  n’en 
fàifoient  aucune  pendant  fa  vie.  Près  de  là 
étoit  le  monaftere  de  Celles  & le  Mont  de 
Phermé , habité  par  environ  cinq  cens  moijjes. 
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Près  de  là  aulfi  étoit  le  monaflere  de  Sceté  , 
où  demeurèrent  les  deux  Macaires  & fainr  Ar- 
féne.  Près  d’Alexandrie  il  y avoit  environ  deux 
mille  moines  en  divers  monafleres.  ACanopa 
étoient  plufieurs  monafteres , entre  autres  celui 
de  Matanée.  A Pelufe  il  y avoit  aulfi  des  moi- 
nes , entre  autres  le  célébré  faint  I/îdore  qui 
vivoit  dans  ce  même-temps.  Tel  étoit  l’état 
des  monafteres  d’Egypte  a la  fin  du  quatriè- 
me fiécle.  Le  nombre  de  tous  les  moines  qui 
ont  été  marqués  monte  à plus  de  foixante  & 
feize  mille  ; celui  des  religieufes  à vingt  mille 
fept  cens  ou  environ  , lans  compter  les  mona- 
fieres  dont  le  nombre  n’eft  pas  exprime. 

La  nature  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci  , 
ne  me  permet  pas  de  m’étendre  davantage 
fur  l'œuvre  des  Solitaires.  Le  peu  que  je  viens 
de  rapporter , fournit  une  preuve  de  la  divi- 
nité de  la  Religion  chrétienne  . qui  paroit  in- 
vincible. 

■■  11  ■■■  ' ' . ; 


ARTICLE  XIII. 

Conciles  &Difcipline. 

ON  croit  que  ce  fût  l’an  joo.  ou  301.  que  Concile 
l’on  tint  un  Concile  en  Efpagne  à Elvi-  d’Eivitç. 
re  , c’eft-i-dire  , Eliberis  ou  Illiberis  dans 
la  Province  Bétique.  Il  n’en  relie  plus  que 

2uelques  ruines  fur  une  montagne  près  de 
ïrenade.  Dix-neuf  Evêques  s’y  aflemblerent, 
entre  autres  Ofius  de  Cordoue  , dont  nous  a* 
vons  fi  fouvent  parlé , Sabin  de  Séville , Fla- 
vius d’Elvire , Vaiere  de  Sarragoce , célébré 
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78  Art.  XIII  .Conciles 
Confefleur , ceux  de  Mérida  , de  Léon , de 
Toiede  , d’Evora  , de  Malaga  , de  Cadix. 
Ving  t-fix  Prêtres  prirent  féance  avec  les  Evê- 
ques , les  diacres  étant  debout  & tout  le  peu- 
ple préfent.  On  y fit  quatre-vingts-un  Canons 
de  difcipline.  Le  premier  porte , que  quicon- 
que après  le  baptême  , étant  en  âge  deraifon, 
aura  facrifié  aux  idoles  , n’obtiendra  pas  la 
communion,  même  à la  mort.  Legrand  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  per- 
fécution  , obligeoit  à cette  févérité  à l’égard 
de  ceux  qui  auraient  apoftafié  volontairement. 
On  condamne  à dix  ans  de  pénitence , qui- 
conque ira  au  Capitole  feulement  pour  voir 
ie  facrifice  des  paiens.  Si  quelqu’un  brife  des 
idoles  & eft  tué  fur  la  place , il  ne  fera  point 
mis  au  nombre  des  Martyrs.  On  impofe  des 
peines  très  - rigoureufes  contre  l’homicide  & 
l’adultere , en  diftinguant  les  cas  où  l’on  na 
devoit  pas  accorder  la  communion,  même  a la 
mort.  Il  eft  défendu  de  donner  en  mariage  des 
filles  Chrétiennes  à des  paiens.  Il  eft  dcfendu 
d’ordonner  dans  une  Province , ceux  qui  au- 
ront été  baptifés  dans  une  autre , parce  que 
leur  conduite  n’y  eft  pas  connue.  La  conti- 
nence eft  prefcrite  aux  Evêques,  aux  Prêtres, 
aux  diacres , & même  à tous  les  clercs  qui  font 
dans  l’exercice  de  leur  miniftere.  L’Evêque 
ou  tout  autre  clerc , n’aura  avec  lui  que  là 
fœur  , qui  foit  vierge  ou  confacrée  à Dieu  , 
mais  point  d’étrangere.  L’ufure  eft  défendue 
aux  clercs , fous  peine  de  dégradation;  & aux 
laies , fous  peine  d’excommunication. 

Les  Evêques , les  Prêtres  & les  diacres  ne 
quitteront  point  leurs  places  pour  trafiquer , 
& ne  fréquenteront  point  les  foires  & les  mar- 
chés ; mais  ils  pourront  envoier  quelqu’un  , 
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pour  fc  procurer  la  fubfi/bnce  & vendre  leuri 
marchandées.  ( Les  cglifes  n’avoient  point  en- 
core de  revenus  fixes , & la  plupart  des  clercs , 
même  les  Evcques,  étoient  fort  pauvres.)  Ceux 
qui  commencent  à le  convertir  à la  foi , s’ils 
ont  une  conduite  irréprochable , doivent  ttro 
admis  à la  grâce  du  baptême  dans  deux  ans , 
a moins  que  la  maladie  n’oblige  de  les  fecou- 
rir  plutôt.  On  abolira  la  mauvaile  coutume 
de  mettre  de  l’argent  dans  les  Fonts , en  re- 
cevant le  baptême,  de  peur  que  l’Evêque  ne 
femble  vendre  ce  qu’il  a reçu  gratuitement. 
01  un  diacre  gouvernant  un  troupeau  , a 
baptifé  quelques  perfonnes  fans  Evêque  & 
fans  Prêtre  , l’Evêque  doit  les  perfeftion- 
Jier  par  la  bénediôion  : s’ils  meurent  aupa- 
ravant , chacun  fera  fauve  félon  fa  foi  8c 
les  difpofitions.  ( On  voit  ici  des  diacres  qui 
avoient  une  efpéce  de  paroifle.  ) Si  un  cocher 
du  Cirque  ou  un  comédien  veulent  embrafler 
le  Chriftianifme , qu'ils  commencent  par  re- 
noncer à leur  métier  , fans  efpérance  de  le 
jamais  reprendre.  On  donnoit  le  nom  de  Chré- 
tiens aux  Catéchumènes,  & celui  de  Fidèles  à 
ceux  qui  ctoient  baptifés.  Celui  qui  étant  dans 

V.!.]e  Pairera  troiî  Dimanches  fins  venir  à 
J cglife , en  fera  exclu  autant  de  temps  -pour 
le  punir.  Les  Evêques  ne  doivent  point  rece- 
voir  de  prefens  des  pécheurs  qui  ne  font  point 
réconciliés.  Les  Chrétiens  en.  voiage  prenoient 
des  lettres  de  leurs  Evêques  , pour  prouver 
qu  ils  croient  dans  la  communion  del’Eglife. 
On  interrogeoit  ces  voiageurs  fur  l’état  de 
eurs  e^liiês  : ainlî  chaque  Evêque  pouvoit 

5tr.®  élément  inftruit  de  l’ctat  de  toutes  les 
églafes. 

On  célébrera  tous  les  mois  les  jeûnes  dou- 
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d'Arles, 


üi°  Conciles 

blés  , excepté  les  deux  mois  de  Juillet  « 

lu’  \CUUfe  de*  chaleurs.  Le  Jeûne  dou- 
ble ou  renforce  conçoit  â pa(Te r tout  le  jour 
fans  manger,  & à fe  priver  même  de  l*uni- 
que  repas  que  1 on  prenoit  fur  le  foir  les  jours 
de  jeune  ordinaire  : on  jeûnoit  deux  jours  cha- 
que femaine  , & de  plus  un  chaque  mois , fi- 

?"  d5fencf  fous  Pe:ne  d’être 
note  dherefie,  de  celebrer  la  Pentecôte  un 
autre  jour  que  Je  cinquantième  après  Pâque. 
(On  traite  dherefie  l’erreur  fur  le  temps  & 
la  maniéré  de  célébrer  ces  fêtes  principales.) 
On  n allumera  point  de  cierges  pendant  le 
jour  dans  les  cimetières , pour  ne  point  trou- 
bler 1 attention  des  fidèles.  Il  en  défendu  aux 
femmes  d y veiller  pendant  la  nuit.  Le  Concile 
vire  eft  le  plus  ancien  dont  il  nous  relie  des 
Canons  de  difcipline. 

Le  Concile  d’Arles , qui  fut  convoqué  l'an 
l îfl  Par  Empereur  Conftantin  au  fujet  du 
c nfme  des  Donatifie#,  étoit  au  moins  de 
trente- trois  Eveques.  Quelques  abfens  y en- 
voierent  des  Prêtres  à leur  place.  Le  nombre 
des  Eveques  des  Gaules  fût  le  plus  grand.  On 
en  voit  fe;ze  dans  les  foufcriptions.  Plufieurs 
egliles des  Gaules  y font  marquées , Arles, 
Lyon,  Vienne  , Marfcille,  Autun , Reims, 
ire  es,  Cologne,  Rouen  & Bordeaux  : dans 
ta  grande  Bretagne  Londres  & Yorc  ; il  y 3 
quelques  Italiens,  plufieurs  Efpagnols  & plu- 
fieurs Africains.  Le  Pape  faint  SHveftre  y a- 
vo.t  envoie  deux  Prêtres  & deux  diacres.  Ce- 
cilien  fut  abfous  dans  ce  Concile , & fes  ac- 
culateurs  condamnés.  Mais  avant  quedefefé- 
parer , les  Evêques  firent  des  Canons  de  dis- 
cipline qu  ils  adrelïèrent  au  Pape  faint  Silve- 
itre  avec  une  Lettre  fynodale.  Plût  à Dieu  „ 


/ 
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difent-ils  au  Pape , que  vous  eu  (fiez  affilié  à 
notre  afTemblée , notre  cher  frere  ; la  con- 
damnation ( des  Donatifles  ) en  eut  été  plus 
févere  & notre  joie  plus  grande.  Nous  avons 
fait  divers  réglemens,  en  fuivant  le  mouve- 
ment du  Saint-Efprit.  Nous  avons  crû  que  fé- 
lon lancîen  ufage  , c’étoit  à vous  principale- 
ment à les  notifier  aux  autres , puifque  vous 
avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouvernement 
de  l’Eglife.  Les  réglemens  de  ce  Concile  font 
compris  en  u.  Canons. 

La  Pâque  fera  obfervée  par  tout  le  monde 
le  même  jour.  Tous  les  minières  de  l’Eglife 
demeureront  dans  les  lieux  où  ils  auront  été 
ordonnés.  S’ils  vont  ailleurs , ils  feront  dépo- 
fcs.  Il  doit  y avoir  au  moins  trois  Evêques 
pour  l’ordination  d’un  Evcque.  Les  gens  de 
théâtre  feront  excommuniés , tant  qu’ils  relie- 
ront dans  cet  infâme  métier.  L’Eglife  a tou- 
jours fuivi  la  difcipline  de  ce  Canon.  Elle  a 
toujours  regardé  comme  indignes  de  la  com- 
munion des  fidèles,  ceux  qui  font  profeffion 
de  divertir  le  peuple  par  les  fpeétacles  ; elle 
les  a toujours  interdits  aux  fidèles , & les  an- 
ciens Peres  ont  prévenu  tous  les  vains  pré- 
textes dont  on  fe  fort  aujourd’hui  pour  jufti- 
fier  les  fpe&acles.  Ceux  qui  après  avoir  apo- 
flafié  ne  fe  préfentent  point  à l’Eglife  pour 
demander  la  pénitence , & qui  étant  malades 
demandent  la  réconciliation  , on  la  leur 
doit  refufer , à moins  qu’ils  ne  reviennent  en 
fan  té  & ne  fàlTenr  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. On  ne  fe  fioit  point  alors  à ces  con- 
verfions  excitées  par  la  crainte  de  la  mort.  Il 
eft  défendu  aux  diacres  d’offrir  le  Sacrifice.  Si 
quelqu’un  quitte  l’héréfie  pour  rentrer  dans 
1,’Egl'iCe , on  l’interrogera  fur  le  fymbole  v & 
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G l’on  voit  qu’il  a été  baptifé  au  nom  du  Pertf 
& du  Fils  & du  Saint-Efprit , on  fe  conten- 
tera de  lui  impofer  les  mains,  afin  qu’il  re- 
çoive le  Saint-Efprit.  Plufieurs  Scavans  croient 
que  c’eftce  Canon  du  Concile  d Arles  , que 
faint  Auguftin  a en  vue  , quand  il  dit  que 
l’unité  du  Eaptéme  a etc  décidé  dans  un  Con- 
cile plénier.  Les  Africains  , difeut  - ils , ont 
coutume  de  donner  le  nom  de  general  a tous 
les  Conciles  où  il  fe  (rouvoit  des  Evêques  de 
plufieurs  Provinces.Ces  Sçavarrs  allèguent  plu- 
fîeurs"  raifons  pour  prouver  que  le  Concile 
d’Arles  décide  pies  nettement  la  queftion  du 
Baptême  des  hérétiques  que  celui  de  Nicée. 

Concile  On  rapporte  au  même  temps  le  Concile 
f Ancjrc.  <TAncyre  & celui  de  Néocéfarée , célébrés  par 

leurs  Canons , & il  eft  certain  que  les  Conci- 
les furent  fiéquens  des  que  l’Eglife  fut  en  li- 
berté. Ancyre  étoit  Métropole  de  Galatie.  On 
marque  dix-fept  Evêques  qui  affiflerent  a ce 
Concile , où  l’on  fit  vingt-cinq  Canons , dont 
les  premiers  regardent  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfëcution.  L’on  y voit  la  diftin- 
ôion  des  fonétions  des  Prêtres  & des  diacres. 
Les  Prêtres  offroient  le  Sacrifice  & inftrui- 
foient;  les  diacres T>réfentoient  l’offrande  8c 
fâifoient  les  annonces  ; c’eft-i-dire , qu’ils  fâi- 
foient  dans  l’églife , ce  que  fâifoient  les  crieurs 
publics  dans  les  aflfemblées  civiles.  On  lai  (Te 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  prolonger  ou  d’a- 
bréger le  temps  de  la  pénitence,  & d’ufer  d’in- 
dulgence , félon  la  maniéré  dont  les  pénitens 
fe  conduiront  pendant  le  temps  de  leur  pé- 
nitence. Le  Concile  en  parlant  des  crimes 
pour  lefquels  on  mettoit  en  pénitence  toute  la 
vie,  dit  qu’il  eft  plus  humain  d’impofer  une 
pénitence  de  dix  ans.  Les  homicides  involon- 
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yanccs  pouvoient  prier  avec  les  fidèles , mais 
a genoux  & avant  ie  Sacrifice.  Ceux  qui  fê 
marioient  plufieurs  fois , étoient  mis  en  péni- 
tence. Les  fécondés  noces  étoient  permifês , 


r a ma*s  on  ^es  reg^doit  comme  une  foibleflê. 

«1  fcipline  du  f'°.naj:e. tie  Nicée  aiant  réglé  ce  qui  re- 
Concile  gé-  Çârdoit  la  foi  , comme  nous  l’avons  vu , fit 
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néral  de  Ki-  des  réglés  généralesde  difcipline  , non  pour 

*^e"  cn  établir  une  nouvelle,  mais  pour  conferver 

1 ancienne  qui  fe  relâchoit.  Ces  Canons  font 
au  nombre  de  vingt,  reçus  de  toute  l'antiquité. 

Les  néophytes  font  exclus  de  l’Fpifcopat  & 
du  Sacerdoce.  Le  mot  de  néophyte  qui  vient 
du  grec , lignifie  jeune  plante.  On  appelloit 
donc  néophytes  ceux  qui  n’avoient  été  entés 
fur  Jefus-Chrift  par  le  baptcme , que  depuis 
peu  de  temps , & qui  étant  encore  de  tendres 
& jeunes  plantes , n’avoient  pas  allez  de  force 
, & de  folidité  pour  rélîfter  aux  orages , ni  a fiez 
de  tronc  & de  branches  pour  couvrir  les  en- 
virons d’une  ombre  falutaire.  Tel  eft  le  fens 
& la  raifon  de  l’ordonnance  de  l’Apôtre , qui 
défend  d’élever  un  néophyte  à l’Epifcopat , 
de  peur  que  s’élevant  d’orgueil , il  ne  tombe 
dans  la  même  condamnation  que  le  diable. 
Les  befoins  pre/Tans  de  l’Eglife  pendant  les 
perfécurions , avoient  rendu  néceflàire  la  dif- 
penfe  de  cette  ordonnance  en  quelques  occa- 
Ïïons  ; mais  il  étoit  à craindre  que  l’ambition 
des  prétendans , ou  la  violence  du  peuple  ne 
vinlTent  jufqu’i  l’abolir  entièrement  ; & c’eft 
ce  qui  Éhgagea  le  Concile  de  Nicée  à la  rap- 
peller  & a l’établir  de  nouveau.  Il  y avoit 
néanmoins  des  occafions , mais  extraordinai- 
res & très-rares  où  la  difpenfe  de  cette  régie 
avoir  lieu.  Le  grand  mérite  & les  rares  qua- 
lités d’un  homme , à qui  Dieu  avoit  donné  dès 
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l’enfance  chrétienne  la  maturité  , le  zé!e  & 
la  force  d’un  Evêque  , en  étoient  un  motif  lé- 
gitime. 

Le  Concile  de  Nicée  défendit  généralement 
que  ni  Evêque,  ni  Prêtre,  ni  diacre,  ni  au- 
cun autre  clerc , ne  pût  avoir  d’autre  femme 
dans  la  maifon  que  fa  mere , fa  foeur,  fa  tante; 
encore  vouloit-il  qu’elles  jouïfTent  d’une  répu- 
tation entière.  On  vouloit  faire  une  loi  géné- 
rale , qui  défendit  à ceux  qui  étoient  dans  les 
Ordres  facrês , d’habiter  avec  les  femmes  qu’ils 
avoient  époufées  étant  laïques  ; mais  le  Con- 
feffeur  Pàphnuce  fe  leva , & fit  fentir  qu’il  é- 
toit  plus  avantageux  de  biffer  chaque  églife 
dans  fa  coutume.  Le  célibat  des  clercs  etoir 
obfervé  dans  les  trois  grands  Patriarchats , 
Rome  , Alexandrie , Antioche.  Mais  il  fuffi- 
foit  que  l’ufage  ne  fut  pas  univerfel,  pour  em- 
pêcher le  Concile  de  Nicée  d’en  foire  une 
loi  générale.  Caren  ces  temps-là , on  ne  foi- 
foit  pas  des  Canons  pour  introduire  de  nouvel- 
les pratiques , au  hazard  d’être  mal  obfervéer, 
mais  pour  confirmer  les  anciens  ufages  de  tra- 
dition Apoftolique.  Le  neuvième  Canon  pour- 
voit encore  à la  pureté  des  clercs  en  ordon- 
nant la  dépofition  de  ceux  qui  avoient  été  or- 
donnés , après  avoir  commis  un  crime  depuis 
leur  baptême.  Jufques-là , & long-temps  après, 
le  crime  étoit  une  irrégularité , c’eft-à-dire , 
que  quiconque  en  avoit  commis  un  depuis  fon 
baptême , n’étoit  point  admis  aux  Ordres , 
quelque  pénitence  qu’il  eût  faite. 

L’ufure  fut  défendue  aux  clercs  fous  peine 
de  dépofition.  Comme  les  loix  Romaines  la 
permettoient , il  étoit  difficile  d’en  abolir  l’u- 
fage  ; & l’Eglife  commença  par  la  défendre 
exprefTément  aux  clercs  , fans  pour  cela  l’ap- 
prouver dans  les  laïcs.  On  réprima  les  entre- 
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pnfes  des  diacres , qui  étant  chargés  du  tem- 
porel  deséghfes  y 8c  de  la  diftribution  des  au- 

««!ech  dC?en'’?nS  ’ abufoicnt  crédit  que 

d’„n^pCondle  ordonna  que  tous  les  Evêques 
d uneProv.nce,ou  au  moins  trois  concourraient 

ment  tTr"  î“  ?,véSue  • avec  le  «onfaT 
S P fnt  de-s  abfens;  mais  que  le  Métropo- 
litain confirmerait  ce  qui  auroit  été  fait.On  voit 
par-la  que  dès-lors  la  divifion  des  Provint 
ét°n  établie  & que  l’Evêque  de  la  Capitïï 
avoit  le  nom  de  Métropolitain.  Ces  Province* 
étoient  réglées  félon  la  divifion  de  l’Empire 
Romain.  On  défendit  fous  de  grandes  peinS 

vedTnlu1  frn'S’  dontTlabus  commençoità  de- 
venir  plus  frequent.  La  fiabilité  dans  une  mê- 

»xlac^'  1 mà”'  * 

Nous  voions  par  les  Canons  du  Concile  de 
Niœe , que  dès-lors  les  Evêques  des  Jsp£ 

& AnZlhe*  dU  m°nde’  Rome’  Alexandrie 
V|.^“0t.je  ’ avo,ent  jurifdiâion  fur  les  Pro- 
nces  voifines  , & a voient  un  déeré  au-deflîis 

°”te  a romm“ 

atnarebes.  L Evêque  de  Rome  étoit  regardé 

^,di- 

dens.  Le  cinquième  Canon  porte , que  l’on 
tiendra  tous  les  ans  deux  Conciles  <fans  cha- 
que Province , un  avant  le  Carême  & pau- 
tre  en  automne.  Cela  n’étoit  pas  difficile  pour 
t *“  voiageoientfans  Tl 
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en  profita  pour  les  établir  ; parce  que  c’ctoit 
le  Tribunal  ordinaire,  où  fe  dévoient  juger 
toutes  les  affaires  importantes  de  la  Religion. 
On  voit  auflï  qu’il  y eft  parlé  du  Careme , 
comme  d’un  temps  confacré  par-tout  à la  pé- 
nitence , & l’on  en  parle  comme  nous  en  par- 
lons aujourd’hui.  Pendant  le  Carême  , les  E- 
vëques  étoient  tellement  occupés  à l’inftruc- 
tion  des  fidèles  , des  Catéchumènes  & des  pé- 
nitens , que  ce  n’eut  pas  été  un  temps  propre 
à tenir  des  Conciles.  On  remarque  encore 
dans  les  Canons  de  Nicée  les  différons  dégrés 
de  pénitence , les  Pleurans , les  Auditeurs , les 
Proflernés  , les  Confiflans.  Le  Concile  don- 
ne aux  Evêques  la  faculté  d’ufer  d’indulgen- 
ce , à l’égard  des  pénitens  qui  vivent  dans  les 
larmes  , les  fouflfrances , les  bonnes  oeuvres , 
Sc  qui  prouvent  la  folidité  de  leur  converfïon 
par  des  effets  réels.  Quant  aux  mourans,  on 
ne  les  privera  point  du  Viatique,  qui  eft  fi 
récefTaire  : ce  Viatique  eft  la  participation  à 
l’Euehariftie,  comme  le  Concile  le  dit  en  ter- 
mes formels.  Il  y a d’autres  Canons  qui  re- 
gardent les  hérétiques  qui  veulent  rentrer  dans 
î’Eglife. 

fi  eft  aitflî  parlé  dans  les  Canons  du  Con- 
cile de  Nicée  de  diaconefi'es.  Elles  recevoient 
l’impofition  des  mains  , portoient  un  habit 
particulier , & étoient  du  nombre  des  pèrfon- 
nes  confacrées  à Dieu.  Elles  faifoient  à l’é- 
ard  des  femmes  , les  mêmes  fondions  que 
es  diacres  à l’égard  des  hommes , autant  qu’el- 
les en  étoient  capables , fur-tout  pour  la  \i- 
fite  des  pauvres  & l’inftruftion  des  Catéchu- 
mènes. Elles  gardoient  les  portes  d’un  des  côtés 
de  l’églife , où  les  femmes  étoient  réparées  des 
hommes  j St  dans  l’aftion  du  baptême  , elles 
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les  aidoient  à fe  déshabiller  & à fe  revêtir  ÿ 
afin  que  tout  fe  fit  avec  la  plus  parfaite  bien- 
féance.  Le  dernier  Canon  regarde  une  /impie 
cérémonie  : il  eft  ordonné  de  prier  debout  pen- 
dant le  temps  Pafcal.  Les  Peres  étoient  atta- 
chés aux  pioindres  traditions  , quand  elles 
étoient  anciennes  , comme  celle-ci.  Le  ref- 
ped  que  l’on  avoit  pour  ce  grand  Concile,  a 
fait  pa/Ter  fous  fon  nom  plu/ieurs  réglés  qu’il 
n’a  voit  pas  établies. 

Les  principaux  Evêques  furent  chargés  de 
porter  dans  leurs  Provinces , & de  faire  con- 
noître  par-tout  les  ordonnances  du  Concile  ; 

voici  le  catalogue  qui  nous  refte  de  ces  E~ 
veques.  Olîus  les  envoia  par  fes  Prêtres  à Ro- 
me , en  Italie  , en  Efpagne , en  Gaule  , en 
Germanie  , dans  la  grande  Bretagne.  Saint 
Alexandre  d’Alexandrie  avec  Athanafe  fon1 
diacre , à toute  l’Egypte , la  Lybie , la  Pen- 
tapole  & aux  Provinces  voi/ines.  Les  Evêques 
de  Jéru/alem  & de  Célarée,  à la  Paleffine  r 
l’Arabie  & la  Phénicie.  Saint  Euflathe  d’An- 
rioche , à la  Celefyrie , la  Méfopotamie  & la 
Cilicie.  Jean  Evêque  Perfan  , à toute  la  Per- 
fe  & aux  grandes  Indes.  L’Evêque  de  Cé/aréè 
à la  Cappadoce , la  Galatie , le  Pont , la  Pa- 
phlagonie , la  grande  & petite  Arménie.  L’E- 
vêque de  Cyzique  par  les  Evêques  de  Smvme 
& de  Troade , à l’Â/îe  , l’Hellefpont,  la  Ly- 
die & la  Carie.  L’Evêque  de  Laodicée,  à la 
première  & à k fécondé  Phrygie.  Alexandre 
de  The/Talonique  par  ceux  qui  dépendoient  de 
lui , à la  fécondé  Macédoine  avec  la  Grece  ,, 
la  Thelïalie , l’Achaïe,  l’Ulyrie , l’une  & l’au- 
tre Scythie.  Saint  Alexandre  de  Biiance  , à 
toutes  les  Illes  Cyclades.  Protogene  de  Sardi- 
ne , à la  Dacie , la  Dardanie  & les  pais  voi*- 
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fins.  L’Evêque  de  Marcianople , à la  Myfie  8c 
aux  nations  voi/înes.  Cecilien  de  Carthage  à 
toutes  les  Provinces  d’Afrique,  de  Numidie 
& de  Mauritanie.  Ce  dénombrement  eft  très- 
utile  pour  connoitre  la  fubordination  des  c- 
glifes , & la  géographie  eccléfïaftique. 

La  magnifique  églife  que  le  grand  Conftan-  Concifc 
tin  avoit  commencte  à Antioche,  ne  fut  ache-  d'Antiochç* 
vée  qu’en  l’an  341.  dix  ans  après.  On  en 
voulut  faire  la  dédicace  avec  une  grande  fb- 
lemnitc  ; & pour  cet  effet  on  afîêmbla  à An- 
tioche un  grand  nombre  d’Evéques , dont  la 
moitié  étoit  Ariens.  M.  de  Tillemont  penfe 
après  M.  Herman , qu’il  faut  diftinguer  deux 
Conciles  d’Antioche , celui  de  la  dédicace , 
dont  nous  venons  de  parler,  dont  le  fameux  / 

Eufebe  de  Nicomédie  fût  l’ame  , & qu’on 
peut  appel  1er  une  aflemblée  d’iniquité  ; &un 
autre  plus  ancien  tenu  fous  faint  Euftathe.  Le 
même  Auteur  croit  que  les  Canons  fi  beaux 
attribués  indiftinéfement  au  Concile  d’Antio- 
che , & qui  ont  toujours  été  fi  célébrés  dans 
l’Eglife , doivent  avoir  été  faits  dans  le  plus 
ancien. 

Il  eft  défendu  aux  Evêques  & aux  ecclê/îa- 
ftiques  fous  peine  de  dépofîtion , d’aller  à la 
Cour  fans  le  confentement  & les  lettres  du  * 

Métropolitain  & des  Evêques  de  la  Province. 

La  fiabilité  des  eccléfiaftiques  eft  prefcrite  fous  \ 

peine  de  dépofîtion.  Il  eft  défendu  aux  Evê- 
ques de  changer  de  Siège  ; & le  Concile  va 
au-devant  de  tous  les  prétextes  qu’on  pou- 
voit  alléguer  pour  juftifier  les  tranflations  , 
comme  la  violence  du  peuple , ou  le  choix 
& le  jugement  des  Evcques.  On  fentoit  de 
quelle  conféquence  il  étoit  de  ne  point  laifîer 
introduire  un  tel  abus.  Si  un  Evêque  ordonné 
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pour  une  églife , n’en  peut  prendre  pofleffiofl 
par  le  refus  du  peuple , il  demeurera  vaquant 
& comme  particulier.  On  ne  dit  point  que  le 
peuple  auquel  il  étoit  deltiné , dût  être  con- 
traint à le  recevoir,  tant  le  gouvernement  de 
l’Eglife  ctoit  doux  & volontaire.  On  établit 
des  régies  trcs-faintes  fur  l’éleâion  des  Evê- 
ques. Un  Evêque  ne  doit  point  Ce  nommer 
un  fucceffeur,  ni  rien  faire  dans  une  autre 
églife.  Il  ne  doit  rien  entreprendre  au  - delà 
du  gouvernement  de  fon  diocèfe  , fans  l’avis 
du  Métropolitain, ni  le  Métropolitain  fans  l’avis 
des  autres  Evêques.  Il  eft  ordonné  comme  au 
Concile  deJNicée,  détenir  chaque  année  deux 
Conciles  dans  chaque  Province. 

Les  biens  temporels  de  l'Eglife  doivent  être 
difpenfés  avec  beaucoup  de  Coin  & de  fidéli- 
té , comme  fous  les  yeux  de  Dieu  : on  doit 
en  faire  part  à tous  ceux  qui  en  ont  befoin  , 
dans  un  efprit  de  religion  & de  piété.  L’E- 
vêque ne  doit  prendre  que  fon  nécelfaire  que 
l’Apôtre  réduit  à la  nourriture  au  vête- 
ment. Que  s’il  ne  s’en  contente  pas , & tour- 
ne les  biens  de  l’Eglife  à fon  ufage  particu- 
lier i s’il  ne  fait  point  part  de  leur  admini- 
firation  aux  Prêtres , aux  diacres  ; qu’il  s’en 
ferve  pour  Ce s domefiiques  ou  Ces  parens  , il 
en  rendra  compte  au  Concile  de  la  Province, 
Sid’Evêque  & les  Prêtres  font  d’intelligence  , 
pour  tourner  à leur  profit  les  revenus  de  l’é- 
glife , en  forte  que  les  pauvres  en  fouffrent  & 
que  la  Religion  en  foit  décriée,  ils  feront 
corrigés  par  le  Concile.  Ce  Canon  femble 
n’accorder , dit  M.  Fleuri , à l’Evêque , & par 
conféquent  aux  autres  clercs , l’ufage  des  biens 
eccléfialliques , qu’en  cas  qu’ils  en  aient  be- 
foin & ne  puilfent  fublîiler  d’ailleurs.  Ces 
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Canons  au  nombre  de  vingt-cinq  furent  en- 
voies dans  toutes  les  Provinces  & reçus  par 
toute  l’Eglife. 

Le  célébré  Concile  de  Sardique  dont  nous  Canon*  du 
avons  parlé  dans  l’hiftoire  de  l’Arianifme , fit  Cu"?,e  * 
vingt  Canons  de  difcipline  propofés  par  di-  Saidi<lut* 
vers  Evêques,  la  plupart  par  Ofius&  approu- 
vés par  tous  les  autres.  Il  faut  déraciner  abfo- 
lument,  dit  Ofius,  la  pernicieufe  coutume  des 
tranflations  , & défendre  à tout  Evêque  de 
quitter  une  eglife  pour  en  aller  gouverner  une 
autre.  Il  ne  s’en  eft  point  trouvé  qui  ait  paffé 
d’une  grande  dans  une  petite,  d’une  riche  dans 
une  pauvre.  Il  eft  donc  évident  qu’ils  n’y  font 
pouffes  que  par  l’ambition  & par  l’avarice.  Si 
vous  l’approuvez,  cet  abus  fera  puni  plus  fé- 
vérement  ; en  forte  que  celui  qui  aura  changé 
d’églife  , n’aura  pas  même  la  communion  laï- 
que a la  mort.  Tous  les  Evêques  répondirent  : 

Nous  l’approuvons. 

Il  eft  défendu  d’ordonner  un  Evêque  dans 
une  ville  fi  petite , qu’un  feul  Prêtre  y peut 
fuffire.  On  ne  doit  point  ordonner  un  Evêque, 
qu’il  n’ait  auparavant  fait  les  fondions  de  lé- 
deur  & de  diacre  ou  de  Prêtre.  Il  doit  paflèr 
par  tous  ces  dégrés,&  y demeurer  long-temps, 
afin  que  l’on  puifïè  éprouver  fa  foi , fa  mo- 
deftie  , la  gravité  de  fes  mœurs , & l’élever 
jufqu’à  l’Epifcopat , s’il  en  eft  trouvé  digne. 

Il  y a plufieurs  Canons  dans  ce  Concile  tou- 
chant la  réfidence  des  Evêques  , & particu- 
liérement contre  leurs  voiages  à la  Cour  : 
nouvel  abus  introduit  feulement  depuis  la  con- 
verfion  des  Empereurs.  Il  leur  eft  défendu  de 
demander  à la  Cour  aucune  grâce  , fi  ce  n’eft 
en  faveur  des  pauvres , des  veuves  & des  op- 
primés. Pour  ôter  aux  Evêques,  dit  Ofius, 
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les  prétextes  d’aller  à la  Cour , il  vaut  mi  eu» 
que  ceux  qui  auront  à folliciter  des  affaires  de 
charité , le  falTent  par  un  diacre , & le  Con- 
cile l’ordonna  ainfi.  Il  eft  défendu  aux  Evê- 
ques de  féjourner  trop  long-temps  dans  une 
autre  églile , fous  prétexte  d’y  prêcher  & d’y 
travailler.  Ceux  qui  avoient  quelque  talent , 
aimoient  à les  montrer  , fu»  - tout  dans  les 
lieux  où  l’Evêque  n’en  avoit  point.  Le  Con- 
cile condamne  fortement  cet  abus.  La  régie 
eft  établie  de  ne  pas  paiïer  trois  dimanches  hors 
de  fon  églife  , & on  l’étend  même  aux  Prêtres 
& aux  diacres. 

Le  Canon  qui  régie  la  maniéré  de  juger  les 
Evêques,  eft  le  plus  célébré  du  Concile  de 
Sardique.  Que  fi  un  Evêque  aiant  été  con- 
damné , fe  tient  fi  alluré  de  fon  bon  droit , 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un 
Concile , que  l’on  honore  la  mémoire  de  S. . 
Pierre  ; que  ceux  qui  ont  éxaminé  la  caufe  , 
s’adrelîênt  à l’Evêque  de  Rome , lequel  don- 
nera des  Juges , s’il  juge  à propos  de  renou- 
veller  le  jugement.  On  ne  peut  point  faire 
lemonter  plus  haut  les  appellations  à Rome  ; 
encore  eft-il  vifible  que  ce  fut  la  proteéfion  ac- 
cordée par  le  Pape  Jules  à S.  Athanafe,qui  don- 
na lieu  à ce  Canon. 

Conciles  de  On  tint  vers  l’an  367. ;à  Laodicée  dans  la 
Laodicée  , & Phrygie , un  Concile  célébré  par  les  foixante 
de  Gansres.  Canons  fur  diverfes  matières  de  difcipline.  Il 
Décrétales  défend  d’élever  au  Sacerdoce  les  nouveaux 
à?  amt  baptifés , de  laifler  au  peuple  feul  le  choix  de 
ceux  qui  doivent  être  ordonnés  Evêques; mais 
H veut  que  ce  choix  foit  fait  de  concert  avec 
le  Métropolitain  & les  Evêques  circonvoifins, 
qui  doivent  avoir  fort  long-temps  éprouvé  la 
foi  & les  mœurs  de  ceux  qui  font  choifis.  Le 
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Concile  diftingue  ces  différens  ordres , les  Prê- 
tres , les  diacres , les  minières  ou  foùdiacres, 
les  lefteurs,  chantres,  exorciftes,  portiers.  Il 
défend  la  danfe  à tous  ceux  qui  afliftent  aux 
noces , leur  permettant  feulement  de  foire  un 
repas  modefte , comme  il  convient  â des  Chré- 
tiens.On  ne  doit  lire  dans  l’églife  d’autres  livres 
que  les  Ecritures  Canoniques  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament.  On  ne  doit  foire  en  Carê- 
me ni  noces  ni  fêtes.  Il  fout  jeûner  le  Carême 
entier  en  n’ufont  que  de  viandes  féches.  Les 
pénitens  qui  ont  perfévéré  dans  la  prière  & 
dans  les  exercices  qui  leur  ont  été  prefcrits  , 
& qui  ont  donné  des  marques  d’une  parfaite 
converfion , doivent  être  admis  à la  commu- 
nion en  vue  de  la  miféricorde  de  Dieu , après 
qu’on  leur  aura  donné  quelque  temps  pour 
faire  des  fatisfaftions  proportionnées  à leurs 
péchés. 

Le  temps  précis  de  la  tenue  du  Concile  de 
Gangres  n’eft  point  connu.  On  le  met  vers 
l’an  37c.  Gangres  étoit  la  Capitale  de  la  Pa- 
phlagonie. Les  Canons  du  Concile  qui  s’y  tint, 
condamnent  ceux  qui  blâment  le  mariage  , 
qui  embrafTent  la  virginité  non  pour  la  beauté 
de  la  vertu , mais  parce  qu’ils  croient  le  ma- 
riage mauvais  ; les  parens  qui  quittent  le  foin 
de  leurs  enfens , fous  prétexte  de  vie  afcéti- 
que  ; les  enfans  qui  fous  le  même  prétexte , 
abandonnent  leurs  parens , & les  efclaves  leurs 
maîtres.  Ces  Canons  montrent  que  plusieurs 
abufoient  de  la  vie  monaftique,  en  l’embraflânt 
fans  vocation  & fansconfîdérer  fi  c’ctoit  l’ordre 
de  Dieu.  Le  Concile  ajoute  : Notre  intention 
n’eft  pas  de  retrancher  de  l’Eglife,  ceux  qui  ont 
véritablement  delfein  de  fe  confacrer  à la  piété, 
^n^is  ceux  qui  s’élèvent  avec  orgueil  au-de/Tuj 
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e ceux  qui  mènent  une  vie  commune.  Nou* 
admirons  la  virginité  & l’entiere  réparation 
du  monde,  pourvu  que  l’humilité  & la  mo- 
deftie  n’en  foient  point  réparées.  Mais  nous 
honorons  auflî  le  mariage , & nous  ne  con- 
damnons pas  les  riches  qui  font  juftes  & cha- 
ritables. En  un  mpt  nous  rouhaitons  que  l’on 
pratique  tout  ce  qui  eft  conforme  aux  divi- 
nes Ecritures  , & aux  traditions  Apoftoli- 
ques.  Ainfi  parloient  les  Peres  du  Concile  de 
Gangres. 

Le  Pape  Paint  Sirice  qui  Puccéda  à Paint  Da- 
maPe , Put  conPulté  Pur  divers  points  de  diPci— 
pline  par  Himerius  Evêque  de  Tarragone, 
Métropole  d’une  grande  pïrtie  de  l’EPpagne. 
Sirice  répondit  par  une  lettre  célébré , la  pre- 
mière des  lettres  fomblables  qui  Poient  venues 
juPqu’à  nous  , & que  l’on  nomme  Décrétales  , 
parce  que  ce  Pont  des  décifîons  qui  ont  Porce 
de  loi.  Les  Décrétales  étoient  pour  l’ordinai- 
re le  réPultat  d’un  Concile.  Après  avoir  dit 
qu’il  avoit  Pait  part  de  la  conPultation  à l’aP- 
Pemblée  des Freres , c’eft-à-dire  Pans  doute, 
aux  Evêques  qui  avoient  aflîfté  à Pon  élec- 
tion , il  fait  part  à Himerius  de  Pa  promotion, 
ce  qui  montre  que  les  Papes  Pe  croioiept  obli- 
gés d’avertir  de  leur  ordination  les  Evêques 
des  grands  Sièges.  Saint  Sirice  propoPe  en- 
fuite  des  régies  pour  réformer  divers  abus, 
qui  régnoient  dans  les  églifes  d’EPpagne.  On 
voit  par  cette  première  Décrétale , que  l’e- 
xercice des  armes  & le  mariage  étoient  dé- 
fendus aux  pénitens  publics.  On  voit  auflî, 
qu’il  y avoit  dès-lors  en  EPpagne  des  Com- 
munautés Rcligieufês.  Cette  Decrétale  eft  auflî 
la  première  Ordonnance  Eccléflaftique , oïl 
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1 içC  des  ordinans  & les  interftices  foient  mar- 
ques  diftindement.  Il  faut  avoir  trente  ans  pour 
ctre  acolyte  & foûdiacre  , n’avoir  eu  qu’un* 
feule  femme  & l’avoir  époufée  vierge , & a- 
voirmené  une  vie  irréprochable.  Il  pourra  en- 
fuite  monter  au  degré  du  diaconat , s’il  en  eft 
jugé  digne,  aiant  auparavant  promis  la  con- 
tinence. Apres  avoir  palTé  dignement  cinq  ans 
dans  le  diaconat  , il  pourra  recevoir  la  prê- 
trife  ; dix  ans  après , l’Epifcopat , s’il  s’eft  di- 
fungue  par  fa  foi  & fes  mœurs.  Il  n’eft  point 
permis  d’admettre  à la  cléricature , ceux  qui 
on  faij  pénitence  publique  , quoiqu’ils  foient 
purifies  de  leurs  péchés. 

L Empereur  Théodolê  n’aiant  rien  plus  à _ 
cœur  que  la  réunion  des  églifes,  avoit  réfolu 
des  le  commencement  de  fon  régne , d’alTem-  ftamiaople. 
bler  a Conftantmople  tous  les  Évêques  d’O- 
rient.  Il  fe  tint  donc  un  Concile  l’an  381.  & 
il  s’y  trouva  cent  cinquante  Evêques  Catholi- 
ques. Les  plus  célébrés  font  Melece  d’Antio- 
che  , Hellade  de  Céfarée  fucceflëur  de  faint 
Bafile  , faint  Grégoire  de  NyfTe,  faint  Pierre 
de  oebaite  , tous  deux  freres  de  faint  Bafile, 

6int  AmphiJoque  d’Icone  , faint  Cyrille  de 
Jcrufalem.  Théodofe  y appella  autfi  les  Evê- 
ques Macédoniens  au  nombre  de  près  de  qua- 
rante. Ce  Concile  n’étoit  compofé  que  d’Evê- 
ques  d’Orient,  parce  que  les  erreurs  que  l’on 
y youloit  condamner  n’avoient  cours  qu’en 
Orient.  On  n’y  voit  perfonne  qui  y ait  aiïîfté 
de  la  part  de  faint  Damafe  & des  autres  Oc- 
cidentaux. Cependant  il  eft  reconnu  pour  le 
fécond  Concile  œcuménique  ou  général , par 
le  confentement  que  l’Occidenta  donné  depuis 
à ce  qu’il  avoit  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Melece  prclïda  d’abord  à ce  Concile, 
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beaucoup  damitic  a tous  l affaires 

comme  Ces  ££^4,  forcer  laint 

de  l’Eghfe.  On  5°^Septer  le  Siège  de 

Grégoire  de  Nazianz  à ^ foleroneUe- 
ConRantinople  _,  üont  Melece  mourut  a- 

ment  en  poffi le  Concile  aélibér» 

,an'‘?  itnii*»'  Saint  ?rC?“" 

pour  lui  donner  /■  de  toutes  fes  For- 
te deNazianze  reconnût 

ces,  & vo^oj  qu  fofohifmefunefte  qu. 
Paulin,  afin  detandr  Majs  fcs  raifons 

duroit  depuis  fi  J00?'1  Pè  fondes  ne  l’em- 
qui  croient  trCS^°“eS-unes  Evêques  qui  s’é- 
porterent  pas  ^ s Jdç  faint  Grégoire  . en- 
levèrent contre  meilleure  raifon 

traînèrent  es  ^len^  L remporter 

étoit  que  l Egfi.Fe  ^nent  g 

fur  celle  d’Occident  qm  avo  > ^ av01t 
rifé  Paulin,  parce  quenotr  g prétre 
vécu  en  Orient.  avoit  feu, 

d' Antioche  , qui  n étant  q ^ de  faintEu- 
tenu  les  Catholiques  P vertus  qui  peu- 
fthate , & qul  av0ltr3  Evêque.  Dans  toute 
vent  former  un  g eut  été  très-heu- 

autre  circonftance  1 | d Evêque.  Mais  (on 

reufe  d'avoir  un  «j®  ^ vé  life  d’Antio- 

éleftion  replongcoit  e g ^ & 

che  dans /,e. /Rentre  PO"6111  & l’Occident, 
tuoit  le  fehifm  „„i;n  m0urut  peu  de  temps 

CorÆ feP  rfnnir  avec 
après,  famt  Flatien  tr  confolation  d’y  reuf- 

mcntiefchifniea'Anuocto;  ft  (ttin  *, 
Saint  Grégoire  de  Nazi  Candie. 
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Concile , & profita  , pour  donner  fa  dcmif- 
fion  , des  plaintes  que  firent  quelques  Evc- 
ques  d’Egypte  & de  Macédoine , de  ce  qu’é- 
tant Evcque  d’un  autre  Siège  , on  l’avok 
mis  fur  celui  de  Conftantinople.  Les  rai- 
fons  publiques  des  Evêques  pour  accepter  fi 
facilement  cette  démiflion , furent  le  trouble 
que  caufoit  h élection  de  lâint  Grégoire , 8c 
fcs  infirmités  corporelles  ; mais  les  motifs  fe- 
crets  étoient  la  jaloufie  "qu’ils  avoient  de  fon 
éloquence  8c  de  fa  doétrine , & la  févérité  de 
les  moeurs , qui  condamnoit  leur  farte  & leur 
luxe.  On  nomma  en  là  place  Neftaire,  qui 
n’étoit  point  encore  baptifé  , & qui  devint 
prefque  auflî-tôt  Evcque  que  Chrétien.  Les 
Evcques  qui  avoient  fait  une  première  faute  , 
en  recevant  aifcment  la  démirtïon  d’un  aurti 
faint  Evêque  que  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  , méritoient  d’en  faire  encore  une  plus 
grande.,  qui  pareil  même  incomprchenfible  , 
en  mettant  fur  le  Siège  de  Conftantinople  un 
homme  dont  les  cheveux  blancs  fai  (oient  tout 
le  mérite. 

On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  temps  précis , 
& fous  quej  Préfident  le  paftèrent  les  aétions 
du  Concile  Saint  Melece  avoit  d’abord  pre- 
iïdé,  en  fuite  faint  Grégoire  de  Nazianze , a- 
fltrès  lui  Timothée  d’Alexandrie , & enfin  Ne- 
ôaire  On  voulut  réunir  les  Macédoniens,  & 
on  leur  propofa  de  recevoir  le  Concile  de 
Nicée  ; mais  ils  aimèrent  mieux  fe  retirer.  Ils 
écrivirent  par-tout  à ceux  de  leur  parti  de  ne 
jamais  confentir  à la  foi  de  Nicée  , & le  Con- 
cile les  traita  comme  des  hérétiques  déclarés. 
Il  confirma  le  Symbole  de  Nicce, & anathér- 
tnatifa  toutes  les  héréfies  En  confirmant  le 
Symbole  de  Nicce , on  y ajouta  quelques  pa- 
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rôles  touchant  le  Myftere  de  l’Incarnation, à 
caufëdes  Apollinariftes  & des  autres  nouveaux 
hérétiques  ; & une  explication  plus  ample  de 
l’article  du  Saint  -Efprit  , à caufe  des  Macé- 
doniens. Voici  les  paroles  que  le  Concile  de 
Conftantinopîe  ajouta  au  Symbole  de  Nicée. 
Après  ce  mot  du  Symbole  de  Nicée , Il  s’eft 
incarné,  celui  de  Conûantintfple  mit  ceux- 
ci  : Par  le  Saint-Efprit  & de  la  Vierge  Marie. 
Le  Symbole  de  Nicée  difoit  feulement  : Il  a 
fouffert , eft  reflufcité  le  troifiéme  jour , eft  * 
monté  aux  Cieux  & viendra  juger  les  vivans  & 
les  morts.  Mais  le  Symbole  de  Conftantino- 
ple  dit  ainfi  : Il  a été  crucifié  pour  nous  fous 
Ponce-Pilate  : il  a fouffert  & a été  enfeveli  ; 

& il  eft  relTufcité  le  troificme  jour  fuivant  les 
Ecritures.  Il  eft  monté  aux  Cieux  : il  eft  aflïs 
à la  droite  du  Pere  ; & il  viendra  encore  avec 
gloire  juger  les  vivans  & les  morts  : fon  Roiau- 
me  n’aura  point  de  fin.  Le  Symbole  de  Nicce 
difoit  Amplement  : Nous  croions  aufiî  au  Saint- 
Efprit  , & ne  parloit  point  de  l’Eglife.  Celui 
de  Conftantinopîe  porte  : Nous  croions  aufli 
au  Saint-Efprit,  Seigneur  & vivifiant , qui  pro- 
cède du  Pere , qui  eft  adoré  & glorifié  avec 
le  Pere  & le  Fils  : qui  a parlé  par  les  Prophè- 
tes. Nous  croions  en  une  feule  Eglîfe  fâinte  , 
Catholique  & Apoftolique.  Nous  confeflqps 
un  Baptême  pour  la  remiflion  des  péchés  ; 
nous  attendons  la  réfurrcâion  des  morts,  8c 
la  vie  du  fiéele  futur.  Amen.  Tout  le  commen- 
cement du  Symbole  de  Conftantinopîe  eft  Je 
même  que  celui  de  Nicée  ; c’eft  ce  Symbo- 
le de  Conftantinopîe  que  nous  difons  à la 
Melle. 

A l’égard  de  la  difeipline , le  Concile  de 
Conftantinopîe  confirme  les  droits  de  disque 
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églife  , n’établi  (Tant  rien  de  nouveau  , mais 
ordonnant  de  garder  les  anciennes  coutumes. 

Il  les  confirme  aufli  a l’égard  des  pais  barba- 
res , parce  qu’il  falloit  s’accommoder  à l’ctat 
des  lieux  & aux  mœurs  des  peuples.  Ainfi  les 
Scythes  nia  voient  qu’un  feul  Evêque  non  plus 
que  les  Gotlis.  Tout  l’ordre  de  la  Hiérarchie 
Eccléfiaftique  étoit  réglé  par  une  ancienne  tra- 
dition. Le  fécond  Canon  du  Concile  de  Con- 
ftantinople  donne  aux  Conciles  provinciaux 
toute  autorité  pour  les  affaires  eccléfîaftiques , 

& par-là  femble  ôter  la  faculté  d’appeller  au 
Pape,  accordée  par  le  Concile  de  Sardique, 

& revenir  à l’ancien  droit.  Il  eft  auffi  ordon- 
né dans  ce  Concile  , que  l’Evéque  de  Con- 
fîantinople  aura  la  prérogative  d’honneur,  a- 
près  l’Evcque  de  Rome , parce  que  Conftanti- 
nople  étoit  la  nouvelle  Rome.  Ce  Canon  eft  le 
plus  célébré  de  tous  ceux  du  Concile  : les  fuites 
en  furent  très  - importantes  ; & au  lieu  d’une 
fîmple  dipiité  , ce  fiitbien-tôt  une  jurifdi&ion 
fort  étendue. 

L’Empereur  Théodofe  fit  une  loi  pour  con- 
firmer tout  ce  qu’avoit  ordonné  le  Concile  , 

& voulut  jque  toutes  leséglifes  fuftent  cédées 
aux  Evêques  qui  confefToient  la  Sainte  T rinitc, 
reconnoiflant  une  feule  divinité  en  trois  per-  \ 

fonnes  égales , & qui  étoient  dans  la  coramu-  . j ; 

nion  de  quelqu’un  des  Enêques , qui  font  nom- 
més comme  centre  de  la  Communion  Catho- 
lique ; en  forte  qu’on  ne  devoit  regarder  corn-  . 

me  Catholiques  que  ceux  qui  avoient  la  com-  m 

munion  de  ces  Evêques. 

Peu  de  temps  après  le  Concile  de  Conftan-  Concile  i’Jtm 
tinople , ou  peut-être  dans  le  même  temps  , 
on  tint  en  Occident  celui  d’Aquiiée,  convo- 
qué par  ordre  de  l’Empereur  Gratien.  Il  n’y 
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& faint  Ambroife  ® L je  miyrie  , 
i’Eveque  de  Sirmium  ^Orange 

faim  Juft  de  Lyon,  jinUtcsdes  Gaules; 

& **î».‘-ïrG«,  & 

ëSSsrââsBsfe 

to'CÆ  ^ «ndtaghg-  * Ca- 

elles  d’Afrique , tenus  pendant  le  q 

ficelé.  nombre  de  Dons— 

Vers  l’an  J4*-  «J L|uf  Catholique.  Après 
tiftes  fe  réunit  ^ E de  Carthage  , 

cette  reunion  , 0„cue*  nombreux  de  toutes  les 
affemblaunCo  ■ m comptepour 

Provinces  d Afr  q ^ 4 ^ que  c’eft  le 

1C,  prCnUien  dont  nousaions  les  Canons:  car 

? rZ  nous  y avons  déjà  vfl  M™”  Con- 
au  xelte  , nous  y > Cypnen.  Cé- 
cités particulièrement  fom^_r  plû_ 

lui  dont  Jf  Parl^n  0P  lus  tard  que  l’an  149. 

Gtaws  e^fit  l’ouverture , en  remerciant  Dieif 
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«l’avoir  réuni  plufieurs  membres  de  fon  Egli- 
fe , 8c  propofa  aux  Evêques  de  faire  les  fégle- 
mens  néceffaires  pour  conferver  lu  difcipline, 
fans  altérer  l’union  par  une  févérité  exceflive. 

Ils  firent  quatorze  Canons.  Le  premier  défend 
de  rebaptifer  ceux  qui  l’ont  été  dansée  foi  de 
la  Trinité.  C’étoit  co*|amner  l’erreur  capi- 
tale des  Donatifles.  On  défend  de  profaner  le 
nom  de  Martyr,  en  le  donnant  à ceux  qui  en 
étoient  indignes.  C’étojt  encore  pour  remé- 
dier à un  grand  abus  a?s  Donatifles  , qui  re- 
gardoient  comme  Maftyrs , des  furieux  qui  a-  . - 
voient  été  punis  pour  leurs  crimes.  On  con- 
damne , même  dans  les  laies , l’ufure  comme 
contraire  à l’Evangile.  Il  efl  défendu  aux  E- 
vêques  d’entreprendre  les  uns  lar  les  autres. 

On  déclare  que  pour  juger  un  diacre,  il  faut 
trois  Evêques,  fix  pour  un  Prêtre,  douze  pour 
un  Evêque. 

L’an  390.  fe  tint  le  fécond  Concile  de  Car-  Second Con- 
thage , fous  l’Evéque  Genethlius.  Il  y avoit  cile  de  Car* 
plufieurs  Evêques  de  diverfes  Provinces.  On  t*>aSe> 
y voit  que  l’Evêque  étoit  le  Miniflre  ordinai- 
re  de  la  pénitence,  & le  Prêtre  feulement  en 
fbn  abfence , en  cas  de  néceflité , & par  fon 
ordre.  La  plupart  des  Canons  de  difcipline 
que  fit  ce  Concile  , font  pour  empêcher  les 
entreprifes  des  Prêtres  fur  les  Evêques , & des 
Evêques  fur  leurs  confrères.  On  y rcnouvella 
la  loi  de  la  continence  impofce  aux  trois  pre- 
miers degrés  du  Clergé , l’Evêque  , le  Prêtre 
& le  diacre  , comme  étant  d’inftitution  Apo- 
flolique.  Genethlius  avoit  fait  l’ouverture  de 
ce  Concile , en  difant  qu’il  falloit  commen- 
cer par  faire  profefTion  de  la  foi  de  l’Eglife  , 

& après  cela  régler  les  affaires  particulières  & 
l’ordre  ecclcfîauique  par  un  commun  confen- 
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les  r.veques  nouvellement  ordonnés , afin  que , 
comme  nous  1 avons  appris  par  une  tradition 
certaine  de  nos  Peres,  nous  enleignions  au  peu- 
pie  qu’il^y  a qu’un  Dieu  en  trois  perfonnes,  le 
Pore , lmFils  & le  Saint-Efprit.  Tous  les  Evê- 
ques prote/lerent  qu’ifrtenoient  l’unité  de  la 
Trinité,  félon  la  foi  qu’ils  avoient  reçue  des 
Apôtres. 

Aurele  fuccéda  à Æenethlius  fur  le  Siè- 
ge de  Carthage.  Ce  fut  fous  lui  que  fe  tint  le 
troifiéme  Concile  auquel  a/fi/la  faim  Augu/lin 
l’an  397.  Quarante-quatre  Evêques  y affiliè- 
rent, & firent  cinquante  Canons  dont  la  dif- 
cipline  e/l  très  - fainte.  Il  e/l  ordonné  que  le 
Concile  général  d’Afrique  s’a/Temblera  tous 
lès  ans , & que  toutes  les  Provinces  qui  ont 
des  premiers  Sièges,  y enverront  trois  dépu- 
tés de  leur  Concile  particulier.  Sur  les  ordi- 
nations, il  e/l  dit  que  l’on  n’ordonnera  aucun 
clerc^  qui  n ait  fiibi  l’examen  des  Evêques  & 
qui  n’ait  le  témoignage  du  peuple,  que  l’on 
n’ordonnera  point  de  diacre  avant  l’âge  de 
vingt-cinq  ans.  Les  tranflations  font  défen- 
dues, comme  les^  réordinations  & les  rebap- 
tifations.  Un  Evêque  nommé  Cre/conius  a- 
voit  quitté  /on  égli/e  pour  en  ufurper  une 
autre.  Le  Concile  ordonne  qu’après  l’avoir  a- 
verti  charitablement,  on  s’adre/Tera  au  Gou- 
verneur de  la  Province  , pour  le  faire  cha/Ter 
par  l’autorité  féculiere  , félon  les  ordonnances 
des  Empereurs.  On  gardera  l’ancienne  cou- 
tume , que  trois  Evêques  fuffifent  pour  l’ordi- 
nation d’un  Evêque.  Elle  ne  fe  faifoit  pas  tou- 
jours fur  les  lieux  ; car  il  n’y  avoit  guéres  de 
Dimanche  où  il  ne  s’en  fit  à Carthage,  comme 
A.urelc  le  dit  formellement.  Le  Prêtre  ne  con- 
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facrera  point  de  vierges  fans  l’ordre  de  l'Évê- 
que, & ne  fera  jamais  le  faint  crème.  Il  y a à 
la  fin  des  Canons  de  ce  Concile  uncataloguc 
desfaintes  Ecritures  , entièrement  conforme  à 
celui  que  nous  avons  aujourd’hui. 

Le  Concile  national  d’Afrique  fe  tint  l’an  Quatrième 
358.  C’eft  le  Quatrième  de  Carthage.  Aurele  Concile  de 
y préfida  avec  le  Primat  de  *fcrumidie.  Saint  {-arthiSc' 
Auguftin  y affilia  & il  y eut  en  tout  deux  cens 
quatorze  Évêques.  On  fit  cent  quatre  Canons, 
la  plupart  touchant  l’ordination  & les  devoirs 
des  Evêques  & des  clercs.  Le  premier  marque 
l’examen  qui  fe  doit  faire , avant  que  d’or- 
donner un  -Evêque  , dlbord  fur  les  mœurs  , 
enfuite  fur  la  foi  ; & il  eft  à peu  près  fembla- 
ble  à celui  par  lequel  commence  à prefent  la 
cérémonie  o'e  la  confécration  d’un  Evcque. 

L’examen  de  la  foi  a principalement  rapport 
aux  erreurs  qui  étoient  alors  répandues  , fur- 
tout  en  Afrique.  Enfuite  eft  marquée  la  forme 
des  ordinations  , premièrement  de  l’Evèque. 

Deux  Evêques  doivent  tenir  fur  fa  tête  & fur 
fes  épaules  le  Livre  des  Evangiles.  Un  troi- 
fiéme  prononce  la  bénédiâion , & tous  les  au- 
tres qui  font  préfens  lui  impdfent  les  mains. 

Pour  le  Prêtre , tandis  que  l’Evèque  fait  les 
prières  de  l’ordination  & lui  impofe  les  mains, 
tous  les  autres  Prêtres  qui  font  prèfens  lui 
mettent  auffi  les  mains  fur  la  tète.  L’Evêque 
feul  met  la  main  fur  la  tête  du  diacre , parce 
qu’il  n’eft  pas  confacré  pour  le  Sacerdoce, 
mais  pour  le  miniftere.  Le  foûdiacre  ne  re- 
çoit point  l’impofition  des  mains , mais  l'Evê- 
que lui  donn#la  patene  & le  calice  vuide,  & 
l’Archidiacre  la  burette  avec  l’eau  & l’efluie- 
main  ; l’acolythe  reçoit  de  l’Evêque  l’inftru- 
ûion  qui  regarde  fon  emploi , mais  c’eft  l’Ar- 
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chidiacre  qui  lui  donne  le  chandelier  avec  le 
cierge  & la  burette  vuide.  L’exorcifte  reçoit 
de  la  main  de  l’Evêque  le  Livre  des  exorcif- 
mes.  En  ordonnant  le  leâeur,  l’Evêque  doit 
informer  le  peuple  de  fa  foi , de  fes  moeurs  & 
de  les  vertus  ; enfuite  il  lui  donne  le  Livre  en 
préfence  du  peuple.  L’Archidiacre  doit  ap- 
prendre au  portier  fes  devoirs  ; enfuite , à la 
priere , l’Evêque  lui  donne  les  clefs  de  l’e— 
glife  de  delfus  l’autel.  Dans  toutes  ces  ordi- 
dinations  des  quatre  ordres  mineurs , le  Con- 
cile de  Carthage  fait  dire  à l’Evêque  les'  mê- 
mes paroles  que  l'on  dit  encore  aujourd’hui. 
Le  Prêtre  feul  peut  dodfcer  au  chantre  fa  charge. 

Le  Concile  régie  enfuite  la  conduite  des  E- 
vêques  & des  clercs.  L’Evêque  doit  avoir  f on 
petit  logis  près  de  leglife.  Ses  meubles  doi- 
vent être  de  vil  prix , fa  table  pauvre  : il  doit 
foutenir  fa  dignité  par  la  grandeur  de  fa  foi 
& par  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  ne  lira  point 
les  livres  des  païens,  & lira  ceux  des  héréti- 
ques feulement  par  néceflïté.  Il  ne  fe  char- 
gera ni  d’exécution  de  teftamens,  nf  même 
du  foin  de  fes  affaires  domeftiques  , & ne  plai- 
dera point  pou^  des  intérêts  temporels.  Il  ne 
prendra  pas  foin  par  lui  - même  des  veuves 
des  orphelins  & des  étrangers  : il  s’en  déchar- 
gera fur  l’Archiprêtre , & s’occupera  entière- 
ment de  la  ledure , de  la  priere  & de  la  pré-  * 
dication.  Il  n’ordonnera  point  de  clercs  fans 
le  confeil  de  fon  clergé  & le  confentement  du 
peuple.  Il  ne  jugera  qu’en  préfence  de  fon 
clergé  fous  peine  de  nullité.  L’Evêque  ufera 
du  bien  de  l’eglife  comme  dépositaire  & non 
comme  propriétaire.  Il  aura  un  liège  plus 
eleve  dans  l’églife  ; mais  dans  la  maifon-  il 
reconnoîtra  les  Prêtres  pour  fes  collègues , Se 
ne  fouflrira  point  qu’ils  foient  debout , lui  é- 
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tant  alïis , en  quelque  lieu  que  ce  foit.  L’E- 
vêque ne  doit  empêcher  perfonne , (bit  païen  , 
foit  hérétique , foit  Juif  d’entrer  dans  l’églife 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  , jufqu  a la 
Mefle  ou  Renvoi  des  Catéchumènes.  Il  ne 
fe  difpenfera  point  fans  caufe  grave , d’aller 
au  Concile  , & en  ce  cas , il  y enverra  un  dé- 
puté. Les  rranflations  (ont  défendues  , fi  ce 
n’eft  pour  l’utilité  réelle  de  l’Eglile , par  l’au- 
torité d’un  Concile  pour  les  Evêques , & par 
l’autorité  de  l’Evcque  pour  les  Prêtres  & les 
autres  clercs.  Les  Prêtres  qui  gouvernent  les 
Paroilîes  demanderont  le  crcme  avant  Pâques 
à leurs  propres  Evêques  , en  perfonne  ou  par 
leur  facriftain.  Le  diacre  eft  le  miniftre  du 
Prêtre  comnte  de  l’Evêque.  Il  ne  diftribuera 
point  l’Ëuchariftie  au  peuple  en  préfence  du 
Prêtre  , fi  ce  n’eft  par  fon  ordre.  Il  portera 
l’aube  pendant  l’oblation  ou  la  le&ure.  C’eflE 
la  première  fois  qu’il  eft  parlé  d’habits  defti- 
nés  au  (ervice  de  l’autel.  Les  clercs  ne  doivent 
nourrir  ni  leurs  cheveux , ni  leur  barbe.  C’é- 
toit  l’ufoge  des  Romains  en  ce  temps-fc.  Ils 
doivent  foire  paroître  leur  état  dans  tout  leur 
extérieur  ; n’y  chercher  aucune  parure  , ni 
dans  les  habits , ni  dans  la  chaulfure.  Ils  ne 
doivent  point  fe  promener  dans  les  rues  & 
dans  les  places.  Celui  qui  mqnque  aux  prières 
de  la  nuit  fans  caule  de  maladie  T fera  privé  de 
la  rétribution. 

Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de  travail- 
ler , doivent  apprendre  des  métiers  & gagner 
leur  vie , c eft-à-dire  , de  quoi  fe  nourrir  & fé 
vêtir , foit  par  un  métier  „ foit  par  l'agricul- 
ture , quelque  inftruits  qu’ils  foient  de  la  pa- 
role de  Dieu , fans  préjudice  de  leurs  fondions. 
L’Evêque  doit  réconcilier  les  clercs  divifes  ou 
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les  dénoncer  au  Concile.  Ceux  qui  aiant  ob- 
fervé  exadement  les  loix  de  la  pénitence, 
meurent  en  voiage  ou  autrement  fans  fe cours, 
ne  laifleront  pas  de  recevoir  la  fépulture  ec-  ( 
cléfiaftique.  Ceux  qui  doivent  être  baptifes, 
donneront  leur  nom  & feront  long-temps  é- 
prouvés.  On  aura  foin  de  ceux  qui  fou  firent 
perlecution  pouf  la  foi , & les  diacres  leur 
fourniront  leur  fubfiftance.  Ceux  qui  refiifent 
ou  rendent  avec  peine  les  oblations  des  dé- 
funts , feront  excommuniés  comme  meurtriers 
des  pauvres.  On  ne  recevra  point  les  obla- 
tions de  ceux  qui  font  en  inimitié  avec  leur 
prochain , ou  qui  oppriment  les  pauvres.  Les 
veuves  que  l’Eglife  nourrit,  doivent  être  u- 
niquement  occupées  de  Dieu.  Voilà  les  prin- 
cipaux Canons  du  quatrième  Concile  de  Car- 
thage, très-célébres  dans  l’antiquité.  Le  tra- 
vail des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  ce 
Concile , étoit  encore  plus  recommandé  aux 
moines. 

DifcipKne  Lej  bornes  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci , 
delaPéui-  ne  permettent  pas  de  s’étendre  fur  la  difei- 
tencf.  pline.  Je  me  contenterai  de  rapporter  quel- 
ques réflexions  de  M.  Fleuri  fur  celle  de  la  pé- 
nitence.« L’on  a dû  remarquer, que  les  plus  an- 

II.  Dire.  ciensCanons  pénitethiaux  font  toujours  les  plus 
rigoureux.  Il  en-fàut  parconféqnent  conclure, 
que  cette  févérité  venoit  de  la  tradition  des 
Apôtres  , & qu’ainfi  c’eft  notre  faute  fi  elle 
nous  paroît  exceflüve.  Mais  , dira-t-on  , ne 
devoit-on  pas  craindre  de  rendre  la  Religion 
odieufe  , & de  défefperer  les  pécheurs , en  im- 
pofant  pour  un  feul  péché  une  pénitence  de 
quinze  ou  vingt  ans  , Si  quelquefois  de  toute 
la  vie , en  les  obligeant  d’être  des  années  en- 
tières , hors  de  la  porte  de  l’églife , expofés  à 
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la  vue  de  tout  le  monde , enfuite  profternés 
dans  l’égHfe  plu/îeurs  autres  années  ; les  con- 
damnant à porter  des  cilices  , à jeûner  au 
pain  & à l’eau,  à renoncer  au  commerce  de 
la  vie  ? ' 


Les  faits  doivent  répondre  à ces  difficultés. 
Ils  font  confians , & il  n’eft  pas  polïible  de  les 
révdfjuer  en  doute.  En  examinant  les  rai fo ns 
fur  lefquelles  étoit  fondée  la  conduite  des  E- 
vêques  dés  beaux  lïécles  dont  nous  parlons, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  les  trouver  très- 
fofides.  Le  péché , difoient-ils , efi  la  mala- 
die de  Famé  : or  les  maladies  ne  fe  gucriOênt 
pas  en  un  moment.  Il  faut  du  temps  pour  éloi- 
gner les  occafîons  , & diffiper  les  images  cri- 
minelles , pour  guérir  les  pallions  , faire  con- 
cept l’énormité  du  péché,  fonder  à fond 
tousles  replis  d’une  confcience , déraciner  les 
mauvaifes  habituées  , en  acquérir  de  contrai- 
res , former  des  réfolutions  fermes  & folides , 
& s’aflûrer  foi-méme  de  la  fincérité  de  fa  cou- 
ver iîofe  ; car  fbuvent  un  homme  fe  trompe  , 
fans  le  vouloir , par  une  ferveur  fenfible  mais 
paffagere.  D’ailleurs  la  longueur  de  la  péni- 
tence étoit  propre  à imprimer  l’horreur  du 
p$ché&  la  crainte  de  la  rechute.  Celui  qui , 
pour  un  fêul  adultéré , fe  voioit  exclus  des  (â- 
cremens  pendant  quinze  ans  , fe  condamné 
aux  exercices  les  plus  humilians  & les  jpl» 
péhibies , avort  le  l^dfîr  de  connoitre  le  cnme 
qu’il  avoit  commis , & de  penfer  combien , H 
ferait  plus  horrible  d’être  privé  à jamais  de  là 
vue  de  Dieu  , & condamné  aux  fupplices  é- 
térnels.  Celui  qui  étoit  tenté  de  commettre  un 
pareil  péché , y penfoit  à’  deux  fois , pour  peu 
qu’il  lui  refiât  de  ndigion  , quand  il  pré^ 
voioit  qu’un  pkifir  d’un  moment  auroit  in- 
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feilliblement  des  cette  vie  de  fi  terribles  fin- 
ies , ou  de  faire  pendant  quinze  ans'une  rude 
pénitence  , ou  d'apoftafier  & de  retourner  au 
paganifme.  Car  ut}  an  de  Souffrances  prcfen- 
tes  frappe  plus  l’imagination , qu’une  éternité 
après  la  mort.  L’éclat  des  pénitences  faifoit 
fon  effet,  non  - feulement  fur  les  pénitens, 
mais  fur  les  fpeftateurs.  Si  l’homme,  dit  feint 
Auguftin , rentroit  fi  promptement  dans  fotr 
premier  état , il  regarderoit  comme  un  jeu  de 
retomber  dans  le  péché. 

Que  fi  nous  en  jugeons  parles  effets,  nous 
verrons  encore  combien  cette  rigueur  étoiî 
falutnire.  Jamais  les  péchés  n’ont  été  plus  ra- 
res parmi  les  Chrétiens,  que  quand  la  difcipli- 
ne  étoit  plus  fevere  ; au  lien  que  les  mœurs 
fe  font  corrompues,  à proportion  que  l^tjif- 
cipline  s’eft  relâchée.  Jamais  auffi  il  ne  s’eft 
converti  plus  d’infidèles,  qtfe  quand  1 examen 
.des  Catcchumenes  étoit  le  plus  rigoureux , & 
les  pénitences  des  baptifés  les  plus  féveres. 
Les  oeuvres  de  Dieu  ne  fe  ccmduifeni»  point 
par  une  politique  humaine.  Nous  le  voions 
en  petit  dans  les  communautés  religieufes. 
Les  plus  relâchées  ne  font  pas  celles  qui  ont 
le  pl  us  de  novices;  quoique  le  prétexte  .du 
relâchement  (bit  d’attirer  plus  de  fujets , en 
s’accommodant  à la  foibleffe  humaine  : au  con- 
traire les  maifons  les  plus  régulières  &les  plus 
aufteres  , ont  toujours  été.  celles  où  l’on  s’eft 
empreffé  le  plus  de  trouver  place. 

Auffi  faudroit-il  ctre  bien  téméraire,  pour 
accufer  de  dureté  ou  d’indifcrétion  , je  ne 
dis  pas  les  Apôtres  infpirés  de  Dieu  , mais 
Paint  Cyprien  , faint  Bafile , faint  Ambroi- 
Ce , & les  autres  qui  nous  ont  laide  ces  ré- 
glés de  pénitence.  A ne  confiderer  que  les 
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«îifpofmons  naturelles  , nous  ne  connoiffôns 
point  d’hommes  plus  fages , plus  doux , plus 
polis.  La  grâce  n'avoit  fait  qu’ennoblir  ces 
belles  difpofitions  naturelles.  Les  peuples  qu’ils 
avoient  à gouverner , n’étoient  pas  non  plus 
des  nations  dures  & fauvages.  C’étoitdes  Grecs 
& des  Romains , dont  les'moeurs  dans  la  déca- 
dence de  l’Empire , n’c  toient  que  trop  amollies 
parle  luxe  & la  fàufTe  politefTe. 

La  rigueur  de  la  difcipline  venoit  unique- 
ment de  l’ardente  charité  de  ces  faints  Payeurs, 
accompagnée  de  prudence  & de  fermeté.  II9 
vouloient  férienfemenr  la  conversion  des  pé- 
cheurs , & n’épargnoient  rien  pour  y parve- 
nir. Ils  travailloient  à former  de  véritables 

Cftes , & c’eft  à quoi  tendoient  tous  leurs  foins. 

n médecin  flatteur,  intéreflé,  parefleux  ou 
ignorant , fe  contente  de  donner  des  remedes 
palliatifs  , qui  appaifent  la  douleur  dans  le 
pioment  , fans  fatiguer  le  njalade.  Il  ne  fe 
jnet  pas  en  peine  s’il  retombé  fréquemment , 
s’il  dépérit , & s’il  mène  une  vie  languilTan- 
te  , pourvu  qu’il  foit  bien  paié  rfans  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  ; & qu’il  contente  les 
malades  dans  le  moment  qu’il  les  voit.  Un 
vrai  médecin  aime  mieux  n’en  traiter  qu’un 
petit  nombre , & les  guérir.  Il  examine  tous 
les  accidens  de  la  maladie , en  approfondit  les 
caufes  & les  effets , & ne  craint  point  de  pref- 
crire  au  malade  le  régime  le  plus  exaéf  & les 
remedes  les  plus  violens,  quand  il  les  juge 
propres  pour  tarir  la  foute e du  mal.  Il  aban- 
donne le  malade  indocile  , qui  ne  veut  pas  fe 
foumettre  a ce  qui  eft  néceflâire  pour  guérir. 

Ain/î  nos  faints  Evêques  n’accordoient  la 
pénitence,  qu’à  ceux  qui  la  demandoient,  & 
témoignoient  vouloir  fïncérement  fe  con- 
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venir.  Ces  Pafteurs  les  conduiraient  fuivant 
les  régies  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Peres , 
& qu’ils  appliquoient  avec  autant  de  fermeté 
que  de  difcrétion  , félon  les  befoins  de  cha- 
cun , en  prenant  toutes  les  précautions  polli- 
bles  pour  s'allùrer  de  leur  converlîon  , & les 
préferver  des  rechutes.  Que  tout  homme  vé- 
ritablement Chrétien  juge  en  fa  confidence, 
fi  cette  conduite  ctoif  cruelle  ou  charitable  : 
aufli  ne  fe  plaignoit-on  point;  & on  ne  blâ- 
moit  dans  les  Conci  es  que  le  relâchement  qui 
commençoità  s’introduire  dans  quelques  égli- 
fes.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  fi  le  relâ- 
chement s’eft  lî  fort  augmenté  , on  doit  l’at- 
. «ibuer  d’un  coté  à la  dureté  & à l’indocilité 
des  peuples  barbares, & de  l’autre  à l’ignorance 
& à la  lâcheté  des  Pafteurs;» 

Je  marquerai  ici  la  fuite  des  Papes  qui  ont 
occupé  le  faint  Siège  , pendant  le  quatrième 
fiécle. 

Suite  des  Saint  Marcellin  mourut  l’an  304.  après  huit 
vecupé^e0"'  anS  P®nt^cat  > & lbn  Siège  vaqua  trois 
ftint  Si<ge  ans  ^ demi.  Marcel  fut  élu  l’an  308.  au  mois 
fendant  )e  de  Mai , 8e  gouverna  environ  vingt  mois.  Son 
fuccelîêur  fut  Eufebe , qui  ne  vécut  que  qua- 
"***'  tre  mois  après  fon  élection.  Miltiade  lui  fuc- 

céda  & tint  le  faint'  Siège  deux  ans  & demi. 
Après  lui  fot  élu  faint  Silveftre , dont  le  Potr- 
tificat  fut  de  vingt-deux  ans  moins  un  mois. 
Etant  mort  le  dernier  de  Décembre  33  f . Marc 
fut  mis  en  fa  place  le  18.  Janvier  336.  & 
mourut  la  même  année.  Son  fuccefteur  fut 
Jules,  qui  gouverna  quinze  ans.  Libéré  lui 
fuccéda  , tint  le  faint  Siège  quatorze  ans  & 
quelques  mois , & mourut  l’an  366.  Après  lui 
fut  élu  Pape  faint  Damafe  dont  le  Pontifi- 
cat fut  de  dixhuirans.  Nous  avons  de  ce  Pape 
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plusieurs  pocf.es , entre  autres  des  épitaphes. 
Il  avoir  aufli  fait  la  fîerne  , où  il  marque  fa 
foi  fur  la  réfurre&ion.  Son  fuccefTeur  fut  faint 
Sirice , qui  tint  le  faint  Sicge  près  de  quatorze 
ans , & mourut  l’an  jp8.  On  élut  au/fi-tôt  a-, 
prés,  Anaftafe  dont  faint  Jérôme  ftit  un  grand 
éloge  : il  occupoit  le  faim  Siège  au  com- 
mencement du  cinquième  fiéple. 
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Etat  de  l’Empire  Romain. 

LE  grandÇdnftantü»  étant  âgé  de  foixanto- 
cinq  ans , jouifioit  encore  diuie  (ânté  S 
parfaite,  qu’il  faifoit  fans  peine  tous  les  exer- 
cices militaires.  Aiant  célébré  à fon  ordinaire 
la  Pâque  de  l’année  337.  il  tomba  malade  & 
• demanda^  recevoir  le  Baptême.  Faifant  en- 
ftite  de  profondes  réflexions  fur  la  néceffité  & 
les  effets  merveilleux  de  ce  facrement , il  fe 
proftema , confeflâ  fes  péchés  & reçut  l’impo- 
iîtion  des  mains , pour  être  mis  au  rang  des 
Catéchumènes.  Il  étoit  alors  à Helenople, 
où  il  s’étoit  fait  tranfporter  pour  prendre  les 
bains.  Il  voulut  qu'on  le  portât  de  là  à Achi- 
ron , près  de  Nicomédie  , où  aiant  fait  ve- 
nir les  Evêques  , il  lenr  parla  ainfi  : Voi- 
ci le  temps  après  lequel  j’ai  toujours  foupiré', 
où  j’efpere  obtenir  de  Dieu  la  grâce  du  falut , 
& ce  facrement  fl  faint  qui  procure  l’immorta- 
lité. Si  I Dieu  permet  que  je  pafTe  encore  quel- 
que temps  fur  la  terre , je  fuis  réfolu  de  me 
mêler  avec  tous  les  fidèles,  dans  les  afTemblées 
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de  l’Eglife  , & de  me  conduire  en  tout  d’une 
maniéré  digne  delà  fainteté  de  Dieu. 

Baptême  du  Après  que  Conllantin  eut  ainlî  parlé , Eufe- 
grand  Conf-  be  de  Nicomédie  Ô les  Evêques  qui  l’accom- 
tanûn.  pagnoient  , lui  donnèrent  le  baptême  & les 
autres  facremens  en  obfervant  toutes  les  céré- 
monies. Ils  lui  firent  enfuite  quitter  la  pour- 
pre, & on  le  revêtit  d’habits  blancs , mais  dont 
la  magnificence  ’convenoit  à fa  dignité.  Son 
lit  fut  aulfi  tout  couvert  de  blanc.  Alors  Con- 
ftantin élevant  fa  votx  , adrefià  fa  ptiere  à 
Dieu  pour  le  remercier  d’un  fi  grand  bien- 
fait , & la  finit  panfces  paroles  : C’eft  mainte- 
nant que  je  m’eftime  véritablement  heureux  y 
puifque  je  fuis  éclairé  de  la  lumière  divine  7 
& que  j’ai  reçu  le  fceau  de  la  vie  éternelle» 

• Gomme  fes  premiers  Officiers  s’affligeoient  de 
* la  perte  que  l’Empire  alloit  faire , & prioient 

Dieu  de  prolonger  fes  jours , Conftantin  dit , 
qu’il  connoifToit  mieux  que  perfonne  les  biens 
ineftimables  qu’il  venoit  de  recevoir , & qu’il 
ne  vouloit  plus  différer  d’aller  à fon  Dieu. 
Tout  cela  fe  paffoit  à la  fête  de  la'  Pentecô- 
te. Il  avoit  fait  fon  teftament  , par  lequel  il 
partageoit  l’Empire  entre  fes  trois  fils  & fes 
deux  neveux.  On  dit  qu’il  ordonna  alors  que 
fàint  Athanafe  fût  rappellé  de  fon  éxil , quoi- 
qu’Eufebe  de  Nicomédie  s’efforçât  de  l’en  dé- 
tourner. J’ai  parlé  du  prêtre  Arien  qui  fut  dé- 
pofitaire  du  teftament.  Conftantin  aiant  donné 
9a  mort,  ordre  à tout , mourut  fur  le  midi  le  jour  de  la 
Pentecôte  vingtième  de  mai  , après  avoir  ré- 
gné trente  & un  an.  C’étoit  le  plus  long  régné 
que  l’on  eut  vu  depuis  Augufte. 

SetftaAsûft-  Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d’or,  & v 
In.  porté  à Conftantinople  , en  attendant  que  quoi- 

qu’un de  fes  fils  fût  arrivc.On  le  dépofa  dans  la 
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principale  chambre  du  Palais , élevé  (ur  des 
degrés  couverts  de  pourpre  , & environné  de 
quantité  de  flambeaux  dans  des  chandeliers 
d'or  : plulîeurs  perfonnes  y veilloient  jour  & 
nuit  , & ce  fpeftacle  étoit  tou t-à- fait  nou- 
veau. Confiance  fut  le  feul  de  fes  fih*qui  vint 
allez.  tôt  pour  prendre  foin  de  (a  fépulrure: 
car  comme  il  étoit  le  plus  proche , il  reçut  le 
premier  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon  pere, 
qu’il  trouva  mort  en  arrivant.  Il  fit  porter  le 
corps  avec  pompe  dans  l’églife  des  Apôtres,  & 
fuivit  lui-méme  le  convoi.  Enfuite  il  fe  re- 
tira avec  les  foldats  n’étant  que  Catéchumè- 
ne ; mais  le  clergé  & le»  fidèles  firent  les  priè- 
res , & offrirent  le  faint  Sacrifice.  Le  corps  de 
l’Empereur  étoit  élevé  fur  une  haute  eftrade 
pendant  les  prières , & fut  enterré  dans  le  ve- 
fiibule  de  la  bafilique  près  de  la  jorte.  Il  y 
eut  des  perfor.nes  deftinées  pour  demeurer  en  ce 
. lieu  & y faire  des  prières. 

Les  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’Em-  Parraj*  «le  - 
pire,  comme  il  l’avpit  ordonné.  Conftantin  *’**pi«ene 
qui  étoit  l’aîné  , eut  l’Ffpagne,  la  Gaule,  & ft*£corf. 
tout  ce  qui  eft  au  - delà  des  Alpes.  Confiant  tantin. 
qui  étoit  le  plus  jeune , eut  l’Italie  , l’Afri- 
que , la  Sicile  & l’Illirie.  Confiance  qui  étoit 
le  fécond  , eut  l’Afie,  l’Orient  & l’Egypte. 

Us  avoient  un  oncle  nommé  Jules-Confiance 
m fils  de  Confiance  - Chlore  , mais  d'une  autre 
meretjue  Conftantin-le-Grand  ; & de  la  mê- 
me femme  , Confiance- Chlore  avoit  eir  un 
autre  fils  nommé  Dalmace  Hannibalien  , qui 
lailfa  en  mourant  deux  fils , Jules-KIlmace  & 
Claude-Hannibalien.  Conftantin  avoit  donné 
à Dalmacele  titre  de  Céfar  avec  la  Thracp  , 
la  Macedoine  8c  l’Achaïe  ; à Hannibalien  le 
titre  de  Roi  avec  la  Cappadoce , le  Pont  & 
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l’Armcnie.  Quelque  temps  après  la  mort  de 
Conftantin  , les  loldats  ne  voulant,  à ce  qu’ils 
difoient,  obéir  qu’aux  enfans  de  ce  Prince, 
firent  mourir  Ton  frere  Jules  & Tes  deux  ne- 
veux Dalmace  & Hannibalien.  Confiance  en 
profita  pGur  ajouter  à fon  Empire  la  Thrace  & 
laCappadoce,& Conftantin  pour  joindre  au  lien 
l’Achaïe8f  la  Micédoine.  Il  relia  deux  fils  de 
Jules,  Gallus  & Julien  qui  étant  encore  enfens 
furent  épargnés  par  mépris. 

Le  jeune  Conftantin  confidéroit  fort  faint 
Athanafe  ,.&  il  procura  fon  retour  à Alexan- 
drie, auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  pere , com- 
me je  l’ai  dit  , mais -il  ne  vécût  pas  long- 
temps apres.  Il  étoit  entré  en  différend  avec 
Confiant  au  fujet  de  l’Afrique  & de  l’Italie. 
Confiant  diffimula  fa  haine  pendant  trois  ans , 
afin  de  prendre  fon  frere  par  furprife  ; enfin 
le  voiant  entré  furfes  Terres,  il  envoia  de» 
troupes  qui  le  tuerent  près  d’Aquijé?.  Confiant 
joignit  à fon  partage  celui  de  Conftantin  , & 
tout  l’Empire  fat  réduit  ^ deux  parties , 1 O- 
rient  & l’Occident.  La  mort  du  jeune  Conftan- 
tin ôta  une  puiftante  proteéHon  à faint  Atha- 
nafe & à toute  l’Eglife  Catholique.  Il  ne  nous 
relie  rien  de  certain  touchant  les  mœurs  de  ce 
Prince.  Mais  l’aélion  où  il  périt , dit  M.  de 
Tillemont , le  fait  paraître  ambitieux  & inté- 
relTé,  julqu’à  oublier  les  devoirs  les  plus  natu- 
rels , & avec  cela  fans  jugement  & fans“con- 
duite.  Ce  que  dit  ici  de  Conftantin  cet  Hifto- 
rien  judicieux , eft  bien  fondé,  s’il  a attaqué 
Confiant  W fon  propre  mouvement , & s’il  s’eft 
expofé  aulïi  témérairement  que  la  plupart  des 
Hjft  oriens  le  rapportent. 

La  guerre  de  Perfe  commença  à s’allumer 
après  la  mort  de  Conftantin  , & elle  donna 
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beaucoup  d’occupation  à Confiance.  Dieu  té- 
moignoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  irrité  contre  les 
hommes , par  de  grands  tremblemens  de  terre, 
qui  furent  fi  horribles  en  Orient  , qu’ils  rui- 
nèrent beaucoup  de  villes.  L’Occident  étoit 
au/li  affligé  par  les  ravages  que  les  François 
faifoient  dans  les  Gaules.  Confiant  aiant  fait 
un  accommodement  avec  eux , s’adonna  beau- 
coup à la  chafïe.  Magnence  fe  ligua  pendant 
ce  temps-là  avec  Marcellin  Intendant  des  Fi- 
nances ; & aiant  pris  le  titre  d’Empereur , il 
envoia  des  gens  affidés  pour  afTaffiner  Con- 
fiant, qui  p&tainfi  miférablemcnt  4 l’âge  de 
trente  ans.  Confiant  s’étoit  rendu  recomman- 
dable par  fon  zélé  contre  les  Donarifles  & les 
Ariens.  Saint  Athanafe  loue  fa  libéralité  pour 
l’Eglife  , fon  amour  pour  Jefus  - Chrifl , & 
nous  allure  qu’il  avoit  reçu  la  grâce  du  bap- 
tême. Les  Hifloriens  difent  que  foh  régne  fut 
heureux  , qu’il  fe  rendit  illuflre  par  plufieurs 
grandes  aâiotis  dans  la  guerre  , qu’il  fit  pa- 
roître  dans  fes  commencemens  de  la  vigueur 
& de  la  jullice , & que  le  changement  qu’on 
remarqua  en  lui  dans  la  fuite  , vint  de  fes 
mauvais  Miniflres  , & de  la  foibleffè  de  fa 
fânté  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’agir  & de 
voir  par  lui-même.  Il  avoit  été  fiancé  à O- 
lympiade  fille  d’Ablave  , premier  Miniflre  de 
fon  pere.  Il  attendoit  qu’elle  fût  en  âge  d’ê- 
tre mariée , mais  il  mourut  avant  que  de  l’avoir 
époufée. 

Confiance  devenu  feul  maître  de  tout  l’Em-  confiance 
pire , eut  differentes  guerres  à foutenir  pendant  Empereui. 
fon  régne , fur-tout  contre  les  Perfes  qui  fai— 
foient  de  temps  en  temps  cle  grands  ravages 
en  Orient.  Ce  Prince  étoit  fort  petit  de  taille , 
mais  il  fupportoit  aifément  toutes  fortes  de 
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fatigues,  & faifoit  fort  bien  tous  les  exercice!? 
militaires.  U mangeoitpeu,&  fes  habits  étoient 
modefles.  Il  fit  dès-lors  des  loix  feveres  con- 
tre ceux  qui  commettoient  des  crimes  infâ- 
mes. Ses  difcours  avoient  de  l'élegance  & de 
l’agrément,  & il  paroit  qu’il  polfëdoit  aflêz 
les  Belles-Lettres.  On  voioit  quelquefois  du 
difcernement  dans  le  choix  qu’il  faifoit  des 
Officiers  généraux , des  Juges , des  Gouver- 
neurs , & de  ceux  qui  manioient  les  finances. 
Il  étoit  maître  de  fa  colere , & fouffroit  pa- 
tiemment les  injures  en  plulîeurs  occafions.  Il 
avoit  du  zélé  contre  l’idolâtrie  , & témoignoit 
du  refpeét  pour  la  Religion  &,  un  grand  défîr 
de  l’étendre.  On  ne  connoîtroit  pas  Confian- 
ce, fi  l’on  n’en  jugeoit  que  par  les  traits  que 
je  viens  de  marquer  ; car  s’il  avoit  quelque* 
bonnes  qualités , il  en  avoit  auffi  plulîeurs  ttès- 
mauvaifes.- 

Sa  vanité  étoit  fi  grande,  qu'il  ne  pouvoir 
fouffrir  auprès  de  lui  que  ceux  qui  étoient  ha- 
biles à le  louer  -,  en  forte  qu  il  n’étoit  environ- 
ne que  de  flatteurs  , dont  les  louanges  outrées 
fervoient  à augmenter  encore  fon  orgueil.  If 
s’attribuoit  des  viétoirCs  qu’il  n’avoit  pas  rem- 
portées, & fe  faifoit  des  arcs  de  triomphe  pour 
des  fuccès  qu’il  n’avoit  point  eus.  Il  avoit  un 
Çénie  foible  ; & ceux  qui  l’avoient  gouverné 
étant  jeune , le  gouvernèrent  jufqu’i  la  mort. 
Toute  la  conduite  de  l’Etat  étoit  abandonnée 
a de  miférables  eunuques , qui  mettoient  et» 
place  ceux  qui  fçavoient  mieux  les  flatter.  Con- 
fiance etoit  outre  cela  fort  léger  & fort  incon- 
fiant. Sur  les  moindres foupçons  il  exerçoit  les 
plus  rigoureux  chârimens,  & fes  oreilles  étoient 
toujours  ouvertes  aux  calomniateurs. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  fon  plus  grand 
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crime,  n’ait  été' de  donner  toute  fa  qpnfiance 
aux  Ariens.  Il  a prefque  toujours  emploié  fon 
autorité  à perfécuter  les  dcfenfeurs  de  la  Vé- 
rité , & à accréditer  l’erreur.  Quand  il  affi- 
floit  à quelque  Concile , il  vouloir  examiner  la 
décifion  des  Evêques  , s’établiffant  l’arbitre  de 
la  foi  ; & l’on  fe  fervoit  de  fon  nom  pour  exer- 
cer par-tout  les  plus  horribles  violences,  afin  de 
faire  recevoir  le6  formules  Ariennes.  Il  avoit 
une  confiance  fans  bornes  dans  les  plus  zélés 
Ariens , qui  lui  perfuadnent  que  (à  profpérité 
& le  fuccès  de  fes  armes  , étoit  la  récompenfe 
de  la  pureté  de  fa  foi  ; car  c’eft  ainfi  qu’ils 
parloient  de  leur  déteftable  doârine.  Confian- 
ce étoit  occupé  à la  guerre  contre  les  Perfes , 
lorfqu’il  apprit  les  progrès  que  Julien  fai  foi  t 
en  Occident.  Voulam  s’y  oppofer,  il  s’avan- 
ça vers  la  Cappadoce  pour  aller  à Conftanti- 
•nople  ; mais  il  fe  fentit  tout  d’un  coup  atta- 
qué d’une  maladie  qui  en  peu  de  jours  devint 
mortelle.  Se  voiant  près  de  mourir,  il  voulut 
recevoir  le  baptême  qu’if  avoit  différé  jufques- 
là , & il  le  reçut  de  la  main  d’Euzoius  Evê- 

fque  Arien  de  la  ville  d’Antioche:  ainfi  il  mou- 
rut dans  l’héréfie , après  avoir  emploié  toute 
fon  autorité  à la  faire  dominer  par-tout. 

Après  la  mort  de  Confiance , Julien  fut  re-  JuHea  En* 
connu  Empereur.  Il  étoit , comme  je  l’ai  dit , pcreur’ 
fils  de  Jules-Confiance  frere  du  grand  Con- 
-ftantin,  & de  Bafiline  fortie  d’une  famille  il- 
lufire  ; & il  avoit  penfé  périr , aufiî-bien  que 
fon  frere  Gallus  , dans  la  fanglante  tragédie 
qui  fuivit  de  près  la  mort  de  Conftantin , & 
dans  laquelle  fon  pere  & fes  proches  parens 
furent  enveloppés.  Le  fameux  Fufebe  de  Ni- 
comédie  fût  chargé  de  faire  élever  ces  deux 
jeunes  Princes , & il  leur  donna  un  Gouver- 
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neur , mii  ne  fongea  pas  moins  à former  les 
mœurs  ne  fes  élevés,  qu’a»lcur  cultiver  l’ef- 
prit.  Il  s’appliqua  fur-tout  à leur  infpirer  de 
la  gravite  , de  la  modeftie  & du  mépris  pour 
uictcru'r*  *ES  P^a^r£  c‘es  ^"ens*  Des  l’enfance  de  Julien , 
dc'i’t'mpc-  une  cur‘°^'  >n(ati;;ble  tourna  fog  génie  vif 
rc»r  Julie ».  & ardent  du  côté  des  fciences.  Sa  pénétration 
& fa  préfence  d’efprit  étoient  foutenues  par 
une  mémoire  prodigieule.-IIJifoit  continuel- 
lement , retenoit  tout  ce  qu’il  lifoit , & n’ou- 
blioit  rien  de  ce  qu’il^ivoit  une  fois  appris.  Le 
latin  étoit  la  langue  de  l’Empire  ; on  s’en 
fervoit  dans  les  A êtes  ; mais  depuis  la  fonda- 
• \ tion  de  Conllantinople  , le  grec  Ce  parloit 
meme  a la  Cour.  Julien  s'appliqua  entière- 
ment à la  leéhtre  des  Ecrivains  de  l’ancienne 
Grcce , fans  négliger  abfolument  le  latin  qu’il 
parloit  avec  allez  de  facilite. 

Julien  alla  à Athènes  à l’âge  de  24.  ans, 

& il  trouva  dans  cette  ville  , qui  depuis  tant 
de  fiécles  étoitle  centre  de  la  littérature , faint 
Bafile  & lâint  Grégoire  de  Nazianze.  Celui- 
ci  flpperçut  le  dérèglement  de  fon  efprit  dans 
/ îâ  phy/îonomie  & dans  fon  maintien.  En  effe^ 

fa  figure  & tout  fon  extérieur  n’étoient  pa* 
moins  fînguliers  que  fon  caraétere.  Il  avoit  une 
. . • ■ . : . . taille  médiocre , îa  démarche  peu  allurée , des 
. épaules  larges  qui  Ce  hauflbient  & Ce  baifiôient 
tour-à-tour  , le  coû  fort  gros  & penché , la  tète 
toujours  en  mouvement  , le  regard  d’un  feu 
ftirprenant  ; mais  on  y lifoit  de  l’inquiétude  & 
de  la légérete;  l’air  railleur,  une  barbe  hé- 
ritée qui  finilfoit  en  pointe  : il  parloit  & rioit 
avec  excès.  La  vivacité  lui  faifoit  fouvent  faire 
des  queftions  & des  réponfes  hors  de  propos,  ou 
qui  manquoientde  juftelîë. 

s -Ceux  qui  n’avoient  pas  les  mêmes  lumières 
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que  faint  Grégoire , ne  faifoient  attention  qu’à 
ce  qu’ils  croioient  voir  d’eftimable  dass  Julien. 
Ils  admiroient  fa  pénétration , l’étendue  & la 
variété  de  Tes  connoiflânces , la  douceur  de  (on 
commerce.  Il  n’y  a gueres  de  Prince  dont  les 
Auteurs  aient  parlé  plus  diverfexnent  ; mais 
c’eft  qu’ils  ne  l’ont  pas  regardé  dans  le  même 
point  de  vue  , & que  d ailleurs  Julierf  étoit 
lui-méme  un  amas  de  contradiâions.  Il  y a- 
voit  en  lui , dit  M.  Fleuri , un  tel  mélange 
de  bonnes  & de  mauvaifes  qualités,  qu’il  étoit 
facile  de  le  louer  & de  le  blâmer  fans  altérer 
la  vérité.  Plu  (leurs  qui  ne  le  connoifTent  que 
par  fon  aportafie , en  font  un  monrtre  fembla- 
ble  aux  Nérons  & aux  Domitiens.  D’autres 
éblouis  de  fès*  qualités  brillantes  , voudroient 
l’égaler  aux  Trajans,  aux  Antonins  , & aux 
Marc-Aureles.  Mais  il  y a un  milieu  entre  ces 
deux  jugemens.  Julien  a eu  , fans  doute , de 
grandes  qualités  ; mais  il  eut  auflî  de  grands 
défauts  : en  forte  qu’après  avoir  diflingue  avec 
précifion  l’ A portât , du  Philofophe  & de  l’Em- 
pereur, on  trouve  qu’il  ne  fut  point  un  grand 
homme,  mais  un  homme  fîngulier.  Une  paf- 
fion  déréglée  pour  la  gloire  le  porta  avec  une 
efpéce  de  fànaàfme  , à tout  ce  qui  lui  parut 
ertimable  ; & par  un  goût  faux , il  ertima  tout 
ce  qui  pouvoit  le  fîngularifer.  Exempt  des  vi- 
ces groflïers  qui  humilient  l’orgueil  , il  eut 
des  défauts  qui  le  flattent.  Tandis  qu’il  fut 
dans  l’obfcurité  de  la  vie  privée  , où  qu’il 
n’occupa  que  le  fécond  rang  , la  crainte  de 
l’Empereur  Confiance  régla  en  lui  les  bonnes 
qualités  & réprima  les  mauvaifes  ; mais  l’in- 
dépendance & le  pouvoir  fouverain  le  dévelop- 
pèrent tout  entier. 

Confiance  avoit  eu  Coin  de  donner  à Julien 
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•des  maîtres  Chrétiens  ; mais  dès  qu’il  fut  li- 
bre, il  u fa  de  fa  liberté  pour  aller  ccouter  les 
maîtres  les  plus  pernicieux , qui  lui  apprirent 
l’aflrologie  & tomes  les  illulîons  de  la  magie. 
Il  s’attacha  fur-tout  au  Philofophe  Maxime, 
qui  flattoit  fon  ambition  en  lui  promettant 
l'Empire.  Ce  fut  proprement  la  curiofîté  dé- 
teflable  & facrilege  de  connoître  l’avenir , en- 
flammée par  le  defîr  de  dominer  , qui  le  pré- 
cipita dans  l’apoflafîe.  Il  étoit  à Athènes, quand 
il  vint  un  ordre  de  Confiance  pour  le  rappel- 
ler  en  Italie.  Le  mauvais  état  des  Gaules  que 
les  Barbares  ravageoient , obligea  ce  Prince 
de  le  déclarer  Céfar , & de  l’y  ènvoier.  Il  y 
fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès.  Ilvain- 
•quit  plufieurs  fois  les  Barbares»,  qui  fàifoient 
effort  depuis  long-temps  pour  s’établir  fur  les 
terres  de  l’Empire , particuliérement  les  Fran- 
çois & les  Allemans  ; mais  bien-tôt  après,  on 
le  rendit  fufpeét  à Confiance  naturellement 
méfiant;  en  forte  que  pour  l’affoiblir,  il  en- 
voia  lui  demander  une  partie  confîdérable  de 
fes  troupes , fous  prétexte  de  la  guerre  contre 
les  Perfes.  Les  foldats  de  Julien , qui  avoient 
leurs  femmes  & leurs  enfans  en  Gaule  & en 
Germanie , croiant  qu’on  vouloit  les  réléguer 
aubout  du  monde  , fe  mutinèrent , quoique 
Julien  les  exhortât  à obéir , & le  déclarèrent 
Empereur  malgré  fa  réfîftance.  II  étoit  alors  à 
Paris , où  il  féjournoit  volontiers,  & où  ilavoit 
fait  bâtir  un  Palais  dont  nous  voions  encore  les 
refies  magnifiques. 

L’Empereur  Confiance  indigné  de  ce  qui 
s'étoit  pâlie  , vouloit  marcher  contre  Julien; 
mais  il  mourut  lorfqu’il  fongeoit  aux  moiens 
de  le  foumettre.  Julien  aiant  appris  fa  mort, 
alla  en  Orient  où  il  fut  reconnu  Empereur, 

comme 
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comme  il  l’a  voie  été  pn  rv  *j  * l2.t 

tribunal  extraordinaire  âGdSf11- 6afcKt  u,? 
ceux  qui  avoient  eu  le  dIuT^»0'"®  .contr« 
Confiance.  On  peut  Jlj  de  P°uvo,r  Cou» 
me  celui  de  h n;  tnbunaJ>com- 

cnnemis  de  Tes  fenîiteuK  Onfi'7  contre  ,es 

Conful  Taurus  °n ]e  P^ès  au 

Par  les  violencL  qU»!l  exeS"^  r ConfuJa* 

Rinuni.  On  exécuta  à monV^  Concile  *» 
be,  ce  fouverain  di^uTeur  dL^T  Eu/e" 
Confiance , ce  Duifiînf  „ °es  grâces  fou* 
nifme  , qui  d’efolave  ,Ppte^eur  de  l’Aria- 
venu  croit  Je. 

* mal.  que 

cxcefiîfs  à la  Cour  de  Confié  i“f.e  ct0lent 
lut  la  réformer  F«  ,e^  JuJlen  'ou- 

Confiantinople,  il^avolt  ét  ”frfanS'  PaIa,’s  * 

titude  de  bouches  inutiles  dtaSS^1*  mu.!- 
on  y comptoir  mille  officiers  W,-  ! r rempIj  * 
tant  de  barbiers  beat,™.  , ^.u,1^ne  » au- 

pour  les  eunuques  il  n etoVP  U*  d ccba nCons  ; 
les  compter.  Julien  Jesdiaflfc  f3*  tf!b,e  *> 
le  Palais  de  pWl“opfeW5e'“!’^re”’P» 
devins  & de  charlatans  ’ d glcjens  » de 

“pÏS'.S*6*1  J’éevnr  le, 
qu’aux  pontife  & aifv  prêtiez  On”'””^1"'.'' 
couler  de  toutes  nam  le  f * j v,t.auflî-tôt 
Cn  Palais 

chaque  bofquet.  Julien  oulo,î  un  ailte!  dan* 
les  Lffion’s  ÏCL'So;  L"r0nn-* 

ts,*"«Sîîîc 
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•puv,  Mais  le  peuple  étoit  charmé  de  trouver 
dans  "le  Prince  Ton  propre  goût  pour  la  fu- 
perfti  ion.  Au  refte  Julien  n’obligeoit  perfon- 
L de  Prendre  part  à fes  facnfices.  Les  Ga  i- 
léens,  difoit-il , c’eft  ainfi  qu’il  appelait  les 
Chr^iens , font  plus  infcnfes  que  mechans.  Il 
r * MrVipr  de  les  ea<mer  par  la  raifon , & par 
^douceur.  Ils  ne  font  déjà  que  trop  maiheu- 
reux  de  fe  tromper  dans  la  chofe  du  monde 
S plus  effentielle.  Ainfi  ils  font  plus  digne* 
dp  com palTi  on  que  de  haine.  • . 

La  Tompaflion  infultante  & les  ra.llenes  de 
l’Empereur,  fes  exhortations , fes  «refiés,  & 
fes  bienfaits  démafquerent  une  foule  de  pre- 
tendus  Chrétiens , qui  n aiant  cmb«fié  le  Chn- 
ftiarifme  que  comme  on  prend  une  mode  , te 
quittèrent  avec  la  meme  facdne.Julienlesac 
cab'oit  d’honneurs  & de  dignités.  L apoftabe 
conduifoit  à tout  : elle  tenon  heu  de  t0“£  "1C_ 
rite  • elle  couvroit  les  foutes  paflees,  & don- 
nât droit  d’en  commettre  de  nouvelles.  La 
plfipart  de  ceux  qui  étoient  en  place , * accom- 
modèrent aux  temps .Catholique ; fou,  le 
grand  Confiant  , Ariens  fous  Confiance 
adorateurs  des  idoles  rous  Juhen  M^s  au 
milieu  d’une  prévarication  fi  umverfell te , rt  y 

eut  dans  courage.  Jovien  & 

reux  qui  lus  Iftingués.  Ils 

fucSdèmnt  à Julien  l’un  après  l’autre, & ro- 
fuccederen  le  méme  dans  cette  vie, 

ce  qu’ils  avoient  perdu  pour  Jefus-ChnfL  Ce- 
faire  frerede  S.  Grégoire  de  Navaanze  qm  ou- 
tre fa  profefiion  de  medecm,  popdoit  t » ites 
les  fciences , & qui  au  mihe^«ne^r  A- 
rienne  & très-corrompue  , avoir  conierve  ia 
pureté  de  là  foi  & l’innocence  de  fes  mœurs  , 


famille.  e,  & fe  retira  dans  fa 

Julien  ne  crut  pas  d'abord  a 
la  violence  pour  abolir  le^hrift™1  vempIoier 
chant  qu>eJIe  avoit  con^bïf 
ghfe  une  plus  grande  ! ^""cràTE- 

eraignoit de  nefîus  trouver  cJtte  JS,1]eU?  ü 
bornes,  qui  enhardilToit  1 e*  an  -P  "Ce  fans 
teurs.  Une  longue  paix  au  ! Perfccu- 

divi/îons  au-dedansP  ivoi/n^0"’  dc  cruelles 
«fans  plu/îeurs  le  vériS r ou  affoibü 

& qui  paroifToient  le  part?  le  Con^ce» 
fçavoie  nt  trop  bien  fhirp  d~  MP  s nomt>reux , 
d’humeur  à le  devenir  imn  P°urctre 

Julien  n’auroit  pas  craint  ,punernent;  & quand 
autorité,  il  eufcté  d COmPr°mettre fon 

la  violence  eft  au  moin sS  \Çavoit 

vers  tous  les  bomm»  • . cet  arn°ur  en- 

vangiie  au  «&£*  S 6it  l’E- 

donf  Æj'.nfa*»  Il  t’y  prie 
voient  M.  fe  ïrfL2?'“  o*»?  que  „•*. 
«traite  lea^ST>**Vpn,«  I 
«I«.  Il  entreprit  f*« 

par  les  carelTes  & les  P Jn  ™r  Chrétiens 

Par  des  vexations  coloras  d?  t<!n,poreJs> 
texte  étranger.  ' de  quelque  pré- 

foi'SCeTSi’r  rr™  « 

*«Æo„ 
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que’ les  différens  partis  travaillaient  à leur  déf- 
ini ftion  mutuelle  ; efpérant  qu’à  la  faveur  de 
la  liberté , la  confufion  augmenteroit , que  le 
Chriftianifme  déchiré  par  fes  propres  mains 
tomberait  dans  le  décri  ; que  les  mœurs  s’y  cor- 
rompraient , & qu’on  s’en  dégoûterait  enfin  , 
pour  retourner  au  paganifme.  Enfuite  il  dé- 
pouilla les  églifes  de  tous  leurs  revenus,  pour 
en  faire  des  largeffes  aux  foldats , ou  les  réu- 
nir à fon  domaine  , afin , difoit-il , d aider  le* 
Galiléens  à pratiquer  leur  admirable  loi , & de 
leur  faciliter  l’entrée  du  Roiaume  des  (deux  ; & 
que  devenant  pauvres  ils  foientplus  fages,  & ne 
foient  pas  privés  du  Roiaume  célefte  qu’ils  ef- 
perent.  Tel  fut  le  caradere  de  la  perfécution 
de  Julien  : la  douceur  apparente  & la  déri— 
lion  de  l’Evangile.  Il  révoqua  enfuite  tous  les 
privilèges  que  les  Empereurs  chrétiens  avoient 
accordes  à l’Eglife.  Il  ôta  les  penfions  que 
Conftantin  avoit  données  pour  nourrir^  les 
clercs , les  vierges  & les  veuves.  Il  exigea 
même  la  reftitution  du  pafië  avec  une  extrê- 
me rigueur.  Il  fit  auflî  enlever  l’or , 1 argent , 
les  vafes  précieux  & les  autres  richelfes  des  e- 
glifes  , fous  prétexte  de  faire  pratiquer  aux 
Chrétiens  la  pauvreté  Eyangélique  ; & parce 
que  l’Evangile  ordonne  de  fouffrir  les  inju- 
res & de  fuir  les  honneurs  , il  défendit  aux 
Chrétiens  de  plaider , de  fe  défendre  en  juf- 
flice  & d’exercer  les  charges  publiques.  , _ 
Julien  fit  plus  : il  défendit  aux  Chrétien* 
d’enfeigner  les  Belles  - Lettres  ; n’étant  pas 
jufte  , difoit-il , d’expliquer  aux  jeunes  gens 
les  anciens  Auteurs  en  condamnant  leur  reli- 
gion. Son  vrai  motif  étoit  d’empêcher  les 

Îrands  avantages  que  les  Chrétiens  tiraient 
es  livres  profanes , pour  combattre  le  paga- 
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nifme  , foit  par  l’abfurdité  des  fables  en  elles- 
mêmes , foi  t par  Ja  méthode  de  bien  parler  & 
de  raifonner  que  l’on  apprend  dans  ces  auteurs. 

Il  y entroit  auflî  de  la  jaloulîe  contre  plulîeurs 
Chrétiens  fçavans  tant  Catholiques  qu’ Ariens. 
La  plupart  des  Profeffeurs  chrétiens  aimèrent 
mieux  quitter  leur  chaire  que  leur  Religion. 
On  remarque  fur-tout  Vi florin  qui  étoit  d’A-  * 
frique  , & enfeignoit  à Rome  la  rhétorique 
depuis  long-temps.  Il  avoit  eu  pour  difci- 
ples  les  plus  illuftrcs  Sénateurs , & on  lui  a- 
voit  érigé  pourfon  mérite  une  ftatue  dans  la 
place  deTrajan.  Il  ne  s’étoit  converti  que  dan* 
fa  vieillefïe  , mais  il  perfévcra,  & fon  exem- 
ple fut  utile  à plulîeurs  autres. 

Dans  toutes  les  occafions  Julien  témoignoit 
un  louverain  mépris  pour  les  Chrétiens.  Ce- 
pendant il  fentoit  l’avantage  que  leur  donnoit 
la  pureté  de  leurs  mœurs , & l’éclat  de  leurs 
vertus.  Il  voulut  donc  les  imiter , & profiter  de 
leur  exemple  pour  réformer  le  paganifme , qui 
faifoit  peu  de  progrès , quoiqu’il  eût  une  lî 
puiiïante  proteéHon.  Il  exhorta  les  facrificateurs 
& tous  ceux  qui  paroiffoient  zélés  pour  l'idolâ- 
trie à réformer  leurs  mœurs , à portera  la  ver- 
tu les  enfans  & tous  ceux  fur  qui  ils  avoient  de 
l’autorité , à rétablir  des  hôpitaux , à avoir  foin 
des  pauvres  : il  leur  confeilloit  de  fuir  les  théâ- 
tres & les  lieux  de  débauches , de  ne  jamais  lire 
les  poéfies  capables  de  porter  à l’impureté  , 
de  prier  fouvent  les  dieux , même  pendant  la 
nuit , de  méditer  les  réglés  de  la  fagefle,  & de 
purifier  fans  celle  leurs  penfées.  Pour  pouffer 
encore  plus  loin  l’imitation  du  Chriftianifme , 
il  vouloit  bâtir  des  lieux  de  retraite,  de  médi- 
tation, & de  fanflification  pour  les  hommes  &. 
pour  les  vierges. 

F iij 
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Quoique  Julien  affeétât  une  fi  grande  dou- 
ceur , & qu’il  voulût  priver  les  Chrétiens  de  la 
gloire  du  martyre , il  en  vint  cependant  à les 
perfécuter  ouvertement , quand  il  vit  que  tous 
les  autres  moiens  étoient  inutiles.  Il  donnoit 
les  charges  publiques  à leurs  plus  cruels  enne- 
mis, qui  leur  faifoient  tous  les  maux  polîibles. 
Les  ordres  que  l’Empereur  avoit  donnés  de  ré- 
tablir 1 idolâtrie  , & de  rebâtir  ou  réparer  les 
temples, étoient  une  occafion  pour  les  païens  de 
remplir  toutes  les  villes  de  troubles  & de  édi- 
tions. Il  y eut  des  Martyrs  dans  la  plûpart  des 
provinces.  Un  des  plus  célébrés  eft  faint  Bafile 
prêtre  d’Ancyre , qui  avoit  toujours  réfifté  aux 
Ariens  fous  Confiance , & qui  fous  Julien  con- 
fefla  généreulement  la  foi , & mourut  dans  les 
tourmens  avec  un  courage  admirable.  Dans  la 
Phenicie,  les  païens  tuerent  un  diacre'qui  avoit 
brifé  plufieurs  idoles  du  temps  de  Conftantin  ; 
ils  lui  fendirent  le  ventre  & mangèrent  de  fon 
foie.  La  punition  divin*  éclata  fur  tous  ceux 
qui  avoient  pris  part  à cette  inhumanité  , les 
dents  leur  tombèrent  toutes  à la  fois  , leur 
langue  fe  corrompit , & ils  perdirent  la  vue. 
Dans  la  même  Province  , des  vierges  confa- 
crées  àDieu  qui  ne  fe  lailToient  voir  à perfonne, 
furent  produites  en  public,  dépouillées  & expo- 
fées  aux  infultes  de  tout  le  peuple.  On  leur 
ouvrit  le  ventre,  & l’on  y jettoit  de  l’orge  qu’on 
faifoit  manger  à des  pourceaux , afin  qu’ils 
mangealTent  en  même-temps  leurs  entrailles. 
En  d’autres  lieux,  il  fe  fit  de  pareilles  inhuma- 
nités , enforte  que  le  démon  réunit  dans  la 
perfécution  de  Julien  , tous  les  moiens  qu’il 
avoit  emploiés  avant  le  régné  de  Conftantin , 
pour  éteindre  le  Chriftianilme , les  plus  horri- 
bles fupplices  pour  abbattre  les  plus  forts  ; les 
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richefTes,  les  dignités  pour  fe  rendre  maître  des 
foibles  ; tout  ce  que  la  philofophie  avoit  de 
plus  féduifant,  pour  attirer  ceux  qui  fe  pi- 
quoient  de  fcience  & de  fagelTe.  Mais  tout  ce 
que  fit  Julien  pour  abolir  le  Chriftianifrae 
ne  fervit  qu’à  le  relever  davantage. 

Il  emploi*  fa  puifTance  impériale  pour  re- 
bâtir le  Temple  de  Jerufalem  ruiné  par  Tite 
plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Son  def- 
fein  étoit  de  convaincre  de  faux  la  prédic- 
tion de  Notre  Seigneur,  & de  détruire  le  té- 
moignage fùbfîftant  que  l’état  des  Juifs  ren- 
doit  à la  Religion  chrétienne.  Le  Temple  for- 
d de  fes  ruines  contre  le  plan  des  Ecritures , 
eut  été  le  monument  éternel  d’une  victoire 
remportée  par  l’idolâtrie  fur  les  deux  Religions 
qui  faifoient  profeflîon  de  la  combattre  : c étoit 
le  deflein  que  Julien  fe  propofoit.  Mais  il  ne 
fervit  qu’à  vérifier  plus  parfaitement  la  prédi- 
ction de  Jefus-Chrift.  Les  Juifs  que  Julien  fit 
venir  de  tous  cotés  à Jerufalem  pour  rebâtir 
le  Temple , travaillèrent  avec  zélé  à arracher 
les  anciens  fondemens , dans  l’efpérance  d’en 
creufer  de  nouveaux  ; mais  quand  ils  eurent 
ôté  jufqu’à  la  derniere  pierre , & qu’ils  eurent 
ainfi  exécuté  la  Prophétie  du  Sauveur , il  for- 
rit  de  l’endroit  même  d’effroiabies  tourbillons 
de  flammes , dont  les  élancemens  redoutables 
confumerent  les  ouvriers.  La  même  chofe  ar- 
riva à diverfes  reprifes;  & l’opiniâtreté  du  feu 
rendant  la  place  inacceflîble  , obligea  d’aban- 
donner pour  toujours  l’ouvrage.  Il  n’y  a point 
dans  toute  l’antiquité  de  fait  qui  foit  plue 
certain. 

L’extinftion  do  Chriftianifme  étoit  le  grand 
objet  de  l’Empereur  Julien  ; mais  il  vouloir 
auparavant  terminer  la  guerre  contre  les  Per» 

Fir 
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Tes , & réparer  les  pertes  que  les  Romain* 
avoient  faites  de  ce  côté-là  depuis  le  régné  de 
Dioclétien.  Son  naturel  inquiet  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  demeurer  en  repos  ; & lès  vi- 
ctoires qu’il  avoit  remportées  en  Gaule  lorfqu’il 
n’étoit  que  Célar , lui  enfloient  le  cœur , & 
lui  faifoient  defirer  de  pouvoir  ajouter  à les  ti- 
tres celui  de  vainqueur  des  Perfes.  Les  perfon- 
nesfages,  & fur-tout  les  Chrétiens  difoient 
qu’il  Te  prelfoit  trop  , qu’il  n’étoit  pas  temps 
d’attaquer  les  Perfes , avant  que  l’Empire  fût 
bien  pailîble  au-dedans.  Mais  Julien  mépri- 
foit  tous  ces  avis , & continuoit  les  préparatifs, 
parmi  lefquels  étoient  des  facrifïces  fans  nom- 
bre. Il  n’y  avoit  point  de  ridicule  fuperftition 
dans  laquelle  il  ne  donnât.  D s’attiroit  le  mé- 
pris de  tout  le  monde  par  les  baffefîes  qu’il  fai- 
toit  , dans  le  delfein  de  palier  pour  populaire  & 
religieux.  Aiant  enfin  pris  la  réfolution  de 
marcher  en  perfonne  contre  les  Perfes , dès  la 
première  attaque , il  fut  frappé  d’un  dard  qui 
le  blcfîa  à mort.  Il  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  mourir,  & emploia  fes  derniers  momens  à 
s’entretenir  avec  le  philofophe  Maxime  de  la 
noblefle  des  âmes.  Il  a compofé  beaucoup 
d’ouvrages  ; mais  le  plus  fameux  efl  celui  qu’il 
‘fit  jcontre  la  Religion  chrétienne.  Les  obje- 
ctions les  plus  fpecieufes  que  cet  ouvrage 
renferme , font  celles  qui  avoient  été  faites  par 
Celfe  & refutées  par  Origene  & Eufebe  de  Cé- 
fàrée.  Julien  ne  régna  guéres  qu’un  an  & huit 
mois  après  la  mort  de  Confiance. 

Jorlen  Em-  . même  jour  que  Julien  mourut,  les  prin- 
tereur.  cipaux .officiers  de  l’armée  s’alTemblerent  pour 

le  choix  d’un  Empereur , prefïcs  par  la  nécefïi- 
te  de  s’éloigner  des  ennemis  qui  les  environ.- 
noient  de  toute  part.  On  choiiit  Jovien  le  pre- 
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'mier  des  gardes  de  l’Empereur,  fils  du  Comte 
Varonien  , homme  illuflre , & d’un  grand  mé- 
rite. Il  étoit  extraordinairement  grand,  & gros 
à proportion  , quoiqu’il  n’eût  que  trente-deux 
ans.  Il  étoit  naturellement  gai , populaire , bon 
& bienfâifant.  Il  avoit  donné  en  plufieurs  oc- 
cafîons  des  preuves  de  Ton  courage  dans  la 
guerre , & il  avoit  eu  l’honneur  d’être  exilé 
pour  fa  Religion  fous  le  régné  précédent.  H 
commença  par  déclarer  publiquement  qu'il 
étoit  Chrétien  ; & l’armée  aiant  applaudi  à cet- 
te déclaration  , il  ne  fongea  qu’à  la  tirer  du 
pais  ennemi  où  Julien  l’avoit  engagée  impru- 
demment , après  avoir  fait  brûler  fa  flotte. 

Après  quelques  jours  de  marche  pendant  la- 
quelle les  Romains  fe  défendoient  vaillament, 
le  Roi  de  Perfe  envoia  leur  offrir  la  paix , & 

Jovien  l’accepta  pour  trente  ans,  quoiqu’à  des 
conditions  fort  défavantageufes.  Aufli-tôt  qu’il 
fut  rentré  fur  les  terres  de  l’Empire , il  rappel- 
la  tous  les  éxilés , & ordonna  que  les  églifes 
feroient  rendues  à ceux  qui  avoient  confervé 
la  foi  de  Nicée  dans  fa  pureté;  & comme  il 
fçavoit  que  S.  Athanafe  en  étoit  le  principal 
défenfeur,  il  s’adreflà  à lui , & l’honora  d’une 
maniéré  particulière.  Il  n’avoit  point  encore 
régné  huit  mois , lorfqu’on  le  trouva  mort  , 
aiant  été  étouffé  , à ce  que  l’on  croit , par  la 
vapeur  du  charbon  que  l’on  avoit  mis  dans  fa 
chambre , pour  en  fecher  les  murailles. 

L’Armée  étant  arrivée  à Nicée  capitale  de  Valéntîni# 
Bithinie  , on  élut  Empereur  tout  d’une  voix  Empereur. 
Valentinien,  qui  étoit  d’une  famille  peu  confî- 
dérable,  mais  dont  le  pere  s’étoit  élevé  par 
tous  les  degrés  militaires  jufqu’à  la  dignité  de 
Préfet  du  Prétoire.  L’état  de  l’Empire  attaqué 
de  tous  côtés  par  les  barbares-  le  fit  refoudre  à 
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s’aftocier  à l’Empire  fon  frere  Valens.  Celui-cî 
étoit  Chrétien  , comme  Valentinien  , mais  il 
n’étoit  pas  encore  baptifé.  Ils  partagèrent  l’Em- 
pire , les  officiers  & les  armées , enforte  néan- 
moins que  la  principale  autorité  demeura  tou- 
jours à Valentinien  , qui  prit  l’Occident  pour 
lui , comme  le  plus  violemment  attaqué  par 
les  barbares,  Sc  laifla  l’Orient  à Valens.  Ils  fi- 
rent d’abord  plufieurs  loix  en  faveur  du  Chri- 
ftianifme , & levèrent  la  défenfe  d’inftruire  la 
jeunefîe , établie  par  Julien.  Valentinien  fut 
toujours  attaché  à la  foi  de  Nicée , & il  a ren- 
du plufieurs  fervices  importans  à l’Eglife.  Etant 
allé  en  Pannonie , pour  réprimer  les  Sarmates 
& Je  Quades,qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les 
terres  des  Romains,  les  députés  de  ces  peuples 
vinrent  le  prier  d’oublier  le  paffé , & lui  offri- 
rent des  conditions  avantageufes.  Il  les  reçut 
avec  hauteur  & dans  un  mouvement  décoléré. 

Il  commençoità  s’adoucir , quand  tout  a coup 
il  fut  frappé  d’apoplexie.  Après  plufieurs  re- 
medes,  & différens  efforts,  il  mourut  âgé  de 
j 3 . ans,  en  aiant  régné  près  de  douze.  On  Fac- 
cufa  d’avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à la  colere  ; 
mais  les  paiens  mêmes  ont  reconnut  en  lui  de 
grandes  vertus,  la  valeur  & la  fcience  militaire, 
une  prudence  & une  vigilance  infatigable  pour 
la  fureté  de  l’Empire  contre  les  barbares , le 
choix  des  perfonnes  dignes  pour  les  grandes 
charges.  Nous  avons  dit  ce  qu’il  recommanda 
à S.  Àmbroife  en  l’envoiant  à Milan , & la  joie  . 
qu’il  eut  d’apprendre  qu’on  avoit  jugé  digne 
de  l’Epifcopat  un  de  fcs  gouverneurs.  Il  étoit 
de  plus  éloquent , quoiqu’il  parlât  peu.  Sa  ta- 
ble étoit  propre  , fans  fîrperfluité.  On  admi- 
roit  fon  amour  pour  la  chafteté,  qui  étoit  telle» 
qu’il  retenoit  toute  fa  Cour  par  fon  exemple. 
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Les  chefs  de  l’armée  craignant  le»  entrepri-  Gratien  te 
fes  des  troupes  Gauloifes  qui  vouloient  s’attri-  Valentinien 
buer  la  difpofition  de  l’Empire , firent  auffi-tôt  LmPaeuI,> 
venir  le  jeune  Valentinien  fils  du  dernier  Em- 
pereur , âgé  feulement  de  quatre  ans , & le  dé- 
clarèrent Empereur.  Ils  n’attendirent  pas  la 
permiffion  de  l’Empereur  Gratien  fon  frere 
aîné,  qui  étoit  demeuré  à Treves  par  ordre 
du  pere.  Mais  ce  Prince  étoit  fi  bon,  qu’il  ne 
s’en  plaignit  point , & traita  toujours  fon  jeune 
frere  , comme  s’il  eut  été  fon  fils.  Il  partagea 
avec  lui  l’Empire  d’Occident.  Valentinien  eut 
l’Italie , l’Illirie  & l’Afrique;  Gratien  eut  les 
Gaules , l’Efpagne  & la  grande  Bretagne  : mais 
tant  qu’il  vécut , il  gouverna  tout  l’Occident. 

Son  pere  l’avoit  déclaré  Augufte,  lorfqu’il  n’é- 
toit  âgé  que  de  huit  ans.  Ce  fut  à Amiens  l’an 
367.  Valentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Severa 
qu’il  répudia  enfuite , pour  époufer  Jufline  , 
veuve  du  tyran  Magnence , don',  il  eut  le  jeun»- 
Valentinien  & trois  filles.  Il  nous  refte  deux 
loix  célébrés  de  Gratien  en  faveur  de  l’Eglife. 

La  première  eft  contre  les  hérétiques,  & re^ 
nouvelle  les  défenfes  qui  leur  avoient  été  fai- 
tes de  s’affembler.  L’autre  regarde  les  juge- 
mens  eccléfiaftiques,&  porte  que  les  caufes  les 
plus  légères  & qui  regardent  la  Religion  , doi- 
vent être  jugées  fur  les  lieux , & par  les  conci- 
les de  chaque  diocèfe.  On  croit  que  ce  que  la 
loi  appelle  jugement  fur  les  lieux  , eft  celui  de 
l’Evcque  avec  fon  clergé , ou  du  Metropoli- 
tai  n avec  les  Evêques  de  la  Province. 

Gratien  refufa  l’habit  de  fouverain  Pontife 
que  les  païens  lui  préfenterent,  difant  qu’il  n’ê- 
toit  pas  permis  à un  Chrétien  de  le  porter.  Les 
païens  ne  laiflêrent  pas  de  lui  en  donner  le  ti- 
tre comme  aux  autre*  Empereurs , meme  de— 
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puis  Conftantin:  car  les  Empereurs  Chrétiens 
ne  jugeoient  pas  à propos  de  réprimer  encore 
toutes  leurs  entreprifes  ; toute  fois  dès  le  com- 
mencement du  régné  de  Gratien , Gracchus 
Préfet  de  Rome,  encore  catéchumène, travailla 
puiflamment  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Il  ren- 
verfa  la  caverne  de  Mithra  , rompit  & brûla 
les  idoles  monllrueufes  qu’elle  renfermoit. 

Valens  qui  avoit  l’Empire  d’Orient, donnoit 
auflï  des loix contre  l’idolâtrie,  mais  il  n’étoit 
véritablement  zélé  que  contre  les  Catholiques. 
Aiant  donné  fa  confiance  aux  Ariens , il  fui- 
voit  tous  leurs  confeils , & fit  des  maux  infinis 
à l’Eglife  ; j’ai  parlé  ailleurs  de  cette  horrible 
perfécudon.  Valens  avoit  néanmoins  plufieurs 
qualités  éflimables.  Ce  qu’on  loue  fur-tout  en 
lui , c’efi  le  foin  qu’il  prit  d’empêcher  que  les 
Provinces  ne  fulfent  ruinées  par  les  impôts.  Il 
regardoit  tout  l’Empire  comme  s’il  eut  été  fa 
maifon.  Il  fe  paffa  fous  fon  régné  de  grandes 
affaires  en  Orient:  la  révolte  de  Procope  qui 
fut  défait  & tué  après  avoir  remporté  plufieurs 
avantages , la  guerre  contre  les  Goths  qui  fi- 
rent de  grands  maux  aux  Romains , la  défaite 
des  Perfes  par  les  Romains , les  courfes  des 
Sarrazins.  Dieu  fit  éclater  fa  colere  fur  l’O- 
rient par  des  tremblemens  de  terre , la  famine 
& d’autres  fléaux , & elle  éclata  enfuite  fur  Va- 
lens , qui  fut  puni  par  les  mêmes  Goths  qu’il 
avoit  infeftés  de  fon  héréfie.  Leur  aiant  livré 
bataille  auprès  d’Andrinople , fon  armée  fut 
défaite , & à peine  le  tiers  des  troupes  put-il  fe 
fauver.  Valens  y périt  lui-même , & on  ne 
trouva  point  fon  corps  : il  paffa  pour  confiant 
qu’aiant  été  bleflc  d’un  coup  de  flèche , il  fut 
porté  dans  une  cabane  à laquelle  les  ennemis 
mirent  le  feu.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cinquante 
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fns , & en  avoit  régné  quatorze.  Sa  mort  fî  fu- 
nefte  fut  regardée  comme  une  punition  divin# 
de  la  cruelle  perfécution  qu’il  avoit  faite  aux 
Catholiques.  Comme  il  ne  laifla  point  de  fils  , 
tout  l’Empire  revint  à fes  deux  neveux  , SC 
Gratien  eut  toute  l’autorité  : car  Valentinien 
n’étoit  pas  encore  en  âge  d’agir  par  lui-mê- 
me. Gratien  fut  toujours  fincérement  attaché 
à la  foi  Catholique  : étant  prêt  de  marcher  au 
fecours  de  Valens,il  vouloir  Ce  munir  d’un 
préfervatif  contre  la-  mauvaife  dodrine  qui 
avoit  cours  en  Orient.  Il  s’adrefla  à S.  Am- 
broife  & lui  demanda  un  traité  qui  établit  la 
divinité  de  Jefus-Chrift.  Quand  il  fut  maître  de 
tout  l’Empire , il  emploia  toute  fon  autorité 
pour  le  bien  de  l’Eglife.  Ce  jeune  Prince  voiant 
l’Empire  attaqué  de  tous  côtés  par  les  barbares. 

Voulut  s’aflocier  un  homme  de  mérite  pour 
l’aider  à foutenir  un  fi  grand  poids.  Il  fit  donc 
venir  d’Efpagne  Théodofe , & partagea  avec 
lui  l’Empire , lui  laifTant  tout  l’Orient , & gar- 
dant pour  lui  & pour  fon  frere  l’Occident. 

Pendant  que  Gratien  étoit  dans  les  Gaules , Mort  * 
faifant  la  guerre  aux  Germains  , il  Ce  forma  ^Empereur 
un  parti  contre  lui.  Maxime  Efpagnol  de 
naiflànce,  commandoit  dans  la  grande  Ereta-  " 

Î;ne  , où  il  avoit  fervi  fous  Theodofe , dont  il 
ouffroit  avec  peine  l’élévation.  Il  profita  de 
la  mauvaife  difpofïtion  des  foldats  Romains 
contre  Gratien , pour  Ce  faire  reconnoître  Em- 
pereur, & recevoir  d’eux  le  diadème.  Gratien 
lui  préfenta  bataille  près  de  Paris;  mais  fes 
troupes  le  quittèrent  pour  s’attacher  à Maxime: 
il  fut  pris  à Lyon  , &tué  per  la  perfidie  d’An- 
dragotius.  On  l’invita  à un  feftin , on  lui  pro- 
mit par  un  ferment  fur  les  Evangiles , qu’il  fb- 
roit  en  fureté  ; mais  aufià-tût  on  le  fit  mourir. 


Digitized  by  Google 


i 


Jrtsxime. 


r 


ï34  Art.  XIV.  Etat 

ic  on  lui  refufa  même  la  fépulture.  Ainfî  mou» 
rut  l'Empereur  Grarien  le  vingt-cinq  d’Août 
trois  cent  quatre-vingt  trois , âge  de  vingt- 
quatre  ans , après  en  avoir  régné  1 6.  en  partie 
avec  Ton  pere  , & en  partie  avec  Ton  frere 
& Theodofe.  Il  étoit  bienfait  & d’une  figure 
avantapeufe  , d’un  excellent  naturel , bien  in- 
duit dans  les  belles  lettres , & dans  la  Reli- 
gion , qu’il  confèrva  toujours  très-pure  par  le 
moien  de  S.  Ambroile , dont  il  regretta  l’ab- 
fence  en  mourant,  & dont  il  parloit  fou  vent. 
Il  n’étoit  addonné  ni  au  fommeil , ni  au  vin  , 
ni  à aucune  débauche,  fur-tout  à l’égard  des 
femmes  ; il  étoit  doux , modéré , & n^nmoins 
aftif  & vigoureux  à la  guerre.  Il  s’addonnoit 
extraordinairement  aux  exercices  du  corps , 
comme  la  chafTe , & il  fe  laifloit  un  peu  gou- 
verner par  ceux  qui  l’approchoient , qui  tra- 
vailloient  a fomenter  fon  averlîon  pour  les 
affaires. 

Maxime  aflocia  à l’Empire  fon  fils  Vidor, 
& établit  fa  réfîdence  à Treves , poffédant  tout 
ce  que  Gratien  s’étoit  refervé , les  Gaules , 
1 Efpagne  & la  Bretagne.  Peu  de  temps  après 
que  Maxime  fut  entré  dans  Treves  , S.  Am- 
hroife  y arriva  de  la  part  de  Valentinien  ou 
plutôt  de  l’Impératrice  Juftine  fa  mere.  Il  ob- 
tint la  paix  qu’il  défîroit,  empêcha  Maxime  de 
pafier  en  Italie , & donna  du  temps  à Valenti- 
nien pour  fe  mettre  en  fureté.  Pendant  le  fé- 
jourqueS.  Ambroife  fit  à Treves,  il  ne  com- 
muniqua point  avec  Maxime  , le  regardant 
comme  le  meurtrier  de  fon  maitre. 

_ Maxime  niant  appris  la  perfecution  que  Ju- 
iline  fàrfoit  fouffrir  aux  Catholiques,  écrivit  à 
Valentinien  pour  l’exhorter  à la  faire  celîer. 
il  lui  reprefenta  que  s’il  n’a  voit  pas  dellcin  de 
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«onferver  la  paix  avec  lui , il  ne  lui  donnerait 
pas  un  tel  avis  , puifque  cette  divifion  ferait 
utile  à lès  intérêts.  Il  lui  fit  voir  le  danger 
qu'il  y avoit  de  changer  la  foi  établie  depuis 
tant  de  fiécles.  Au  refte  l’attachement  de  Ma- 
xime à la  foi  Catholique  n’empêchoit  pas  que 
les  faints  Evêques  ne  refüfaflènt  de  communi- 

Sr  avec  lui.  S.  Martin-  fàifoit  même  d’abord 
culte  de  manger  à fa  table.  Maxime  aflu- 
roit  qu’il  n’avoit  point  pris  l’Empire  volontai- 
rement ; que  les  foldats  l’y  avoient  contraint  ; 
que  le  fuccès  incroiable  qui  lui  avoit  donné 
la  vi&oire , fembloit  être  une  marque  de  la  vo- 
lonté de  Dieu , & qu’aucun  de  (es  ennemis  n’é- 
toit  mort  que  dans  le  combat.  Saint  Martin  fe 
rendit  à fes  prières,  & l’Empereur  en  eut  une 
joie  extrême.  Le  fai nt  Evêque  prédit  à Maxi- 
me , que  s'il  alloit  en  Italie  faire  la  guerre  à 
Valentinien , comme  il  le  délirait , il  ferait 
d’abord  vainqueur,  mais  qu’il  périrait  peu  de 
temps  après.  Maxime  le  fàifoit  fouvent  venir 
au  Palais.  Ils  ne  s’entretenaient  que  de  la  vie 
future  & de  la  gloire  des  Saints  dans  le  Ciel. 

L'Impératrice  appliquée  jour  & nuit  à écou- 
ter les  dilcours  du  faint  Evêque, demeurait  affilé 
à fes  pieds  fans  le  pouvoir  quitter.  Elle  le  fer- 
voit  à table  ; & pendant  qu’il  mangeoit , elle 
étoit  debout  dans  la  pofture  d’une  fervante  mo- 
defte , & elle  confervoit  jufqu’aux  moindres 
miettes  qui  êtoient  reliées  de  fon  pain. 

Cependant  Maxime  continuoit  d’amufer  Va-  Défaite  de 
lentinien  par  des  proportions  de  paix  & une  Maxime, 
apparence  d’amitié , lorfqu’il  s’avança  fans 
bruit  vers  l’Italie,  pafla  les  Alpes  & alla  à A- 
quilée  pour  le  furprendre  ; mais  Valentinien 
s’embarqua  avec  Juftine  fa  mere , & vint  à 
Theflàlonique  fe  jetter  entre  les  bras  de  Théo- 
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dote.  Maxime  fe  rendit  aifément  maître  dé 
l’Italie , & de  Rome  même.  Il  fournit  auflî 
l’Afrique.  Théodofe  alla  trouver  Valentinien 
à Tlielfalonique  , fe  déclara  pour  lui  contre 
Maxime , & fe  prépara  à la  guerre.  S’étant 
avancé  promptement  en  Pannonie,  H y défit 
en  deux  combats  les  troupes  de  Maxime.  Ce- 
lui-ci abandonné  des  liens  fut  amené  les  pieds 
nuds  & les  mains  liées  devant  Théodofe  & 
Valentinien.  Les  foldats  l’emmenerent , & lui 
tranchèrent  la  tête,  & Valentinien  rentra  en 
poflêffion  de  fes  Etats.  Il  n’avoit  encore  que 
20.  ans,  &ne  le  trouvoit  point  allez  fort  pour 
réfifter  à la  puiflânce  des  paiens.  Il  y en  avoit 
encore  plufieurs  à Rome  dans  le  Sénat , entre 
autres  le  fameux  Symmaque;  mais  le  plus  pui£ 
fant  de  tous  étoit  le  Comte  Arbogafle  , qui 
avoit  eu  la  meilleure  part  à la  défaite  de  Ma- 
xime , & étoit  devenu  très-infolent  , jufqu’à 
vouloir  maîtrifer  Valentinien , qui  s’en  plai- 
gnit fouvent  à Théodofe.  Ce  jeune  Prince 
étoit  aimé  de  tout  le  monde, excepté  des  paiens. 
Juftine  fa  mere  étoit  morte  pendant  la  guerre 
de  Maxime , & les  mauvailês  impreflions  qu’il 
avoit  reçues  d’elle,étoient  effacées  par  les  in- 
fini étions  & les  exemples  de  Théodofe.  Il  avoit 
déjà  beaucoup  de  gravité  & fçavoit  fe  vaincre 
lui- meme. 

Portrait  du  On  l’accufoit  d’aimer  les  combats  des  b êtes. 

. Içune  Valen-  Il  fe  corrigea  fi  bien  de  ce  défaut , qu’il  nefai- 
*Wn.  f0it  pjj  célébrer  ces  jeux , même  aux  jours  fo- 

&tnon.  lemnels  , & qu’il  fit  tuer  toutes  les  bêtes  en 
même-temps.  Il  donna  des  exemples  admira- 
bles de  tempérance , de  modération  & de  dê- 
fintcrefTèmert.  La  ca’omnie  n’avoit  auprès  de 
lui  aucun  accès.  Il  défendit  qu’on  chargeât  les 
provinces  de  nouvelles  impofitions.  Elles  ne 
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peuvent  , di/oit-il  , acquitter  les  anciennes 
charges  , comment  en  porteront-elles  de  nou- 
velles ? Il  avoit  néanmoins  trouvé  le  rréfor 
épuifé.  Tel  étoit  Valentinien , aimé  des  Ro- 
mains & refpedé  des  barbares.  Il  étoit  en  Gau- 
le quand  le  Sénat  de  Rome  députa  vers  lui , 
pour  lui  demander  encore  une  fois  le  rétablit 
fement  des  privilèges  que  fon  frere  Gratien 
avoit  ôté  aux  temples  des  idoles.Mais  il  le  réfu- 
ta abfolument,quelques  inftances  que.'fifTent  les 
païens  qui  l’environnoient.  Il  apprit  vers  le 
même-temps,  que  du  côté  de  l’Illirie  les  barba- 
res menaçoient  les  Alpes.  Il  voulut  donc  aller 
au  fecours  de  l’Italie  ; mais  le  feul  bruit  de  fa 
marche  fit  retirer  les  barbares,  tant  ils  le  re- 
fpeftoient.  Il  écrivit  à S.  Ambroife  de  le  venir 
trouver  à Vienne  dans  les  Gaules , afin  de  lui 
donner  le  Baptême:  car  il  avoit  en  lui  une 
grande  confiance,  & il  le  regardoit  comme 
fon  pere  ; mais  comme  il  fe  renroit  dans  l’en- 
ceinte de  fon  Palais,  fur  le  bord  du  Rliqne, 

Arbogafle  le  fit  étrangler  par  quelques-un£  <Je 
fes  gardes.  Valentinien  n’avoit  guéres  que  20. 
ans  quand  il  fut  tué,  & il  en  avoit  régné  dix- 
fept.  Arbogafle  ne  pouvant  prendre  lui-même 
le  titre  d’Èmpereur  à caufe  de  fa  naifîance  , 
le  donna  à un  nommé  Eugene , qui  étoit  hom- 
me de  Lettres , & très-favorable  'aux  païens. 

Théodofe  lui  fit  la  guerre  ; & après  avoir  rem- 
porté fur  lui  une  viétoire,  où  le  doigt  de  Dieu 
étoit  vifiblement  marqué,  il  fe  contenta  de 
faire  mourir  les  deux  chefs  Arbogafle  & Eugè- 
ne. Ce  fut  ainfi  que  Dieu  fournit  tout  l’Empire 
à Théodofe , dont  il  efl  à propos  de  tracer  le 
portrait  en  peu  de  mots. 

Théodofe  naquit,  & fut  élevé  en  Efpagne.  Il  £m prieur 
prou  fon  origine  de  Trajau  » à qui  il  relTem-  Sun  cauàat 

te. 
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bloit  par  toutes  fes  grandes  qualités  , far» 
avoir  fes  défauts.  Il  étoit  comme  lui  d’une  fi- 
gure & d’une  taille  avantageufe  , d’un  port 
grand  & majeftueux.  Son  vifage  , fes  yeux  , 
la  voix  marquoient  la  douceur  de  fon  efprit  , 
& la  tranquillité  de  fon  ame.  Il  prenoit  les 
exercices  du  corps  avec  beaucoup  de  modé- 
ration , il  avoit  un  grand  génie , 8c  était  aller, 
bien  inftruit  dans  les  Lettres.  Il  etoit  bien  aife 
déliré  & d’apprendre  lesaéHonsdes  anciens, 
mais  il  y déteftoit  tout  ce  qu’il  voioit  de  mau- 
vais , & fçavoit  fort  bien  en  faire  le  difcerne- 
ment.  Il  fe  diftingua  en  plufieurs  occafions  par 
fa  valeur.  Sa  pofitefle  & fa  générofité  lui  ga- 
gnèrent tous  les  coeurs.  Il  étoit  d’un  cara&era 
fort  vif  & fe  laifloit  aller  à quelques  prompti- 
tudes , mais  il  revenoit  auflî-tôt , & il  étoit 
toujours  prêt  à pardonner.Gratien  qui  connoif- 
foit  fon  mérité , le  fit  d’abord  général  d une  ar- 
mée, mais  fe  voiant  accablé  par  les  barbares,  il 
le  fitAugufte  & enfuite  maître  de  l’Empire  d’O- 
ricnt.  Quand  Théodofe  fe  vit  a la  tête  de  cet 
Empire , il  fongea  à reprendre  les  provinces 
dont  les  barbares  s’étoient  emparees.il  les  c ha  fi- 
la à plufieurs  reprifes , & les  défit  entièrement» 
Il  eut  aufli  à foutenir  une  guerre  contre  Maxi- 
me , qui  s’étoit  emparé  des  Etats  de  Gratien  , 
après  l’avoir  fait  tuer  , & il  fut  encore  obligé 
d’attaquer  Eugene  qui  avoit  fait  mourir  le  jeu- 
ne Valentinien.  Dans  toutes  ces  guerres  Théo- 
dofe fe  conduifit  avec  une  prudence  & une  va- 
leur extraordinaire  , & il  reçut  des  marques 
lingulieres  de  la  proteétion  de  Dieu , qui  avoit 
fur  lui  de  grands  defléins. 

Une  éminente  piété  relevoit  toutes  les  gran- 
des qualités  de  Théodofe.  Ileft  le  premier  qui 
ait  travaillé  à bannir  entièrement  l’erreur  d« 
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I’Eglife.  Tous  les  ennemis  du  dehors  &du  de- 
dans furent  fous  fon  régné  également  confon- 
dus. Il  fit  par- tout  publier  un  Edit,  qui  déclara 
qu’on  ne  devoit  regarder  comme  Catholiques, 
que  ceux  qui  croioient  une  feule  divinité  du 
Pere  & du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Les  héré- 
tiques furent  obligés  de  lai/Ter  aux  Catholi- 
ques toutes  les  églifes;  &il  leur  fut  même  dé- 
fendu de  s’affembler.  Les  diverfesloix  que  pu- 
blia Théodofe  n’exceptoient  aucune  héréfie,& 
ne  furent  favorables  qu’à  l’Eglife  ; enforte  que 
h vérité  feule  fut  en  honneur, & cela  à propor- 
tion des  humiliations  dont  elle  avoit  été  aupa- 
ravant couverte. 

Ce  pieux  Empereur  ne  travailla  pas  avec 
moins  de  zélé  à la  ruine  de  l’idolâtrie,  qui  avoit 
encore  fous  fon  régné  de  puiflans  protedeurs 
dans  l’Empire  Romain.il  ne  négligea  rien  pour 
la  détruire  jufques  dans  les  fondemens.  Le  grand 
Conftantin  s’étoit  contenté  de  défendre  de  fa- 
crifieraux  démons,  &d’abbattre  quelques  tem- 
ples les  plus  odieux  , & d’interdire  l’entrée 
des  autres.  Ses  en  fa  ns  fuivirent  fes  traces  : Ju- 
lien s’efforça  de  rétablir  l’idolâtrie  ; Jovien  la 
condamna  de  nouveau  : mais  Valens  ne  fit  la 
guerre  qu’aux  Catholiques,  & fous  fon  régné 
on  facrifioit  publiquement  aux  idoles.  Théo- 
dofe aiant  trouvé  les  chofes  en  cet  état , entre- 
prit de  détruire  entièrement  l’idolâtrie.  Comme 
l’Egypte  étoit  le  pais  où  elle  avoit  jetté  de  plus 
profondes  racines , il  voulut  l’y  attaquer  & l’y 
abolir.  Il  fit  abbattre  un  grand  nombre  de  tem- 
ples,^ fur-tout  celui  de  Sernpis,  qui  étoit  fi  re- 
fpefte  Jes  païens  , qu’ils  regardoient  comme 
fainte  la  ville  d’Alexandrie  ou  il  étoit.  L’idole 
de  Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  grandeur,  que 
de  fes  deux  mains  étendues  elle  touchoit  aux 
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deux  murailles  du  temple, qui  étoit  grand 9t 
magnifique , bâti  de  marbre  , & foutenu  de 
colonnes  précieufes.  Il  étoit  au  milieu  d’une 
immenfe  cour  quarrée , environnée  de  gale- 
ries & de  bitimens  pour  les  officiers  du  temple. 
Théodofe  avoit  donné  des  ordres  abfolus  de 
détruire  ce  temple.  Il  vouloit  punir  les  paiens 
qui  avoient  tuéun  grand  nombre  de  Chrétiens,, 
pour  venger  leurs  idoles  que  l’évêque  Théophi- 
le avoit  fait  expofer  à la  dérifîon  publique.  C’é- 
roit  une  ancienne  opinion,  que  fi  la  main  d’un 
homme  touchoit  l’idole  de  Serapis , le  monde 
revien  droit  à l’ancien  cahos.  Un  foldat  aiant 
pris  une  coignée  par  ordre  de  l’Evêque , l'en- 
fonça de  toute  fa  force  dans  la  mâchoire  de 
Serapis  : à ce  premier  coup  tout  le  peuple  jetta 
un  grand  cri  ; mais  on  fe  raflura  , quand  on  vit 
le  foldat  redoubler  fes  coups  fur  le  genou  de 
l’idole,qui  tomba  & fut  mife  en  pièces.  Quand 
on  abbattit  la  tête  , il  en  fortit  une  grande 
quantité  de  rats , on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  difperfés  de  l’idole , & on  les  brûla 
l’un  après  l’autre. 

On  démolit  enfuite  le  temple  jufqu’aux  fon- 
demens,  &cene  fut  plus  qu’un  monceau  de 
ruines.  On  y trouva  des  croix  gravées  fur  quel- 
ques pierres;  & des  Chrétiens  qui  connoif- 
foient  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens , c’eft- 
à-dire , l’ecriture  qu’ils  tenoient  pour  facrée  , 
découvraient  que  cette  figure  fîgnifioit  chez, 
eux  la  vie  future.  Ce  fut  une  occafion  à un 

frand  nombre  de  paiens  d’embrafïèr  le  Chri- 
ianifme.  Quand  Théodofe  fçutee  qui  s’étoit 
pafTéà  Alexandrie,  &que  le  débordement  du 
Nil , que  les  paiens  attribuoient  à Serapis  & 
qu’ils  croioient  devoir  ceflèr , avoit  été  plus- 
grand  que  jamais , il  leva  Içs  mains  au  ciel  & 


( 
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«t  nnfporté  de  ,01e  : Je  vous  rends  grâces  A 
Jefus,  de  ce  qu  une  fi  ancienne  erreur  dlabolk 
(ans  que  cette  grande  ville  foit  renverfée  Ouel- 

SS  T7  aprCS’ le  Nilfe  déborda  plus  tard 
qu  à ordinaire  , & les  païens  demandèrent 
quon  leur  permit  de  Sacrifier  à Sera  pis  • & 
comme  ils  cto, ent  près  d’en  venir  à une  fédi- 
non  , Je  Gouverneur  en  écrivit  i Théodofe 
qui  répondit  : H fout  préférer  la  Relimon  aux 
eaux  du  Nil  & a l’abondance  qu'elles^ produi- 
fent.  Que  ce  fleuve  ne  coule  jamais,  s’il  faut 

P J-1i!!rrerdeSt>enchantenlens  & des  lacrifi- 

JeSnd,a!*fÜqTS‘  PeUJde  temps  après’ Ie  débor- 
dement fut  plus  grand  qu’il  n’avoit  encore  été 

&ce  fut  une  occafion  à plufieurs  paiens  de  S 
convertir.  On  bâtit  deux  églifes  à la  place  du 
temple  de  Serapis,  dans  l’une  defquelles  on 
mit  les  Reliques  de  S.Jean-Baptifle,  qui  avoient 
ete  apportées  a S.  Athanafe  du  temps  de  l’Em- 
pereur Julien.  v m 

, ^prCS,Ja  fe  Serapis  , il  n’y  eut  plu* 
de  tempJe  nididolequipSt  tenir  dans  toute 
1 Egypte  Chaque  Eveque  en  procura  la  de- 
ltrudion  dans  les  villes  & les  bourgs , dans  la 
campagne, fur  du  Nil,  jufqucs  dans 

les  delons.  En  ruinant  les  temples  d’Alexan- 
u ’ découvrit  les  cruels  myfteres  de  Mi- 
thta.  On  trouva  dans  les  lieux  focrets  des  tè- 
tes d enfans  coupees  , & à la  vue  de  ces  hor- 
reurs les  païens  le  convertilfoient  en  foule.  IJ 
en  reftoit  peu  qui  fûlTent  attachés  aux  ancien- 
nes fuperlhtions.  Les  temples  étoient  pleins 
de  toiles  d araignées  & tomboient  en  ruine  : 
les  idoles  demeuraient  abandonnées  fous  leur* 
toits  avec  les  hiboux  & les  chouettes.  Théo- 
dofe  permit  de  conferver  pour  l’ornement  des 
truies  les  Rames  antiques  qui  ctoient  les  chef- 
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d’œuvres  des  plus  grands  maîtres. 

La  conduite  particulière  de  Théodofe  acht 
vera  de  nous  en  donner  une  jufte  idée.  Toui 
la  vie  de  ce  Prince  étoit  une  priere  continuel! 
félon  Je  témoignage  d’un  auteur  paien  , qui  r 
doit  pas  être  lufped  d’avoir  voulu  le  flatte, 
U fe  préparait  à la  guerre  par  des  exercices  c 
piété  , par  les  jeûnes  , les  prières  fc  les  veille 
Il  vifitoit  avec  les  Evêques  & le  peuple  tous  1< 
lieux  d’orailon , fe  profternoit  devant  les  tom 
beaux  des  Martyrs  & des  Apôtres , implorât: 
leur  proteôion  auprès  de  Dieu  ; mais  rien  n 
fait  mieux  connoitrela  piété  de  Théodofe,  qu 
la  pénitence  publique  que  lui  impofa  S.  Am 
broife , & qu’il  accomplit  avec  tant  d’humilité 
Quand  ce  faint  Eveque  lui  eut  permis  d’entre 
dans  l’églife,  il  ne  fit  pas  fa  priere  à genoux 
mais  aiant  ôté  fes  habits  impériaux , il  demeu 
ra  profterné  fur  le  pavé,  l’arrofant  de  fes  lar- 
mes , & il  conferva  toute  là  vie  la  douleur  di 
maflàcre  fait  à Theflàlonique.  Il  avoit  une  1 
haute  idée  de  la  fainteté  des  Myfteres , qu’l 
s abftint  pendant  quelque  temps  d’y  participer  , 
a caufe  du  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  lé 
guerre  fi  jufte  qu’il  avoit  déclarée  à Eugene. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  , je  rap- 
porterai un  trait  delà  vie  de  Théodofe , qui  lui 
fait  un  honneur  infini , & qui  montre  quelle 
étoit  la  grandeur  de  fa  piété. 

Théodofe  avoit  été  obligé  d’établir  de  nou- 
veaux impôts,  pour  fournir  aux  frais  de  diverfes 
guerres  qu’il  avoit  à foutenir.  La  rigueur  avec 
laquelle  on  levoit  ces  impôts , mit  le  peuple 
Antioche  en  fureur:  ils  renverferent  & traî- 
nèrent par  les  rues  les  ftatues  de  l’Empereur, 
des  Princes  fes  enfans,  & deFlaccille  fon  êpou- 
te  morte  auparavant , PrincelTe  dont  la  mé- 
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Tnoire  ctoit  en  bénédiâion  dans  tout  l’Empire, 
aeaufe  de  fa  venu.  L’émotion  fiu  telle  par 
toute  la  v, lie  que  les  Magifcats  ne  purent 
lempecher,  &noferent  meme  fe  montrer 
craignant  pour  leur  propre  vie.  Quand  le  feu 
de  la  (édition  fiat  un  peu  rallenti , le  peuple 
paffa  tout  d un  coup  d’un  excès  de  fiireur  à la 
p us  grande  conflernation.  On  s’attendoit  aux 

fiULng0nreuff  fxtrémit«*  En  meme-temps 
lésMagiftntsde  la  ville  qui  commençoient  à 
rechercher  les  coupables,  augmentèrent  par- 
tout la  terreur.  Les  uns  abandonnoient  la  ville, 
& s enfuioient  en  divers  lieux.  Les  autres  fe 
cachoient  dans  les  «aifons.  Perfonne  n’ofoit 
paroitre,  les  rues  & les  places  publiques  étoient 
defenes.  Toutela  confolation  d’Antioche  dans 
cette  extreme  a ffliôion  vint  principalement  de 
fatnt  Flavien  & de  faint  Jean  Chrvfoftome. 
Le  faint  hveque  malgré  fon  grand  âge  & fes 
infirmités  refolut  d’aller  i la  Cour  pour  elTaier 
d adoucir  1 Empereur.  Il  partit  dans  une  fai- 
Ion  fort  incommode  , carc’étoit  un  peu  avant 
le  Carcme , laiflant  la  fœur  malade  i l’extré- 
mité. Pendant  fon  voiage  S.  Chryfoftome  qui 
n «oit  encore  que  prêtre,  profita  de  l’état  où  il 
voioit  le  peuple,  pour  l’inftruire  & le  porter 
a fe  convertir  férieufement  au  Seigneur. 

Lorfque  Flavien  fut  admis  â faudience  de 
1 empereur  , il  fe  tint  éloigné  , bailfant  les 
yeux,  répandant  des  larmes,  & cachant  fon 
virage  de  honte , comme  s’il  eut  été  feul  cou- 
pable du  crime  d’Antioche.  L’Empereur  vint 
a lui  le  premier,  & prenant  la  parole  comme 
pour  fe  juftifier  lui  - même,  il  lui  repréfenta 
avec  beaucoup  de  douceur  & de  gravité  les 
grâces  qu’il  avoit  faites  à la  ville  d’Antioche , 
ajoutant  a chaque  bienfait  qu’il  racontoit  : 
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Eft-ce  donc  là  leur  rcconnoiflance  ? Que  Iei 
ai-je  fait , pour  mériter  de  leur  part  un  tel  trai 
tement  ? Mais  quand  je  ferois  coupable , n 
devroient-ils  pas  au  moins  épargner  les  mort: 
N’ai- je  pas  toujours  préféré  Antioche  à toute 
les  autres  villes , & meme  à celle  qui  m’a  dor 
né  la  naiflânce  ? A ces  mots  le  faint  Evêque  fou 
jurant  amerement , & redoublant  fes  larmes 
avoua  fans  détour  le  crime  de  fes  citoieris , l 
reconnut  que  les  plus  grands  fupplices  n’égale 
roient  jamais  l’énormité  de  leur  ingratitude 
Mais  plus  le  crime  eft  grand , ajouta-t-il , plu 
il  vous  fera  glorieux  de  pardonner.  Vous  pou 
vez  en  cette  occalîon  orper  votre  tête  d’un 
couronne  plus  brillante  que  celle  que  vou 
portez  ; puifque  vous  la  devez  en  partie  à 1; 

frénérofité  d’un  autre , au  lieu  que  celle-ci  fer 
e fruit  de  votre  feule  vertu.  On  a renverf 
▼os  ftatues , mais  vous  pouvez  en  élever  d< 
plus  précieufes  dans  le  cœur  de  vos  fujets , 8 
avoir  autant  de  ftatues  vivantes  qu’il  y aun 
jamais  d’hommes  fur  la  terre. 

Enfuite  il  lui  rapporta  l'exemple  de  Con- 
fiant in  , qui  étant  preftc  par  fes  courtifans  de  fi 
venger  de  quelques  féditieux,qui  avoient  défi- 
gure une  de  fes  ftatues  à coups  de  pierres, ne  fi- 
que  pafter  la  main  fur  fon  vifage , & leur  ré- 
pondit en  fouriant  qu’il  ne  le  fentoit  poini 
bielle.  N’écoutez  pas  , Seigneur  , ajouta  le 
faint  Evêque , ceux  qui  diront , que  la  grâce 
accordée  à Antioche  rendra  les  autres  villes 
plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre,  li 
vous  pardonniez  par  impuillânce , & fi  lès  for- 
ces ou  fupérieures  ou  égales  aux  vôtres  vous 
mettoient  hors  d’état  de  la  punir.  Mais  qu’a- 
vez-vous à craindre  de  gens  qui  font  morts  de 
peur , qui  n’attendent  a tout  moment  que  le 

fupplice , 
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fuppl  ice,  & qui  n’ont  d’autres  armes  pour  leur 
-défenfe  que  les  larmes  & les  prières  ? Quelle 

?doire  pour  vous,  quand  un  jour  on  dira  qu’une 
1 grande  ville  étant  coupable , tous  les  habi- 
tons confternés , les  Magiftrats , les  Gouver- 
neurs, les  Juges,  perfonne  n’ofant  ouvrir  la 
bouche  , un  feul  vieillard  revêtu  du  Sacerdoce 
de  Dieu  s’eft  montré , & a touché  lek  Prince 
par  fa  feule  préfence  & par  un  difcours  /impie 
& fans  raifonnement  ? Car  notre  ville  . Sei- 
gneur , ne  vous  fait  pas  peu  d’honneur , en  me 
chargeant  de  cette  députation,  puifqu’elle  ju- 
ge que  vous  faites  plus  de  cas  des  prêtres  du 
Seigneur  , quelque  méprifables  qu’ils  foient 
par  eux  - mêmes , que  de  tous  vos  autres  fu- 
jets.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  le  peuple 
d’Antioche  qui  m’a  envoié  vers  vous , c’ell  le 
Maître  des  Anges  qui  m’a  commandé  d’y  ve- 
nir pour  vous  dire  de  fâ  part,  que  fi  vous  par- 
donnez aux  hommes  leur  faute , votre  Pere  cé- 
lefte  vous  pardonnera  aufli  vos  péchés.  Penfez 
donc  à ce  jour  terrible  où  les  hommes  rendront 
compte  de  leurs  aérions.  Penfez  que  fi  vous 
avez  quelques  péchés  à expier , vous  le  pou- 
vez /ans  aucune  peine,  en  prononçant  un  ar- 
rêt de  miféricorde  & de  douceur.  Les  autres 
•députés  vous  apportent  de  l’or , de  l’argent , 
des  préfens  de  grand  prix  ; pour  moi  je  ne  vous 
•offre  que  les  loix  faintes  & facrées , vous  exhor- 
tant à imiter  notre  Maître  , qui  ne  lai/Iê  pas  de 
nous  combler  de  fes  biens,  quoique  nous  l’of- 
fenfîons  tous  les  jours. 

Ce  difcours  de  Flavien  pénétra  le  coeur  de 
Théodofe.  Quelque  effort  qu’il  fit  pour  rete- 
•tiir  fes  larmes  , il  fallut  enfin  les  laillèr  couler, 
& il  répondit  au  faim  Evêque  en  peu  de  mots  : 
Si  le  Fils  de  Dieu  attaché  en  Croix  par  ceux 
Tome  11.  G 
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qu’il  avôit  comblés  de  grâces, a bien  vottlu  pl 
pour  eux,  dois-je  faire  difficulté  de  parddh! 
à mes  fujets , moi  qui  ne  fuis  qu’un  hom 
mortel  comme  eux  i Flavien  plein  de  recc 
noilfance  le  profterna  , & lui  fouhaita  tou 


les  profpérités  qu’il  méritoit  par  cette  afti 
de  clémence  ; & cômme  ce  faint  Evêque  i 


moignoit  quelque  envie  de  palier  la  fête 
Pâques  a Conftantinople , Théodôfe  le  prc 
de  partir.  Allez  , lui  dit-il , les  confoler  j 
Votre  préfence.  Je  fçai  qu’ils  font  -dp. ns 
trouble  & dans  la  crainte  : quand  ils  verront 
pilote , ils  le  tiendront  allurés  contre  la  ter 
|)éte. 

Son  arrivée  à Antioche  fut  comme  un  triot 
phe.  Il  y eut  des  illuminations  par  toute 
Ville,  la  place  publique  fut  ornée  de  fêlions, 
l’on  fema  des  herbes  odoriférantes  dans  tout 
les  rues  par  où  il  dévoit  paffer.  Enfin  il  eut 
joie  de  retrouver  en  vie  fâ  Ibeur  , qu’il  ave 
JaifTée  malade  à la  mort.Au  relie  ce  laintPrél 
ne  s’attribuoit  rien  du  fuccès  de  fa  négôcii 
don  ; & quahd  on  lui  demandoit  comment 
avoit  (ait  pour  appaifer  l’Empereur; je  rt’y 
en  rién  contribué, répondit-il,c’ell  Dieu  qui  1 
» attendri  le  cœur  : il  s’eft  appaifé  de  lui-m< 
me , avant  que  j’eulte  ouvert  la  bouche  poi 
lui  parler. 

Le  trait  admirable  que  je  viens  de  ' rappor 
ter  de  la  vie  de  Théodofe,  arriva  huit  ar 
avant  fa  mort.  Mais  je  n’ai  pas  fuivi  ex  a 
dement  les  années  de  fo'n  régné  , parc 
que  je  n’avois  pas  delTein  d’écrire  (a  vie  , ma: 
de  nfârquer  les  principaux  traits  capable 
de  donner  une  idée  de  ce  pieux  Empereur.  1 
retournent  à Conftantinople  au  commence 
ment  de  l’année  trois  cent  quatte-Yingts-quin 
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Tt , lorfqu’il  fut  attaque  d’une  hydropifie  mor- 
telle , caufée  parles  fatigues  de  la  guerre  qu’il 
avoit  faite  à Eugerre.  Dès  qu’il  fe  fentit  malade* 
il  fe  fouvint  de  la  prophétie  de  faint  Jean  de 
Licople,qui  avoit  dit  queThéodofe  feroit  vi&o- 
rietix  d’Eugene , mais  qu’il  ne  furvivroit  pas 
long-temps  à cette  viâoire.  Théodofe  étant 
donc  perfuadé  qu’il  ne  releveroit  pas  de  fa  ma- 
ladie , s’appliqua  à regler  les  affaires  de  l’Em- 
pire , dont  il  prévoioit  les  défordres  après  fa 
mort.  Il  le  partagea  à fes  deux  fils  Arcade  & 
Honorius , & les  exhorta  à avoir  tous  deux 
également  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion, 
& à regarder  la  piété  comme  le  foutien  de  leur 
Empire.  Il  ne  fit  fon  teftament  que  pour  le 
tien  des  peuples,  & la  paix  de  l’Eglife.  Il 
confirma  le  pardon  à ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui , & dont  les  lettres  n’a- 
voient  pu  encore  être  expédiées;  & il  laiflâ  une 
loi  toute  drefiee  pour  la  décharge  d’une  impo- 
li tion  , qu’il  avoit  promife.  Ce  grand  Empe- 
reur mourut  à Milan  ledix  fept  Janvier  357. 
après  avoir  régné  16.  ans  & en  avoir  vécu  do. 

Saint  Ambroife  fit  fon  oraifon  Funèbre  dans 
ï’églifê , au  fervice  que  l’on  fit  le  quarantième 
jour  en  préfence  de  l’Empereur  Honorius.  Il 
exhorta  les  foldats  à garder  une  fidélité  in- 
violable à fes  enfans  , confidérant  non  la  foi- 
blefîê  de  leur  âge , mais  les  obligations  qu’ils 
avoient  au  pere.  J’efpcre,  ajouta-t-il, que 
Théodofe  fera  auprès  de  Dieu  un  puifîantpro- 
teéteur  pour  la  jeunefle  de  fes  enfans.  Le  corps 
<)ui  avoit  étc  embaumé , fut  enfuite  tranfportè 
A Conflantinople  , & reçu  par  l’Empereur  Ar- 
cade, qui  le  fit  enterrer  dans  le  tombeau  des 
Empereurs.  Ainfi  finit  le  régné  de  Théodofe 
çue  tous  les  auteurs  Chrétiens  & meme  la  plu- 


ARTICLE  XV. 


Réflexions  fur  l'état  de  FEglife  penda 
le  quatrième  flécle. 


NOus  avons  vu  l’Eglife  dans  des  états  f 
différens,  pendant  le  cours  du  quatriéi 
fiécle  ; & la  conduite  de  Dieu  fur  elle  a 
nous  paroitre  trcs-étonnante.  Pendant  les  de 
re  premières  années  elle  fut  expofée  à des  aj 
tâtions  terribles.  Toutes  les  puiflânees  de 
terre  s’armèrent  contre  elle , & firent  cou 
dans  tout  l’Empire  le  fang  des  Chrétiens.  Te 
fut  mis  en  œuvre  pour  abolir  le  Chriftianifir 
& une  perfécution  aufli  longue  & auflfi  viole 
te  que  celle  de  Dioclétien  l'auroitinfaillib 
ment  fait  périr  , fi  elle  n’eût  point  été  un  C 
vrage  divin.  Lorfque  les  maux  furent  mon 
à leur  comble  , & que  l’Eglife  fembloit  réd 
te  de  la  part  des  perfécuteurs  à la  derniere  c 
trémité  , Dieu  la  rendit  tout  d’un  coup  vi<5 
rieufe  de  tous  fes  ennemis , & lui  procura  | 
Ja  converfion  de  Cocftantin,  un  honneur  & t 
gloire  proportionnée  à la  profonde  humil 
tion  dans  laquelle  elle  avoit  été  fi  long-tem 
J’ai  fait  des  réflexions  fur  ce  grand  événenu 
flans  l’article  troifiéme. 
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part  des  païens  ont  relevé  par  les  plus  gram 
louanges , & dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pc 
détruire  l’héréfie , & faire  par- tout  triompl 
la  vérité. 
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Mais  qui  fe  ferait  attendu  qu’apfès  un  triom-  r^çjîohj 
phe  fi  complet  & fi  éclatant , l’Eglife  dans  le  furlerepie 
cours  du  même  fiécle  dût  pafier  par  des  épteu-  d«  Conflue», 
ves  fi  extraordinaires  , & fouffrir  des  maux  " 
qui  lui  faifoient  en  quelque  forte  regretter  le» 
perfécutions  des  paiens  i Qui  aurait  cru  que  le» 

Empereurs  étant  devenus  Chrétiens , emploie- 
roient  leur  puiflânce  contre  les  vrais  intérêt* 
de  l’Eglife  , en  même-temps  qu’ils  faifoient 
profeflion  de  la  favorifer  ? Pouvoit-cm  pré- 
voir qu’un  Prince  tel  que  Conftantin  , dont 
Dieu  s’étoit  fervi  pour  rendre  la  paix  à l’E- 
glife & abbattre  l’idolâtrie , dût  faire  aufil  fer- 
vir  fon  autorité  à perfécuter  faint  Athanafe,  la 
plus  grand  défenfeur  de  la  foi  ? Confiance  fe 
porta  à des  excès  dont  Conftantin  aurait  eu 
horreur  ; mais  le  fils  avoit  malheurcufement 
pris  fes  préventions  à la  Cour  de  fon  pere  ; & 
en  exerçant  les  plus  horribles  violences  pour 
faire  triompher  l’erreur,  il  pouvoit  fe  vanter 
de  marcher  fur  les  traces  du  grand  Conftantin, 

& de  ne  faire  que  fuivre  les  engagemens  d’un 
pere  fi  refpeftable.  Cette  trifte  expérience  à 
laquelle  perfonne  ne  s’attendoit  , apprenoif 
aux  Chrétiens,  que  ce  n’eft  point  fur  la  terr» 
que  l’Eglifedoit  jouir  d’une  paix  entière  & par- 
faite ; que  dans  les  momens  mêmes  de  repos 
qui  lui  font  accordés  , elle  doit  s’attendre  £ 
être  troublée  par  1 irréconciliable  ennemi  de  la 
tranquillité , qui  eft  le  démon  ; que  toujours  8c 
jufqu’à  la  fin  des  fiécles  le  peuple  de  Dieu  doit 
avoir  les  armes  à la  main  ; qu’au  défaut  des 
ennemis  extérieurs  , on  éprouvera  la  malice 
des  ennemis  du  dedans  ; que  les  attaques  de 
ceux-ci  feront  infiniment  plus  dangereufes  que 
les  attaques  des  autres.  Dieu  en  permettant  que 
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fon  Eglife,  que  l’épée  dont  ils  font  dépo/îtai 
respeut  bien  , quand  Dieu  le  veut,  protège 

ce  d«'w  ÎT31S  qU’-dle  pCUt  auffi  ’ Par? Panffi 
ce  des  mechans  qui  environnent  le  trône  ( 

deb,e„,&™rt 
cÏ.Nf/  epreuves  /•  autant  plus  fen/îbles 

Soient  °pPnme's  Par  des  Princes  qu 

auraient  du  les  protéger , & qui  fe  glorifieron 

ITT  13  CÎ°,X  'ur  leur  diadème.  Quelle 

de  cLiZ7PleSe-^  rhiftoire  «cléOiqJ 

oue  cVft  dC  perfeCU£,0n  ! Ne  femble-t-il  pai 
que  c eft  pour  nous  y préparer  que  Dieu  a per- 

k Cbrift-  -rPrCTrS  Pdnces  embrafle 

le  Chnftianifme,crUr-tout  Confiance  &Valens  ' 

g«-t.i,Tent  le  trouble  par-tout, & allumalTent  le 

r^éme  deSif^  d,an^eufe  dans  le  fein 
dont  île  ' ^ /e.d°n£  üs  «oient  membres,  & 
dont  ils  pretendoient  foutenir  les  intérêts  ? 

Suite  des  A peine  Jefus-Chrift  commencoit-il  à re. 
nfflcswns  pner  danc  u a ». 

fur  le  régné  fP “ ^S£fmP«re  Romain , que  plu/leurs  de 
de  Confiance»  f • qui  faifoient  profe/lion  d’être  les  fuiets, 
lui  conte/lerentfa  Divinité.  Nous  avons  vu  la 
vente  combattue  & outragée  par  une  multitu- 
de de  palteurs  : les  uns  auteurs  fecrets  des  trou- 

?A°Ir  tOU? renverfer’  Pour  établir  leur 
lauile  doctrine  ; les  autres  trompés  par  de  vai- 
nes apparences , fe  prêter  aux  démarches  qui 
vonfoient  1 erreur  ; plu/ieurs  enfin  fe  laiflër 
entramer  au  torrent,  malgré  la  réclamation 
de  la  confcience.  De-là  vint  l'étrange  obfcur- 
ciflement  qui  fuivit  le  concile  de  Rimini.  Ouei 
fpr&acle  ! & quelle  terrible  leçon  p< 
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te  des  temps  ! N’eft-ce  pas  dans  ces  conjonft li- 
res extraordinaires  que  s’accomplit  cette  pa- 
role de  l’Ecriture  : Simon  ennemi  déclaré  m’a- 
voit  outragé , je  l’aurois  foutfert , fans  en  ctre  pj.  54, 
furpris  ; j’aurais  pû  même  me  mettre  aifément 
à l'écart  , & me  louftraire  à Tes  pourfuites. 

Mais  vous  qui  étiez  mon  chef  & mon  condu- 
ôeur,  qui  preniez  avec  moi  la  meme  nourri- 
ture , avec  qui  je  marchois  avec  tant  d’union 
dans  lamaifon  de  Dieu  ! Un  tel  prodige  caufe 
au  Prophète  un  fi  grand  étonnement,  qu’il  in- 
terrompt ici  fon  diicours  & le  laille  en  fitfpens. 

Ne  nous  marque-t-il  pas  la  furprife  où  feraient 
les  gens  de  bien,  en  voiantdes  Pafieurs  dépofi- 
taires  de  l’autorité  de  L’Eglife , l’emploier  con- 
tre l’Eglife  elle-même , & faire  uiàge , pour  < 

obfcurcir  la  vérité  & opprimer  lés  détenteurs  , 
de  la  puiflance  fpirituelle  qu’ils  n’avoient  re-  ^ 

que,  que  pour  condamner  l’erreur  & fes  parti- 
fans  , pour  réprimer  les  défordres  & corrige» 
les  abus  ! • • 

. ÏV.  J 

Le  régné  de  Julien  nous  préfente  des  événe-  Réflexion 
mens  nouveaux,  & ces  événemens  font  naître  fur  le  régné 
à leur  tour  des  réflexions  nouvelles.  Si  quel-  Jc  -Julien, 
qu’un  témoin  de  la  converfion  des  Empereurs  , 
eut  entendu  prédire  que  dans  peu  d’annces 
l’Empire  ferait  encore  fournis  à un  Empereur, 

paien , auroit-il  pu  croire  qu’un  tel  chargement  1 

procurerait  à l’Eglife  une  efpece  de  délivrance  I 

& de  foulagement  ? C’eft  néanmoins  à la  lettre 

ce  qui  arriva.  La  foi  Catholique  perfécutée  elle 

& les  défenfeurs  fous  le  régné  de  Confiance , 

fie  trouva  tout-à-coup  en  liberté  fous  le  règne 

de  Julien.  Ce  Prince  rappelle  leséxilés.  Illaif- 

fe  à la  vraie  doétrine  le  moien  de  fe  manife- 

fier  & de  confQndre  l’erreur.  Les  Conciles  tç 
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«ennent  pour  remettre  tout  en  renie.  Ceux  tf, 
Pafteurs  qui  étoient  tombés  par  furprife  ou  p; 
foibIelTe,fe  retraitent  & réparent  leur  faute.  L* 
illuftres  défenfeurs  de  la  foi  leur  tendent  1 
main  & les  relevent  de  leur  chute.  Les  feu 


J pu  prévoir  que  l’Eglife  Ul 

recueillir  de  tels  avantages,  au  moment  mêm 
ou  elle  rentrait  fous  la  domination  d’un  Prin 
ce  idolâtre  ! Quelle  profondeur  dans  les  con 
feiJs  de  Dieu , & combien  eft-il  vrai  que  f 
feule  protection  fait  tout  le  bonheur  & la  fûr& 
te  de  fon  peuple  ! 

, . V. 

Autre  rifles  Mais  ce  même  régné  de  Julien  favorable 

îwdeJuUnT  f°US  “f,®  fa,ce  ’ Prc'Paroit  foi;s  une  autre  une 
* • nouvelle  epreuve  dans  les  combats  que  le 

Chrétiens  eurent  à foutenir  de  nouveau  contre 
1 idolâtrie*  Le  culte  des  idoles  tout  infenfi 
qu  il  etoit , fit  alors  tous  les  efforts  pour  fe  rc^ 
vêtir  des  apparences  de  la  fageflè.  On  avoit  et 
le  loi r pendant  trois  fiécles  de  fe  convaincrt 
del  abfurdité  de  ce  culte  , qui  ne  pouvoit  fou- 
tenir  1 éclat  de  la  lumière  de  l’Evangile.  Ju- 
lien formé  à l’école  des  Chrétiens , avoit  fend 
plus  qu  aucun  autre  tout  le  foible  du  paganif- 
tne.  Il  ne  pouvoit  fe  diffîmuler  la  vanité  des 
dieux  de  bois  & de  pierre  , l’extravagance  de 
leurs  fêtes  , la  diffôlution  des  moeurs  qui  en 
étoit  inféparable  , la  turpitude  Si  la  folie  des 
fables  qui  fervoient  de  fondement  à toute  cette 
religion.  Julien  entreprit  donc  de  faire  dit 
paraître  cette  laideur  du  paganifme.  Il  appel- 
la  a fon  fecours  la  philofophie  : il  fit  ufage  de 
tout  ce  qu  elle  avoit  de  plus  fpécieux.  Il  em- 
prunta meme  des  Chrétiens  ce  qui  pouvoit  en- 


fur  l’éttrt  de  l'Eçrlife.  IV.  fiécle.  ifj 
trer  dans  le  plan  de  réforme  qu’il  méditoir.  Oïl 
vit  dans  toute  fa  conduite  combien  le  démon 
cherche  à copier  les  œuvres  de  Dieu , & com- 
ment cet  efpritde  ténèbres  tâche  de  fe  couvrir 
des  plus  belles  apparences,  quand  il  ne  peut 
plus  fe  montrer  dans  fon  état  naturel.  Cepen- 
dant Julien  eut  beau  faire  : le  voile  dont  il 
couvroit  l’idolâtrie  étoit  tranfparent.  L’on  np- 
percevoit  aifément  le  ridicule  des  objets  qu:il 
s’efforçoit  de  cacher.  Tel  fera  toujours  le  fort 
des  oeuvres  du  démon.  Toujours  elles  fe  trahi- 
ront par  quelque  endroit.  Au  temps  de  Julien,, 
les  plus  fimples  d’entre  les  Chrétiens  furent  en 
état  d'infulter  à l’idolâtrie  ornée  de  toutes  les 
couleurs  de  la  philofophie  paienne  ; la  lumière 
de  la  foi  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  éclat. 
Elle  lit  difparoîrre  le  culte  des  idoles , lui  ar- 
racha le  mafque  de  la  fauiïe  fagelTe  , & en 
triompha  pour  toujours-  Que  l’on  remarque 
bien  cette  demiere  vidoire  de  la  Religion 
chrétienne  fur  le  paganifme , & fur  les  philo- 
fophes  qui  en  furent  les  plus  dangereux  appuis. 
Cette  époque  mémorable  eft  fixée  au  régné  de 
Julien. 

vr. 

Jovien  renverfa  en  un  moment  tour  ce  que 
Julien  avoit  fait.  Il  renouvel  la  toutes  les  loix 
de  Conftanrin  contre  l’idolâtrie,  & en  fit  de 
nouvelles  encore  plus  feveres.  Ce  ne  fut  plus 
somme  fous  Julien  un  fimple  foulagement  que 
Dieu  procura  àfon  Eglife,  accompagné  d’une 
perfécution  couverte  , & d’une  violence  très- 
marquée  err  plufieurs  provinces , où  l’on  ré- 
pandoitle  fang  des  Chrétiens.  Ce  fut  une  dé- 
livrance entière  &un  triomphe  complet  fur  l’i- 
dolâtrie & fur  l’erreur.  Julien  avoir  rappelle 
fkui  diftindion  tous  ceux  que  Confiance  avck 

Gr. 


Sur  le  irpno" 
de  Jovien. 
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perfécutés , les  Donatiftes  avoient  été  confon- 
dus avec  les  Catholiques.  Le  deffein  de  ce 
Prince  étoit  que  les  Chrétiens  s’affoibliffent 
par  leurs  propres  divifions.  Jovien  au  contrai- 
re n efl  favorable  qu’à  ceux  qui  avoient  été 
exiles  pour  la  foi.  Il  honore  particulièrement 
le  grand  Athanafe  qui  en  étoit  regardé  comme 
le  chef.  Il  n’a  d’autre  but  que  de  procurer  à la 
vérité  un  honneur  proportionné  à l’humilia- 
sion  qu’elle  avoit  éprouvée.  Quelle  conlola- 
tion  pour  les  Chrétiens  de  voir  rpparoître  un 
régné  plus  heureux  encore  que  celui  de  Con- 
ftantin  1 Jovien  avoit  le  zélé  de  ce  grand  Prin- 
ce contre  l’idolâtrie  , fans  avoir  fes  préventions 
contre  les  défer, feurs  de  la  vraie  foi.  Que  ne 


pouvoit-on  pas  fe  promettre  d’un  Empereur 
attaché  à la  vérité  ! Mais  tout  d’un 


Sur  le  règne 
tic  Valentiniü 
en  Occident 
4t  de  Valens 
en.  Orient,. 


fi  jeune  & fi . ^ 

coup  Dieu  l’enleva  , aiant  à peine  régné  hu: 
mois;  & par  un  événement  fi  peu  attendu,  tou 
tes  les  mefures  que  cet  excellent  Prince  avoi 
prifes  pour  atfoibiir  l’erreur  en  Orient,  fitren 
fans  effet. 

VIL 

Après  la  mort  de  Jovien  , 1 Empire  fut  par- 
^Occident  fut  fournis  à Valentinien , é 
l’Orient  à Valens.  On  vit  alors  clairemen 
combien  les  Souverains  peuvent  influer  dari; 
les  biens  & dans  les  maux  de  TEglife.  Valenti- 
nien étoit  attaché  à la  vraie  foi  : aufft  l’EgliA 
latine  jouit-elle  fous  fon  règne  d’une  profonde 
paix.  Lespartifans  de  l’erreur  qui  y étoienten 
affez  petit  nombre  avoient  peu  d’autorité  , & 
Pon  étoit  attentif  à empécherqu’ils  ne  fiflênt 
aucun  progrès.  Mais  le  fort  de  l’Eglife  grec- 
que fût  fort  différent.  On  y éprouva  combien 
le  levain  de  l'erreur  qui  y avoit  cté  répandu» 
«oie  d’efficace.,  Valens  ea  travaillant  à.le  fai- 


te^.-.; 
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re  étendre,  replongea  cette  Eglife  dans  les  mê- 
mes malheurs  qui  l’avoient  accablée  fous  le 
régné  de  Confiance.  On  eut  encore  lieu  de  re- 
gretter la  domination  des  Empereurs  paiens  : 

& S.  Bafile  fe  piaignoit  de  ce  que  les  fervi- 
teurs  de  Dieu, en  fouflrant  de  plus  grands  maux 
que  fous  les  perfécuteurs  idolâtres , n’avoienr 
point  la  confolation  de  porter  le  titre  glorieux 
de  Martyrs.  L’Eglile  eut  aufiî  la  douleur  de 
voir  une  foule  de  Pafteurs  lûccomber  à la  per- 
fécution , abandonner  la  caufe  de  la  foi,  & 
préférer  leur  dignité  & leur  repos  aux  intérêts 
de  Dieu  & de  (a  vérité. 

Depuis  la  mort  de  Confiance  l’erreur  ne  le 
donnoit  point  de  mouvement , & le  zélé  de  fes 
partilans  paroiflbit  amorti.  Mais  c’étoit  un  feu 
caché  fous  la  cendre.  A peine  Valens  à laper- 
fûafion  des  Evêques  Ariens  eut-il  commencé 
à le  foufHer,  qu’il  caufa  dans  tout  l’Orient  un 
embrafement  épouvantable.  Une  perfécution 
fi  violente  qui  füivit  de  fi  prés  celle  de  Con- 
fiance , caufa  à l’Fglife  grecque  un  ébranle- 
ment terrible  qui  auroit  pu  la  réduire  aux  der- 
nières extrémités  , fi  Dieu  par  fa  bonté  n’eut 
abrégé  le  régné  de  Valenr,  & n’eut  fait  palier 
l’Empire  à Théodoft-  fous  qui  tout  changea  Je 
face.  \ 

VIII. 

Ce  fur  au  régné  heureux  de  ce  grand  Prince  $Ur  rC5,ne 
qu’aboutirent  tous  les  maux  que  l’Egli/e  avoit  de  tJraticnSc 
foufferts.  Gratien  avoit  commencé  à condam-  dy8*a,*.d 
ner  l’erreur  , à protéger  la  foi  & à honorer  fes  ® *” 
défenfeurs.  Théodole  mit  la  derniere  main  à 
cet  important  Ouvrage;  enforte  qu’aprês  tou- 
tes les  alternatives  fi  étonnantes  que  nous  avons 
admirées  jufqu’ici , l’Eglife  à la  fin  du  quatriè- 
me fiécle  fê  trouva  dans  un  état  où  elle  ne  s’é- 
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toit  point  encore  vue,  tranquille  & heureuffe 
au- dedans , glorieufe  & triomphante  au- de- 
hors. Théodofe  porta  les  derniers  coups  à l’i- 
dolatrie , qui  avoit  encore  fous  Ton  régné  de 
puillans  protedeurs  dans  l’Empire  Romain.  Il 
prit  tous  les  moiens  propres  à la  détruire  juf— 
qu’aux  fondemens.  Pendant  des  années  entiè- 
res , on  ne  celToit  d’abbattre  des  temples , & de 
bâtir  à leur  place  des  églifes  & des  monafteres* 
L’Eglife  ne  triompha  pas  feulement  de  l'i- 
dolâtrie fous  Théodofe , elle  fut  aulïi  pleine- 
ment viétorieufe  de  toutes  les  héréfies.  Ce  fut 
pour  les  confondre  toutes  , & faire  rendre  à la 
vérité  feule  les  hommages  qui  lui  font  dus  * 
que  Dieu  fît  donner  par  les  Empereurs  Gratieny 
Valentinien^  & Théodofe  Pan  jSo.la  loi  célé- 
bré Cunftos  populos.  Nous  voulons,  difent  les 
Empereurs  , que  tous  les  peuples  de  notre 
obéiffance  fuivent  la  Religion  que  l’Apôtre  S. 
Pierre  a enfeignée  aux  Romains,  celle  que 
L’on  voit  fuivre  au  Pontife  Damafe,  8c  à Pierre 
Evêque  d’Alexandrie , homme  d’une  fainteté 
Apoftolique;  enforte  que  félon  l’inflrudion  des 
Apôtres  & la  dodrine  de  l’Evangile  , nous 
croyions  une  feule  divinité  du  Pere  & du  Fils  & 
du  Saint-Efprit  fous  une  égale  tnajefté  & une 
feinte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fui- 
vront  cette  loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens 
Catholiques,  & que  les  autres  que  nous  jugeons 
infenfés.  portent  le  nom  infâme  d’hérétiques  , 
& que  leurs  afiemblées  ne  prennent  point  le 
nom  d’églifes  , refervant  leur  punition , pre- 
îierement  à.  la  vengeance  divine,  & enfuiteau 
mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  ciel. 

ne  pouvois  mieux  terminer  mes  réflexions, 
■’expofîtion  de  cette  loi  fi  foîemnelle 
envoiée  à.  Conflantinople  , & de-lâ 


Jur  F état  de  l'Eglife.  TV.  fiécîe.  r j y 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Ce  fut  le 
terme  heureux  de  toutes  les  épreuves  par  les- 
quelles l’Eglife  avoit  pafTé  depuis  80.  ans.Au- 
roit-on  ofé  efperer  que  l’Edit  Sanglant  de  Dio- 
clétien pour  abolir  la  Religion  chrétienne, 
les  loix  de  Confiance  & de  Valens  pour  faire 
régner  l’Arianifme , celles  de  Julien  pour  ré- 
tablir l’idolâtrie,  deviendraient  toutes  avant  la 
fin  du  même  ficelé , l’objet  de  i’éxécration  de 
tout  le  monde  ? Dieu  n’accorde  pas  toujours  à 
fa  caufe  une  fi  prompte  vidoire  ; mais  quand 
on  la  voit  dans  Poppreffion  & dans  l’humilia- 
tion , on  doit  être  pleinement  affiné  qu’elle 
triomphera  un  jour  avec  éclat,  & que  tous  ceux 
qui  auront  eu  part  à fes  opprobres , auront  aufli 
part  à fa  gloire  & à fon  triomphe. 

Après  avoir  confidéré  les  grands  traits  des 
révolutions  furprenantes  qu  j pa  rtagent  ce  fiécle, 
il  efl  temps  de  venir  au  récit  hiflorique  des  faits 
qui  font  connoître  l’état  extérieur  & intérieur 
de  l’Eglife. 

Pendant  le  cours  du  quatrième  ficelé,  laRe-  Etat  car*. 
lîgion  chrétienne  fit  de  grands  progrès  dans  rieur  de  l’E- 
PF.inpireRomain.il  fe  convertit  un  nombre  in-  5u*chriftia-  * 
fini  de  paiens,  qui  reconnoidoient  l’abfurdité  „;fmcdans 
du  paganifme  , & la  force  invincible  des  rai-  l’Empire  Ro- 
fbnsfur  lefquelles  le  Chriflianifrne-efl  appuié.  mairu. 

On  vit  des  villes  & des  peuples  entiers  entrer  * N 
dans  l’Eglife,  abbattre  d’eux-mkmes  leurs  tem- 
ples & leursidoles,  & demander  à être  Chré- 
tiens. Les  plus  nobles  Sénateurs , les  Aniciens, 
les  Probes,  les Paulins,  les  Gracques  ,embraf- 
fcrent  la  foi  avec  toute  leur  famille.  Quoiquft 
l’idolâtrie  eût  à Rome  de  puiffans  défenfeurs  , 
elle  ne  put  s’y  foutenir.  Le  peuple  Romain, 
couroic.  en  foule  au  Vatican  révérer  les  tom.- 
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fc"?  Jes  ^PÔtres,  ou  à Latran  recevoir  fc 
peu  r "e  reft0,t  1 13  fin  de  ce  «cle  qu£ 

anadra  a“  r«- 

J ai  marqué  dans  l’article  de  la 
P'ine , le  dénombrement  des  pa ï,  & de  toû- 
tes  les  provinces  où  l’Fglife  s’étendoit.  Il  eft 

uni  dr  fe  raPpellfr  ce  dénombrement , qui  eft 
une  efpece  de  peopraDhie  Prr\»r„n: J _ . 


r — r '•'*  ut,,w>nDrement , qui  ef 

«ne  efpece  de  géographie  eccléfiaftique , qU 
er  1 étendue  extérieure  de  l’Eglift 


fert  a montrer  i crenaue  extêneure  de  l’Eplifi 

ÏSSS.  ’ & lafub0rdinatl0n  des  ^ife  par 

La  Religion  chrétienne  ne  fit  pas  feulemen 
des  progrès  dans  l’EmpireRomain  où  elle  éto" 
donunanteîellepénétraaufii  pendant  le  cour 
de  ce  ficelé  horsde  l’Empire  Romain,*  s’éten 

W Mit" “ "Z'0"*’  °Ù  Je  de  P^ 
TMgile!  ^ GS  P°rta  k lumiere  de  l’E- 


Conquétesrfe 
l’Eglile  hors 
J*  l’tmpire 
Romain. 

Converfion 

Plufieurs 
irions  bar- 
k*rcs , des 
Abyffins , des 
Jberiens. 


Les  nations  des  environs 

les  plus  reculées  de  la  Gaule  vers  l’Orient 
GoZ  i ^ CCtte  dlvine  lumière.  Le 

le  forent  PC'T,es  V0l7îns  du  Danube 

e lurent  auffi.  Les  meurfions  que  ces  barbares  a- 

voient  faites  dans  l’Empire  Romain, learavoient 

procure  de  faims  captifs , dont  les  inftrudW 

leur  avoient  donne  des  moeurs  plus  douces,  de 

des  lentimens  plus  raifonnables.  Leurs  vertus 

& leurs  miracles  les  avoient  touchés , & leur 

avoient  fait  defirer  d’embrafTer  une  Religion, 

Sîinndr ’f  A ^ CCUX  qm  en  ft«<>ientgpro- 
refiion.  Les  Arméniens  avoient  reçu  l’Evan- 

Plie  deDniS  Ir»nrr_f-o o.  t r . 


«■  F-».« 


■p  r > 1 «voit  tait  palier  en 

Perfe,  où  il  y a voit  des  églifes  nombreldês.  Le 

Chrifiiamfme  s’étendit  encore  plus  loin- 


fin  l’état  de  PEglife.  IV.  fïécle.  T 5*9 
Rrumence  qui  avoit  été  mené  fort  jeune  en 
Ethiopie , & fait  captif  par  ces  peuples , s’atti- 
ra l’affedion  du  Roi  par  (es  grandes  qualités  , 
& fut  même  élevé  à la  qualité  de  Miniftre.  Il 
emploia  fon  crédit  à attirer  en  Ethiopie  des 
Chrétiens  de  l’Empire  Romain^qui  pufTent  l’ai- 
der à y planter  & à y faire  frudifier  la  foi. 
Aiant  voulu  revenir  à Tyr  fa  patrie,  il  paflâ 
par  Alexandrie,  où  il  raconta  à S.  Athanafe 
tout  ce  qu’il  avoit  fait , & le  pria  d’envoier  un 
Evêque  à toutes  ces  églifes  fondées  dans  les  ter- 
res des  barbares.  Saint  Athanafe  dit  à Frumen- 
ce  dans  une  afiemblée  d’Evéques  , comme 
Pharaon  à Jofeph  : Quel  autre  pourrons-nous 
trouver  qui  ait  l’Efprit  de  Dieu  comme  vous, 
& qui  puiire  exécuter  de  /î  grandes  chofes  ! II 
l’ordonna  Evêque  , & lui  commanda  de  re- 
tourner avec  la  grâce  de  Dieu  , au  pais  d’où 
il  venoit.  Frumence  obéit,  & retourna  dans 
cette  partie  de  l’Ethiopie , qu’on  nomme  l’A- 
byflinie  , & fixa  fon  féjour  à Auxume.  Il  fit  un 
grand  nombre  de  miracles , & convertit  une 
snfinité.de  barbares.  Il  fut  toujours  très  attaché 
à la  vraie  foi , & continua  fon  omvre  jufqu’à 
fa  mort,  malgré  les  efforts  des  Ariens,  qui 
engagèrent  l’Empereur  Confiance  à écrire  au 
Roi  ( ses  Abyflins  , de  livrer  ce  faint  Evêque  à 
George,  Evêque  intrus  d’Alexandrie.  Tout  ce 
que  fit  cet  Empereur , pour  pervertir  ces  nou- 
veaux Chrétiens,  fut  inutile. 

La  converfîon  des  Iberiens  , peuples  voifîna 
du  Pont-Euxin,  ne  fut  pas  moins  merveilleufe. 
Une  femme  Chrétienne  étant  captive  citez  eux, 
attira  leur  admiration  par  la  pureté  de  fa  vie 
& par  la  fainteté  de  les  adions.  Elle  fit  plu- 
fieurs  miracles  qui  touchèrent  ces  peuples  ; & 
la  Reine  aiant  été  guérie  d’une  dangereufe  ma- 
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Converfîon 

desSariafins. 


Les  Sarrafîns , qui  devinrent  dans  la  fuite  1 
fameux  par  leur  attachement  à Mahomet , & 
par  les  grandes  conquêtes  qu’ils  firent  en  O 
rient  & en  Occident , habitoient  dans  le  qua- 
trième fiécle  , en  divers  endroits  de  l’Arabie, 
Ils  s’étendoient  au/Iï  dans  le  defert  de  la  Mé- 
fopotamie  & de  la  Syrie.  Les  Sçavans  préten- 
dent qu  on  leur  a donné  le  nom  de  Sarrafîns , 
parce  que  Sarac  en  Arabe  lignifie  voleur  ; & 
que  ce  nom  exprimoit  bien  leur  occupation* , 
qui  etoit  de  faire  par- tout  des  courfes  , & de 
piller  tous  les  pais  où  ils  alloient.  Ils  firent 
parler  d’eux  fous  Marc-Aurele , & battirent 
les  Romains.  Ils  étoient  divifés  en  plufieurs 
Tribus , dont  chacune  avoit  fon  Prince  ; & ils 
fe  donnoient , les  uns  aux  Romains , les  au- 
tres aux  Perles,  félon  qu’on  leur  fàifoit  un 
meilleur  parti.  On  croit  qu’ils  tiraient  leur 
origine  d’Abraham  & d’Agar.  Ils  confervoieat 
de  la  religion  des  Juifs , h circoncifion&  quel- 
ques cérémonies. 

Plulîeurs  d’entre  eux , touchés  de  la  faintcté 
& des  miracles  de  quelques  Solitaires,  em- 
braflerent  la  Religion  chrétienne,  un  peu  avant 
le  régné  de  Valens.  Saint  Hilarion  en  guérit 


fur  l’état  de  l’Eglife.  IV.  fiée  le.  r 6 * 
qu’apres  qu’il  leur  eut  tracé  la  place  d’un» 
eglife. 

Un  folitaire  nommé  Moyfe , fit  auffi  par  fe# 
miracles  , que  prefque  tous  les  Sarrafins  du 
canton  qui  borne  le  defert  de  Pharan,  embrafi» 
ferent  le  Chriftianifme.  Il  convertit  même  leu» 
Prince , en  le  délivrant  du  démon  ; & ce  Prin- 
ce fe  fit  baptifer  avec  beaucoup  d’autres  de  fa 
nation.  Ils  n’eurent  neanmoins  aucun  Evéqu» 
avant  un  autre  faint  Moyfe,  qu’une  Reine 
nommée  Mavie  demanda  pour  condition  de  la 
paix  que  les  Romains  lui  propofoient.  Moyfe 
étoit  un  Solitaire , Sarrafin  de  naifTance , qui 
demeuroit  dans  les  deferts  voifîns  des  paisde 
cette  Reine  , entre  l’Egypte  & la  Palefline  » 
où  fes  vertus  & fes  miracles  l’avoient  rendu 
très-célébre.  Valens  accepta  volontiers  la  con- 
dition que  Mavie  éxigeoit  pour  accorder  la 
paix  , & ordonna  qu’on  conduisit  Moyfe  à Ale- 
xandrie , pour  y être  facrépar  Luce , qui  avoit 
ufurpé  cette  églife  après  la  mort  de  S.  Atha- 
nafe.  Auffi-tôt  que  Moyfe  le  vit  venir  pour  fai- 
re la  cérémonie  , il  lui  dit  en  préfence  de  tout 
le  monde , & des  Généraux  Romains  qui  hâ- 
toient  cette  ordination  : Je  fuis  indigne  d’un 
miniftere  fi  faint  & fi  redoutable.  Mais  fi  c’efï 
l’ordre  de  la  Providence  qui  m’y  appelle , je 
prends  à témoin  le  Dieu  du  ciel  & de  la  terre, 
que  Luce  ne  mettra  point  fur  ma  tête  fes  mains 
teintes  du  fang  des  Confeffeurs  de  la  foi  : les 
prières  d’un  tel  homme  ne'  font  pas  propres  à 
m’attirer  la  grâce  du  Saint-Efprit. 

Luce  qui  ne  s’attendoit  pointa  ces  foudroian- 
tes  paroles,  répondit  que  Moyfe  ne  devoit  pas 
fi  aifément  condamner  un  Evêque  dontil  igno- 
roit  la  croiance , qu’il  étoit  prêt  à faire  fa  pro- 
fe/lîon  de  foi,  qu’Ufâlloit  plutôt  le  croire  lui- 


. Tf>  2 rt.  A v . K ejt  extons 
même  fur  fes  déclarations , que  fur  les  accufa 
ticms  de  ceux  qni  avoient  intérêt  de  le  décrier. 
Le  ferviteur  de  Dieu  ne  prit  point  le  change . 
& fut  peu  touche  d un  difcours  qui  paroiilbii 
fi  modéré  & fi  raifounable.  Celiez  , dit  Moyfe, 
celiez,  Luce,  de  vouloir  me  tromper  par  vos 
artifices  , comme  vous  en  avez  trompé  tant 
d autres*  Je  ne  Içaurois  ignorer  quelle  eft  vo* 
trecroiance.  Les  gens  de  bien  condamnés  aux 
mines,  les  Evêques  exilés , les  Prêtres  & les 
diacres  maltraites  ou  relégués , en  font  des 
preuves  manifeftes.  Croirons  - nous  plutôt  à 
des  paroles , qu’à  ce  que  nous  voions  de  no? 
yeux  ? Ceux  qui  défendent  la  vraie  foi , ne  fe 
portent  point  aux  excès  , ni  aux  injuftices,  & 
aux  violences  dont  vous  êtes  coupable. 


Minions 
dans  les  In- 
des 
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séputation.  A l’occafîon  de  certe  ambaffade , 
les  Ariens  le  firent  ordonner  Evêque  , car  il 
étoit  de  leur  parti  ; & peut-être  ne  procure- 
rent-ils  cette  miïïîon,  que  par  jaloufie  de  celle 
que  feint  Frumence  avoit  faite  de  Faute  côté 
de  la  mer  rouge  en  Ethiopie , & pour  laquel- 
le faint  Athanafe  l’avoit  fait  Evêque.  Ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  Théophile  étoit  fort  lié 
avec  les  Ariens,  qui  l’élev  oient  jufqu’au  ciel,  & 
lui  attribuoient  le  don  des  miracles.  L’ambaflk- 
de  eut  un  grand  fuccès,  malgré  l’oppofition  des 
Juifs  mêlés  parmi  ces  peuples.  Le  Prince  des 
Homerites  fe  convertit , & fit  bâtir  des  églifes 
que  Théophile  dédia.  Il  paflâ  enfuite  dans  Hsle 
Diu  fa  patrie,  & de  là  en  d’autres  parties  des 
Indes  où  il  réforma  quelques  abus. 

Rappelions  maintenant  les  principaux  ob- 
res  à nous  faire  connoitre  l’état  in- 
1 l’Eglife. 

XIII. 

y eut  dans  la  perfécution  de  Dioclétien  Etat  inté- 
beaucoup  plus  de  chûtes  que  l’on  n’en  avoit  rieur  de  l’E- 
vu  dans  les perfécutions précédentes.  Legrand 
nombre  des  Apoftats  obligea  le  Concile  d’El-  chûTe^c' 
vire  de  faire  de  rigoureux  Canons  contre  ceux  pinfîcurs 
qui  participeroient  à l’idolâtrie.  Ces  Canons  & chrétiens 
les  réglés  de  faint  Pierre  d’Alexandrie  font  da, 
voir  un  affoiblifTement  confidérabledans  beau-  J°" 

coup  de’  Chrétiens , qui  s’enveloppoient  dans 
des  équivoques , ou  qui  inventaient  des  moiens 
peu  légitimes  pour  fe  tirer  d’affaire  , quand  ils 
étoient  pris.  Il  feiloit  qu’il  y eût  à Rome  un 
grand  nombre  de  tombés,  puifque  la  divifion 
qu’il  y eut  au  fujet  de  la  pénitence  fous  le  pon- 
tificat du  Pape  Marcel,  allajufqu’àcauferun 
fcandale  dont  on  n’avoit  point  encore  vu  d’é- 
xemple.  L’Eglife  eut  la  douleur  de  voir  l’Evé- 


béiéfies 
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çne  de  Laodicée  tomber  dans  Tapoftafe , St 
par  fa  chute  ébranler  toute  fon  égiife. 

Nous  avons  vu  un  concile  (celui  de  Cyrthe> 
tjui  n’étoit  compofé  que  d’Evêques  coupables 
d’avoir  livré  les  Livres  faints.  Ces  Evêques  loin- 
* fe  mettre  en  pénitence , renvoierent  leur 
affaire  a Dieu,  qui  les  punit  d’une  maniéré  ter- 
rible , en  permettant  qu’ils  devinffent  les  pre- 
miers  fauteurs  du  Ichifme  des  Donatilles. 
XIV. 

Schifmcs  & L’Eglife  n'eut  pas  feulement  la  douleur  de 
voir  le  démon  lui  enlever  plulïeurs  de  les  en- 
fans  par  1 apoftalîe  , & vaincre  leur  patience 
par  la  violence  & la  durée  des  lupplices  qu’il 
inventoit.  Elle  gémit  aufh  des  pertes  que  lut 
cauferent  les  Ichifmes  qui  déchiraient  Ion  fein, 
& les  herelîes  qui  corrompoient  fa  dodrine. 
Que  dévoient  penfer  du  Chriftianifme  les 
païens  qui  étoient  témoins  de  la  fiireur  des  Do- 
natiftes , qui  en  le  vantant  d’être  de  zélés  défen- 
feurs  de  la  pureté  de  la  difcipline , comme*»- 
toient  par-tout  des  violences , & fe  ponoient  à 
des  excès  dont  les  païens  eux-mêmes  n’étoient 
pas  capables  ! C’étoit  une  grande  amertume 
pour  l’Eglife,  de  voir  que  ces  malheureux  s’é- 
toient  /î  fort  multipliés  en  Afrique , qu’ils  y 
avoient  plus  de. quatre  cens  Evêques,  &que 
l’Eglife  Catholique  y paroilToit  accablée  de 
■ leur  grand  nombre.  D’autres  fchifmatiques  tels 
que  les  Audiens  répandus  en  Méfopotamie, 
étoient  d’autant  plus  dangereux  , qu’en  com- 
battant l’unité , ils  confervoient  toutes  les  ap- 
parences de  la  piété  & de  la  vertu.  L’efprit  fé- 
dudeur  avoit  au/Ti  laifTé  les  plus  beaux  dehors 
aux  Apollinariftcs  qui  attaquoient  l’Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu , & aux  Macédoniens  qui 
combattoient  la  divinité  du  Saint-Efprit. 
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Mais  les  maux  que  l’Eglife  éprouva  dans 
ton  propre  corps  de  la  part  des  Ariens , lui  fu- 
rent infiniment  plus  fenlîbles.  L’Arianifme  eû 
un  fi  grand  objet  dans  l’hiftoire  eccléfiaftique 
du  quatrième  fiécle  , qu’il  réparait  toujours  , 
quand  on  examine  les  autres  objets,  par  la  liai- 
lon  qu’il  a avec  eux.  Nous  avons  vu  combien 
ce  mal  en  entraîna  d’autres  avec  foi.  Nous 
avons  confidéré  dès  fon  origine  cette  œuvre  de 
féduôion  & de  ténèbres.  Nous  en  avons  fuivi 
les  progrès , l’étendue , la  durée  , les  différen- 
tes époques.  Nous  n’en  parlerons  point  ici , 
aiant  fait  ailleurs  allez  de  réflexions  fur  ce 
grand  événement. 

XV. 

Ce  qui  arriva  à Rome  après  la  mort  du  Pape 
Libéré  mérite  d'être  rapporté , & d’être  mis  au 
nombre  des  maux  de  l’Eglilê. 

On  élut  à la  place  de  Libéré,  Damalê , Ef- 

Î>agnol  de  naiflance , dont  le  pere  avoit  été 
uccefiivement  écrivain , leâeur , diacre , & 
enfin  prêtre  de  l’églife  de  Rome , attaché  au 
titre  de  fai  nt  Laurent.  Damafe  avoit  accompa- 
gné .Libéré  dans  fon  exil  étant  alors  diacre,  & 
avoit  plus  de  foixante  ans  quand  il  fut  élu  Pape. 
Urfîn  aufiî  diacre  de  l’églife  de  Rome,  ne  pou- 
vant fouffrir  que  Damafe  lui  eut  été  préféré , 
fe  fit  ordonner  par  l’Evêque  de  Tibur,  après 
avoir  mis  dans  fon  parti  une  portion  du  peuple. 
Le  Préfet  de  Rome  voulant  prévenir  la  fédi- 
tion , envoia  en  exil  Urfin  avec  fes  principaux 
adhérens  : mais  le  peuple  du  parti  d’Urfin  les 
arracha  des  mains  des  officiers  qui  les  qienoicnt, 
& les  conduifit  aufli-tôt  à la  Bafilique  de  Sicine 
où  Urfin  avoit  été  ordonné.  C’eft  aujourd’hui 
l’églife  de  fainte  Marie  majeure.  Le  peuple 
attaché  à faint  Damafe  s’affembla  avec  des 
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épées  &des  bâtons , & afliegea  la  Bafihque  où 
il  y eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  pot* 
tes  de  la  Bafilique , on  y mit  le  feu , on  en  dé- 
couvrit le  toit , & on  y trouva  les  corps  de  cent 
trente-fept  perfonnes  tuées  de  l’un  & de  1 autre 
fexe.  Le  Préfet  nepouvant  appaifer  la  fedmon, 
fut  contraint  de  fe  retirer  à une  maifon  de  cam- 


PafTmmien  Marcellin  auteur  païen , qui  vivoit 


alors , rapportant  cette  même  hiftoire  , blâme 
également  l’animofité  des  deux  partis  , & ajou- 
te : Quand  je  confidére  la  fplendeurde  Rome  „ 
je  conviens  que  ceux  qui  en  veulent  être  E ve- 
nues , ont  quelque  raifon  de  foire  tous  leurs  ef- 
forts pour  y rcuffir , parce  que  cette  place  leur 
procure  un  étabiiflement  fur,  où  ils  s’enrichil- 
fent  des  offrandes  des  Dames.  Ils  fortent  dans 
des  chars  , aiant  de  beaux  habits , & ont  une 
table  qui  furpafTe  celle  des  plus  grands  Sei- 
gneurs. Us  pourroient  être  véritablement  heu- 
reux, ajoute  ce  paien  , fi  méprifant  la  gran- 
deur de  Rome , ils  imitoient  la  vie  de  plufieur 
Evêques  des  provinces , qui  par  la  frugalité  d< 
leur  nourriture , la  pauvreté  de  leurs  habits 
& la  modeftie  de  tout  leur  extérieur, fe  renden 
recommandables  i toutes  les  perfonnes  fenfees 
Ces  dernieres  paroles  d’Ammien  méritent  plu 
de  créance  , que  ce  qu’il  dit  des  Papes.  Il .fa 
loit  cependant  qu’ils  eufient  beaucoup  degene 
ré  de  leur  ancienne  fimpîicité , & qu’ils  fufîei 
environnés  d’un  aïïez  grand  éclat  extérieui 
puifqu’au  rapport  de  S.  Jerome  ^Prétextât  qi 
ëtoit  paien , & qui  fut  depuis  Préfet  deRomt 
difoit  en  plaifantant  au  Pape  faint  Damafe 
faites-moi  Evêque  de  Rome , & auffi-tôt  j'era 
braflerai  le  ChrifUanifme, 


fur  Pétât  de  IV.  fiécle.  i6j 

Les  Courtifans , les  politiques , & tous  ceux  Autres  maux, 
qui  cherchoient  à s’avancer,  montrèrent  com- 
tien  ils  tenoient  peu  à la  Religion.  Paiens  fous 
Dioclétien , Chrétiens  fous  Conllantin , Ariens 
fous  Confiance  , la  plupart  renoncèrent  au 
Chriftkmifme  pour  plaire  à Julien,  & aban- 
donnèrent aulh  aifément  la  foi  de  Nicée  pour 
faire  leur  cour  à Valens , étant  toujours  dif- 
pofés  à fuhrre  la  volonté  de  l’Empereur , & à 
fâcrifier  leur  Religion  & leur  confcience  à leur 
fortune. 

Plufîeurs  Evêques , & d’autres  perfonnes  du 
clergé  fe  relâchoient  depuis  que  l’Eglife  n’a- 
voit  plus  rien  à foutfrir  de  la  part  des  paiens. 

Ils  recherchoient  les  commodités  de  la  vie , 
les  compagnies  d’hommes  & de  femmes , & 
des  riches  veuves  pour  en  obtenir  des  donations 
eu  des  legs.  L’Empereur  Valentinien  fut  obli- 
gé de  faire  une  loi  honreufe  pour  le  clergé , en 
défendant  aux  uns  & aux  autres  ce  commerce 
intérefle.  Piufieurs  Evêques  en  Orient  vivoient 
dans  le  fàfte  & dans  le  luxe,  & s’offenfoient 
-même  de  la  régularité  de  ceûx  qui  fe  condui- 
foient  en  tout  félon  les  Canons.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  étoit  ft  mécontent  de  voir  des  Evê- 
ques dont  la  conduite  ne  répondoit  pas  à la 
fainteté  de  leur  état  ■,  qu’il  refufoit  à la  fin  de 
fa  vie  de  fe  trouver  dans  leurs  aflêmblées.  Saint 
-Martin  avoit  la  même  répugnance  fondée  fut 
les  mêmes  motifs.  Il  gémilloit  comme  les  au<- 
tres  faints  Evêques , d’en  voir  piufieurs  qui 
ctoient  plus  fouvent  à la  Cour  que  dans  leurs 
églifes  ; & quelques-uns  animes  d’un  efprit  fi 
contraire  à celui  de  l’Eglife,  qu’ils  follicitoient 
la  mort  des  hérétiques  , & les  pourfuivoient 
criminellement , au  Ueu  de  travailler  à les  ra- 
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mener  par  leur  douceur,  par  leurs  inftruôîon 
•r  ^ fur-tout  par  la  làinteté  de  leur  vie.  S.  Jerc 

me  dans  fonCommentaire  fur  Sophonie,  blâtr 
fortement  la  conduite  de  plusieurs  clercs  c 
Rome.  Le  Concile  de  Sardique  fit  plufieu 
Canons  touchant  la  réfidence  des  Evêques,  . 

Sarticulierement  contre  leurs  voiages  à laCou 
Nouvel  abus , dit  AI.  Fleuri , introduit  depu 
la  converfion  des  Empereurs.  Notre  importuni 
te,  dit  Ofius  en  plein  Concile , nos  aflïduités 
& nos  follicitations  nous  ôtent  le  crédit  t 
l’autorité  que  nous  devrions  avoir  : car  il  y 
des  Evêques  qui  ne  cefTent  point  de  venir  à 1 
Cour.  Il  fut  défendu  à tout  Evêque  de  s’abfen 
ter  plus  de  trois  (emaines.  Olîus  le  plaigni 
auflî  que  quelques  Evêques  alloient  prêche 
dans  des  villes  dont  les  Evêques  étoient  pe; 
tloquens;  & cela  pour  s’attirer  de  la  réputation 
Saint  Bafile  étoit  inconfolable  de  voir  com 
bien  on  étoit  peu  touché  en  Occident  des  mau: 
tjue  caufoit  le  fchifme  d’Antioche , &il  gémif 
foit  du  peu  de  zele  que  l’on  témoignoit  pour  ' 
remedier. 

- Saint  Grégoire  de  Nyllë  fut  furpris  des  dé- 
rfordres  qui  regnoient  dans  la  Paleftine,  où  l’ot 
alloit  en  pelermage  de  tousles  pais  pourvifîtC; 
Bethléem  , le  Calvaire , le  faint  Sépulcre 
le  mont  des  Olives.  11  nous  apprend  que  le: 
mœurs  d’un  grand  nombre  d habita  ns  étoien 
très-corrompus.  Il  ne  conleilloit  point  ces  for- 
tes de  voiages  ; & il  y trouvoit  de  grands  in. 
conveniens , fur-tout  celui  de  trouver  dans  les 
hôtelleries  & dans  les  villes  d’Orient,  des  ob- 
rets  capables  de  falir  les  yeux  & les  oreilles. 
Blufieurs  Chrétiens  prirent  part  à la  fédition 
à Antioche.  Saint  Chryfoftome  étoit  obligé  de 
parler  avec  force  contre  les  juremens.  Quel- 

ques-un! 


fur  Tétât  de  TEglife.  ÎV.  fîécle.  1 
ques-uns  fe  précautionnoient  contre  le  jeûne 
par  de  grands  repas,&  fe  réjouïfïôient  quand  la 
moitié  du  Carême étoit  paflêe.Théodofe  fut  af- 
fligé de  fe  voir  dans  la  néceflîté  de  punir  des 
Chrétiens  qui  avoient  brûle  une  Synagogue  de 
Juifs , & des  moines  qui  avoient  mis  le  feu  à 
un  temple  de  Valentiniens  , & avoient  enlevé 
quelques  offrandes  précieufês , parce  que  les 
Valentiniens  avoient  dérangé  la  proceffion  de 
c es  moines.  Enfin  l’on  voioit  dans  plufieurs 
églifes  à l’-occafion  des  fêtes  des  Martyrs , des 
abus  que  les  faints  Evêques  avoient  beaucoup 
de  peine  à détruire. 

Nousvoions  donc  des  maux  déjà  très-grands 
& diverfifiés  en  plufieurs  maniérés.  Ce  progrès 
de  1 iniquité  eft  fans  doute  affligeant  ; mais  il 
ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue  les  richef- 
fes  fpirituelles  que  l’Eglife  poflcdoit  dans  le 
quatrième  fiéclc. 

XVII. 

Quelle  force  ne  devoit  point  avoir  l’Eglife,  Biens  del’Ê. 
pour  enfanter  cette  multitude  innombrable  de  |lùe. 
Martyrs  au  commencement  du  quatrième  fié- 
cle  ! Rappelions-nous  l’étendue  , la  durée , la  marat^a<7r<?*î 
violence  de  la  perfécution  de  Dioclétien  , & commune, 
en  même-temps  la  patience  invincible  de  tant 
de  milliers  de  Chrétiens,qui  fouffrirent  les  tour- 
mens  les  plus  affreux  avec  les  difpofîtions  les 
plus  fâintes. 

La  paix  rendue  par  Conflantin  donna  lieu  à 
un  affoibliffement , dont  l’Eglife  fe  plaignit  par 
la  bouche  de  Ces  plus  faints  Pafteurs  ; mais  elle 
eut  encore  affez  de  vigueur  , pour  fupporter 
la  perfécution  de  Julien  , 8c  pour  envoier  au 
Pere  célefte  un  grand  nombre  de  Martyrs. 

3L 'heureux  fîécle  que  celui  où  la  grâce  du  mar- 
tyte  efl  fi  commune  ! Poux  mieux  fentir  l’éte»- 
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due  de  ce  premier  bien , il  eft  bon  de  conlîdci 
les  Martyrs  que  l’Eglife  produi/ït  dans  la  Per 
depuis  même  que  les  Empereurs  Romains  f 
rent  devenus  Chrétiens. 

XVIII. 

Martyr*  La  Religion  chrétienne  avoit  fait  de  fi gran 
dans  la  Perfe.  progrès  dans  la  Perfe  , que  l’on  voioit  dans 
plupart  des  provinces  des  églifes  nombreufi 
Les  Mages  engagèrent  le  Roi  Sapor  à arrêt 
ce  progrès.  Saint  Siméon  étoit  Evêque  de  S 
leucie  ou  Salée  & de  Ctefiphonte  , les  dei 
villes  roialesde  Perfe.  On  l’accufa  auprès  i 
Roi  d’être  ami  de  l’Empereur  des  Romain 
& de  lui  découvrir  les  affaires  des  Perfes.  S 
por  ajoutant  foi  à la  calomnie , commença  p 
accabler  les  Chrétiens  d’impofîtions  exce/fivt 
pour  les  réduire  à la  demiere  pauvreté.  Qua: 
on  vit  qu’ils  n’avoient  que  du  mépris  pour  1 
richefles  , on  fit  mourir  les  Prêtres  & les  a 
très  miniftres , & on  abbattit  les  églifes.  Cet 
perfécution  commença  l’an  343.  Saint  Simec 
fut  pris  & chargé  de  fers.  Un  Eunuque  fort  âj 
nommé  Ufthazade  qui  avoit  élevé  le  Roi  1 
C fut  pas  épargné.  Sapor  lui  fit  couper  la  té 

pour  épouvanter  les  Chrétiens.  Saint  Simct 
eut  le  même  fort.  Mais  on  fit  mourir  avant  1 
cent  autres  Chrétiens,  qui  étoient  des  Evêque 
des  Prêtres , & des  clercs  de  divers  Ordres. 

L’Année  fuivante , on  publia  par  toute 
Perfe  un  Edit  de  Sapor,  qui  condamnoit  à me 
tous  ceux  qui  fe  confefferoient  Chrétiens.  C 
dit  qu’il  y en  eut  alors  une  multitude  innon 
brable  qui  rendirent  témoignage  àJefus-Chri: 
Les  Mages  faifoient  par-tout  des  recherche 
Ils  prefenterent  à Sapor  S.  Sadoth  qui  ave 
fuccedé  à S.  Siméon  , avec  fon  clergé , d 
moines  & des  vierges  au  nombre  de  cent  ving 
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huit  perfonnes.  On  les  chargea  de  fers  & oit 
ks  mit  dans  une  prifon  obfcure , où  ils  demeu- 
rerent  cinq  mois  dans  de  grandes  louftra  ne  es 
On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes , & 0ii 
leur  ferrait  les  épaules  & les  reins  avec  des  piè- 
ces de  bois  pour  les  étendre.  En  les  tourmen- 
tant on  leur  difoit  : Adorer  le  foleil , obéiflez 
au  Roi , & vous  vivrez.  Saint  Sadoth  répondit 
pour  tous , qu’ils  adoraient  le  Créateur,  & non 
le  Soleil  qui  eft  fon  ouvrage.  Enfin  ils  furent 
condamnés  à perdre  la  tête.  On  les  mena  hors 
de  la  ville  , & ils  ne  ceflêrent  point  de  louer 
Dieu  jufqu  a ce  qu’on  les  eut  éxécutés. 

Sous  ce  mer  .e  régné  il  y eut  un  très-grand 
nombre  de  Pretres , de  diacres , de  moines , de 
vierges  Si  d’autres  perfonnes  qui  fouftrirent  le 
martyre.  On  a confervé  les  noms  de  vingt- 
trois  Evêques  , dont  quelques-uns  firent  de 
grands  miracles.  Il  y eut  aufli  une  foule  de 
(impies  fidèles  qui  fouftrirent  de  très  - cruels 
tourmens:  car  les  Perfes  étoient  habilesi  en  in- 
venter d’extraordinaires.  On  en  avoir  confervé 
les  noms  de  feize  mille  tant  hommes  que  fem-* 
mes  ; le  refte  étoit  en  fi  grand  nombre,que  l’on 
n’avoit  jamais  pu  le  fçavoir , quoiqu’on  s’en  fut 
informé  avec  foin. 

XIX. 

Tandis  que  les  Chrétiens  répandoient  leur  c • rw 
fang  pour  Jefus-Clnift  dans  la  Perfe , plufieurs  ftîKfcU 
îüuitres  Confefieurs  combattoient  contre  l’er-  ti- 
reur dans  1 Empire  Romain, & (euftroient  tout 
pour  conferver  le  facré  dépôt  de  la  foi.  Quels 
Evêques  que  ceux  que  Dieu  serait  refervés 
pour  les  oppofer  à la  fédudion  ! Que  l’Egli- 
fe  étoit  heureufe  d’avoir  pour  défenfeurs  de  fa 
foi  des  pafteurs  aufli  faints , aufli  intrépides, 
aufli  éclairés , aufli  vigilans  que  S.  Athanafe 
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S.  Hilaire , S.  Bafile  , S.  Eufebe  de  Verceil 
S.  Grégoire  de  Nazianze  , S.  MelecerS.  Ara 
broife , S.  Martin  , & plusieurs  autres  ! Dan: 
des  fiécles  poftérieurs , on  fe  croiroit  fort  richi 
de  podeder  un  feul  des  faints  Doêteurs  qui  fon 
en  grand  nombre  dans  celui-ci.  L’attachemen 
des  fidèles  pour  ces  incomparables  Pafteurs  al 
loit  jufqu’à  être  difpofés  à mourir  plutôt  qui 
de  recevoir  un  intrus.  Ils  s’intérelîbient  au: 
affaires  de  l’Eglife  , & entraient , autant  qu’i 
Convenoit  â leur  état , dans  les  combats  qu. 
leurs  faints  Evêques  foutenoient  pour  la  foi.  Il 
febouchoientlesoreilles,quand  ils  entendoien 
prêcher  quelque  nouveau  dogme.  Ils  préfen 
toient  des  requêtes  à l’Empereur , quand  or 
leurenlevoit  leurs  guides  & leurs  Pafteurs.  Ili 
foudroient  la  perte  de  leurs  biens  pour  con- 
ferver  leur  foi.  Combien  la  piété  étoit-ell< 
donc  abondante,  même  au  milieu  d’un  fean- 
dale  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  ! 
x X. 

L’œuvre  L’Œuvre  des  Solitaires  étoit  pendant  lequa- 
des  Solitaires  triéme  fiécle  dans  la  plus  grande  ferveur.  Cet 
ns  a tr-  fi  merveilleux  qui  peuploient  les  dé- 

fera , marchent  à la  fuite  des  Martyrs , & pré- 
fentent  après  eux  des  merveilles  fans  nombre, 
Ils  s’éxerçoient  à un  nouveau  genre  de  mar- 
tyre, d’autant  plus  digne  d’admiration,  qu’il 
étoit  plus  long  & plus  volontaire  ; & qu’au  lieu 
d’un  fupplice  de  quelques  jours  ou  de  quelques 
mois,  ils  portoient  fidèlement  leur  croix  pen- 
dant cinquante  & foixante  ans.  Quelle  gloire 
pour  la  Religion  chrétienne  d’avoir  produit 
tant  de  juftes  fi  parfaits  ! Ne  fembloient-ils  pas 
être  d’une  nature  différente  de  celle  des  autres 
hommes  ? Ils  fe  retiroient  du  monde , pour  al- 
icr  s’enfevelir  tout  vivans  dans  des  antres  & tjpj 
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folitudes  affreufes.  La  ils  trouvoient  leurs  dé- 
lices à prier  Dieu,  à contempler  fes  grandeurs, 
à méditer  Ces  bienfaits  , à admirer  la  beauté  de 
fa  loi , à purifier  leur  coeur.  Ils  fe  cachoient 
aux  hommes  , autant  qu’ils  pouvoient,  ne  cher- 
chant qu’à  plaire  à Dieu  & qu’à  marcher  en  là 
préfence  , à l’éxemple  d’Abraham.  C’étoit  l’é- 
clat de  leurs  vertus  & de  leurs  miracles,  qui  les 
faifoit  connoître  malgré  eux.  Ils  fe  feroient 
confumés  comme  des  viéb'mcs  de  la  pénitence 
fous  les  yeux  de  Dieu  , fans  jamais  avoir  été 
connus , s’il  ne  s’étoit  trouvé  des  curieux, com- 
me Rufin  ScCaflien  , qui  les  allèrent  chercher 
dans  le  fond  de  leurs  deferts , & les  forcèrent 
de  parler.  Non-feulement  ils  fiiioient  la  com- 
pagnie des  hommes , pour  n’avoir  de  commer- 
ce qu’avec  Dieu  , mais  ilséviroient  même  avec 
foin  tout  ce  qui  pouvoir  les  amufer  & les  di- 
straire, comme  les  beaux  païfages  & les  de- 
meures agréables. 

Dans  des  befoins  extraordinaires , & quand 
la  foi  étoit  en  péril , ils  vettoient  au  fecours  de 
l’Eglife,  &vouloient  participer  aux  opprobres 
& aux  fouffrances  des  défenfeurs  de  la  Vérité. 
Les  perfécuteurs  étoient  déconcertés,  en  voiant 
des  hommes  fur  qui  leurs  promefles  & leurs 
menaces  ne  pouvoient  rien.  De  quoi  pouvo'ent* 
ils  dépouiller  ceux  qui  s’étoient  eux-mcmes 
dépouillés  de  tout , pour  embraflèr  la  pauvreté 
la  plu  s parfaite  ? Où  pouvoit-on  exiler  ces 
faints  penitens  , qui  ne  cherchoient  que  les 
lieux  les  plus  incommodes  à la  nature  ! Que 
pouvoit-on  gagner  par  les  mauvais  traitemens, 
fur  ceux  qui  croioient  ne  jamais  afTez  fouffrir, 
& qui  n’avoient  d’autre  défir  que  de  verferleur 
fang  pour  Jelus-Chrift  ? 

- Ils  avoient  fans  cefië  devant  les  yeux  la  fin 
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& le  but  du  Chriftianilme , qui  eft , de  detacni 
les  hommes  de  l’amour  des  richefles , des  hoi 
neurs  & des  plaifirs.  Ils  combattoient  l’avarie 
par  leur  extrême  pauvreté , & par  leur  fidéli 
a diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  leur  reftoit  ch, 
que  jour  du  prix  de  leur  travail  ; & ces  aume 
nés  étoient  fi  abondantes  , que  S.  Auguft 
hous  apprend  dans  un  Ouvrage  écrit  à la  f 
du  quatrième  fiécle , que  l’on  en  chargeoit  d 
vaifïeaux  entiers.  Ils  combattoient  lafenfualî 
par  le  jeûne, la  mortification  & par  des  aufterit 
dont  le  récit  nous  effraie.  Enfin  l’orgueil  ct< 
réprimé  par  l’obeifTance  & l’alïujettilTement 
un  (upérieur , par  leur  extérieur  vil  & mépri. 
ble , qui  leur  attirait  les  railleries  des  homm 
fenfuels  & des  chrétiens  charnels.  Ils  obfe 
voient  un  filence  rigoureux  , en  travailh 
à des  ouvrages  qui  ne  les  empêchoient  pas 
méditer  les  divines  Ecritures  , & d’avoir  te 
jours  Dieu  nréfer.t  à leur  efprit» 

XXL  . 

Quelque  grande  que  fut  la  piété  des  folit 
res  & des  moines  , il  y avoit  dans  1 Eglife 
autre  ordre  de  Chrétiens  encore  plus  parlai 


c’étoit  ceux  qui  dans  l’Epifcopat  & les  aut 
ions  du  miniftere , travail  loient  a leur  f 


fondions  uu  ? — , . 

étification  au  milieu  des  plus  grands  pcri 
& étoient  encore  allez  forts  pour  travaille 
celle  des  autres.  A l’éxemple  des  Apôtres, 
menoient  la  vie  la  plus  fainte,quoiqu’expo(e 
milieu  du  monde,&  fans  être  foutenus  par  1< 
lence,la  retraite,  l’éloignement  des  occafion 
les  exercices  des  folitaires.il  fàlloit  qu  ils  fui 
bien  affermis  dans  la  vertu, pour  vivre  ainfi  | 
mi  les  hommes, fans  participer  à leur  cori 
tion,(ans  fe  lailTer  affoiblir  par  leurs  difeou 
leurs  exemples , & meme  en  s'efforçant  de  1 
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ferver  de  la  contagion  ceux  qui  étoient  fous 
leur  conduite.  L’Eglife  poflcdoit  dans  le  qua- 
trième fîécle  un  grand  nombre  de  Palpeurs  , 
qui  avoient  une  piété  a fiez  éminente  pour 
remplir  des  devoirs  lî  difficiles 

Auffi  prenoit-on  des  précautions  infinies  , 
pour  en  avoir  qui  flirtent  en  état  de  foutemr 
une  charge  fi  pefante.  Quand  une  églife  avoit 
befoin  d’un  Evêque , on  choififloit  un  ancien 
prêtre  ou  un  ancien  diacre  de  la  même  églife, 
qui  y eut  re^n  le  baptême , & n'en  fût  point 
forti  depuis , enforte  que  fa  vie  & fa  capacité 
fufient  connues  de  tout  le  monde.  Il  connoif- 
foit  de  fon  côté  le  troupeau  qu’il  devoir  gouver- 
ner , aiant  fervi  fous  plufîeurs  Evêques  de  fui- 
te, fous  qui  il  avoit  appris  la  doârire  qu’il  de- 
voit  enfcigner , & les  canons  félon  lefqucls  il 
voit  gouverner.  Il  ne  foifoit  que  monter  à 
première  place , & continuer  ce  qu’il  avoit 
& vu  feire  toute  fa  vie.  On  ne  croioit  pas 
que  le  peuple  ou  le  clergé  d’une  églife  pût 
donner  fa  confiance  à un  inconnu , ni  qu’un  é- 
tranger  fut  en  état  de  conduire  un  troupeau 
qu’il  ne  connoifloit  pas.  Le  choix  fe  faifoit  par 
les  Evêques  les  plus  voifins,  de  l’avis  du  cler- 
gé & du  peuple  de  l’églife  vacante.  Les  Evê- 
ques ainfi  choifis  vivoient  pauvrement , quel- 
ques-uns travailloient  de  leurs  mains.  Le  titre 
de  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,&  les  autree 
femblables  n’ont  parte  en  formule , que  parce 
qu’ils  ont  été  pris  d’abord  trcs-férieufemenr. 
Le  clergé  & lesEvêques  n’étoient  pas  diftingués 
du  peuple  par  leur  commodité  temporelle, 
mais  par  leur  application  à inftruire  les  fidèles, 
& à les  foulager  dans  tous  leurs  befoins  fpiri- 
tuels  & corporels.  Les  prêtres  étoient  le  con- 
feil  de  l’Evêque  & le  Sénat  de  l’Eglife , étant 
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levés  a ce  rang  par  leur  fcience,  leur  fagefi 
.i®/31®1'1  Tout  fe  faifoit  de  concert  da 
I tgliie , parce  qu’on  ne  clierchoit  qu’à  y fai 
regner la  vérité, la  réglé , la  volonté  de  Die 
Les  hveques  avoient  toujours  devant  les  yet 
le  precepte  de  Paint  Pierre  & de  Jefus-Chr: 
meme  , de  ne  pas  imiter  la  domination  d 
Koisde  la  terre, qui  tend  toujours  au  defp< 
tilme.  N étant  point  prélomptueux  , ils  i 
croioient  p0int  connoître  feuls  la  vérité.  Ils 
dehoient  de  leurs  lumières , & n’étoient  pou 
lalrtitY  H*»  celles  des  autres. 

XXII. 

„u  étoient  „ V renfermoitdans  Ton  fein  une  mult 
2àn»  l’fglile.  „ U<V  fi,dt]lcs’  ^UI  menoient  une  vie  très-pui 

Oi  digne  de  leur  vocarion.La  piétéétoit  en  hon 
neur  dans  tous  les  états.  On  voioit  même  li 
personnes  les  plus  illuftres  de  l’Empire , la  re 
garder  comme  leur  tréfor.  La  modeftie  & 1 
régularité  regnoient  à la  Cour  de  Cpnrtantin 
de  Gratien  , du  jeune  Valentinien  & de  Théo 
dole.  Ces  Empereurs  étoient  eux-mêmes  de 
modèles  de  vertu , & travaüloient  à infpire 
la  crainte  de  Dieu  à tous  leurs  fujets.  Plulîeur 
i>u^ie-rdt”CeS  ^iloient  ^es  biens  infinis  dan 
1 Eglife , & rempliflbient  tout  l’Empire  de  l’O' 
deur  de  leurs  vertus. 


La  discipline  étoit  en  vigueur  , le. 
Canons  étoient  obfervés , les  abus  condamné 


les  Conciles  ttès-frequens.  Les  églifes  partie 
Itérés  entretenoient  une  correfpondance  mi 
tuelle  , & chacune  s’intérefloit  aux  biens  & ai 
maux  des  autres.  Les  fidèles  étoient  inftruits 
les  Palpeurs  leur  rompoient  fans  cefTe  le  pa 
delà  divine  parole; les  réglés  de  la  pénitei 
ce  s obfervoient  par-tout  ; perfonne  n’en  étc 
difpenfe.  Tout  ce  que  l’on  voioit  dans  1 
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e£0!r  ed,fiam»&  eJevoit  l’efprit  à Dieu  ■ 
L ordre  gu*  y regnoit,  la  gravite  du  clergé  fe 
recueillement  du  peuple,  la  majefté  des  cér£ 
mornes,  tout  contribuoit  à reJrJ  I Jl  Lr 
blées  des  Chrétiens  vénérables  Enfil  l^”" 
Surnaturels  étotent  communs  , & Dieu  faifoit 

Fin  du  quatrième  finie. 
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Pour  le  cinquième  fiécle. 


400, 


40 1 


. * p'  Ravaux  de  S.  Chryfoftome. 

Jl  Cinquième  Concile  de  Carthage. 

Le  Pape  faint  Anaftafe  fuccefleur  iir 
médiat  de  faint  Sirice , mort  l’une  d, 
dernieres  années  du  quatrième  lîécle 
condamne  la  tradu&ion  du  Livre  desPrii 
cipes  d’Origene , faite  par  Rufin. 

Saint  Auguftin  compof  ' " 
vrages. 

Premier  Concile  de  Tolede 

S.  Jérôme  écrit  centre  Rufin. 

, Théophile  condamne  Origene , chafl 
les  Grands  Frere*. 

Rufin  traduit  en  latin  l’Hiftoire  d’Eu 
febe. 

Rufin  répond  à S.  Jérôme. 

Conciliabule  du  Chcne  , dans  Iequc 
Théophile  Patriarche  d’Alexandrie , fai 
condamner  S.  Chryfoflome. 

S.  Nilammon  aime  mieux  mourir  qu 
d’être  Evêque. 

Premier  Concile  de  Mileve. 

Saint  Innocent  fuccêdt 
Anaftafe. 

Sainte  Mélanie  l’aieule  revient  à Komi 
elle  fait  beaucoup  de  bien. 

Concile  de  Turin  vers  ce  temps-cî. 

Mort  de  S.  Epiphane. 

Concile  général  d’ Afrique  pour  remê 
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«fier  aux  maux  caufés  par  les  Donatiftes. 

S.  Maruthas  en  Perfe. 

404.  Le  Pape  Innocent  fe  déclare  pour  S. 
Chryfoftome. Différend  entre  S.  Jérôme 

& S.  Auguftin. 

Horribles  violences  à Conftantinople 
la  veille  de  Pâques.  S.Chryfoftome  chaf- 
fé.  Ses  amis  perfecutés. 

405.  Décrétale  du  Pape  Innocent  à S.  Exu- 
pere  Evêque  de  Touloule. 

Mort  de  fainte  Paule. 

Souffrances  de  S.  Chryloftome.  L’Oc- 
cident députe  pour  lui  à l’Empereur  Ar- 
cade. 

Saint  Jérôme  écrit  contre  l'hérétique 
igilance. 

Pélage  commence  à découvrir  fon  hé- 
réfîe. 

S.  Sulpice  Sévere  écrit  fon  Hiftoire  Ta- 
rée & Tes  Dialogues. 

Loix  de  l’Empereur  Honorius  pour 
l’Eglife. 

Les  Vandales,  les  Bourguignons , le* 
François  & d’autres  barbares  entrent  dans 
les  Gaules. 

407.  Mort  de  S.  Chryfoftome.  Dhrifion  en- 
tre l’Orient  & l’Occident. 

408.  Mort  de  l’Empereur  Arcade.  Théo- 
dofell.lui  fuccéde  dans  l’Empire  d’Orient. 

Alaric  aftîége  Rome  qui  fe  racheté  par 
richeiïes.  Il  fait  Attale  Empereur  & le 
ait  peu  après. 

Barbares  en  Efpagne. 

Céleftius  le  Pélagien  enfeigne  fes  er- 
reurs. 

S.  Paulin  eft  fait  Evêque  de  Noie. 

410.  Rome  prife  & pillée.  Romains  difpcr- 
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(es.  Alaric  favage  toute  l’Italie. 

Mort  de  fainte  Marcelle  & de  Ste  I 
lanie  l’aieule. 

Mort  de  Rufin. 

[.  La  grande  conférence  de  Carthage, 
xemple  admirable  de  défintérenem 
dans  les  Evêques  Catholiques. 

Les  Donatiftes  condamnés.  PlufTeur: 
convertiflênt. 

Les  Barbares  partagent  entre  eux 
Provinces  de  l’Efpagne. 

Celeftius  condamné  à Carthage. 

Saint  Auguftin  prêche  contre  les  ] 
lagiens , & commence  à écrire  contre  ei 

Mort  de  Théophile  d’Alexandrie.  S 
neveu  S.  Cyrille  lui  fuccéde. 

S.  Simeon  Stylite  devient  célébré  i 
lès  auftérités. 

. . Les  Bourguignons  dans  les  Gaules  i 
viennent  Ariens. 

S.  Auguftin  commence  fon  grand  O 
vrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

Lettre  de  Pélage  à la  vierge  Dém 
triade. 

. S.  Auguftin  continue  d’écrire  cont 
les  Péhigiens. 

S.  Jérome  écrit  contre  Les  mêmes  h 
rétiques. 

Conférence  de  Jérufâlem  entre  Oro 
& > devant  l’Evêque  Jean  qui  fi 

vorife  Pélage. 

Concile  de  Diofpolis , où  Pélagetron 
pe  les  Evêques. 
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Mémoire  de  S.  Chryfoftome  rétablie. 

S.  Auguftin  travaille  à achever  fes  ex- 
plications des  Pfeaumes. 

On  trouve  le  corps  de  Zacharie  fils  de 
Joiada. 

Caflien  écrit  Tes  Inftitutions  monafri- 
ques. 

Orofe  apporte  en  Occident  des  Reli- 
ques de  S.  Etienne,  qui  y font  de  grands 
miracles. 

Décrétale  du  Pape  faim  Innocent  à 
Décentius. 

Ecrits  de  Pelage  & de  Théodore  de 
Mopfuefte. 

Conciles  de  Carthage  & de  Mileve  qui 
écrivent  au  Pape  Innocent  contre  les  Pé- 
lagieos. 

S.  Innocent  condamne  Pélage  & Cé- 
leftius. 

• Mort  de  S.  Alexandre  d’Antioche. 

Mort  du  Pape  S.  Innocent.  Zolîme  lui 
fuccêde. 

Mort  de  S.  Viârice  de  Rouen  vers  ce 
temps-ci. 

S.  Auguftin  écrit  fes  Livres  de  la  Tri- 
nité , & des  Aéles  de  Paleftine. 

Le  Pape  Zofime  fe  laifle  furprendre 
par  Pélage  & par  Céleftius.  Il  écrit  pour 
eux. 

Zèle  & fagefte  des  Evêques  d’Afrique 
qui  travaillent  à ouvrir  les  yeux  au  Pape. 

Grand  Concile  d’Afrique  contre  les 
Pélagiens. 

Orofe  écrit  fon  Hiftoire  à la  priere  de 
S.  Auguftin.  , . 

Pharamond  Roi  des  François  vers  ce 
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8.  Saint  Cyri  lie  rétabKt  la  mémoire 
faint  Chryfoftome , & fe  réconcilie  ai 
Rome. 

Les  Juifs  de  Minorque  convertis  par 
grands  miracles. 

Le  Pape  Zofime  condamne  les  Pé 
giens. 

L’Empereur  Honorius  confirme  1 
condamnation.  » 

Concile  de  Carthage  qui  fait  neuf  < 
nons  contre  ces  hérétiques.  Dix-fept  E 
ques  Pélagiens  qui  refufent  de  fe  rend 
font  dépofés.  Ils  font  condamnés  à G 
Aantinople. 

S.  Germain  fuccéde  à S.  Amateur 
le  Siège  d’Auxerre. 

Affaire  d'Apiarius  qui  a dé  grai 
fuites. 

Mort  du  Pape  Zofime. 

Schifme  à Rome.  Boni face  & Eu 
ordonnés  le  même  jour  pour  fuccédi 
Zofime. 

S.  Auguftin  écrit  contre  les  Pelag 
plufieurs  Ouvrages. 

4 y».  L'éleftion  de  Boniface  confirmée 
l’Empereur. 

Le  fchifme  éteint. 

Grand  Concile  de  Carthage  co 
pour  le  fixiéme.  On  y examine  le 
dement  des  Appellations  à Rome, 
envoie  demander  en  Orient  les  Ci 
de  Nicée. 

S.  Euthyme  convertirun  Prince  d< 
rafins  qui  devient  Evêque  de  fa  natic 
4ao»  S.  Auguftin  répond  aux  Ecrits  de  J 
le  Pélagien. 

Mort  de  faint  Jérôme. 


4*2. 
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Derniers  Ouvrages  de  S.  Auguftin  con- 
tre Jes  Donatiftes. 

Perfécution  en  Perle. 

On  met  vers  ce  temps-ci  la  mort  de  Ste 
Marie  Egyptienne. 

Mort  du  Pape  Bonifàce.  Céleftin  lui 
fuccéde. 

NaifTance  de  fainte  Genevieve  vers  ce 
temps-ci. 

Mort  de  l’Empereur  Honorius.  Théo- 
doTe  devient  maitre  de  tout  l’Empire. 
Théodoret  eft  fait  Evêque  de  Cyr. 
Saint  Simeon  Stylite  monte  fur  une 
colonne. 

Miracles  à Hippone. 

Valentinien  III.  déclare  Empereur 
d’Occident. 

Ravenne  érigée  en  Métropole  fous  l’E- 
pifcopat  de  S.  Pierre  Cbryfologue. 

Caffien  écrit  fes  Conférences. 

>.  S.  Honorât  Abbé  de  Lerins,eft  élevé 
fur  le  Siège  d Arles. 

Les  Evêques  d’Afrique  déclarent  au 
Pape  Céleftin  , qu’ils  ne  fouffriront  plu* 
les  appels  à Rome.  Ils  lui  envoient  les 
vraisCanons  de  Nicée  qu'ils  avoient  reçus 
d’Orient. 

S.  Loup  eft  fait  Evêque  de  Troies. 
Héréfie  des  Semi-Pélngiens.  S.  Au gü- 
ftin  écrit  plulîeurs  Ouvrages  contre  cette 
pernicieufe  erreur. 

Neftorius  Evêque  de  Conftantinople. 
ort  de  Théodore  de  Mopfuefte  fon 
aître. 

Les  Vandales  font  de  grands  ravages  en 
xique. 

Neftorius  répand  fon  hcrcfte. 
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Saint  Profper  & Hilaire  écrivent 
1c! 

J,'We*-  S-  H 

ftoriuf /riUe  écHt  C°ntre  rh&éfie  de 

c0mrf\US  Venator  préléntff  un  mém 
contre  les  Pelagiens  gui  s’éroient  refu 
a LonftantinopJe. 

Saint  Germain  d’Auxerre-  & S.  L 
de  Proies  font  députés  en  Angleterre  c 
combattre  les  Pélagiens. 

Ecrits  de  Théodorer. 

Hippone  aflîégée  par  les  Vandales. 
Rome ti  C dC  ^eftonus  condamnée 

5°rt  * S.  Auguftin  le  2g.  d’Août 
S.  Cyrille  dre/Te  les  douze  Anathên 
Contre  l’hérélîe  de  Heftorius. 
Convocation  du  Concile  d’Ephefe. 

Neûorius.  CCrit  ^ 1,Incarnation  con 
S.  Profper  écrit  à Rufin  & compofe  f 
roeme  contre  les  ingrats. 

AcelrT  te^  ^exandre  fondateur  c 

Mort  dè  S.  Paulin  de  Noie. 

Ce  Concile  d’Ephefe  établit  la  vra 
doctrine,  & condamne  l’hérélie  de  N, 
ftorius.  Troubles  excités  par  le  puilTa; 
para  deNeltorius.  Divilîon  dans  tout  l’C 
nem.  L erreur  cHafTée  de  l’Eglife  cm  non 
une  portion  de  1 ’Eglife  G recque. 

ettre  du  Pape  S . Céleftin  pour  la  do 
^ ârmedeS.  Auguftin. 

él 
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Ecrits  de  Vincent  de  Lerins. 

Saint  Ifidore  de  Pelufe  écrit  plu/îeurj 
Lettres. 

S.  Eucher  eft  fait  Evêque  de  Lyon. 

On  publie  le  Code  Théodofien  qui  eft 
un  recueil  des  Loix  des  Empereurs  Chré- 
tiens , compofé  par  ordre  de  Théodofe. 

Carthage  prife  par  les  Vandales. 

Ecrits  de  Salvien. 

Mort  de  S.  Sixte.  Saint  Leon  eft  élu 
Pape. 

Perfécution  en  Afrique. 

Premier  Concile  d’Orange.  Concile  de 
Vaifon. 

Mort  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie. 

Second  voiage  de  Paint  Germain  d’Au- 
xerre enAngleterre.En  pafTant  par  Paris  il 
juftifie  fainte  Genevieve  de  toutes  les  ca- 
lomnies dont  on  la  chargeoit. 

Mort  de  ce  faint  Evêque. 

Hérélîe  d’Eutichés.  Saint  Flavien  de 
Conftantinople  la  condamne  dans  un 
Concile , à la  pourluite  d’Eufebe  de  Do- 
xylée. 

Brigandage  d’Ephefe.  S.  Léon  le  con- 
damne. 

Mort  de  l’Empereur  Théodofe.  Mar- 
cien  lui  fuccéde. 

Attila  ravage  les  Gaules. 

Ouverture  eu  Concile  de  Calcédoine. 
La  vérité  y triomphe.  L’erreur  y eft  con- 
fondue : fes  partifans  condamnés. 

Mort  de  fainte  Pulquerie. 

Mort  de  S.  Agnan  Évêque  d’Orléans. 

Mort  de  Théodoret.  » 

Mort  de  faint  Eucher  de  Lyon  vers  ce 

temps -ci. 
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'lAzlïme  teïEm^  Valentîniei 

Maxime  & Avitus  Empereurs 

Ge°nferi  S'  Vers  ce  temP*- 

AHue!  Krr'CU‘e  le‘ Ca,W'> 
• Mon  de  Marcien.  Léon  Empereu, 

Mort  de  S.  Srméon  Stylite. 
riu/îeurs  Conciles  ‘ 
pour  remédier 


dans  Jes  Gau 
Barbares.  *“  maUX  «*»  Pa: 
Mort  de  S.  Léon.  Hilarus  élu  Pa  P£ 
W-i' 

rient.0”  ^ Lé°n'  Zén0n  EmPereur  d 

. Fuite  de  Zénon.  Ea/ÎJifque  fe  /bit 
connonre  Empereur.  Sa  femme  l’enp 
dans lheréfie  des Eutychéens.  Il  vien 
gut  de  fore  condamner  le  Concile 
Ca  cedome  par  cinq  cens  Evêques.  Ca 
mites  de  1 Empire  d’Orient. 

Fm  de  l’Empire  d’Occident.  Plufc 
Hoiaumes  fe  forment  de  fes  débris. 
CJaudien  Mamert  écrit  vers  ce  tems- 
Retour  de  1 Empereur  Zénon. 

enAfr?  ^ SenAencRoi  des  ^ndale 
«Afrique.  Hunénc  fon  61s  aîné  lui  fl 

Mort  de  S.  Loup  de  Troies. 
àaint  Eugène  ordonné  Evêque  de  C; 
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'4S2.  Hénorique  de  l’Empereur  Zénon  cau- 
fe  de  grands  troubles  dan*  l’Eglife  d’O- 
rient. 

Mort  de  faint  Severin  d’Autriche , ap*- 
pelle  alors  Norique. 

Cruelle  perfécudon  en  Afrique.  Hu«- 

‘ néric  ordonne  une  conférence  entre  le* 
Catholiques  & les  Ariens.  Il  la  fait  rom- 
pre & envoie  en  exil  une  muldtude  d’Evé- 
ques , de  Prêtres  & de  diacres. 

483.  Grand  nombre  de  Martyrs  en  Afrique. 

Mort  du  Pape  Simplicius.  Félix  lui 

luccede.  Il  écrit  à Acace  de  Conftandno- 
ple,  pour  fe  plaindre  de  fes  variadons 
fur  la  foi.  Il  condamne  Pierre  Monge  d’A- 
lexandrie, qui  l’avoit  déjà  été. 

484.  Les  Légats  que  le  Pape  Félix  avoit 
envoies  à Conftandnople,  font  maltrai- 
tés & mis  en  prifon.  Iis  cèdent  à la  vio- 
lence & reçoivent  l’Hénorique  de  Zé- 
non.  A leur  retour  le  Pape  Félix  les  ex- 
communie , condamne  dans  un  Concile 
Pierre  Mongp  d’Alexandrie  & Acace  d® 
Conftandnople. 

486.  L’Eglife  d’Orient  eû  dans  un  état  dé- 
plorable. 

Acace  6te  le  nom  du  Pape  des  Dyp- 
tiques.  Il  fait  dépofer  les  Orthodoxes  & 
mettre  en  leur  place  ceux  qui  rejettoient 
le  Concile  de  Calcédoine. 

487.  Viétor  de  Vite  écrit  l’Hiftoire  des  maux 
de  leglife  d’Afrique. 

488.  Mort  de  Pierre  le  Foulon  Evêque  d’An- 
tioche,qui  avoit  été  plufieurs  fois  condam- 
né comme  Eutichéen. 

48p.  Mort  d’ Acace  de  Conftandnople. 

4P  o.  Euphemius  eft  élevé  fur  le  Siège  de 
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Confia  ntinople.  H condamne  Pierre  Morf^ 
ge.  Il  rétablit  le  nom  du  Pape  dans  le» 
Dyptiques.  Il  lui  écrit  pour  lui  demander 
fâ  communion.  Il  témoigne  fon  attache- 
ment au  Concile  de  Calcédoine. 

Saint  Daniel  Stylite  meurt  fur  là  co- 
lonne. 

Mort  de  l’Empereur  Zénon.  Tl  a pour 
fucceflèur  Anafiafe.  Euphemius  lui  fait 
faire  une  exacte  profelïion  de  foi , avant 
que  de  le  couronner.  Le  même  Patriar- 
che confirme  dans  un  Concile  celui  de 
Calcédoine. 

S.  Sabas  eft  ordonné  Prêtre. 

Saints  moines  en  Paleftine  conduits  par 
S.  Théodofe. 

Mort  du  Pape  Félix.  Gélafe  eft  élu  fou 
fuccefleur. 

Gélafe  exige  qu’Euphemius  condam- 
ne la  mémoire  <f  Acace , & ne  veut  lui 
accorder  fa  communion  qu’à  cette  con- 
dition. 

Théodoric  Roi  des  Goths  Ce  rend  maî- 
tre de  l’Italie, & fait  mourirOdoacre  qui  y 
régnoit. 

Clovis  Roi  des  François  époufe  Clo- 
tilde  fille  de  Chilperic  Roi  des  Bourgui- 
gnons. 

Les  peuples  de  la  Cité  de  Reims  Ce 
donnent  à Clovis  par  l’entremife  de  faint 
Remi. 

Le  Pape  Gélafe  écrit  contre  les  Pcla- 
giens. 

Gennade  de  Marfeille  écrit  (on  Cata- 
logue des  Auteurs  Eccléfiaftiques  , où 
l’on  voit  qu’il  étcât  infeété  du  Senù-pélà- 
gianifme. 
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A91»  Mort  de  S.  Epiphane  Je  Pavie.  7 

Le  Pape  Gêiaf'e  écrit  plufieurt  Dccré- 

; ■ eues;  . 

v \ Ld  ; Patriarche  Euphtmius  eft  dépotë. 
Macedonius  nus  en  fa  place.  EJie  de  Jé- 
rulalem  communique  avec  Maccdonfüs 
en  meme-temps  qu’il  improuve  l’injuflè 
* depontion  d Euphemius. 

496.  Mort  du  Pape  Gélafe,  à qui  on  at- 
tnbue  un  ancien  Sacramentaire  qui  efl  fort 
important. 

Baptême  de  Clovis,  qui  eft  le  feul  Roi 
Cathol.que  qu’ily  eût  dans  l’Empire  tant 
d Orient  que  d Occident. 

Anaftafeeft  élu  Pape.  Il  exige  comme 
avoit  fut  Gelafe  , la  condamnation  de 
la  pe donne  d’Acace,  comme  une  cho- 
ie abfolument  néce/Taire  pour  avoir  lit 
communion. 

49*.  Ce  Pape  meurt , & a pour  fucceflêur 
oymmaque. 

Schifme  de  l’Archi- prêtre  Laurent, 
qui  eft  ordonné  le  meme  jour  que  Svm- 
maque.  1 

419.  Le  Roi  Théodoric , quoiqu’Arien  , or- 
donne que  Symmaque  élu  le  premier  de. 
meure  en  pofTeflîon  du  faint  Siège. 

Vigile  Evêque  de  Tapfe , meurt  à la  fia 
de  ce  ficelé.  Concile  de  la  Palme. 

f oo.  Conférence  entre  S.  Avit  & les  Ariens. 
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CINQUIEME  SIECLE. 


article  I. 

Saint  Jean  Chryfojlome. 

Son  éduca-  C i qui  fon  éloquence  a Êiitdon- 

tion.  ^nerle  furnom  de  Chryfoftome , c’eft-à- 

dire  , bouche  d'or  naquit  à Antioche  vers 
lan  de  Jefus  - Chrift  347.  Sa  femille  étoit 
1 une  des  premières  de  la  viUe.  Son  pere  é- 
tant  mort  lorfque  Jean  étoit  encore  au  ber- 
ceau, fa  mere  Anthufe  prit  elle-même  foin 
de  fon  éducation  & le  forma  à la  piété,  tan- 
dis  que  fes  Maîtres  l’inftruifoient  dans  IesYcien- 
ces.  Il  y fit  de  grands  progrès  en  peu  de  tempsï 
& un  genre  aufli  heureux  que  le  fie n,  cultivé 
par  de  bonnes  études , l’auroit  bien-tét  con- 
du,t  aux  plus  hautes  dignités  , s’il  n’eut  mieux 
aime  travailler  uniquement  à acquérir  le  Ciel* 
Sa  retraite  II  s appliqua  A l’étude  de  l’Ecriture-SainW 
* >e*  suite-  & a la  priere  prit  un  habit  fimple  & modefte  , 
& montra  par  fa  conduite  qu’il  ne  vouloit  plu* 
etudier  d autre Plnlofophie,que  celle  de  J.  C.  Il 
fe  ferait  meme  des-lors  retiré  dans  les  défera: 
mais  il  ne  put  refifter  aux  prières  & aux  larme* 
d une  mere  a qui  il  devoit  tout.  Ainfi  il  fe 
contenta  de  mener  dans  fa  maifon  la  vie  d’un 
fohtaire  : il  jeunon , veilloit,  couchoit  fur  la 
terre , & dorapçoit  Ci  chair  par  plufieursauJlc- 
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rites.  Afin  d’étouffer  tous  les  mauvais  défirs  , 
il  s’éloignoit  avec  foin  de  tous  les  objets  ca- 
pables ae  les  exciter.  C’eft  pour  cela  qu’il  fe 
tenoit  enfermé  dans  fa  chambre,  fans  faire  de 
vifite  & fans  avoir  aucun  commerce  avec  le 
monde.  Tandis  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  fanc- 
tifier  dans  la  folitude  , il  fe  vit  en  danger 
d’en  être  tiré  pour  être  fait  Evcque.  Pour  l’é- 
viter, il  prit  la  fuite , & juftifia  fa  conduite  par 
l’admirable  Traité  du  Sacerdoce. 

Après  avoir  pâlie  fix  ou  fept  ans  à Antio- 
che, dans  le  genre  de  vie  dont  je  viens  d« 
parler , il  crut  avoir  befoin  d’exercices  de  pé- 
nitence plus  rigoureux  pour  dompter  l’ardeur 
de  fa  jeunefle.  Il  demeura  donc  pendant  qua- 
tre ans  fur  les  montagnes  de  Syrie , où  il  fe 
mit  fous  la  conduite  d'un  vieillard  trcs-péni- 
tent  ; & enfuite  afin  d’ctre  plus  inconnu  , il 
fè  retira  fèul  dans  une  caverne , où  il  vécut 
deux  ans  fans  fc  coucher  ni  jour  ni  nuit , oc- 
cupé de  la  priere  & de  la  méditation  des  fain- 
tes  Ecritures  , dont  il  apprit  par  cœur  une 
bonne  partie.  De  fi  grandes  auftérités  affoibli- 
rent  tellement  fa  fanté  , qu’il  fut  obligé  de 
revenir  à Antioche , où  faint  Melece  l’ordon- 
na diacre.  Peu  de  temps  après,  faint  Flaviett 
fucceflèur  de  faint  Melece  , l’éleva  au  Sacer- 
doce , & le  chargea  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu  , fonâion  qui  jufques-là  avoit  été  réfer- 
vée  aux  feuls  Evêques.  Saint  Chryfoftome  s’en 
acquitta  avec  un  zélé  infatigable  & un  très- 
grand  fruit.  Il  expliquoit  l’Ecriture  avec  beau- 
coup de  netteté  & de  jufteflë.  Ses  inftruttions 
étoient  folides  & lumineufes  ; fes  exhortations 
vives  & touchantes  ; aufti  le  peuple  d’Antio- 
che écoutoit-il  fes  fermons  avec  une  avidité 
incroiable.  On  l'interrompait  fouvent  par  des 
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acclamations  qui  blcfloient  fon  humilité  5 eat 
il  ne  cherchoit  point  à plaire  à fes  auditeurs  , 
tuais  à les  convertir , comme  il  le  leur  difoit 
Jui-méme.  L’éloquence  de  lès  difcours  étoit 
foutenue  par  une  vie  trcs-fainte,par  un  défînté- 
refTemcnt  parfait  & par  une  charité  fans  bornes. 
Il  donna  des  preuves  éclatantes  de  cette  charité, 
après  la  fédition  d’Antioche:  il  confola  par 
plufieurs  difcours  ce  peuple  conflerné,  & pro- 
fita de  la  fraieur  dont  ils  étoient  tous  faifîs, 
pour  les  porter  à la  pénitence.  Il  engagea  le* 
Commiflaires  à remettre  à l’Empereur  le  ju- 
gement de  ceux  qui  étoient  arretés  comme  cou- 
pables , ce  qui  leur  fauva  la  vie. 

Après  la  mort  de  Nedaire,  comme  le  nom 
de  faint  Chryfoflome  étoit  célébré  dans  l'Em- 
pire , on  le  propofa  pour  lui  fuccéder  Sans  le 
Siège  de  Conflantinople.  Tous  les  futfrages  fe 
réunirent  en  fa  faveur , hors  celui  de  Théo- 
phile Patriarche  d'Alexandrie  , qui  fût  dans  la 
fuite  fon  plus  cruel  perfécuteur.  Rien  n’efl 
plus  capable  de  nous  faire  connoître  S.  Chry- 
foftome , que  de  confiderer  tout  ce  qu’il  a Sut 
& fouffert  pour  l’Eglife.  Aiant  été  contraint 
de  monter  fur  le  premier  Siège  d’Orient , il 
travailla  à faire  fleurir  la  piété  , non-feule- 
ment à Conflantinople , mais  par  tout  l’Em- 
pire. Il  commença  donc  à s’appliquer  au  re- 
nouvellement de  fon  Diocèfe,  à étudier  les 
befoins  de  fon  troupeau  , pour  en  guérir  le 
maladies.  Elles  étoient  fans  nombre  & d’ 
cure  très-difficile , dans  une  grande  ville 
la  Cour  Impériale  faifoit  fon  féjour  , & 
avoit  eu  pour  Evêque  pendant  fêize  ans  un 
homme  également  deftitué  de  zélé  & de  lu- 
mière. Pour  donner  d’abord  l’exemple  , le 
faint  Evêque  commença  par  retrancher  de  la 

Maifoq 


Chryfoflome.Y . fiécle.  19  j 
■îaifon  Epifcopale  toutes  les  dépenfes  fuper- 
flues,  & Ce  réduifit  à une  vie  pauvre.  Il  ufoit 
de  viandes  fimples  & légères  , & ne  bûvoit 
point  de  vin  , fi  ce  n’efl  dans  les  grandes  cha- 
leurs : il  mangeoit  prefque  toujours  feul  à cau- 
fe  de  Tes  fréquentes  maladies , & pour  éviter 
l’inconvénient  des  compagnies  , & les  frais 
des  grands  repas.  Ces  retranchemens  l’enrichi- 
rent en  peu  de  temps  , & lui  donnèrent  le 
moien  de  foulager  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  befoin.  Il  fonda  plusieurs  Hôpitaux,  il  af- 
fîftoit  lui  - même  les  pauvres  , fecouroit  les 
malades,  vifitoit  les  prifonniers , confoloit  les 
affligés , & protégeoit  ceux  qui  ctoient  dans 
l’oppreffion.  Non  content  d’annoncer  publi- 
quement à fon  peuple  la  parole  de  Dieu  , il 
invitoit  ceux  qui  avoient  befoin  d’éclaircif- 
fement  à venir  le  demander  chez  lui  ; tou- 
jours prêt  à répondre  à tout  le  monde  quand 
il  s’agilTbit  d’atfâires  férieufes  ; mais  fuiant  les 
convertirions  & les  vifites  inutiles  , & fe  te- 
nant dans  la  retraite, autant  que  fes  fondions  le 
pouvoient  permettre. 

Sa  charité  & fon  application  infatigable  à 
remplir  fes  devoirs  , lui  gagnèrent  bien  - tôt 
l’amour  & la  confiance  de  fon  peuple.  On  cou- 
roit  en  foule  à (es  fermons , & Dieu  y répan- 
doit  une  telle  bénédiftion  , qu’en  peu  de  temps 
on  vit  Conftanrinople  changer  de  face.  Il  vint 
à bout  de  corriger  plufieurs  défordres , il  éta- 
blit l’Office  de  la  nuit  dans  les  églifes  , in- 
troduifit  le  chant  des  Pfeaumes  dans  les  mai- 
fons  mêmes  des  particuliers , en  détourna  plu- 
sieurs de  l’oifiveté  & des  fpeébcles , & les  rap- 
pel la  à une  vie  férieufe  & occupée.  Les  ma  ure 
du  Clergé  étoient  fort  relâchées.  Le  faint  Evê- 
que entreprit  de  les  réformer,  & de  faire  via 
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vre  les  Ecdcfiaftiques  félon  les  loix  Je  FE- 
glife.  Il  dépofa  ceux  qui  étoient  d’une  con- 
duite fcandaleufe  , & fit  entrer  dans  fon  cler- 
gé des  gens  d’une  vie  éxemplaire.  La  Cour 
même  éprouva  fon  zélé  : il  reprit  avec  une 
géncreufe  liberté  l’avarice  , le  fafte  & l’or- 
gueil des  Grands  ; & il  parla  fouvent  à l’Em- 
pereur & à ^Impératrice , de  leurs  obligations 
& de  la  nécefiité  de  faire  pénitence.  11  faifoit 
profefllon  d’ignorer  l’art  des  ménagemens , 
fans  lequel  il  n’eftguéres  poffible  de  plaire  aux 
Grands  du  fiécle , & il  mettoit  fa  gloire  à an- 
noncer la  vérité  Amplement  & fans  détour.  Ce 
fut  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d’ennemis  à la 
Cour , & plus  encore  dans  fon  clergé  ; & il 
parut  bien-tôt  que  Dieu  , en  le  tirant  d’Antio- 
che , où  il  n’avoit  jamais  efluié  de  contradi- 
étion , ne  Favoit  élevé  fur  le  Siège  de  Con- 
flantinople , que  pour  achever  de  le  fanftifier 
par  les  perfécuticms.  Elles  lui  furent  fufcitées, 
non  par  des  païens  ni  par  des  hérétiques , mais 
par  des  Catholiques , par  des  Evcques,  par  des 
Pretres.  - 

Mais  avant  que  de  raconter  toutes  les  per- 
fécutions  qu’eut  à fouffrir  ce  grand  Evcque, 
il  finit  dire  quelque  chofe  des  biens  qu’il  fit 
dans  toute  l’Eglife.  Car  il  ne  bornoit  pas  fes 
foins  à fon  Diocèfe.  Sa  follicitude  Paftorale, 
& fa  charité  vraiment  catholique  embra/Ibit 
tous  les  befoins.  11  réforma  les  fix  Provinces 
de  Thrace , les  onze  d’Afie  & celles  du  Pont. 
Il  travailla  à la  converfion  des  Scythes  , & en 
fit  entrer  un  grand  nombre  dans  l’Eglife.  H 
infiruifit  de  la  vraie  foi  les  Goths,  & donmi 
un  Evêque  Catholique  à ceux  qui  profitèrent 
de  les  inftrudions.  Enfin  il  travailla  à étein- 
dre le  fehifine  d’Antioche,  qui  divifoit  depuig 
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fî  long-temps  l’Orient  de  l’Otcident.  Un  E- 
vêque  qui  faifoit  de  lî  grands  biens , ne  pou- 
voit  manquer  de  s’attirer  la  contradidion  des 
mauvais  Evêques  & des  Grands  du  fîécle  ; Si 
c’eft  ce  qui  excita  contre  lui  la  jaloufie  & la 
haine  du  fameux  Théophile  , qui  fut  toujours 
fon  implacable  ennemi. 

Théophile  avoit  reçu  ordre  de  l’Empereur  II  «ft  per- 
Arcade , qui  régnoit  en  Orient  depuis  la  mort  féeuté, 
du  Grand  Théodofe  fon  perc , de  venir  à Con- 
ftantinople  (e  purger  des  accufations  dont 
plu/îeurs  folitaires  le  chargeoient.  Il  y vint 
& amena  des  Evêques  de  fa  fadion.  Saint 
Chryfoftome  le  prévint  par  des  honnêtetés, 

& le  ht  prier  inftamment  de  venir  pren- 
dre un  logement  dans  la  maifon  Epifcopale. 
Mais»Théophile  ne  voulut  jamais  ni  lui  parler 
ni  le  voir.  Il  chercha  les  moiens  de  le  perdre, 
de  concert  avec  ceux  qui  croient  ennemis  de 
la  réforme  à laquelle  faint  Chryfoftome  tra- 
vailioit- 

L’Impératrice  Eudoxie  étoit  irritée  contre 
le  faint  Evêque  , à l’occa/ïon  d’un  Sermon 
dont  on  difoit  que  le  peuple  avoit  fait  l’ap- 
plication à cette  Princefle.  La  conjondure  é- 
toit  heureufe  pour  Théophile  , & il  en  pro- 
fita habilement  ; de  forte  qu’en  peu  de  jours , 
toutes  chofes  changèrent  à fon  égard , & que 
d’accufc  qu'il  étoit,  il  fe  vit  en  état  d’être  le 
Juge  des  autres. 

Les  ennemis  de  faint  Chryfoftome  , quoi- 
que fur»  d’être  foutemis  par  la  Cour , n’ofe- 
rent  s’aftèmbler  à Conflantinople.  Ils  choifirent  Brîgantîage 
un  lieu  proche  de  Calcédoine  appelle  le  Chê-  du  chêne, 
ne , où  Théophile  avec  trente-fix  Evêques  tint  Exil  de  S. 
fon  Concile  contre  faint  Chryfoftome. Pendant  Chryfoftou’.e. 
I4  tenue  de  te  conciliabule  t le  faint  Evc^uq 
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continuoit  d’inftruire  fon  peuple  à Conftanti- 
nople.  Un  de  Tes  fermons  commence  ainfi  f 
Voici  , mes  freres  , une  terrible  tempête  ( 
mais  nous  ne  craignons  point  d’être  fubmer- 
gés , car  nous  fommes  établis  fur  la  pierre. 
Que  puis-je  craindre  en  effet  ? La  mort?  Mais 
Jefus-Chrift  eft  ma  vie , & la  mort  m’eft  un 
gain.  L’éxil  ? La  terre  eft  au  Seigneur  & tout 
ce  quelle  contient.  La  confifcation  ? Nous  n’a- 
vons rien  apporté  en  ce  monde  & nous  n’en 
emporterons  rien.  Il  fait  voir  enfuite  que 
l’Eglifc  eft  invincible  , que  rien  ne  peut  le  fé- 
parer  de  fon  peuple  dont  il  portera  l’affeéHon 
par-tout.  Il  le  loue  de  celle  qu’il  lui  témoi- 

fne.  Vous  fçavez , ajoute  - t - il  , mes  chers 
eres , pourquoi  on  me  veut  dépofer.  C’eft 
que  je  n’ai  pas  de  tapifferies  ; que  je  ne  fuis  pas 
vêtu  de  foie,  que  je  ne  tiens  pas  de  table; 
faifant  entendre  clairement  que  la  réforme 
qu’il  vouloit  établir  dans  le  clergé, étoit  la  prin- 
cipale caufe  de  la  perfécution  qu’on  lui  faifoit 
fouffrir.  Aiant  été  cité  au  Concile , il  répon- 
dit qu’il  étoit  prêt  d’y  comparoitre , pourvû 
que  Théophile  & quelques  autres  qui  étoient 
fes  ennemis  déclarés , ne  fûflënt  point  fes  Ju- 
ges. On  ne  procéda  pas  moins  à fa  condamna- 
tion. Il  fut  dépofé  , & l’Empereur  ordonna 
qu’il  feroit  chafle  de  fon  églifè  & conduit  en 
éxil.  A cette  nouvelle  le  peuple  s’afTembla  au- 
tour de  l’églife , & y fuyarde  jour  & nuit  pour 
empêcher  qu’on  n’enlevat  fon  ?a fleur.  Alais  I9 
troiftéme  jour  faint  Chryfoftome  trouva  le 
moien  de  fortir  fécrétemcnt  ; & s’étant  livré 
volontairement  à ceux  qui  avoient  ordre  de 
l’arrêter , il  fut  mis  vers  le  foir  fur  un  vailfeau 
qui  le  conduilit  en  Bythinie. 

Son  rappel.  H y eut  le  lendemain  à Conftantinople  un 
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furieux  tremblement  de  terre  , que  tout  le 
Sionde  regarda  comme  un  elfet  de  la  vengean- 
ce divine.  L’Impératrice  elle-même  en  fut  lî 
effraiée  , qu’elle  conjura  l’Empereur  de  rap- 
peller  le  faint  Evêque.  AulTt— tôt  les  ordres  fu- 
rent expédiés  pour  le  faire  revenir.  Quand  on 
fçut  qu’il  approcboit , tout  le  peuple  courut 
au-devant  de  lui , la  plupart  aiant  à la  main 
des  cierges  allumés  & chantant  des  hymnes. 
Il  fut  conduit  comme  en  triomphe  jufau’à  l’é- 
glife  des  Apôtres , où  le  peuple  impatient  le 
contraignit,  malgré  fa  réfi fiance , de  fe  placer 
furie  Siège  Epilcopal.  Car  il  auroit  fouhaité 
ne  pas  reprendre  fes  fondions , jufqu’à  ce  que 
la  felitence  injufte  prononcée  dans  le  brigan- 
dage du  Chêne , eût  été  caflée  par  un  Concile 
plus  nombreux.  A fon  arrivée  Théophile  & 
ceux  de  fon  parti  prirent  la  fuite.  Pour  lui , 
plus  aimé  du  peuple  que  jamais,  il  s’acquit- 
toit  en  paix  des  fondions  de  fon  miniftere, 
en  attendant  la  tenue  du  Concile  qu’il  folli- 
citoit , pour  y juftifier  fon  innocence  : mais  un 
incident  changea  la  face  des  affaires,  & replon- 

?ea  fon  églife  dans  de  nou  eaux  malheurs. 

)n  avoit  drefTé  une  flatue  de  l'Impératrice 
dans  une  place  voifine  de  la  grande  églife  ap- 
pellée  fainte  Sophie.  Il  y eut  des  danfes  & des 
fpeôacles  de  farceur , dont  le  bruit  troubla 
l’Office  divin.  Saint  Chryfoflome  parla  contre 
ces  défordres  avec  une  fainte  liberté , blâmant 
ceux  qui  les  commettoient  & ceux  qui  les 
commandoient.  L’Impératrice  Eudoxie  outrée 
de  dépit  , jura  fa  perte  une  fécondé  fois , & 
1 fit  revenir  les  Evêques  fes  ennemis.  On  prit 

des  mefures  pour  le  condamner  de  nou- 
veau dans  un  Concile.  Théophile,  quoique 
abfenr , conduifït  toute  l’intrigue  ; & il  four- 
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mt  pour  moien  de  le  condamner , le  prétendu 
crime  d avoir  repris  Tes  fondions , avant  qufc 
d avoir  ete  jufiifie  dans  un  Concile.  On  s'at- 
tacha a ce  moien  , & on  le  condamna , mai- 
gre J oppo/îtion  de  quarante  - deux  Evêque* 
qui  demeurèrent  fermes  d prendre  fa  défenfe. 

Le  jour  du  Samedi-Saint  on  lui  défendit  de 
la  part  de  1 Empereur  l’entrée  de  fon  énlife. 
Le  peuple  ne  voiant  plus  fon  Pafleur,  fortit 
delà  grande  eglife,  & alla  fous  la  conduite 

uiFTetukT  étolem  fidèles  à leur  Evêque, 
célébrer  l’Office  de  la  veille  de  Pique*  dan 
un  lieu  appellé  Thermes  Confia n tiennes.  On 
envoia  des  troupes  pour  difliper  cette  aflêm. 
blee.  Quatre  cens  foldats  y entrèrent  l'épée 
a la  main,  pendant  que  l’onfeifoit  la  cérémo- 
nie du  Baptcme.  Plufieurs  Prêtres  furent  blef- 
les  ; d autres  traînés  en  prifon  ; les  filles  & les 
lem mes  qui  fe  préparaient  au  baptême  furent 
outragées  ; les  eaux  du  Baptiflcre  teintes  de 
l-gjes  vafes  facrés  pillés , &la  fainteEu- 
cnnnfhe  fou'ee  aux  pieds.  Les  violences  re- 
commencèrent Jelendemain  dans  un  autre  fieu 
ou  les  nouveaux  baptifés  étoient  afTemblés! 
Car  les  églifes  étoient  vuides , & le  peuple 
nde.e  s affemblôit  ou  il  pouvoit  , dans  les 
campagnes,  dans  les  bois,  dans  le  fond  des  . 
vallons;  & les  ennemis  de  faint  Chryfofio- 
me  leur  donnoient  le  nom  odieux  de  Joan- 

te*  s’ils  eufr^t  fait  une  feâe  oppo- 

fee  a l’Eglife.  er 

L’Empereur  Arcade  , dont  l’autorité  étoit 
emploice pour  ces  violences,  ne  haiïïbit  pas 
laint  Chryfoftomc  ; il  avoit  même  quelque 
peine  qu  on  en  fût  venu  à ces  extrémités  con- 
tre lui.  Quand  il  fut  queftion  de  le  chafièr 
»!  ne  put  s’empêcher  de  dire  à deux  Evêques, 
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de  bien  penfer  au  confeil  qu’ils  lui  don  noient. 

A quoi  ils  répondirent  fans  crainte  : Seigneur, 
nous  en  chargeon%volontiers  notre  confcien- 
ce.  Ainlï  ce  Prince  devenu  par  fa  foiblelTe 
l’inftrument  d’une  cabale  d’Evéques  & de  Prê- 
tres forcenés  , fit  enlever  le  faint  Eveque.  Le 
peuple  faifoit  garde  autour  de  fa  maifon.  S. 
Chryfoftome  pour  donner  le  change , fit  tenir 
un  cheval  prêt  devant  le  grand  portail  de  l’é- 

Slife;  & pendant  que  tout  le  inonde  l’atten- 
oit,  il  fortit  par  un  autre  endroit , & Ce  livra 
aux  foldats  qui  dévoient  le  mener  en  exil.  On 
mit  fur  fon  Siège  le  Pretre  Arface  fon  enne- 
mi & fon  accufateur.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  refula  de  le  reconnoitre  , & l’on 
exerça  contre  eux  d’horribles  cruautés  à ce  fu- 
jet.  De  faints  Evêques  qui  demeuroient  atta- 
chés à faint  Chryfoftome , furent  chafiés  de 
leurs  Sièges  , & l’on  mit  en  leur  place  des 
hommes  d’une  vie  fi  fcandaleufe,  que  le  peu- 
ple aimoit  mieux  abandonner  les  églifes  , que 
de  voir  les  Myfteres  profanés  par  ces  indignes 
Miniftres. 

Saint  Chryfoftome  fut  exilé  à Cucufe  pe-  Sonéiiléfc 
tite  ville  d’Arménie  fur  les  confins  de  la  Ci-  fes  l'cufftaj»- 
licie.  Il  y fut  conduit  par  des  foldats  & un  ccs* 
capitaine,  qui  le  faifoient  marcher  jour  & nuit 
lâns  lui  donner  de  repos.  La  fatigue  & l’in- 
lomnie  lui  cauferent  une  fièvre  tierce  dont 
les  accès  étoient  très-violens.  Il  étoit  fort  mal, 
quand  il  arriva  à Céiarée  en  Cappadoce.  Ses 
gardes  lui  permirent  d’y  faire  quelque  féjour, 

& il  y fin  fecouru  par  la  charité  des  fidèles. 

L’Evêque  de  cette  ville  avoit  témoigné  un 
grand  défît  d’embrafTer  l’illuftre  exilé  , mais 
la  crainte  de  fe  meure  mal  à la  Cour , lui  fit 
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bien-tot  changer  de  difpofition.  Il  fouleva  une 
troupe  de  moines  qui  vinrent  autour  du  logis 
de  faint  Chryfoflome  , menaçant  d’y  mettre 
e eu , s il  ne  fortoit.  Le  Gouverneur  ne  put 
obtenir  de  l’Evéquc  aucun  délai.  Les  moines 
«oient  fi  furieux  , que  les  gardes  du  faint  E- 
Veque  en  furent  efTraiés,  & le  firent  partir  mal- 
gré fa  fièvre.  Enfin  après  foixante  & dix  jours 
de  marche , dont  il  paflâ  plus  de  trente  dans 
une  hevre  violente , il  arriva  à Cucufe.  Il  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’affeéHon  par  l’Evê- 
que du  lieu.  Un  homme  de  qualité  nommé 
Uiolcore , le  logea  dans  fa  maifon,  & lui  fit 
accommoder  exprès  un  appartement , pour  le 
garantir  du  froid  auquel  il  étoit  fortfenfibie. 
Ainfi  ce  lieu , quoique  défert  & à l’extrémité  de 
1 Empire,  lui  fut  agréable  parle  repos  & les 
loulagemens  qu’il  y trouva.  Mais  fon  repos  ne 
lut  pas  inutile.  Il  inftruifoit  les  peuples  du 
pais,  affiftoit  les  pauvres,  rachetoit  les  cap- 
tifs , confoloit  & encourageoit  par  lettres  ceux 
qui  loufFroient  pour  fa  defenfe , prenoit  foin 
ces  cglifes nouvellement  fondées,  & animoit 
les  ouvriers  Evangéliques  parfes  exhortations 
« par  les  tecours  qu’il  leur  envoioit. 
d^ÔcddemUeS  iv  ÇejPenda™  lp  P^pe  Innocent  I.  informé  de 
prennent  fa  Perfccution  que  fouffroient  faint  Chry- 

défenfe.  loftome  & fes  défenfeurs , leur  conferva  fa 
communion  & celle  des  Fglifes  d’Occident  , 

& travailla  meme  à faire  celferces  fcandale/ 
Les  Evoques  d’Italie  s’afTemblercnt,  & il  fut 
réfolu  qu’on  folliciteroit  la  tenue  d’un  Con- 
cije  general , pour  examiner  cette  grande  af- 
faire L Empereur  Honorius  écrivit  fur  ce  fu- 
îet  une  lettre  à Arcade  fon  frere.  Le  Pape  , les 
Evoques  de  Milan  , d’Aquilée,  & plufieurs  au- 
tres  y joignirent  les  leurs  en  laveur  de  faint 
,,  Lhryfoflome. 
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Ses  ennemis  qui  ne  craignoient  rien  tant 
que  le  jugement  d’un  Concile  général  , mi- 
rent tout  en  oeuvre  pour  en  empocher  la  con- 
vocation , & ils  en  vinrent  à bout  Ils  mal- 
traitèrent même  les  Députés  d’Honorius  , & 
leur  arrachèrent  les  letfres  qu’ils  portoient. 

Enfin  ces  lâches  8c  cruels  perfccuteurs  s’en- 
nuiant  de  voir  le  faint  Evoque  vivre  trop 
long-temps,  & ne  pouvant  fou  (fri  r la  gloire 
que  fon  exil  lui  procuroit,  obtinrent  un  ordre 
pour  le  faire  tranfporter  à Pithÿonte,  ville  Ai- 
lette & la  demiere  de  l’Empire , fur  le  bord 
Oriental  du  Pont-Euxin.  On  le  confia  à deux 
gardes,!  qui  on  promit  de  les  avancer,  s’il 
pouvoit  mourir  en  chemin.  L’un  des  deuxé- 
toit  fi  brutal , qu’il  s’ofFenfoit  meme  des  hon- 
nêtetés qu’on  lui  fàifoit , pour  obtenir  de  lui 
qu’il  épargnât  le  faint  Eveque.  Il  le  faifoit 
partir  par  la  plus  forte  pluie  , & l’expofoit 
aux  plus  grandes  ardeurs  du  (oleil , fçaehant 
qu’il  en  étoit  incommodé,  parce  qu’il  avoit  la 
tête  chauve.  Il  alloit  loger  dans  de  mechans 
villages  oû  tout  manquoit. 

Saint  Chryfoftome  alla  ainfi  jufqu’à  Coma-  Sa  mort, 
ne  dans  le  Pont , qu’on  lui  fit  traverser , pour  le 
mener  â deux  lieues  de— là  loger  dans  les  ba- 
timens  du  Martyr  faint  Bafilifque  Evêque  de 
Comane.  Ce  faint  Martyr  apparut  la  nuit  à S. 
Chryfofiome , & lui  dit  : Courage , mon  frere 
Jean  ; demain  nous  ferons  enfembie.  Le  len- 
demain le  faint  Evêque  s’appuiant  fur  cette 
révélation  , pria  les  gardes  d’attendre  à partir 
à onze  heures  du  matin  : mais  il  ne  p t l’ob- 
tenir. Ils  marchèrent  environ  une  lieue  & de- 
mie ; après  quoi  ils  furent  contraints  de  reve- 
nir a l’églife  d’0'1  ils  Soient  ^hrris , tant  I’il- 
lu/ire  perfécuté  fe  trouvoit  mal.  Etant  arrivé  , 
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jufqu’à  la  mort  un  homme  lî  plein  de  douceur, 

& qui  étoit  It  digne  detre  aimé  de  tout  le 
monde  ! L’Eglife  le  regretta  comme  l’un  de 
fes  Dofteurs  les  plus  éclairés , comme  l'une  de 
fes  plus  fermes  colomnes.  Saint  Auguftin  le 
met  parmi  les  Peres  de  l’Eglife  les  plus  ref- 
pedables  ; il  dit  que  fa  gloire  brille  de  toutes 
parts  , qu’il  avoir  la  foi  la  plus  pure  , l’efprit 
le  plus  élevé  , la  fcience  la  plus  profonde , & 
la  réputation  la  plus  éternue.  Il  fut  l’honneur 
de  l’Epifcopat,  & remplit  la  terre  de  la  lumiè- 
re de  fa  doârine.  Si  fa  voix  n’a  pu  fc  faire  en- 
tendre qu’à  quelques  endroits  , il  n’y  en  ’a 
point,  dit  le  Pape  Céleftin,  qu’il  n’inftruifê 
par  fes  Ouvrages  ; & il  prêche  par-tout,  puif- 
qu’on  les  lit  par-tout. 

Les  Ecrits  de  ce  làint  Dofteur  font  des  Ho-  $cs  Ecrit», 
mélies  ou  Difcours  fur  les  Livres  de  Moife  , 
fur  les  Livres  des  Rois  , fur  les  Pfeaumes , 
furies  Prophètes,  furfaint  Matthieu  , fur  S. 

Jean , fur  les  Aâes  des  Apôtres , fur  les  Epî- 
tres  de  làint  Paul.  Il  a fijit  aulïï  un  grand 
nombre  d’Homélies  fur  divers  endroits  déta- 
chés , tant  de  l’nnrien  eue  du  nouveau  Tefta- 
ment,  8c  fur  differens  points  de  morale , fur  les 
fêtes  de  la  NailTance  de  Jefus-Chrift , de  fon 
Baptême,  de  fa  PaRion  , de  fa  Réfurreéiion  , 
de  fon  Afcenfîon , fur  celle  de  la  Pentecôte  ; 
on  grand  nombre  de  Panégyriques  des  Mar- 
tyrs , fîx  Livres  du  Sacerdoce  , divers  Traité* 
de  controverfe  contre  les  Anoméens , contre 
les  Juifs , cont  e les  Gentils , & contre  ceux 
qui  partaient  mal  de  l’état  monaftique  ; plu- 
fieurs  Homélies  fur  la  Pénitence,  furies  fta- 
tues  , fur  le  Baptême , fur  l’Aumône  & d’au- 
tres vertus  morales.  Nous  avons  aulïi  de  lui 
pla/ieurs  Lettres.  Il  nous  a donné  une  Syuop- 
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fe , qui  eft  comme  une  Table  des  Livres  (âcres 
de  l'ancien  Teftnment,  & qui  reprcfênteen  a- 
hrcgé  ce  qu’ils  contiennent. 

Saint  Chryfofiomc  nous  apprend  que  les  Sy- 
riens, les  Fgyptiens,  les  Indiens,  les  Perfes. 
les  Ethiopiens  & plufieurs  autres  peuples, 
avoient  fait  traduire  en  leur  langue  les  faints 
Doftrine  Evangiles  & les  Epitres  de  faint  Paul.  L’E- 
ftomeCfu7i-E-  criture  » dit  ce  Gint  Dofleur,  fert  à former 
criturc  Sain-  nos  ,mocurs  > entretient  dans  notre  ame  le  fou- 
te. venir  des  dons  de  Dieu  , tourne  nos  penfées 

vers  les  biens  éternels , nous  fait  connoitre 
jufqu’où  s’étend  la  Providence  divine  envers 
les  hommes  , la  grandeur  du  courage  des  ju- 
fles , la  bonté  de  Dieu , la  magnificence  de 
fes  récompenfes.  Les  Livres  faints  ont  été 
compofés  par  des  hommes  fans  lettres , afin 
que  les  plus  (impies  ne  puflënt  alléguer  pour 
fe  difpenfer  de  les  lire , la  difficulté  de  les  en- 
tendre. Que  <ï  malgré  une  grande  affiduité  à 
les  lire,  vous  ne  pouvez  découvrir  le  fens  de 
quelques  endroits,  adreflez-vous  à quelqu’un 
plus  habile  que  vous , témoignant  un  extrê- 
me défir  d’en  êtreinflruit.  Ne  négligeons  donc 
pas  notre  falut  , ajoute  faint  Chryfoftome  ; 
chacun  de  nous  trouve  dans  l’Ecriture  les 
remèdes  convenables  à fes  maux.  Cette  lec- 
ture fait  à l’ame  ce  que  les  alimens  font  au 
corps,  dont  ils  réparent  & augmentent  les  for- 
ces. C’eft  rifquer  fon  falut  que  de  négliger 
de  lire  les  divins  Livres.  C’eft  ce  qui  a pro- 
duit les  héréfîes  , qui  a caufé  la  corruption  des 
moeurs & des  maux  (ans  nombre,  n’étant  pas 
poffible  qu’un  homme  qui  lit  affidûment  8t 
attentivement  l’Ecriture , n’en  retire  de  grands 
avantages.  Ce  Pere  juge  cette  leéhire  (î  né- 
ceflaire  aux  fidèles  , qu’il  n’en  difpenfè  pas 
meme  ceux  qui  fe  trouvent  chargés  d’affaires 
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& engages  dans  le  commerce  du  monde  ; de 
il  réfute  les  exeufes  frivoles  de  ceux  qui  la 
négligem  fous  prétexte  qu’ils  font  accables 
d’affaires.  Je  voudrais  bien  , dit- il , demander 
aux  pauvres  qui  fe  croient  hors  d’état  de  fe 
procurer  l’Ecriture- Sainte , fi  leur  pauvreté  les 
empêche  d’avoir  tous  les  outils  de  leur  métier: 
d’où  vient  donc  qu’ils  peuvent  avoir  tout  ce 
qui  eft  nécelfaire  pour  leur  art , & qu  ils  n’al- 
leguent  leur  pauvreté , que  quand  il  s’agit  d’a- 
cheter les  livres  qui  font  fî  utiles  pour  le  fa- 
lut  de  leurs  âmes  i 

Il  parle  de  l’Euchariftie  d’une  maniéré  ad-  Sur  l’Ei»- 
mirable.  Les  Myfteres  terribles  & falutaires  , diatiftie. 
dit-il , que  nous  célébrons  dans  toutes  nos  af- 
femblées , s’appellent  Euchariflit,  c’eft-à-dire, 
aérion  de  grâces , parce  qu’ils  font  le  monu- 
ment des  bienfaits  fans  nombre  , dont  Dieu 
nous  a comblés  & du  principal  & du  plus  grand 
des  dons  de  fa  charité  , & qu’ils  nous  obligent 
à renouveller  fans  celle  notre  reconnoifîance 
envers  Dieu.  Après  avoir  rapporté  les  paroles 
de  l'inftiturion  de  l’Euchariftie  , il  ajoute  : 

Croions  Dieu  en  toutes  chofes  & nelecontre- 
difons  point,  quoique  ce  qu’il  nous  dit  femble 
contraire  à notre  raifon  & à rotre  intelligence  : 
que  fa  paille  fàffe  plus  d'impreftîon  fur  nous 
que  nos  raifonnemens  : car  elle  ne  peut  nous 
tromp'  r.  Puis  donc  que  cette  pnrale  nous  af- 
fiire  eue  c’eft  fon  Corps  , foions  en  perfuadés* 
eroions-le  Combien  y en  a-t-il  qui  difent  : 

Je  voudrais  bien  voir  notre  Seigneur  revêtu  de 
ce  même  Corps  , dans  lequel  il  eft  venu  fur  la 
terre  ; & moi  je  vous  dis  que  c’eft  lui-méme 
que  vous  votez,  eue  c’eft  lui-même  que  vous 
touchez  , que  c’eft  lui-même  que  vous  man- 
gez. Veillez  donc  fans  celle  fur  vos  adionsi 
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prenez  garde  de  vous  rendre  coupable  de  la 

fus  naTde’nn  C°rpS  &dc  fon  Sang.  Je- 
we&  J‘\ne  * eft|as  contenté  de  fe  faire  hom- 
™ & d ctre  cruafie  pour  nous  ; il  fe  mêle  lui- 

non  f,  T "°US  & n°US  rend  r°n  P^pre  corps , 
très  réelIt^O  * mais  d’une  manière 

œlui  nf,  Que  edoit  donc  être  la  faintetéde 

Z LVrUC'Pe  a,Un  td  facrifice  • Les  raions 
doif^  ■ r aPPr°cl,e,?t  pas  de  la  pureté  que 

boucbèT'13  ma'n  qUI  touc,ie  cette  chair , la 
bouche  qui  reçoit  ce  feu  fpirituel,  la  lanVue 

qui  eft  teinte  de  ce  Sang  redoutable.  Reprclfn- 

le  f JuUS  1 ',onneur<3ue  vous  recevez,  & ô qUel- 
Je  table  vous  etes  a (Iis.  Celui  que  les  An- 
ges  ne  regardent  qU’en  tremblant , ou  plutôt 
qu  Jsn  oient  regarder,  à caufe  de  l'éclat*  fa 
Ma, elle  qui  les  éblouit  , c’eft  celui-là  même 
X ' fm  de  nourriture,  qui  s’unit  à nous, 

chair  n0US  ne  félons  plus  qu'une  meme 
cha  r & un  meme  corps.  Qui  fera  capable  de 
parler  alTez  dignement  de  la  Toute-puilTance 
u eigneur , & de  publier  les  louanges  qui  lui 
/ont  dues  ? Quel  eft  le  Partent  quAit  jamais 

^TïS-"  rnif  rur  la  nourHture  de  fes  bre- 
b.s  ! Jefus-Chnft  nous  nourrit  lui-même  de 

Jon  propre  fang  & nous  incorpore  avec  ld 
Que  notre  unique  douleur  foitdunc  de  n^s 
voir  prives  de  cette  nourriture  célefte. 

Approchons  - nous  de  cette  table  ficrée  av«- 
une  ferveur  & avec  une  charité  ardente  * 
peur  que  nous  n’attirions  fur  nous  la  fév'riï 
des  chanmensde  Dieu.  Que  perfonne  ne  s en 
approche  avec  dégoût,  avec  négligence  & 
avec  froideur  ; que  tors  au  contraire  y parti 
«peut  avec<  ardeur  & avec  amour  ! i£ 
impetuofite  & l’avidité  avec  laquelle  les  cn- 
e jettent  au  fein  de  leurs  nourrices  & en 
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fucent  le  lait.  Suçons , pour  ainfi  dire , le  lait 
fpirituel  de  ces  mamelles  divines.  Ce  myftere 
exige  de  ceux  qui  s’en  approchent,  qu’ils  (oient 
entièrement  purs.  Lorfque  le  Miniftre  de  l’Au- 
tel dit  à haute  voix  ces  paroles  : Les  ebofes  fain- 
tes  font  pour  les  Saints  ; c’eft  comme  s’il  difoit: 

Si  quelqu’un  n’eff  pas  faint,  qu’il  ne  s’appro- 
che pas  de  cetteTable.il  ne  dit  pas  feulement: 

Si  quelqu’un  n’eft  pas  purifié  de  fes  péchés;  mais 
s’il  n’eft  pas  faint.  Car  ce  n’eft  point  la  (impie 
remifiïon  des  péchés  qui  rend  un  homme  faint; 
c’eft  la  préfence  du  Saint  Ffprit  & une  abon- 
dance de  bonnes  oeuvres.  Plulîeurs  ne  s’appro- 
chent du  facrement  de  l’Autel  qu’une  fois  l’an- 
née, les  autres  deux  fois  feulement , & d’autres 
plufîeurs  fois.  C’eft  à toutes  ces  fortes  de  per- 
sonnes , dit  S.  Chryfoftome  , que  mon  Dif- 
cours  s’adrefle , non-feulement  à ceux  qui  font 
préfens  en  ce  lieu  , mais  à ceux-  là  même  qui 
demeurant  dans  les  deferts , ne  communient 
que  deux  fois  pendant  toute  l’année  ou  meme 
qu’une  fois.  Lefquels  eftimerons-nous  davan- 
tage ou  ceux  qui  ne  communient  qu’une  fois, 
ou  ceux  qui  communient  fouvent , ou  ceux  qui 
communient  rarement  ? Nous  n’eflimons  ni 
ceux  qui  communient  fouvent , ni  ceux  qui 
ne  communient  que  rarement , mais  ceux  qui 
communient  avec  une  confidence  fincere  , un 
cœur  pur  & une  vie  irréprochable.  Que  ceux 
qui  font  dans  cette  difpofition  s’en  approchent 
toujours  : 8c  que  ceux  qui  n’y  font  pas  ne  s’en 
approchent  jamais  , parce  qu’ils  ne  feroient 
qu’attirer  fur  eux  les  jegemens  de  Dieu,  & (e 
rendre  dignes  des  plus  grands  fupplices. 

Les  Livres  que  S.  Chryfoftome*  écrits  fur  Sur  le  Sa- 
le Sacerdoce  onttouiours  été  regardés  comme  eeidoce» 
fon  chef-d’œuvre.  Ils  font  en  forme  de  dialo- 
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eue.  Pour  montrer  combien  il  avoit  eu  raifo» 
. ae  fuir  1 Epifeopat , ii  en  fait  une  peinture  qui 
prouve  que  très-peu  font  dignes  de  cette  digni- 
té. Le  Sacerdoce , dit-il , s’exerce  fur  la  ter- 
re, mais  il  tire  fon  origine  du  Ciel.  C’eft  le 
Saint-Efprit  qui  a fait  l’honneur  aux  hommes 
de  les  élever  à un  miniftere  fi  fublime.  C’eû 
pourquoi  un  Evêque  doit  être  aufîi  pur, que  s’il 
etoit  déjà  place  parmi  les  Efprits  bienheureux» 
Peut-on  en  effet  fe  figurer  que  l’on  eft  parmi 
les  hommes  & fur  la  terre  , lorfqu’on  voit  le 
Seigneurimmole,  Si  le  Prêtre  appliqué!  cet 
augufte  Sacrifice  ? N’a-t-on  pas  fujet  de  croire 
qu'on  eft  tranfporté  dans  le  Ciel , & qu’on  voit 
tour  ce  qui  s’y  paffe  } O merveille  ! 6 prodige 
de  la  bonté  de  Dieu  ! Celui  qui  eft  aflis  à la 
droite  de  Dieu  eft  en  même-temps  dans  les 
mains  de  fes  créatures.  Le  faint  Dodeur  en- 
tre dans  le  détail  des  vertus  que  doit  avoir  un 
Pafteur,  pour  en  conclure  que  ne  les  aiant  pas  , 
il  avoit  euraifon  de  fuir  un  fardeau  fi  redouta- 
it; Il  fe  plaint  de  ce  que  dans  le  choix  des 
Evêques , au  lieu  d’avoir  uniquement  égard  à 
ces  qualités  efîentielles , on  confidéroit  quel- 
quefois la  naiftànce , & d’autres  qualités  humai- 
nes. Il  ne  fuffit  pas  qu’un  homme  ait  de  la  pié- 
té pour  être  un  bon  Evêque  : il  faut  qu’il  y joi- 
gne une  finguliere  prudence  , & une  grande 
capacité  pour  la  conduite  des  âmes.  On  ne 
doit  point  fe  raftürer  fur  la  canonicité  de  fa  vo- 
cation ^ Quand  tout  le  monde  voudroir  nous 
forcer  a accepter  un  emploi , nous  ne  ferions 
pas  moins  obligés  de  confîlérer  notre  capacité, 
nos  fo  ces , nos  talens.  Le  talent  de  la  parole 
eft  néce/Taire  a un  Pafteur  , de  même  qu’une 
connoiftance  profonde  de  tous  les  dogmes  de 
la  Religion.  U doit  être  en  étatde  confondre 
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les  hérétiques , & de  découvrir  leurs  ru  Tes  & la 
fubtilité  de  leurs  vains  raifonnemens.  Il  mon- 
tre avec  quelle  rigueur  les  Pretres  feront  pu- 
nis pour  les  péchés  du  peuple  , fans  qu’ils  puif- 
fent  s’excufer  fur  leur  incapacité,ou  fur  la  vio- 
lence qu'on  leur  a faite,  pour  les  charger  du 
roiniftere.  Il  fait  voir  auffi  avec  quelle  pureté 
& quelle  précaution  les  Evcques  & les  Prêtres 
doivent  vivre, pour  fe  préferver  de  la  contagion 
du  fiéde,  pour  conferverla  beauté  fpirituelle 
deleursames;  avec  combien  de  zélé,  de  digni- 
té , d’exaéHtude  & de  vigilance  ils  doivent  s’ac- 
quitter de  leurs  fondions  , eux  qui  font  les 
Ambafiâdeurs  de  Dieu  pour  tous  les  hommes, 
eux  qui  tiennent  fî  (ouvent  entre  leurs  mains 
le  Maître  & le  Seigneur  de  I L nivers , qui  of- 
frent ce  Sacrifice  fi  digne  de  vénération , & 
dont  on  ne  doit  approcher  qu’en  tremblant. 

Saint  Chryfoftome  ? compoféun  Livre  pour  Sl)I  !a  pj. 
prouver  que  Jefus-Chrift  eft'Dieu  , ainfi  que  vinité  deJ.  C« 
le  titre  le  porte.  Il  emploie  quatre  fortes  de 
preuves.  Il  tire  la  première  de  la  création  du 
ciel  & de  la  terre  , montrant  que  tort  a été  fait 
par  lui  ; la  fécondé,  des  miracles  qu’il  a opérés; 
la  troifiéme  , de  !a  réfurreéHon  générale  des 
morts  qui  arrivera  à la  fin  du  monde  ; la  qua- 
trième enfin , de  l’étnb  iflement  de  fa  Religion 
par  toute  la  terre.  Le  faint  Doreur  ne  croit 
pas  devoir  s’étendre  fur  les  trois  premières 
preuves  , aignt  à combattre  les  païens  oui  ne 
reconnoiflent  point  les  vérités  qui  dévoient 
fervir  de  fondement  à ces  preuves.  Il  s’attache 
donc  à la  derrière , qui  frppofe  un  fait  dont  les 
païens  mêmes  ne  pouvoient  difeonvenir  II 
emploie  auffi  contre  les  Juifs  la  preuve  de  l’ac- 
compüflement  des  prophéties.  Mais  attaquant 
d’abord  les  paiens , il  développe  conir’eux  fa 
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preuve  invincible  qui  confîfte  dans  ce  raisonne- 
ment. Celui  qui  eft  Tout-puilfant,  eft  Dieu. 
Or  Jefus-Chrift  eftTout-puifTant.  Donc  il  eft 
Dieu.  Voici  de  quelle  maniéré  il  démontre  la 
ieconde  proportion.  Il  faut  être  Tout-puiflânt 
pour  convertir  tous  les  peuples  fans  armes , 
fans  Secours  humain  , malgré  toutes  fortes 
d’obftacles , pour  perfuaderaux  hommes  d’em- 
braflér  unedo&rine  contraire  à leurs  pallions, 
à des  coutumes  anciennes , & pour  leur  faire 
mener  une  vie  conforme  à cette  doftrine.  Or 
c’eft  ce  que  Jefus-Chrift  a foit  en  établiront 
par-tout  fa  Religion.  Donc  il  eft  Dieu.  Il  eft 
évident  queS.Chry foftome  ne  trouve  pas  moins 
décilive  la  preuve  de  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift , qui  fe  tire  de  la  toute  puiflânce  qu’il  a 
feit  éclater  en  changeant  la  volonté  des  hom- 
mes . que  celle  qui  le  tire  de  la  toute- puiflàn- 
ce  qu'il  a foit  paraître  , foit  en  créant  le  del  & 
la  terre,  foit  en  reftufcitant  les  morts.  Ainlî 
la  con  verlion  des  Gentils  prouve  la  toute-puif- 
fance  de  Jefus-Chrift  ; & fa  toute-puilfance 
prouve  fa  Divinité. 

Saint  Chry foftome  emploieaufli  dans  fes  ho- 
mélies la  preuve  tirée  de  la  toute-puilfance  de 
la  grâce  , pour  démontrer  la  toute-puilfance 
de  Jefus-Chrift.  Cela  eft  d’autant  plus  remar- 
quable, que  ce  Pere  n’avoit  point  de  Pélagiens 
combattre  ; qu’au  contraire  il  étoit  obligé 
d’attaquer  les  Manichéens,  & d’autres  héréti- 
ques ennemis  de  la  nature  & du  libre  arbitre. 
Âuffi  eft  il  fans  celle  occupé  dans  fes  homélies 
a parler  contre  le  deftin  : ce  qui  fait  voir  que 
cette  impiété  a voit  cours  dans  les  grandes  villes, 
telles  queConflantinople  &Antioche  où  le  faint 
Doéfeur  prononçoit  fes  Difcours.  On  le  voit 
toujours  en  garde  contre  les  hérétiques  qui 
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noient  le  libre  arbitre  : c’eft  pour  cela  qu’il 
parle  fouvent  de  fon  aâivité , du  domaine  que 
«ous  exerçons  fur  nos  aérions , du  droit  qu’ont 
aux  récompenfes  ceux  qui  font  bien  & de  la 
milice  des  châriwens  à l’égard  de  ceux  qui 
font  mal.  Cette  fituation  de  S.  Chryfoflom» 
doit  rendre  infiniment  précieux  les  témoigna- 
ges qu’il  rend  aux  vérités  de  la  grâce. 

On  peut  dire  que  ce  faint  Dotfeur  méritoit 
à plus  jufte  titre  qu’aucun  autre , par  l’élé- 
gance St  par  la  beauté  de  fes  difcours , le 
nom  de  Cniyfoftome  qui  lui  a été  donné.  Son 
ftyl«  efl  ckir , élevé , pur , (impie , coulant , 
naturel  , exempt  de  tou»  ces  ornemens  inutiles 
gue  le  mauvais  goûta  introduits. 

Je  crois  pouvoir  joindre  à l’article  de  faint 
Chryfoftome,  la  vie  d’une  illuftre  veuve,  qui 
a eu  avec  le  feint  Doâeur  une  liaifon  très- 
étroite. 

Olympiade  née  vers  l’an  368.  étoit  d’une 
famille  des  plus  confidérables  de  l’Empire,  St  , 
par  fa  noblefTë  St  par  fes  immenfes  richefles. 
Elle  perdit  fon  pere  & fit  mere  étant  encore 
fort  jeune  ; mais  Théodofie , fo  ur  de  S.  Am- 
philoque  lui  en  tint  lieu  en  lui  donnant  une 
éducation  très-chrétienne.  Olympiade  profita 
beaucoup  de  fps  foins  & de  fes  inftruérions. 
Elle  avoit  l’ame  grande  & élevée , Pefprit  jufle 
& pénétrant , & un  courage  au-deflus  de  "fon 
foxe.  Au  lieu  de  s’amufer  aux  bagatelles  & 
aux  niaiferies , qui  ont  coutume  d’occuper  les 
perfonnes  de  fon  fexe  St  de  fon  rang , elle  s’ap- 
pliqua à l’étude  des  fciences , & fur-tout  de  l’E- 
criture fainte.  Procope  Gouverneur  de  Con- 
flantinopl^flui  étoit  fon  oncle  & fon  Tuteur  Ja 
htaria  à îroricie  qui  avoit  été  Préfet  de  Con- 
Rantinople.  Nebride  mourut  après  vingt  mois 
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de  mariage.  Olympiade  veuve  à dix-fépt  ansj 
recommandable  par  toutes  les  qualités  de  l’ef- 
prit  & du  coeur , fut  bien-tôt  recherchée  par  les 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  L’Empereur 
Theodofe  voulut  lui  faire  époufer  un  de  (es 
cou  fins , nommé  Elpide  ,& lui  fit  de  grandes 
inftances  Mais  elle  répondit:  SiDieuavoit 
voulu  que  je  vécuffe  dans  le  mariage  , il  ne 
m’auroit  pas  ôté  mon  mari  : il  ne  m’a  pas  ju- 
gée propre  à cet  engagement , puifqu’il  m’a 
remife  en  liberté.  L’Empereur  piqué  de  fou 
refus  ordonna  que  tous  fes  biens  fulTent  en  la 
garde  du  Préfet  de  Conflantinople,  ’ufqu’à  ce 
qu’elle  eût  trente  ans.  Le  Préfet  qui  vouloir 
la  faire confentir  à un  nouveau  mariage,  ne  lui 
permettent  pas  de  voir  les  Evêques,  ni  d’aller  à 
Ëéglife.  Olympiade  rendit  grâces  d Dieu  de 
l’avoir  déchargée  de  fes  richeTes , & elle  en 
remercia  l’Empereur  en  ces  termes.  Vous 
avez  fait  paroître  envers  moi , Seigneur  , une 
bonté  digne  d’un  Empereur  & d’un  Evêque, 
en  me  déchargeant  du  pefant  fardeau  de  mes 
biens  dont  j’éto  s embarraffée,  vous  ferez  en- 
core mieux , fi  vous  les  faites  diftribuer  aux 
eglifes  & aux  pauvres.  Car  il  y a long-temps 
que  j’appréhen  'e  les  mouvpmens  de  vanité  que 
peut  caufer  cPtte  dillribution  , & que  je  crains 
que  1 embarras  de  ces  biens  temporels  ne 
m’empêche  de  rechercher  autant  que  je  le  dois 
les  vérit’bles  richefTes- 
Théodore  touché  de  cette  répon<e,&  informé 
de  la  vie  fainte  & pénitente  de  cette  jeune  veu- 
ve , la  réwblit  dans  tous  fes  biens  & la  laifla 
vivre  en  liberté.  Olympiade  ne  fe  fervit  de  fâ 
liberté,  que  pour  avancer  a grands  pas  dans  la 
perfedion  chrétienne  Quoique  d’fhe  comple- 
xé11 foible  & délicate , elle  pratiqua  les  exer-. 
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tfces  de  la  pénitence  la  plus  auftere.  La  vie 
dure  qu’elle  mena  luicaufa  des  maladies  qui  la 
faifoient  vivre  dans  des  douleurs  continuel- 
les. Elle  n’interrompoit  jamais  fes  jeunes  & les 
veilles  , & elle  joignoit  aux  plus  étonnantes 
ligueurs  de  la  pénitence,  une  humilité  qui  lui 
cachoit  à elle-même  toutes  Tes  vertus.  Ses  ha- 
bits étoient  fi  pauvres , qu’à  peine  les  mandians 
les  auroient  voulu  ramalTer.  Sa  priere  étoit 
fi  continuelle  , qu’elle  n’ étoit  pas  plus  inter- 
rompue la  nuit  que  le  jour.  Son  cœur  ctoit 
pénétré  de  compondion,  & fes  yeux  étoient 
une  fource  intarriflable  de  larmes.  Elle  avoit 
la  douceur  & la  fimplicité  d'un  enfant  : elle  ne 
parloit  jamais  au  défavantage  du  prochain  : 
elle  s’abbaifloit  avec  un  profond  refped  devant 
les  faints  Evêques  , honoroit  les  Pretres,  chc- 
rilîoit  les  Solitaires , nimoit  les  Vierges,  fecou- 
roit  les  veuves , affiftoit  les  orphelins  & les 
vieillards  , vifitoit  les  malades,  pleuroit  avec 
les  pécheurs,  tichoit  de  contribue r à la  conver- 
fion  de  ceux  qui  s’éloignoient  de  Dieu.  Elle 
avoit  une  compa filon  tendre  pour  tous  les  indi- 
gens  : elle  inftruifoit  dans  la  foi  plufieurs  fem- 
mes mariées  à des  infidèles  , & leur  fourni  (Toit 
deauoi  vivre.  Elle  affranchit  un  nombre  infini 
d’efclaves  î elle  ornoit  les  églifes  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  le  fervice  des  Autels  : 
elle  donnoit  aux  monafteres  , aux  hôpitaux  , 
aux  prifonniers , & fur-tout  aux  Exiles:  elle 
foumifToit  aux  dépenfes  que  l’on  faifoit  pour 
la  converfion  des  infidèles:  elle  envoioitde 
grandes  fommesaux  Evêques  qui  bâtifToient  de 
nouvelles  églifes.  Ceux  de  Perfe  même  s’en 
reffentirent.  Elle  répandoit  fes  aumônes  par 
toute  la  terre  , dans  les  villes , dans  les  campa- 
gnes, dans  lesifles,  dans  les  delêrts.  Sa  char*» 
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étoit  fans  bornes , & S.  Chryfoftome  crut  de- 
voir l’avertir  de  regler  fes  largefles  fur  les  be- 
foins  réels  de  ceux  qui  lui  demandoient , con» 
feil  qui  attira  au  (îiint  Evêque  la  haine  de  plu- 
fieurs  de  Ton  clergé. 

Neôaire  ptédéceflêur  de  S.  Chryfoftome  fur 
le  Siégé  de  Conftantinople  avoit  fait  Olympia- 
de diaconefîe  de  fon  églife,  & la  confultoit 
meme^  fur  les  affaires  eccléfiaftiques.  Saint 
Amphiloque , S.  Grégoire  de  NTyfle , S.  Pierre 
de  Scbafje,  S.  Epiphane  y 8c  d’autres  grands  E~ 
veques  croient  fort  liés  avec  cette  veuve  in- 
comparable. Mais  aucun  n’eut  avec  elle  une 
liaifon  fi  étroite  que  S.  Cbry  foftome,  qui  fut 
toujours  fon  guide  & fon  Pafteur.  Elle  le  dé- 
cha  rgeoit  du  foin  de  fa  nourriture.  Il  ne  pre- 
non  nen  du  revenu  de  1 eglife  qu’il  laiiïoit  aux 
pauvres , & il  recevoir  d elle  le  peu  qu’il  lui 
falloir  chaque  jour  pour  vivre , afin  d’étre  uni- 
quement occupé  de  fon  miniftere.  Pendant 
qu’on  cxécutoit  l’ordre  qui  éxiloit  le  faint  Evê- 
que, il  s’éleva  dans  l’églile  une  grande  flamme, 
qui  en  un  moment  embrafa  le  dedans  & le  de- 
hors avec  tous  les  bâtimens  qui  l’environnoient» 
Le  feu  pouflc  par  un  grand  vent  prit  au  Palais, 

8c  le  confuma  tout  entier  en  trois  heures.  Ce 
terrible  embrafement  fût  accompagné  decir- 
conftances,  qui  le  firent  regarder  comme  un  ef- 
fet de  la  vengeance  divine.  Les  ennemis  du 
faim  Pafteur  exile  accuferent  fes  amis  d’avoir 
mis  le  feu  à l’églife  , & fous  ce  pn;.texte  en 
tourmentèrent  cruellement  plufieurs.  Sainte 
plymptade  fût  enveloppée  dans  cette  perfécu- 
tton.  Mais  comme  die  fit  voirl’ininftice  d’une 
fii atroce  accufation , on  l’abandonna,  & on  fe 
borna  a la  preffer  de  communiquer  avec  l’E- 
Teque  intrus.  Elle  répondit  : Quelque  çhofQ 
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<ju*il  faille  fouffrir,  je  n’embraiïêrai  jamais  fa 
communion.  On  la  condamna  d une  amende 
de  deux  cens  livres  pefans  d’or.  Mais  rien  ne 
put  lui  foire  abandonner  Ton  faint  Pafleur  in- 
juftement  perfécuté.  Elle  fut  obligée  de  chan- 
ger Couvent  de  demeure  , parce  qu’on  la  re- 
cherchoit  par-tout  en  haine  de  faint  Chryfoflo- 
me  à qui  elle  fut  toujours  unie.  Dans  toutes 
ces  traverfes  , après  Dieu  , elle  n’avoit  pas  de 
plus  douce  confolation  , que  celle  qu’elle  rece- 
voir des  lettres  du  faint  F.vêque  exile.  Il  nous 
en  refie  dix-fept  qui  lui  font  adreffées.  On  y 
voit  que  quelque  grande  que  fut  l’afflidion  de 
cette  fainte  veuve  , de  fe  voir  ainfi  obligée  de 
mener  une  vie  errante  & privée  de  la  préfence 
de  fon  guide  , elle  étoit  encore  plus  tou- 
chée des  maux  del’Eglifë,  & du  fcandale  que 
eau  foi  t par-tout  cette  conduite  des  Evoques. 
Sainte  Olympiade  furvêcut  à S.  Chryfoftome  , 
mais  on  ne  fçait  pas  le  temps  qui  mit  fin  à fa 
pénitence  & à fës  foufïrances , & qui  couron- 
na fes  mérites. 


Saint  Jerome. 


J 


Erôme  naquit  à Stridon  en  Dalmatie  vers 
l’an  3 40.  de  parens  Chrétiens  & riches.  Son 


pere  nommé  Eufëbe  perfuadéque  la  bonne  édu-  Soi»  Mae»; 
cation  qu’on  donne  à fës  enfifns  eft  l’héritage  t‘on' 
le  plus  précieux  qu'on  puiflë  leur  laifîër , s’ap- 
pliqua lui-même  à former  Jerome  a la"  piété. 

Voiaitt  qu’il  avoir  d'heureufesdifpofitions  pour 


gle 
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les  fciences , il  l’envoia  à Rome  où  Jerôme  fit 

& /aZnArgreS  dTr  ks  Lettres  hu™^  . 

& rfans  Idoquence.  Mais  comme  il  nctudioit 
point  par  efpnt  de  pieté  & par  religion , Dieu 

faute?  POrr)/UK?,ie,r,qU’il  tomb“  dans  des 
bïmW  ^ eS'  11  amafra  a R°™  une  bi- 
trnv?q!leC|h0-lfie  3V;C  beau«»P  * foin  & de 

ü vftln  & 11  V'nt  en?te  dans  Jes  Gaules  > où 

il  vu  tous  ceux  que  Jeurfcience  & leur  piété 
rendoient  recommandables.  Ce  fut  dam  ce 
Voiage  que  Dieu  lui  fit  connoitre  la  néceffité 
de  joindre  la  piété  à la  fcience:  la  fécondé fons 

- te  Pjemiere  nVtant  capable  que  de  foire  tom- 

ber dans  toutes  fortes  d’égaremens  Je  dme 

Si  eVT  S DieU  • * fe->  feSm 

a la  gloire  de  celui  de  qui  il  les  a voit  reçus  II 
Son  B.iptf-  ^°Urna  a Rome,  où  il  fut  baptifé  dans  ùn  âge 
™ur  & aPres  avoir  connu  toute  l’étendue  JL 
Sa  piété.  devoirs  d un  Chrétien.  Rome  ne  fot  plus  pour 

hû  e ? endÆpanon&ur,e  occa/îon  de 
chute.  Il  fut  foli taire  au  milieu  du  monde  & 

innocent  au  milieu  de  la  corruption.  Tous  les 
Dimanches  il  alloit  vifiter  les  Reliques  des 

Sonre|’e?-detmard°it  aDieu  par  leur  'nter_ 
ceflion  1 efprn  de  foi  & de  vérité  dont  ils  a- 

fe  !■?  CtJ  an,.més'  Enfuite  R alla  à Aquilée,  & 
e retira  dans  la  maifon  des  Eccléfiaftiques,  qui 
•voient  dans  une  piété  éminente  fous  la  con- 
duite de  S.  Valerien.  Il  en  fortit 

J?»  Ü£ 

fraric  inîv?eUiChe-clia  dans  cettc  affreufe  L 

iraite  a prevemr  les  rigueurs  de  la  juftice  di vi- 

te 
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ne.  Livré  aux  jeûnes  & aux  veilles , il  croioit 
entendre  le  Ton  de  la  trompette  qui  doit  faire 
fortir  les  morts  de  leurs  tombeaux,  & cette  feu- 
le penféc  le  lai/tfToic  d’effroi.  Son  imagination 
vive  & les  tentations  qu’il  cprouvoir , ne  fer- 
voient  pas  peu  à augmenter  fon  trouble.  Il  re- 
doubloit  fes  jeûnes,  tic  adrefToit  à Dieu  de  fré- 
quentes prières  : il  ajouta  à fes  mortification* 
l’étude  de  l’hébreu  , qu'il  regardoit  comme 
très -capable  de  rhumilier  par  les  difficultés 
qu’il  y trovr'oit.  La  perfecution  que  quelques 
moines  fchifmatiques  excitèrent  contre  lui  , le 
fit  errer  de  folitude  en  folitude,  vifttant  tous 
ceux  qu’une  grande  vertu  avoir  rendu  recom- 
mandables. Etant  à Antioche  l’an  377.  Paulin 
l’ordonna  prêtre  malgré  lui,  mais  Jerome  ne 
voulut  demeurer  attaché  à aucune  églifi?,  St 
fon  humilité  ne  lui  a jamais  permis  d’exercer 
les  fondions  du  Sacerdoce.  Etant  venu  à Con- 
ftantinopie  , il  étudia  fous  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  l’Ecriture  fainte , qui  fàifoit  de  plus  en 
plus  les  chaftes  délices.  Il  alla  à Rome  en  3 8 z. 

St  le  Pape  Datnafe  le  retint  auprès  de  lui.  Il 
étoit  principalement  occupé  à répondre  à ceux 
•qui  le  confultoicnt  fur  l’Ecriture,  ou  fur  quel- 
que queftion  de  morale  ; & c’eft  ce  qui  a pro- 
duit la  plupart  de  fes  Lettres. 

Après  la  mort  du  Pape  Damafë , S.  Jerôr 
me  ne  refta  point  à Rome.  La  réputation  de  fa 
doârine  a’voit  excité  la  jaloufie  de  plufieurs  du  1 

clergé , & fa  liberté  à reprendre  leurs  vices 
avoir  attiré  leur  haine.  C’eft  ce  qui  l’obligea 
■de  retourner  en  Paleftine , où  il  avoit  déjà  fait 
quelque  fejour.  Il  emmena  avec  lui  Paulinie* 
fon  frété  encore  jeune , & quelques  autres  moi- 
nes, &aiant  vifitc  les  monafteres  d’Egypte , St 
écouté  a Alexandrie  les  leçons  que  Didymç  V 

Tomr  II.  K 
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l’aveugle  y donnoit  fur  l’Fcriture  fainte  , il 
alla  àjerufalem,  & fixa  fa  demeure  à Bethléem. 
Il  conduifoit  les  monaftercs  que  fainte  Paule 
y avoir  fait  bâtir.  Il  inftruifoir  auflî  de  jeunes 
enfans  qu’on  lui  avoit  donnés  à élever  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Il  fut  enfuite  éprouvé  par  di- 
verfes  contradiéfions,  & purifié  par  de  grandes 
maladies.  Il  en  fut  fur-tout  attaqué  violem- 
ment les  dernieres  années  de  fa  vie  , & il  les 
accepta  avec  le  même  efprit  de  pénitence 
& de  foi , qui  l’avoit  foutenu  dans  toutes 
fes  autres  affliftions.  Souffrons  , difbit-il, 
tant  qu’il  plaira  au  Seigneur  ; trop  heureux, 
s’il  fait  fervir  mes  fouftrances  à l’expiation  de 
mes  péchés.  Ses  amis  & fes  difciples  étant 
venus  peu  de  temps  avant  fa  mort  lui  rendre 
les  derniers  devoirs , il  les  reçut  avec  un  vifa- 
ge  ferein  & leur  dit  : Venez-vous,  mes  amis, 
m’annoncer  qu’il  faut  partir  ? Que  cette  nou- 
velle m’eft  agréable  ! Voici  donc  le  moment 
précieux  qui  va  me  rendre  libre  pour  toujours. 
La  mort  n’eft  affreufe  que  pour  les  médians  : 
depuis  que  Jefus-Chrift  a voulu  la  fouffrir , elle 
plaît  même  au  milieu  des  tourmens.  Voulez- 
vous  la  trouver  telle  que  je  la  dépeins  ? Faites 
pénitence , mortifiez  vos  fens  , haiïïez-vous 
vous-mêmes  , détachez-vous  de  tout , n’aimez 
que  Jefus-Chrift , & vous  éprouverez  un  jour 
combien  il  eft  doux  de  mourir , quand  on  a 
fçu  bien  vivre.  Tels  furent  les  fenrimens 
dans  lefquels  S.  Jerome  remit  fon  ame  à Dieu 
l’an  quatre  cent  vingt , étant  âgé  de  80.  ans. 

Réfleriont  Ce  faint  Doéteur  a été  liai  durant  fa  vie , par 
f 'r  If  rC'*s  hérétiques  , par  les  moines  & les  eccléfïa- 
tûmc'  * JC"  ftiques  déréglés , parce  qu’il  combattoit  les  er- 
reurs des  uns  & les  vices  des  autres  ; il  a au 
contraire  été  aimé  & admiré  par  les  Saints  qui 
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ont  honore  fa  vertu , & qui  ont  applaudi  aux 
Ouvrages  qu’il  fit  pour  l’utilité  de  1 Églife.  Us 
ont  continué  de  Je  louer  après  fa  mort , & l’E- 
Çlife  a eu  pour  lui  tout  le  relped  qu’elle  rend 
a fes  Doéteurs  & à fes  Pères  ; au  lieu  que  beau- 
coup d’hérctiques  de  ces  derniers  temps  en  ont 
parlé  avec  un  extrême  mépris.  Il  faut  au  refte 
avouer  qu'il  a eu  meme  des  perfonnes  de  piété 
pour  adverfaires , & que  ce  qu’ils  ont  dit  contre 
lui  n’a  pas  été  abfolument  fans  fondement , à 
caufe  de  quelques  défauts  inclés  parmi  fe» 
grandes  vertus.  Aiant  une  imagination  vive, 
un  génie  grand,  élevé , plein  de  feu , plutôt 
d’un  orateur  , que  d’un  hillorien  ou  d’un  criti- 
■que  , il  a été  quelquefois  peu  exad  à rapporter 
les  chofes  comme  elles  étoient , fuivant  plu- 
tôt l’idée  qu’il  en  avoit  conçue,que  la  fimplc  vé- 
rité. Il  fe  lailTe  encore  aller  fouvent  aller  à fa 
chaleur  & à fa  promptitude  naturelle.  Il  n’a 
point  évité  le  malheur  commun  prefque  à 
tous  les  hommes,  de  fe  tailler  prévenir  par  ceux 
en  qui  il  avoit  confiance , ce  qui  l’a  engagé  à 
parler  de  S.  Chryfoftome  autrement  qu’il  ne 
devoit.  A l’égard  des  méchans  memes , il  n’a 
pas  toujours  montré  la  meme  équité  que  faint 
Auguftin  , à difeerner  ce  qu’il  y avoit  de  lion 
en  eux,  de  ce  qui  étoit  blâmable.  Quiconque 
l’a  eu  pour  adve:  faire  a prefque  toujours  été  le 
dernier  des  hommes.  Il  avoit  dans  Ion  caradere 
quelque  chofe  d’aigre  & de  chagrin,  qui  faifoit 
peine  à fes  meilleurs  amis.  Au  relie,  plus  on 
exagérera  les  défauts  de  S.  Jerôme , plus  on 
prouvera  qu’il  a eu  de  gfandes  vertus , puis- 
qu'elles doivent  avoir  couvert  & effacé  tout  ce 
qu’il  y avoit  en  lui  de  défedueux.  Les  fervices 
qu’il  a rendus  à i’Eglife  par  fes  Ouvrages  ne 
font  pas  précilcment  des  vert  fis , & ce  n’eft  pat 
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ce  qu’on  doit  principalement  oppoler  à ceux 
qui  ofent  juger  ce  grand  homme  avec  trop  de 
févérité.  Aquila,  Symmnque,  & Théodotion 
ont  traduit  l’Ecriture  comme  lui , & ces  demi- 
Juifs  n’ont  pas  l’aille  d’étre  réprouvés  , parce 
qu’ils  n’ont  aimé  que  l’écorce  de  l’Ecriture, 
fans  y apprendre  la  vraie  foi  & la  vraie  piété. 
Mais  les  mortifications  incroiables  qu’il  a pra- 
tiquées , fon  amour  pour  la  retraite  & pour  la 
pauvreté  , lorfqu’il  avoit  pour  lui  toute  la  fa- 
veur du  Pape  Damafe  , & qu’il  pouvoit  difpo- 
fer  des  richeflçs  de  fainte  Marcelle  & defainte 
Paule , le  foin  qu’il  a eu  de  fuir  ceux  qui  l’ho- 
noroient  le  plus  , l’humilité  profonde  qui  l’a 
toute  fa  vie  éloigné  de  l’autel,  font  des  vertus 
qui  ne  fe  rencontrent  gueres  que  dans  les  Saints. 
Son  zélé  pour  'la  vérité  paroit  très-grand  , & 
doit  être  regardé  comme  l’effet  d’une  ardente 
charité.  Saint  Auguftin  l’appelloit  un  faint 
homme  & un  homme  admirable,  dont  le  cœur 
lui  paroifloit  fi  rempli  d’amour  & de  zélé  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  , qu’il  ne  craint  point 
de  le  comparer  a celui  de  S.  Paul. 

5«*  Ecrits.  Saint.  Jerome  fut  fufeité  de  Dieu  pour  tra- 

Sâ  verfijn  vaillcr  fur  l’Ecriture, & pour  en  renouvellerpar 
deTEcrituie-  toute  i’Eglife  le  goût  & l’intelligence.  LesCa- 
**ânte*  tholiques  jouiflant  d’une  profonde  paix  à la 
fin  du  règne  de  Théodofe  , il  étoit  naturel  qu’- 
ils fongeaffent  à mettre  leurs  titres  en  ordre  , 
& à les  rendre  aufli  clairs  & auflï  intelligi- 
bles qu’il  étoit  poffible.  Admirons  comment 
Dieu  avoit  permis  que  des  Ecrits  dont  il  eft  lui- 
même  l’auteur,  füfient  dans  l’état  où  les  trouva 
S.  Jerome , quand  il  commença  à s’appliquer 
à cet  important  travail.  On  fe  fervoit  de  l’ita- 
lique, qui  étoit  une  aflez  mauvaife  tradudion 
des  Septante , doft t la  verfion  , quoique  infini- 
i*  • . .~r 
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ment  relpedable , s’éloigne  de  l’hcbreu  eq  plu- 
Gcurs  endroits.  On  s’ctoit  accoutumé  à l’itali- 
que ; & des  perlonnes  d’ailleurs  tort  éclairées 
cherchoient  des  fens  myftiques  dans  des  paro- 
les où  ils  n’en  auroientpoinr trouvé  , s’ils  euf- 
fent  connu  le  texte  original.  S.  Jerome  com- 
mença par  fentir  la  néceffité  de  bien  pofleder 
la  langue  hébraïque.  Il  s'informa  par-tout  de 
qui  il  pourroit  l’apprendre  , & il  fut  étonné 
de  ne  trouver  perfonne  dans  l’Eglife,qui  la  con- 
nût aflêz  pour  la  lui  pouvoi*  enfëigner.  Il  fut 
oblige  d’avoir  recours  à un  Juif  & de  fe  rendre 
Ion  di  Ici  pie.  Il  travailla  enfuite  infatigable- 
ment à éclaircir  les  difficultés  de  l’Ecriture, & à 
en  infpirer  l’amour  par-tout  où  il  alloit.  Il  fit 
à Rome  des  Conférences  qui  furent  très-goù- 
tées.  Des  Dames  illuftres  témoignèrent  beau- 
coup de  zélé  pour  encourager  faint  Jerome 
dans  ce  travail,  & lui  propoferent  beaucoup  de 
difficultés,  qui  obligèrent  ce  grand  homme  de 
s’y  confacrer  entièrement.  Le  Pape  Damafe 
pritaufli  à cœur  cette  bonne  œuvre, & empêcha 
que  S.  Jerome  ne  l’abandonnât , étant  rebuté 
par  les  contradidions  qu’une  G louable  entre- 
prife  lui  avoit  attirées.  Dieu  la  bénit  G viGble- 
ment , que  ceux  mêmes  qui  l’avoient  d’abord 
blâmée  , à la  fin  y applaudirent , & profitèrent 
des  travaux  de  S.  Jerome. 

Avant  que  de  traduite  l’Ecriture  fainte  fur 
l’hébreu , le  faint  Dodeur  avoit  long-temps 
auparavant  donné  en  latin  une  verGon  corrigée 
avec  foin  fur  les  feptante,  non  de  l’édition' 
commune  qui  étoit  pleine  de  fautes , mais  de- 
celle  qu'Origene  avoit  mife  dans  fes  Héxaple.%- 
qui  étoit  beaucoup  plus  correde,  & dont  on  fer 
jfervoit  dans  le  chant  des  Offices  divins  deségli- 
fes  de  Palefline.  On  ne  fçait  point  s’il  ren- 
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ferma  dans  fa  verfion  latine  tous  les  Livres  de 
l’ancien  Teftament. 

Quelques  foins  que  S.  Jerôme  fe  fut  donné 
pour  corriger  la  Biblelatine  fur  le  grec  des 
feptante , tel  qu’il  fe  trouvent  dans  les  néxaples 
d’Orjgene,  il  crut  devoir  faire  plus , & recou- 
rir a la  fource.  En  effet  la  verfion  des  feptante 
ne  fe  trouvoit  prefque  plus  parmi  les  grecs  dans 
toute  fa  pureté,  & telle  que  ces  habiles  tradu- 
cteurs l’avoient  faite.  Comme  il  y en  avoit  au- 
tant d’exemplaires  différens  que  de  Province» 
chrétiennes , cette  verfion  ancienne  & commu- 
ne autrefois  à toutes  leséglifes,  s’y  trouvoit 
vifîblement  corrompue  & altérée.  Les  exem- 
plaires de  la  Bible  n’étoient  pas  moins  différens 
entre  eux  chez  les  latins , que  chez  les  grecs  ; 
enforte  que  les  plus  fçavans  d’entr’eux  fouhai- 
toient  ardemment  une  nouvelle  traduftion. 
Saint  Jerome  ne  s’affujettit  point  dans  la  ver- 
fîon  qu’il  donna,  à l’ordre  que  les  Livres  faints 
tiennent  dans  nos  Bibles,  ni  au  temps  qu’ils 
ont  été  écrits  , mais  il  fe  régla  dans  ce  travail 
fur  ledéfîr  defes  amis.  Il  les  commença  par  les 
livres  des  Rois,  & les  finit  par  les  cinq  livres 
de  Moyfe , Jofué , les  Juges , Ruth.  Il  n’y  avoit 
pas  moins  de  différence  dans  les  traduéfions  la- 
tines du  nouveau  Teftament,que  dans  celles  d» 
l’ancien  , & on  pouvoit  dire  qu’il  y avoit  pref- 
que autant  de  verfîons  différentes,  que  de  ma- 
nuferits  répandus  dans  l’Eglife.  On  avoit  mê- 
me confondu  tous  les  Evangeliftes , en  n’en 
faifant  qu’un  des  quatre  , & en  rapportant  à 
l’un  ce  que  difoient  les  autres.  LePapeDama- 
fe  engagea  donc  S.  Jerôme  â revoir  le  nouveau 
Teftament  furie  grec,  pour  en  6ter  toutes  les 
foutes  qui  s’étoientglifTees  dans  les  verfîons  la- 
tines. Outre  l’autorité  fî  refpeéfable  qui  lui 
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avoit  impofé  ce  travail , il  fentoit  que  la  vérité 
ne  peut  gueres  fubfïïler  avec  tant  de  variations 
& de  diverfito*  dans  les  textes.  Car , difoit-il , 
s’il  faut  ncceffairement  fie  déterminer  entre  les 
exemplaires  latins,  lequel  choifirons  - nous , 
pour  en  faire  la  réglé  de  notre  foi , puisqu'il 
s’en  trouve  aujourd'hui  tant  de  ditférens  \ Pour- 
quoi en  recourant  au  texte  grec  qui  eft  l’origi- 
nal , ne  pourroit-on  pas  rérablir  ce  que  l’igno- 
rance ou  la  négligence  des  copiftes  ont  fi  fort 
altéré  ? S.  Jerome  fe  borna  à revoir  fur  le  grec 
les  E angiles  de  S.  Matthieu  , de  S.  Marc , de 
S.  Luc  & de  S.  Jean  , les  feuls  qu’il  recon- 
noifToit  comme  nous  pour  nutentiques.  Il  les 
corrigea  fitr  les  plus  anciens  manufcrits  grecs  , 
aulquels  ils  fe  conforma  tellement  en  tout, 
qu’il  ne  changea  que  ce  qui  lui  parut  en  altérer 
le  fens.Il  adrefîa  fonOuvrngc  au  Pape  Damafe, 
en  joignant  â l’exemplaire  qu’il  lui  préfenta, 
dix  tables  qu’Ammonius  d’Alexandrie,  & à fon 
exemple  Eufebe  de  Céfarée  avoient  faites  en 
grec  , pour  trouver  tout  d’un  coup  le  rapport 
ou  la  différence  qu’il  y a entre  les  Evangelifles. 

Saint  Jeréme  en  travaillant  fi  utilement  Succès  du 
pour  PEglife  , trouvoit  beaucoup  d’oppofition  travaux  de  s. 
de  la  part  de  fes envieux  & de  fes  ennemis, 
qui  toutefois  cédant  aux  remords  de  leur  con- 
fcience  , lifoient  en  fecret  fes  traduirions , tan- 
dis qu’ils  les  déchiroient  en  public.  C’eft  ce  qui 
obligeoit  ce  Pere  de  s’écrier  avec  le  Prophète  : 

Seigneur,  défendez-moi  contre  la  médifance 
& l'injuftice.  Il  fe  plaint  fouvent  des  calom- 
nies dont  on  le  chargeoit,  pour  avoir  ou  tra- 
duit ou  revu  les  textes  de  l’Ecriture.  Saint  Au- 
guftin  qui  avoit  prévu  ces  contrariétés  , lui 
avoit  confeillé  en  ami  dedifeontinuer  les  tra- 
duirions qu’il  avoit  commencées  fur  l’hébreu 
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& de  fe  contenter  de  revoiries  livres  de  l’Ecrit 
ture  fur  la  ver/îon  des  feptante  : mais  lorfqu'il 
eut  vu  les  raifons  qu’en  avoit  eu* faint  Jerome, 
il  changea  de  fentiment , & trouva  que  fes  tra- 
ductions fur  l’hébreu  ne  pouvoient  qu’être  uti- 
les , puifqu’il  y corrigeoit  divers  endroits  cor- 
rompus par  les  juifs , St  qu’il  y en  mettoit  d’au- 
tres qu’ils  avoient  malicieufement  fupprimés. 
S.  Auguflin  ne  fut  pas  le  feulqui  reconnut  l’u- 
tilité des  verflons  de  S.  Jerome  fur  l’hébreu. 
D’autres  perfonnes  très-refpedables  les  reçu- 
rent avec  joie.  Les  églifes  d'Efpagne  voulu- 
rent les  avoir,  & Lucinius  de  Betique,  pour 
s’en  procurer  plutôt  des  exemplaires,  & en  plus 
grand  nombre , lui  envoia  lîx  copiftes  ; enfor- 
te  que  dès  l’an  3514.  on  avoit  en  Efpagne  tout 
l’ancien  Teftament  traduit  de  l’hébreu , excepté 
l’Oétateuque  , dont  S.  Jerôme  n’avoit  pas  en- 
core achevé  la  tradu&ion , lorfque  Lucinius  lui 
envoia  des  copiftes  , & qui  ne  fut  achevé  que 
vers  l’an  404.  Dans  une  lettre  écrite  l’an  403. 
S.  Auguflin  témoigne  qu’un  Evêque  d’Afrique 
faifoit  lire  publiquement  dans  l’églife  la  ver- 
fion  que  S Jerôme  avoit  faite  fur  f hébreu.  Ce 
qu’en  dit  Gennade  de  Marfeille  qui  écrivoit 
dans  le  cinquième  flécle , ne  nous  permet  pas 
de  douter  qu’elle  ne  fut  dès-lors  en  ufage  dans 
les  églifes  de  France.  Dans  le  flécle  fuivant 
elle  etoitaufli  commune  à Rome  que  l’ancien- 
ne vulgate , & marchoit  de  pair  avec  elle.  C’eû 
ce  que  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  le  grand, 
qui  vivoit  a la  fin  du  fixiéme  flécle.  La  verflon 
de  S.  Jerôme  prit  bientôt  le  defTus  , & elle  fut 
la  feule  dont  on  fe  fervit  dans  toutes  les  églifes 
du  monde  , parce  qu’elle  pafloit  pour  la  plus 
exaâe  & la  plus  claire.  C’eft  ce  que  témoigne 
S,  Ifldore  de  Seville  qui  écriyoit  au  commea- 
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cernent  du  feptiéine  ficelé.  Mais  a mefure  que 
les  exemplaires  de  cette  verfion  fe  font  multi- 
pliés , il  y eft  furvenu  divers  changemens  par 
la  négligence  & par  la  faute  des  copiftes.  On 
travailla  fous  Charlemagne  à rendre  à cette 
verfion  fa  première  purctc  ; & quoiqu'on  y ait 
plufieurs  lois  travaillé  depuis , on  doit  dire  que 
les  exemplaires  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  dans 
l’Eglife  fous  le  nom  de  Vulgate  , r.e  font  pas 
entièrement  conformes  à la  verfion  originale 
de  S.  Jerome,  quoique  ce  foit  la  meme  aux  pe- 
tits changemens  près  qui  s’y  font  güftes  par  la 
fuccefiion  des  temps.  Les  livres  où  l’on  trou- 
ve plus  de  différence  entre  notre  vulgate  & la 
verfion  originale  de  faint  Jerome  , font  les 
livres  des  Rois  & des  Proverbes  , où  il  eft  refté 
quelque  chofe  de  l’ancienne  vulgate.  Il  faut 
auflï  remarquer  que  les  livres  de  l’ancien 
Teftament , tels  que  nous  les  lifons  dans  notre 
vulgate,  ne  font  pas  tous  de  la  traduftion  que' 
S.  Jerome  en  avoit  faite  fur  l’hcbreu  : les  pfeau- 
mes  y fontfuivant  la  vulgate  que  ce  Pere  avoit 
revue  exaâement , & réformée  fur  le  grec  des 
hexaples  d’Origene  ; les  livres  de  Tobie  & de 
Judith , quoique  non  compris  dans  le  Canon 
des  hébreux  font  de  la  verfion  de  S.  Jerome. 
Les  additions  au  livre  d’Efther  & de  Daniel, 
les  livres  de  Barnch , de  la  Sageiïe , d*  l’Ec- 
cléfiaftique  , & des  Machabées  , font  de  l’an- 
cienne verfion  vulgate.  Tout  le  refte  de  l’an- 
cien Teftament  eft  de  la  verfion  que  S.  Jerome 
a faite  fur  l’hébreu. 

La  verfion  que  fit  ce  Pere  des  quatre  Evan- 
giles par  ordre  du  Pape  Damafe , n’eut  pas 
moins  de  fuccès.  S.  Auguftin  rendit  de  très- 
grandes  aâions  de  grâces  à Dieu  de  ce  que  S. 
Jcràme  avoit  entrepris  une  chofe  fi  utile  Tju^ 
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géant  qu’il  avoit  très-bien  rtufli  dans  ce  travail, 
puifqu’il  n’y  avoit  prefque  aucun  endroit,  où 
l'on  ne  vit  qu’il  fuivoit  le  grec.  Que  s’il  y en  a 
quelques-uns , ajoute-t-il  , où  S.  Jerome  fe 
foit  effectivement  trompé,  qui  peut  être  allez 
déraifonnable,  pour  ne  pas  pardonner  aifément 
quelques  défauts  à un  Ouvrage  fi  utile,  & qu’on 
ne  fi,  nu  roi  t a fiez  louer  ? Il  aflure  qu’il  avoit 
lui-même  confronté  cette  t erfion  fur  le  grec  , 
& foutient  que  ceux  qui  voudront  l’attaquer , 
Ce  convaincront aifément par  eux-mêmes,  de 
fà  fidélité  Si  de  fa  pureté  , s’ils  veulent  pren- 
dre la  peine  de  le  comparer  avec  le  texte  ori- 
ginal. Ce  que  ce  Pere  avoit  fait  fur  le  nou- 
veau Telia  ment , fut  mieux  reçu  que  fa  verfiorv 
de  l’ancien  Tellement  fur  l’hébreu , & S.  Je- 
rome trouva  moins  de  cenfeurs  qu’il  n’avoit 
cru.  Ce  fut  apparemment  parce  que  le  grec 
étant  une  langue  entendue  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes , il  étoit  aifé  de  vérifier  les  chan- 
gemens  que  S.  Jerome  avoit  laits,  en  revotant- 
les  verfions  latines  fur  le  grec  ; ce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  faire  fi  facilement  il  l’égard  de  fes 
verfions  fur  l’hébreu , n’y  aiant  gueres  alors 
que  les  Juifs  qui  entendirent  cette  langue.  On 
continua  néanmoins  de  lire  le  nouveau  Teiîa- 
ment  ,fuivant  l’ancienne vulgate  , mais  infen- 
fiblement  elle  fut  réformée  fur  l’édition  de  S. 
Jerome , qui  devint  la  plus  commune , & qui 
eft  aujourd’hui  la  feule  en  ufage  dans  l’Eglifè 
Catholique.. 

Traités  fur  Saint  Jerome  ne  Ce  contenta  pas  d’enrichir 
J Ecritureen  l’Eglife  de  cette  nouvelle  verfion  de  l’Ecriture, 
général,  & j]  flt  encore  des  Traités  pour  en  applanir  les 
diffiÇult«  & en  faciliter  l’intelligence.  Dans 
Uars,  celui  des  noms  hébreux , ce  Pere  expliqua  les 

Etymologies  de  tous  les  noms  propres  qui  Ce 
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trouvent  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  Te- 
ftament.  Il  profita  de  ce  que  Phi  Ion  ScOrigene 
avoient  déjà  fait,  il  y ajouta  du  lien  & changea 
les  mots  altérés  par  les  copi  fier,  ou  mil  expli- 
qués par  les  auteurs.  Ce  Dictionnaire  Etymo- 
logique eft  terminé  par  une  lettre  de  S.  Jero- 
me à fainte  Alarcelle,  où  il  donne  l’interpréta- 
tion des  dix  noms  donnés  à Dieu  par  les  Hé- 
breux. Le  livre  intitubàL/«tor  hébreux  eft  pro- 
prement d’Eufebe  de  Célarée.  S.  Jérôme  n’a 
fait  que  le  traddire  du  grec  en  latin  , en  Ce 
donnant  néanmoins  la  liberté  d’en  retrancher 
& d’y  ajouter  ce  qu’il  voudroit.  On  y apprend 
la  Géographie  facrée  , néceflaire  pour  l’intel- 
ligence de  l’Ecriture  fainte  ; & l’on  doit  d’au- 
tant plus  aifément  ajouter  foi  à ce  qu’Eufebe  & 
S.  Jérôme  difent  de  la  fituation  des  lieux , 
qu’niant  vécu  tous  deux  dans  la  Paleftine  , ils 
étoien^bien  informés  de  ce  qu’ils  en  ont  écrit. 
L’Ouvrage  intitulé  Que  ficus  hébraïques  fur ‘ 
la  Gcntfe  renferme  les  fentimens  de  quelques 
Juifs  & de  plufieurs  anciens  interprètes  grecs 
& latins,  fur  divers  endroits  de  ce  livré.  Son 
but  dans  cet  Ecrit  eft  de  faire  voir  la  pureté  du 
texte  hébreu  , de  réfuter  ceux  qui  le  croioient 
corrompu  , & d'y  donner  les  Etymologies  des 
chofesy  des  noms  & des  pais  marqués  dans  la 
Genefe  félon  l’hébreu.  Tl  prometroit  de  faire 
la  meme  chofe  fur  les  autres  livre»  de  l’ancien 
Teftament  -,  mais  il  n’a  point  rempli  cet  enga- 
gement. 

Nous  arons  plufieurs  Commentaires  de  S. 
Jerome  : Un  fur  l’Eccléfiàfte  qui  eft  fait  avec 
beaucoup  dp  nrécifîon  & de  netteté, où  l'au- 
teur explique  le  fens  fpirirucl  & le  littéral  ; un- 
fitr  le  Prophète  Ifaïe  qu’il  adrefîa  à fainte  Eu- 
ftoquie  : il  ditdans  la  Préface  qu'il  ne  confidere-- 

Kvj; 


zz 8 Art.  II.  Ecrits 

pas  Ifaïe  feulement  comme  un  Prophète , maie 
comme  un  Evangelifte  & un  Apôtre;  ajoutant 
qu’il  renferme  dans  fes  Prophéties  tous  les  My- 
fteres  du  Sauveur , fa  Naifîance  d’une  Vierge , 
les  merveilles  de  fa  vie  , l’ignomjnie  de  fa 
mort , la  gloire  de  fa  -réfurredion  , l’ctendue 
de  fon  Eghfe  par  toute  la  terre.  Ifaïe,  dit  en- 
core S.  Jerome  , pajle  avec  tant  de  clarté  de 
toutes  ces  chofes,  qiül  femble  plutôt  compo*- 
fer  une  hiftoire  de  choies  pâlîtes  , qu’une  pré- 
diction de  l’avenir.  Ce  Pere  combat  l’opinion 
de  Montan  qui  s’imaginoit  que  les  Prophètes 
avoient  parlé  dans  l’aliénation  de  l’efprit , en- 
forte  qu'ils  ne  fçavoient  ce  qu’ils  annonçoient; 
& il  foutient  que  devant  enfeigner  les  autres  ,, 
ils  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu’ils 
avoient  à leur  dire. 

Saint  Jerome  après  avoir  achevé  en  410» 
l’explication  d’Ifaïe,  s’étoitpropofé  de  donner 
de  fuite  celle  d’Exechiel , que  fainte  Paule  & 
ffinte  Euftoquie  lui  avoient  fbuvent  demandée. 
Mais  à peine  avpit-il  commencé  à la  dider». 
qu'il  apprit  la  mort  de  plufeurs  de  fes  amis , & 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome.  Sa  douleuç- 
Ie  retint  long-temps  dans  le  filence  , croianr 
que  c’étoit  plutôt  le  temps  de  pleurer , que  d’ér- 
crire.  Cédant  néanmoins  aux  inftances  d’Eur 
ftoquie  , il  continuée  qu’il  avoit  commencé 
fur  Ezechiel.  IL  paroît  par  divers  endroits  de- 
ce  Commentaire  , que  S.  Jerome  fût  obligé  do 
l’interrompre  fou  vent,  & même  de  quitter  prêt 
que  entièrement  l’étude  de  l’Ecriture  fainte  , à- 
caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui- 
fuioientde  Rome  pour  Ce  réfugiera  Bethléem 
ou  l’on  voioit  tous  les  jours  aborder  des  hom- 
mes & des  femmes  , qui  autrefois  dans  l’abon- 
dance de  toutes  fortes  de  biens  & de  commodir- 
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tes , fe  trouvoient  alors  réduits  à l'aumône. 
Comme  il  n avoit  pas  le  moien  de  les  fbulager 
tous,  il  mcJoit  fes larmes  aux  leurs-;  & leur 
rendoit  tous  les  devoirs  de  charité  qui  dépen- 
doiesit  de  lui , tâchant  de  réduit  en  pratique 
des  paroles  de  l'Ecriture,  & s’occupant  non  à 
écrire  fur  la  Religion  , mais  à faire  de  bonnes 
«çuvres.  Le  Commentaire  fur  Daniel  eft  fort 
court  ; excepte  les  deux  dernieres  vifîons  du 
Prophète  , fur  lefquelles  faint  Jerômes’étend 
davantage  à caufe  de  leurobfcuritc.  Il  avertit 
dans  la  Préfoc  • qu’aucun  des  Prophètes  n’a  par- 
lé fi  clairement  de  Jefus  Chrift  ; que  Daniel 
a marqué  le  temps  précis  auquel  il  devoit  ve- 
nir , la  fuite  des  Rois  qui  précéderoient  fa  ve- 
nue J}e.  nom'>re  exa&  des  années , & les  lignes 
«rès-évidens  par  lefquels  on  pourroit  le  recon- 
noître.  S.  Jerome  dit  encore  dans  fa  Prcfocey 
que  les  églifes  li&ient  les  Prophéties  de  Da- 
niel , non  félon  les  feptante , mais  félon  la 
ver/îon  de  Théodotion.  S.  Auguftin  trouvoit 
ce  Commentaire  écrit  avec  beaucoup’de  foin 
& d’érudition  , & y renvoioit  ceux  qui  vou- 
droient  s'affûter que  les  anciens  ont  eu  raifon 
d’expliqueT  les  quatre  monarchies  de  Daniel 
par  les  quatre  empires  des  Affyriens , des  Per- 
les , des  Macédoniens  & des  Romains.  Saint 
Jerome  ne  fuivit  point  dans  fes  Commentai- 
res fur  les  douze  petits  Prophètes  l’ordre  qu’ils 
ont  dans  nos  Bibles,  mais  il  y travailla  à me- 
fure  que  fes  amis  l’en  prioient.  Ils  font  divifes 
en  10.  livres.  Jeremie  fut  le  dernier  des  Pro- 
phètes que  faint  Jerôme  entreprit  d’expliquer: 
il  ne  put  l’achever , & n’etroxpliqua  que  les 
trente-deux  premiers  chapitres.  Il  dit  en  gé- 
rai du  Prophète  Jérémie , qu’au  tant  il  paroit 
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ailé  , & /impie  dans  Tes  paroles  , autant  il  e/l 

Tmen  ^ *■  f«WS£  «£ 

te»*"”, 

r iaint  Matthieu  , divife  en  quatre  libres 

fi  i ni u fie  <]U’Unertreule  Prâhcc-  « réponditau/i 
franJ  URU  ^ ,ui  «G*  Cur  un 

feauVXbre  d endr01ts  difficiles  du  Nou- 
eau  Teftamcnt,  & nous  avons  de  ce  /bavant 
D odeur  trois  livres  Tur  l'Epure  aux  Galates 

PhilemnCe  ie  aUX  )rPhefo» . “n  fur  PEpitre  a 
Pnileinon , & un  fur  celle  à 7 ve.  * 

Saint  Jérome  a écrit  un  très  - grand  nom- 

bre  de  Lettres  , dans  lefguelles  on  trouve 

j^ufieurs  difficultés  de  PEcriture-faime  appr™ 

_on(  i<s  & rciolues,  & beaucoup  de  quellions 

fur  la  morale , décidées  avec  aunnt  de  faS 

que  de  folitfité.  Il  compofa  l’an  j9Î . leS 

THE  ^^^^-'Kcdéfiafiiquc.spour lequel 
Hifio.re  d Eufebe  lui  a beaucoup  fervi.  Ileft 

comn^ier  ^U1  a,t  entrepris  cet  Ouvrage.  Il  y 

domüUZ  qUG.S  J‘ÀfS  & 1uelques  hérétiques 

lem  Lr^^UariCVOUrêeS  ’ fans  ^ d« 

J'm  -,  V^he,  avec  la  continuation  depuis 

' «V  r j Ucq-U  Cn  3?8*  Ilno"s  aauifi  donné 
les  Vies  de  fa,nt  Paul  hermite  , de  faim  HH 

non , & de  plufieurs  perfonnes  d’une  grande 
faintete  avec  qui  il  avoir  été  lié.  SE  * 

ë »-  Çue  c étoit  une  dévotion  mal. 


de  faint  Jerome.  V.  fiécle. 
e ntendue  que  de  jeûner  & de  s’abflenir  de  cer- 
taines viandes  par  principe  de  pénitence,  que 
tous  les  péchés  étoient  égaux.  Il  combattit 
Vigilance  Prêtre  de  Barcelone,  qui  atraquoit 
la  vénération  des  Reliques  , l’invocation  des 
Saints,  & qui  enfeignoit  d’autres  erreurs  qui 
lui  étoient  communes  avec  Jovinien.  Le  Dia- 
logue contre  les  Lucifériens  fut  compofé  à l oc- 
caiion  d’une  difpute  élevée  à Antioche  entre 
un  Luciférien  & un  Catholique.  Saint  Jérôme 
fait  comme  s’il  ne  rapportoit  que  les  aéfes  de 
cette  difpute , mais  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  mis  du  fîen.  Il  fait  l’hifloire  du  Concile 
de  Rimini , & loue  très-fort  la  conduite  de 
faint  Athanafe , & du  Concile  d’Alexandrie , 
où  l’on  requt  les  Evêques  qui  s croient  laiflé 
furprendre  par  une  artificieufe  formule  de  foi, 
Lucifer  de  Cagliari  qui  avoit  mieux  aimé  fai- 
re un  fchifme  que  d’ufer  de  cette  fage  condef- 
eendance  , à l’imitation  des  autres  Confeffeurs 
de  la  foi , avoit  donné  dans  un  moindre  excès, 
que  plufîeurs  de  fes  feâateurs , qui  joignirent 
l’hérefîe  au  fchifme , en  foutenant  qu’il  falloit 
rebaptifer  les  Ariens.  C’eftce  que  faint  Jérô- 
me nous  apprend  dans  ce  Dialogue.  Ce  faint 
Doéfcur  couronna  tous  fes  travaux  pour  l’E- 
glife  , par  le  zélé  qu’il  fit  paroyre  contre  l’er- 
reur de  Pélagc.Il  compofa  contre  cethéréiiar- 
que  un  Dialogue  qu’il  divifa  en  trois  Livres. 

Il  y fait  parler  un  Catholique  & un  Pélagien  ; 

. il  y réfute  plus  au  long  qu’il  n’avoit  fait  dans 
fa  Lettre  à Ctéfiphon , les  erreurs  de  Pélage. 

Il  y marque  en  paffant,  que  les  Evêques,  les 
Prêtres  & les  diacres  portoiem  des  habits  blancs 
dans  la  célébration  du  f^jpt  Sacrifice.  A la  fin 
il  dit  un  mot  du  péché  originel , & emploie  1er 
gaflàge  de  faint  Cyprien.  U fe  fert  par  - tout 
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Sa  difpute 
»*ccS.  Au- 
tuftin, 
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des  mêmes  preuves  que  faint  Auguftin  , Sc  le 
cite  en  ces  termes-:  Le  faint  & éloquent  Evê- 
que Auguftin  a écrit  il  y a long-temps  à Mar- 
cellin deux  Livres  du  Baptême  des  enfans  con- 
tre votre  hcréfie;  on  dit  qu’il  en  compofe  en- 
core a&uellement  d’autres  contre  vous  : c'cft 
pourquoi  je  fuis  d’avis  de  celfer  ce  travail;  car 
je  redirois  inutilement  les  mêmes  chofes  , ou 
fi  j’en  voulois  dire  de  nouvelles,  cet  excellent 
efprit  m’a  prévenu  en  en  difant  de  meilleures. 
Telle  étoit  la  fincérité  & l’humilité  de  S.  Jérô- 
me en  fon  extrême  vieil  Ieflê. 

Saint  Auguftin  en  lifant  le  Commentaire 
de  faint  Jérôme  fur  l’Epkre  aux  Galates , fut 
furpris  d’y  voir  que  lorfque  faint  Paul  a repris 
faint  Pierre  , c’étoit  une  difïimulation , & que 
faint  Paul  ne  croio  t pas  pour  cela  faint  Pierre 
répréhenfible.  S.  Auguftin  écrivit  à faint  Jé- 
rôme , pour  lui  reprcfenter  combien  cette  opi- 
nion étoit  dangereufe,  & combien  il  étoit  à 
craindre  qu’on  n’en  abusât  pour  ruiner  toute 
l’autorité  des  Ecritures , n’y  aiant  rien  qu’on 
ne  pût  leur  attribuer,  s’il  étoit  une  fois  per- 
mis de  leur  faire  dire  le  contraire  de  ce  qui  y. 
eft  formellement.  Il  le  pria  en  même-temps 
de  corriger  cet  endroit  , & accorqpagna  ce 
charitable  avis  de  tous  les  témoignages  de  l’a- 
mitié la  plus  fincere.  Cette  Lettre  ne  hit  pas  ren- 


due à S.  Jerome  , & S.  Auguftin  lui  écrivit  une 
féconde  fois  à ce  fujet:  Cette  fécondé  Lettre 
eut  encore  un  fort  plus  malheureux  que  la  pre- 
mière. Celui  qui  s’en  étoit  chargé,  nes’em 
barqua  point  ; & au  lieu  de  rendre  à faint  Au 
gulHn  la  Lettre,  il  en  laifTa  prendre  des  co 
pies  ; en  forte  qu’e^fe  répandit  à Rome  & 
on  Italie.  S.  Jérôme  croiant  que  faint  Augu- 
ftin avoit  écrit  contre  lui , s’en  plaignit  for- 
tement , & lui  manda  qu’il  ne  deYoit  pas  s’a- 
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mufer  à provoquer  un  vieillard  comme  lui , ni 
imiter  les  jeunes  gens  qui  tichoient  de  fe  ren- 
dre itluftres  en  acculant  de  grands  hommes. 

Saint  Auguflin  lui  répondit  par  une  Lettre  , 
qu’on  peut  appeller  un  chef- J’oeuvre  de  cha- 
rité & d’humilité.  Il  dit  que  puifque  faint  Jé- 
rôme s’eft  trouvé  offenfé , il  lui  demande  par-  • 
don.  Quelque  défir  que  j’aie  , ajoute  faint  Au- 
guftin  , d’examiner  avec  vous  diverfes  diffi- 
cultés avec  une  liberté  vraiment  chrétienne  , 
pour  approuver  ce  qui  peut  me  paroître  folide, 

& vous  propolér  avec  fimplicité  mes  objec- 
tions ; fi  cela  ne  fe  peut  pas  faire  fans  que  l’a- 
mitié en  fbit  bleflce  , laiflons  - la  toutes  nos 
queftiôns , pour  conferver  ce  qui  fait  la  vie  & 
la  fanté  de  lame  : donnons  moins  a la  feien- 
ce  qui  enfle , de  peur  de  blefler  la  charité  qui 
édifie.  La  difpute  de  faint  Jérome  contre 
Rufin  , failoit  trembler  faint  Auguftin  , qui 
voioit  à quelles  extrémités  pouvoient  fe  porter 
des  perfonnes  qui  avoient  été  les  plus  unies. 

C’eftcequi  l’engagea  à demander  à faint  Jérô- 
me de  terminer  leur  difpute.  En  effet  elle 
n’eut  point  de  fuite  , & faint  Jérôme  ne  paroît 
# pas  avoir  eu  deflêin  de  la  continuer  : il  fem- 
ble  même  qu’il  a reconnu  depuis  que  S.  Au- 
guftin  avoitraifon.  Sondémflé 

Saint  Jérôme  & Rufin  avoient  été  amis  a*ec  Rufin, 
intimes  pendant  plus  de  vingt  - cinq  ans  ; 
mais  les  Livres  d Origene  furent  l’occafion 
d’une  divifion  qui  dura  jufqu’â  leur  mort.  Ru- 
fin publia  à Rome  une  traduéfion  latine  de 
l’Apologie  d’Origene  attribuée  au  Martyr  S. 

Pamphile,  avec  une  lettre  pour  montrer  que  les 
Ouvrages  d’Origene  ont  été  falfifiés.  Il  tradui- 
fît  enfuite  le  Livre  des  Principes  a'  ec  une  Pré- 
face où  il  dit  : Je  fqais  que  plufieurs  de  110s 
freres  ont  déliré  qu’Origene  fût  traduit  en  la- 
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tin  par  quelques  fçavans  hommes  ; & en  effet 
notre  confrère  ( il  entend  faint  Jérôme)  aiant 
traduit  deux  Homélies  fur  le  Cantique  , à la 
prière  de  l’Evêque  Damafe , y a mis  une  Pré- 
face fi  magnifique , qu’il  n’y  a perfonne  i qui 
il  ne  donne  envie  de  lire  Origene , & il  pro- 
met de  traduire  plufîeurs  autres  de  fes  Ouvra- 
ges. Je  veux  donc  faire  connoitre  cet  homme 
que  ( Jérôme  ) appelle  le  fécond  Doffeur  de 
1 Eglife  après  les  Apôtres , & dont  il  a traduit 
plus  de  foixante  & dix  Homélies.  Je  fuivrai 
auffi  fa  méthode,  en  fupprimant  ce  qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  qu’il  a dit  ailleurs  touchant 
la  foi  Catholique.  S.  Jerome  fut  d’autant  plus 
piqué  des  louanges  que  lui  donnoit  Rufin, qu’il 
voioit  que  fa  traduétion  du  Livre  des  Principes 
ctoit  fort  improuvée  à Rome.  Il  déclara  que 
quand  il  ayoit  parlé  avantageufement  d’Ori- 
gcne , il  n avoit  prétendu  louer  que  fbn  ef- 
prit , fon  érudition  , fes  travaux  pour  l’Eglife  ; 
qu’il  s’en  étoit  fervi , comme  faint  Cyprien  * 
de  Tertullien  , fans  approuver  fes  erreurs. 
Crorez-moi,  ajoutoit-il,  en  écrivant  à fes  a- 
mis , j’ai  bien  étudié  les  Livres  d’Origcne , St 
je  fçais  mieux  que  perfonne  combien  eft  dan- 
gereux le  poifon  dont  ils  font  infedés.  Saint 
Jerome  tradui  fît  en  meme- temps  le  Livre 
des  Principes  d’Origene,  fans  en  rien  retran- 
cher, comme  avoit  fait  Rufin  ; mais  y JaifTant 
toutes  les  erreurs  qui  y étoient , afin  d’en  inf- 
pirer  plus  d’horreur.  Nous  n’avons  plus  cette 
traduftion  de  faint  Jérôme , qui  irrita  fort  Ru- 
nn.  Le  Pape  S.  Anaflafe  s’éleva  avec  zélé  con- 
tre celle  de  Rufin, comme  étant  capable  de  foire 
beaucoup  de  mal  dans  l’Eglife , & d’infcdler 
les  fidèles  d une  imuvaife  doélrine.  Rufin  qui 
* ctoit  retiré  à Aquilée  , envoia  à Rome  fa 
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de  faint  Jerome.  _V.  fiéclc.  i } j 
rofelTion  de  foi , que  faint  Jérôme  trouva  in- 
'uffifanto.  Rufin  fit  fon  Apologie, dans  laquelle 
il  s’élève  avec  force  contre  faint  Jérôme  , qui 
ne  répondit  pas  avec  moins  de  vivacité.  Saint 
Auguftin  à qui  faint  Jérôme  nvoit  envoie  fon 
dernier  Ecrit  contre  Rufin  , lui  répondit  en  des 
termes  qui  nous  apprennent  ce  que  nous  de- 
vons penfer  de  cette  difpute.  J’ai  lû  avec 
douleur  votre  Ecrit , en  voiant  deux  perfon- 
nes  autrefois  fi  unies , ctre  maintenant  fi  divi- 
fées.  En  le  lifant , j’ai  fenti  mon  coeur  faifi  de 
douleur  & de  crainte.  Que  feroit-ce  donc  fi 
je  voiois  ce  que  l’autre  a écrit  contre  vous  ? 
Combien  doit-on  peu  compter  fur  les  amitiés 
humaines  , en  voiant  ce  qui  eft  arrivé  entre 
deux  hommes , en  qui  l’on  admiroit  une  union 
fi  chrétienne  ? Si  je  potnrois  vous  trouver  quel- 
que part  l’un  & l'autre , je  me  jetterois  à vos 
pieds,  dans  le  tranfporfde  ma  douleur,. je  les 
arroferois  de  mes  larmes , & je  vous  conjure- 
rois  avec  tout  ce  que  j’ai  de  tendreffe  & de 
charité  pour  vous , de  ne  pas  répandre  l’un 
contre  l’autre  des  Ecrits  qu’on  ne  pourra  plus 
fupprimer,'  & qui  par  cela  feul  feront  un  ob- 
ftacle  éternel  à votre  réunion.  Je  vous  repré- 
fenterois  ce  que  chacun  de  vous  fe  doit  à lui  - 
même,  ce  que  vous  vous  devez  l’un  à l’autre,& 
ce  que  vous  devez  à tous  les  fidèles,  & fur-tout 
aux  foibles  pour  qui  J efus  Chrift  eft  mon , & 
à qui  vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie, 
un  fpeâacle  fi  digne  de  larmes.  Soit*qu’une 
Lettre  fi  fage  eut  fait  imprefiion  fur  l’efprit  de 
faint  Jérôme,  foit  qu’il  eutréfolu  lui-même  de 
s’en  tenir  à fa  derniere  réplique,  il  n’ccrivit 
plus  rien  dans  la  fuite  contre  Rufin. 

Saint  Jérôme  a pii  faire  des  fautes  dans  la 
maniéré  dont  il  s’efi  conduit  dans  cette  difpu- 
te : mais  Ion  zélé  contre  les  erreurs  répandues 
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dans  les  Livres  d’Orîgene , eft'  très  - digne  de 
louanges.  Le  Pélagianifme  qui  y a fa  fource» 
& qui  parut  dans  l’Eglife  avant  la  mort  de  S. 
Jérôme , ne  juftifie  que  trop  le  zélé  de  ce  grand 
homme. 

Vies  dé  plu-  Nous  trouvons  dans  les  Lettre*  de  faint  Jé- 
<critef par  s*  r^me  *es  yies  plufieurs  perfonnes  recom- 
Jkrôme,  ’ mandables  par  leur  piété  , avec  qui  cet  iiluflre 
Doâeur  avoit  été  étroitement  lié.  J’en  rap- 
porterai ici  quelques  traits. 

Sainte  Marcelle , fainte  A Telle  (â  fœur  »& 
Albine  leur  mere,étoient  autant  illuftrespar 
leur  piété  que  par  leur  noblefle.Elles  méditoient 
lans  cefle  les  farntes  Ecritures , & confultoient 
faint  Jérôme  fur  les  endroits  les  plus  diffici- 
les. Marcelle  demeura  veuve  le  feptiéme  mois 
après  Tes  noces , & ne  voulut  pas  s’engager 
dans  un  nouveau  mariage , quoiqu’on  lui  pro- 
posât les  partis  les  plue  avantageux.  Pendant. 
6 longue  viduité,  elle  Te  conduifit  toujours 
d’une  maniéré  irréprochable.  Elle  Te  retira 
dans  une  mai  Ton  deeampagne  près  de  Rome» 
où  elle  pratiqua  long  - temps  la  vie  monafti- 
qpe  avec  Ta  fille  la  vierge  Principia , & leur 
éxemple  produifît  à Rome  un  grand  nombre 
de  monafteres  d’hommes  & de  filles.  C’étoit 
faint  Athanafe  qui  pendant  Ton  féjour  i Rome» 
avoit  infpiré  le  goût  de  la  piété  à Marcelle  » 
alors  encore  fort  jeune , qui  y fit  toujours  de- 
puis de  nouveaux  progrès. 

Sainte  Paule  amie  de  lainte  Marcelle , étoit 
d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Sa 
mere  defeendoit  des  Scipions  & des  Grecques. 
Elle  eut  quatre  filles  , dont  la  première  fut 
Blefilla  qui  demeura  veuve  à vingt  ans , qui 
étudia  l’Ecriture  fous  faint  Jérôme , & mou- 
rut fort  jeune.  La  fécondé  fut  Pauline  , qui 
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r pou  fa  Pam  machins  coufin  de  fainte  Marcelle, 
de  la'  famille  Furia  , qui  comptoit  plulïeurs 
Confuis  entre  fes  ancctres.  Pauline  mourut 
avant  lui , & fê  trouvant  veuf  fans  enfans , il 
•fe  confacra  tout  entier  au  fervice  de  Dieu  & 
aux  bonnes  oeuvres , embrafla  la  vie  monafti- 
•que,&  emploiatout  (on  bien  à fecourirles  pau- 
vres dans  un  hôpital  qu’il  établit  près  de  Ro- 
me. La  troifiéme  fille  de  fainte  Paule  fut  Eu- 
floquie,qui  ne  la  quitta  jamais  & demeura  vier- 
ge. La  quatrième  fut  Rufine  qui  époufa  Ale- 
thius  du  rang  des  Clarifiâmes.  Le  fils  de  fainte 
Paule,  qui  fut  le  dernier  de  fes  enfons,  s’ap- 

Eelloit  Toxotius  comme  fon  pere.  Il  époufâ 
,éta  fille  d’ Albin  paicn  & pontife  des  idoles  , 
mais  qui  fe  convertit  <lans  fa  vieilleflc  , aiant 
étéinftruit  par  fa  fille  & par  fon  gendre.  Du 
mariage  de  Toxotius  & de  Leta  naquit  la  jeu- 
ne Paule , au  fujet  de  laquelle  faint  Jérôme  é- 
crivit  à Leta  une  infini  tâion  fur  la  maniéré  de 
l’elever  chrétiennement:  Telle  fut  la  famille 
de  fainte  Paule.  Elle  quitta  Rome  pour  aller 
vilîter  les  plus  faints  monafteres.  Elle  étoit 
montée  fur  un  âne,  au  lieu  d’etre  portée  par  fe* 
eunuques  comme  autrefois.  Elle  traverfa  la 
Syrie  & vint  à Sion  : elle  entra  à Sarepta  dans 
la  petite  tour  d'Elie.  ACéfarée,  elle  vit  la 
maifon  du  centenier  Corneille  changée  en  é- 
glife.  Le  Gouverneur  de  Palefiine  qui  con- 
noifioit  fa  famille , envoia  des  officiers  pour 
lui  préparer  un  Palais  ; mais  elle  aima  mieux 
une  pauvre  cellule.  Elle  vifita  tous  les  fiiints 
Lieux  avec  tant  de  piété , qu’elle  ne  pouvoit 
quitter  les  premiers,que  par  l’empreffement  de 
voir  les  autres.  Profternée  devant  la  Croix,  elle 
y adoroit  le  Sauveur  comme  fi  elle  l’y  eût  vu 
attaché»  Eotrant  dans  le  Sépulcre,  pile  baifojt 
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la  pierre  que  l’Ange  avoir  ôté  pour  l’ouvrir , 
& fur  tout  le  lieu  où  le  corps  du  Sauveur  a- 
voit  été  mis  : au  mont  de  Sion  on  lui  mon- 
tra la  colonne  où  il  avoit  été  attaché  pendant 
la  flagellation  , encore  teinte  de  fon  fang  , & 
loutenant  alors  la  gallerie  d’une  c-glife.  On  la 
mena  dans  l’endroit  où  le  Saint-Elprit  defcen- 
dit  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Apres  avoir  diftribué  des  aumônes  à Jcrufa- 
lcm  , elle  prit  le  chemin  de  Bethléem  & vit  en 
paflànt  le  fépulcre  de  Rachel.  Etant  entrée 
dans  la  caverne  où  le  Sauveur  étoit  né , elle 
croioit  y voir  l'enfant  Jefus  adoré  par  les  Ma- 
ges & par  les  Pafteurs.  Elle  vit  à Bethphagé 
le  fépulcre  de  Lazare  & la  maifon  de  Marthe 
& de  Marie.  Elle  entra  à Sychar  dans  l’églriê 
bâtie  fur  le  puits  de  Jacob  , où  le  Sauveur 
parla  â la  Samaritaine.  Elle  vit  à Samarie  le 
fépulcre  de  faint  Jean-Baptifte  , où  elle  fut 
épouvantée  de  la  tyrannie  que  le  démon  exer- 
çoit  fur  les  pofledés  qu’on  y amenoit  pour  être 
délivrés. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Eufto- 
quie  & de  plufieurs  autres  vierges , pafla  en- 
fuite  enEgypte.  Elle  alla  au  défert  deNytrie,où 
Ifîdore  Evêque  d’Hermopole&Confeflèur  vint 
au-devant  d’elle  avec  une  multitude  innom- 
brable de  moines  ; elle  vifîta  les  plus  célébrés 
Iblitaires,  entra  dans  leurs  cellules,  fe  profter- 
’na  à leurs  pieds  ; & elle  feroit  volontiers  de- 
meurée dans  ce  défert  avec  fes  filles , fi  l’a- 
mour des  faints  Lieux  ne  l’en  eut  rappellée. 
Elle  revint  donc  en  Paleftine  & s’établit  à Bé- 
thléem  , où  elle  demeura  trois  ans  dans  un  pe- 
tit logement  jufqu  a ce  qu’elle  fit  bâtit  des  cel- 
lules , des  monafteres  & des  marions  d’hofpi- 
talité  près  du  chemin , pour  recevoir  les  ctran- 
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gers.  Ce  fin- là  qu’elle  pafîa  le  relie  de  les  jours 
appliquée  à l’étude  des  faintes  Ecritures,  & à 
route  forte  de  bonnes  oeuvres. 

Saint  Jérome  nous  a encore  fait  connoitre 
deux  illuftres  veuves  Lea  & Fabiole,  & fainte 
Azelle  vierge.  Lea  gouvemoit  un  monaftere 
de  vierges,  qu’elle  fonnoit  plus  par  fon  exem- 
ple que  par  fes  paroles.  Son  habit  étoit  pau- 
vre , fa  nourriture  étoit  /impie , & fes  prières 
.fi  continuelles,  qu’elle  pafïbit  fouvent  les  nuits 
dans  ce  faint  exercice.  Sa  profonde  humilité 
la  faifoit  paraître  la  femme  de  toutes,  elle 
qui  avoit  eu  autrefois  un  grand  nombre  d’ef- 
claves. 

Azelle  avoit  été  con/âcrée  à Dieu  dès  l’âge 
de  10.  ans.  A douze  elle  s’enferma  dans  une 
cellule  , couchant  fur  la  terre  nue , ne  vivant 
que  de  pain  & d'eau , jeûnant  toute  l’année  , 
St  paflânt  fouvent  deux  01»  trois  jour»  fans  man- 
ger , & en  Carême  les  femaines  entieresi  A 
l’Âge  de  50.  ans  les  auftérités  n’avoient  point 
encore  altéré  fa  famé.  Elle  travailloit  de  /es 
mains,  & ne  fortoit  jamais  que  pour  aller  à l’é- 
glife.  Elle  n’avoit  jamais  parlé  à aucun  hom- 
me , Sc  à peine  fa  focur  fainte  Marcelle  la 
voioit-elle.  Sa  vie  étoit  /impie  & uniforme, 
& elle  gardoit  au  milieu  de  Rome  la  plus  par- 
faite folitude. 

Fabiole  étoit  de  l’illuftre  famille  Fabia.  Elle 
avoit  époufé  un  homme  fi  corrompu  , qu’elle 
,fe  crut  obligée  de  le  quitter.  Mais  fe  trouvant 
encore  jeune,  elle  ufa  de  la  liberté  que  lui 
do.nnoient  les  loix  civiles,  & fe  remaria  à un 
autre.  Après  la  mort  de  ce  fécond  mari , elle 
rentra  en  elle-mcme , & fit  une  pénitence  pu- 
blique de  cette  faute.  La  veille  de  Pâques  elle 
£e  prefema  à la  bafilique  de  Latran  avec  les 
«imot» 
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yénitens , les  cheveux  épars  & dans  le  tri/le 
erat  des  autres , tirant  les  larmes  des  yeux  de 
l’Evéque,  des  Prêtres  & de  tout  le  peuple  ; elle 
demeura  hors  de  l’églife  , jufqu’à  ce  que  l’E- 
vêque l’v  rappeilât , comme  il  l’en  avoit  chaf- 
fce  : enfuiteelle  vendit  tout  Ton  bien,  & fut  la 
première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de  ma- 
lades , où  elle  les  lervoit  de  fes  propres  mains. 

Je  crois  pouvoir  joindre  à ces  illuftres  fain- 
tes , la  célébré  Mélanie , à qui  Paint  Jérome 
S.  Augtiftin  , & lâint  Paulin  ont  donné  les  plus 
grands  éloges. 

Melanie  étoit  petite  fille  de  Marcellin  qui 
avoit  été  Conful.  Elle  perdit  en  un  an  deux 
de  fes  enfans  & fon  mari.  Elle  n’avoit  alors 
que  vingt-deux  ans.  Elle  fouffirit  ces  pertes  a- 
vec  une  foi  fi  vive  , qu’elle  ne  répandit  pas 
une  feule  larme.  Se  voiant  libre , elle  quitta 
le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant , & 
qui  fut  depuis  Préteur  de  Rome , & s’embar- 
qua pour  palier  en  Egypte.  Quand  elle  fut  ar- 
rivée à Alexandrie  , elle  y trouva  Paint  Ifidore 
Prêtre  qui  gouvernoit  l’hôpital , & qui  étoit 
très-connu  àRome  depuis  le  voiage  qu’il  y avoit 
fait  avec  Paint  Athanafe.  Comme  il  avoit  au- 
trefois demeuré  au  mont  de  Nitrie,  il  parla  à 
Mélanie  des  vertus  de  ceux  qui  habitoient  ce 
défert.  Elle  délira  d’y  aller,  & Paint  Ifidore  l’jr 
conduifit.  Elle  s’appliqua  de  tout  Pon  pouvoir 
à Poulager  les  Paints  Confeflêurs , qui  avoient 
été  bannis  après  la  mort  de  Paint  Athanafe. 
Elle  emploia  à faire  Pubfifter  tous  les  éxilcs  , 
•fes  richefies  qui  croient  immenfes.  Elle  en 
nourrit  julqu  à cinq  mille  pendant  trois  jours. 

• Elle  les  recevoir  dans  leur  fuite , & les  jccom- 
pagnoit  quand  ils  étoient  pris.  Elle  fui  vit 
ceux  qui  furent  rélégués  en  Palelüne  jufqu’au 

nombre 


•-  • 


de  faint  Jérôme.  V.  fiécle.  241 
nombre  de  cent  douze , leur  fourniflânt  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  : & comme  on  le* 

Î>ardoit  étroitement  fans  permettre  de  les  \(— 
iter,  elle  prenoit  un  habit  d’efclave,  & ve- 
rnit le  foir  leur  apporter  les  ebofes  nécelîâi- 
res  à la  vie.  Le  Confulaire  de  Pale  Aine  le  Içut, 
& 1a  fit  mettre  en  prifon.  Elle  lui  envoia  ditfc 

Î|ui  elle  étoit , ajoutant  qu’elle  préférait  à tous 
es  titres , celui  de  fervante  de  Jefus  - Chrift. 
Le  Gouverneur  vint  auffi  tôt  lui  faire  des  ex- 
eufes , lui  rendit  les  honneurs  dûs  à fa  naifian- 
ce  , & lui  permit  de  voir  les  exiles  autant 
qu’elle  voudrait.  Elle  demeura  enfuite  à Je-* 
rufalem  vingt-fept  ans , affiliant  les  etrangers 
qui  y venoient  de  toutes  parts  « & fàifant  tou- 
tes fortes  de  bonnes  oeuvres.  Elle  n’avoit  pour 
habit  qu’une  étoffe  groffiere  , pour  lit  qu’un 
cilice  & une  groflê  couverture  étendue  fur  la 
terre.  Elle  paiïoit  une  partie  de  la  nuit  à prier 
& à lire  l’Ecriture-fainte.  Cependant  fon  fils 
Publicola  étoit  devenu  un  des  grands  homme* 
de  fon  fiécle  par  fa  fcience  & par  fes  belles 
qualités , qui  l’éleverent  aux  plus  grands  hon- 
neurs. Il  epoufa  une  femme  d’une  naillânce 
trés-illuftre,  nommée  Albina,  dont  il  eut  deux 
enfons,  un  fils  & une  fille  qui  fut  fainte  Mé- 
lanie  la  jeune.  Elle  fut  mariée  fort  jeune  à Pi- 
nien  fils  de  Severe  , qui  avoit  été  Préfet  de 
Rome.  Ils  curent  deux  enfans  qui  moururent 
auffi-tôt  apres  leur  nailfance.  Mélanie  qui  n’é- 
toit  entrée  dans  le  mariage  que  malgré  elle , 
vouloit  fe  retirer  pour  vivre  dans  la  continen- 
ce & dans  la  retraite  , mais  comme  fon  mari 
ti  y voulut  pas  confentir , on  lui  fit  compren- 
dre que  fon  devoir  étoit  de  relier  avec  lui. 
Elle  mena  dans  le  mariage  une  vie  tres-au- 
flere  & très-fainte;  & par  fes  prières  elle  ob- 
Tome.  Il,  L 
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tint  pour  (on  mari  la  difpofition  où  elle  ctoit 
elle-même  de  renoncer  à toutes  les  cbo(es  de 
la  terre , pour  ne  s’occuper  que  de  la  grande 
affaire  du  falut. 

Il  y avoit  trente-fept  ans  que  Mêlante  l’an- 
cienne avoit  quitté  Rome  , lorfqu’elle  apprit 
les  faintcs  difpofîtions  de  Pinien  & de  Mela- 
nie  fa  petite  fille.  Elle  réfolut  d’y  retourner' 
pour  les  affermir  dans  la  piété.  Elle  fut  accom- 
pagnée depuis  Naples  jufqu  a Rome , par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  confîdérable  dans  l’Em- 
pire. On  voioit  l’humble  Mélanie  au  milieu 
d une  multitude  de  perfonnes  qui  avoient  un 
train  magnifique.  On  pouvoit  regarder  cette 
marchecomme  le  triomphe  de  la  pauvreté  & de 
l’humilité  chrétienne.  Les  perfonnes  riches  & 
puiffantes  parées  des  habits  les  plus  précieux', 
s’efümoient  heureufes  de  baifer  les  haillons  de 
la  fer  vantede  Jefus-Chrift.  Mélanie  fit  à Rome 
un  féjour  de  près  de  quatre  ans , qui  ne  fut  in- 
terrompu  que  par  un  voiage  qu’elle  fit  en  A- 
frique  , où  elle  apprit  la  mort  de  fon  fils  Pu- 
blicola.  Elle  donna  quelques  larmes  à fa  ten- 
drelTe,  mais  elle  fe  fournit  parfaitement  à la 
volonté  de  Dieu.  Cette  femme  vraiment  cou- 
rageufe , travailla  avec  tant  de  zélé  & de  bé~ 
nédiftion  à étendre  le  Roiaume  de  Jefus- 
Chrift  , qu’elle  gagna  à Dieu  prefque  toute 
fa  famille.  Les  Romains  étonnés  de  ces  con- 
venions éclatantes,  ne  fe  laflôient  point  d’ad- 
mirer la  vertu  de  Mélanie.  Pour  éviter  les  vi- 
f tes  8c  les  complimens  importuns , elle  ven- 
dit tout  ce  qui  lui  reftoit  de  bien,  8c  fe  retira 
a Jerufalem, où  elle  mourut  âgée  d’environ  68. 
ans.  Albine , Mélanie  la  jeune,  & Pinien  ven-T 
dirent  aufli  tous  les  biens  qu’ils  avoient  en  Ita- 
lie, en  Sicile  & en  Afrique,  poux  eue  fin  éray 
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de  ftire  plus  de  bonnes  oeuvres.  Ils  affranchi- 
rent huit  mille  efclaves , & fe  retirèrent  dans 
la  fdlitude,  où  ils  menoient  une  vie  admira- 
ble. Pinien  avoit  aflèmblé  trente  folitaires,  n- 
vec  qui  il  prioit , lifoit  l’Ecriture  , & travail- 
lent au  jardin.  Mélanie  les  furpaifoit  en  ferveur 
& en  auflérités.  Elle  alloït  avec  fon  m iri  vi- 
fiter  les  pauvres  malades , & leur  rendre  le$ 
fervices  les  plus  bas.  Ils  exerçoient  i’hofpita- 
lité  envers  les  étrangers  avec  tout  l'accueil 
pofïible.  La  grande  réputation  de  faint  Au- 
guftin  les  porta  à l’aller  voir  à Hyppone.  Le 
peuple  fe  jetta  fur  Pinien,  & votiloit  forcer 
faint  Auguftin  à l’ordonner  Prêtre.  Pinien 
eut  peine  à fe  tirer  de  leurs  mains.  Il  par- 
tit d’Afrique  avec  Mélanie , & ils  pafTèrcnt 
tous  les  deux  le  refie  de  leur  vie  dans  la  re- 
traite, la  pauvreté  & la  mortification.  Méla- 
nie fur-tout  fe  livra  à des  auflèrités  prefque 
incroiables.  Elle  ne  mangeok  qu’une  fois  la 
femaine , & ne  prenoit  qu’un  peu  de  pain  8c 
d’eau.  Elle  s’occupoità  tranferre  des  livres  , 
à lire  & â méditer  l’Ecriture-fainte.  Elle  ne 
tlormoit  que  deux  heures  couchée  par  terre  , 8t 
paffoit  le  refie  de  la  nuit  en  prières.  Albine 
mourut  l’an  433.  Pinien  l’an  433.  Mélanie 
l’an  434. 
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Saint  Augujiin . 


. TE  n’ai  garde  d’entreprendre  l’e'Joge  de  faim 
paefdtfegü*  J Auguftin.  Plus  il  eft  éminent  en  fainteté , 
nériic  de  s.  plus  il  faut  que  les  louanges  qu’on  lui  donne 
Aufuftin.  foient  grandes , pour  être  dignes  de  lui.  L’a- 
bondance même  des  chofes  qu’on  en  peut  dire, 
en  rend  le  choix  plus  difficile.  Il  efl  impoffi- 
ble  de  dire  tout , & l’on  ne  fçait  ce  que  l’on 
peut  omettre.  Que  fi  les  éloges  des  Saints  ne 
font  pas  pour  eux,  puifque  toute  leurgloire  eft 
enDieufeul,  mais  pour  animer  les  hommes 
à les  imiter  ; le  fimple  récit  des  principales 
aftions  de  faint  Auguftin  fuffiroit  pour  faire 
Ton  véritable  éloge.  Mais  dans  un  abrégé  com- 
me celui  - ci  , il  eft  impoffible  de  montrer 
comme  il  faut  un  auïïi  grand  objet.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  donner  très  - fommairement 
une  idée  générale  de  fa  vie  , de  fes  Ouvrages 
& de  fes  travaux  contre  les  fchifmatiques  & 
les  hérétiques.  J’ai  cru  feulement  devoir  m’ar- 
rêter un  peu  aux  principales  circonftances  de 
fa  converfion , parce  qu’elles  font  très-édifian- 
tes , & très-propres  à faire  impreffion  fur  les 

Eécheurs  qui  ont  quelque  défir  de  retourner  à 
>ieu.  Au  refte,  faint  Auguftin  n’a  pas  befoin 
d’être  relevé  par  des  paroles , puifqu’il  l’eft 
par  la  vénération  de  tous  les  enfans  de  l’Egli- 
le  & de  fes  ennemis  mêmes.  Tout  ce  que  j en 
pourrois  dire,  n’égaleroit  jamais  l’idée  que  fon 
feul  nom  forme  dans  tous  ceux  qui  aiment  v£- 
ritabicmçça  l’Eglife, 


Augujlin.  V.  fiécle.  24.5 
IJ  paroit  viiîblement  que  laine  Auguffin  é- 
toit  particuliérement  fufcité  de  Dieu,  pour  dé- 
velopper tout  ce  que  la  Religion  Chrétienne 
a de  plus  fublime  , & embraller  toutes  les  vé- 
rités qu’elle  enfeigne.  Avant  lui , les  vérités 
n’avoient  été  développées  qu’à  mefure  que  les 
nouvelles  héréfi es  donnoient  occafïon  de  les 
mettre  dans  un  nouveau  jour.  Aucun  des  Peres 
& des  laints  D odeurs  n’avoit  encore  entre- 
pris de  donner  un  corps  entier  de  Religion  ; 
* & il  faut  avouer  qu’il  leur  eût  été  difficile  de 

rien  faire  de  femblable.  Ce  trouvant  dans  des 
conjonctures  pénibles,  qui  ne  leur  Iaiffoient  au- 
cun loilîr.  Mais  l’Eglife  étant  allez  tranquille 
du  temps  de  faint  Augultin  , Dieu  fufcita  cet 
incomparable  DoCteur , pour  embraller  toutes 
les  vérités  de  la  Religion,  & faire  connoître 
aux  Chrétiens  les  immenfes  richelTes  qu’il* 
pofledoient , peut-être  fans  en  connoitre  alTez 
le  prix.  Saint  Auguffin  fut  par  excellence 
l’homme  de  Dieu  fur  la  terre.  Ce  qui  avoit 
été  partagé  dans  les  autres  Peres,  fe  trouva 
réuni  en  lui  dans  un  dégré  éminent.  Il  dé- 
fendit l’unité  indivilîble  de  Dieu  contre  les 
paiens:  la  bonté  de  fes  œuvres,  la  pureté  de 
fa  loi , la  fainteté  de  la  Religion , la  vérité 
des  faintes  Ecritures , la  réalité  de  l’Incarna- 
tion du  Verbe,  & plufieurs  autres  vérités  con- 
tre les  Manichéens  : la  divinité  de  Jefus-Chrift 
contre  les  Ariens  : l’unité  de  l’Eglifc  contre 
les  Donatifles , & tous  les  fchifmatiques  qui 
pourroient  s’élever  dans  la  fuite  : la  néceffité, 
l’efficacité , & la  gratuité  de  la  grâce  du  Ré- 
dempteur contre  les  Pélagiens.  Il  détruilît  mê- 
me par  avance  les  erreurs  qui  dévoient  naître 
après  fa  mort  , en  ctablifla nt  folidement  l’u- 
nité de  perfonne , & la  dilUndion  des  deux  na- 
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tures  & des  deux  volontés  en  Jefus-Chrifl.  Il 
donna  des  armes  invincibles  à tous  les  Dcc- 
tcurs  qu*  le  dévoient  fuivre,  pour  combattre 

des  Scies!"611"  qU1  sYlevcroient  dans  la  fuite 
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tioa.  Numidie  en  Afrique  le  13.  de  Novembre  de 
M"  Ses  p:],.rens  ctoient  de  condition  hon- 
fon  KTe  fe  n°mmoit  Patrice  & fa  mere 
Monique.  Né  avec  les  qualités  les  plus  elH- 
n,ables  de  1 efpr.t  & du  cœur,  il  avoit  unef- 

ïive  &ftairVf°ldC  &.clevé;  une  pénétration 
vive  & aifte , une  mémoire  prodigieufe  , une 
cqune  naturelle , & un  amour  extrfme  pouïfc 
vérité  , beaucoup  de  politeïïe  , une  humeur 
douce  & bienfiifante,  qui  lui  gagnoient  le  cœur 
e tout  le  monde.  Il  fit  de  grands  progrès  dans 
;fr  U grec  & du  latin  , s’appliqua  enfui- 

Ja  n1ilnrTenCC*&  3 îoutes  Jes  Pard«  de 
ia  plnlofophie , & pénétra  en  peu  de  temDs 

ce  «Jj  (wJià,.  s,  nn/toZSX 
eue  ne  cefToit  de  demander  à Dieu , qu’il  Je 

*££ â "'fure  9“'il 
Ses  égare-  Dieu  fut  long-temps  fans  l’exaucer , & per- 
“*"*■  mit  qu  Auguftin,  qui  devoit  un  jour  emploier 
toute  la  force  de  fon  efprit  à défendre  la  grâce 
dtvine,  fut  livré  pendant  un  grand  nombre 
d années  aux  erreurs  des  Manichéens,  qui  é- 
totent  les  plus  grands  ennemis  de  la  grâce, 
puifqu  en  detrmlant  la  vérité  de  l’Incarnation 
ils  nu  notent  la  grâce  chrétienne  dans  fa  four* 

« & aans  fon  principe.  Dieu  permit  en  mê- 
me-temps que  fon  cœur.qui  devoit  être  un  des 
pluspreaeux  vafes  du  Paint  amour,  fut  près 

?!  f l “°‘Üe  Ù vle  llvr<:‘ à l’amour  impur. 

Il  fallott  quefaint  Auguflinle  Doéteur  de  la 
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grâce , connût  par  fa  propre  expérience,  com- 
me faint  Paul  l'Apôtre  de  la  grâce  l’avoit 
fait  avant  lui,  lebefoin  infini  qu’ont  les  pé- 
cheurs de  cette  grâce  divine,  pour  fe  convertir 
à Dieu , & la  Force  toute-puiffante  qu’elle  a 
fur  les  cœurs , pour  les  tourner  du  côté  qu’il 
lui  plaît. 

Monique  qui  ne  cefToit  de  pleurer  les  éga-  Monj. 
remens  de  (on  fils , eut  la  confolation  de  voir  que  demande 
la  converfion  de  (on  mari , qui  mourut  peu  de  Dieu  fa 
temps  après  (on  baptême.  Cette  fainte  mere  c°overfio». 
étant  enfuite  uniquement  occupée  du  falut  de 
fon  fils  , s’adrefla  à un  bon  Evêque, & le  pria 
de  parler  à AugufHn.  Il  eft  encore  trop  enflé 
de  fa  fcience  & trop  indocile,  lui  dit  l’Evêque  : 

Laiflez-le  8c  contentez-vous  de  prier  pour  lui. 

Comme  Monique  continuoit  de  le  preffer  de 
parler  à fon  fils  , & qu’elle  pleuroit  amère- 
ment , l’Evcque  lui  dit,  qu’il  étok  impofltble 
que  Dieu  laiïïat  périr  un  fil;, pour  qui  elle  ré- 
pandoit  tant  de  larmes  Auguftin  demeura  neuf 
ans  Manichéen , depuis  l’age  de  dix-neuf  ans 
jufqu’à  vingt-huit.  Aiant  eu  occafion  alors  de 
remarquer  le  foible  de  Faufte  leur  plus  fameux 
doéfeur , il  commença  à fe  dégoûter  d’eux. 

Ce  fut  par  le  crédit  de  ces  hérétiques, qu’il  ob- 
tint la  chaire  de  rhétorique  de  Milan , où  il 
alla  l’an  384.  étant  dgé  de  trente  ans.  Saint  ijfC(^g0û- 
Ambroifequi  en  étoit  Evêque, le  reçut  avec  te  des  ManU 
une  bonté  paternelle  qui  lui  gagna  le  cœur,  chdens. 
Auguftin  écoutoit  affidûment  les  (crmons  de 
faint  Ambroifc , & trouvoit  que  fon  difequrs 
étoit  infiniment  plus  folide  que  celui  de  Fau- 
fte ; il  en  étoit  touché  , & convenoit  que  la  . 
doftrine  Catholique  étoit  du  moins  foutena- 
hle.  Sainte  Monique  étoit  venue  le  trouver  à 
Milan  avec  une  ferme  confiance  que  Dieu  con- 
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vertiroit  fon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit  qu’il  n’c- 
t01t  Plu*  Manichéen  , mais  qu’il  n Y toit  pas 

encore  Catholique  ; elle  n’en  fut  point  fur- 
priie  , & lut  répondit  tranquillement,  qu’elle 
s ai  luron  de  le  voir  fidèle  Catholique  avant  qu’- 
eue fortit  de  cette  vie. 

St'Mwiq'c  ■ CfpCnfnt  .e!lc  continuoit  fes  prières,  8c 
q ' eÇout°«  J.es  dlPcours  de  faint  Ambroife  qu- 
elle aimoit  comme  un  Ange  de  Dieu  , /ca- 
chant que  c’ctoit  lui  qui  avoit  amené  fon  fils 
a cet  état  de  doute  où  elle  le  voioit.  Comme 
elle  avoit  coutume  en  Afrique  de  porter  aux 
eghfes  des  Martyrs  du  pain  , du  vin  & des 
viandes , elle  vouloir  faire  la  meme  chofe  à 
Milan  ; mais  le  portier  de  l’eglife  l’en  empê- 
cha  , &lui  dit  que  l’Evêque  l’avoit  défendu. 
Elle  obéit  auffi-tot,  fans  être  attachée  à cette 
cvotion.  Saint  Ambroife  avoit  aboli  ces  re- 
pas dans  leséglifes,  parce  qu’au  lieu  des  an- 
ciens Agapes  fobres  & modeftes , c’étoit  fou- 
vent  alors  une  occafîon  de  débauche.  Ce  faint 
.que  de  fon  côté  cftimoit  fort  fainte  Mo- 
nique a caufe  de  fa  piété  & de  fes  bonnes  ceu- 
vres , & fouvent  il  félicitoit  Auguftin  d’avoir 
une  fi  famte  mere.  Elle  avoit  été  toute  fa  vie 
vertueufe.  Elle  étoit  née  dans  une  famille 
chrétienne  , ou  elle  avoit  eu  une  bonne  édu- 
cation. Elle  avoit  été  parfaitement  foumife  à 
on  mari , fouffrant  fes  débauches  & fes  em- 

portemens,  avec  une  patience  qui  fervoitd’é- 
xemple  aux  autres  femmes  ; & elle  le  ga»na 
a Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoit  un  talent 
particulier  pour  reunir  les  perfonnes  divifées. 
Depuis  qu  elle  fut  veuve  , elle  Ce  confacra 
toute  entière  aux  oeuvres  de  piété  : elle  faifoit 
de  granaes  aumônes , fervoit  les  pauvres 
manquou  aucun  jour  à l’oblation  du  faint  Âu- 
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tel , & alloit  à l’églife  le  marin  & le  foir,  pour 
entendre  la  parole  de  Dieu  , & vaquer  à la 
priere  qui  faifoit  Tes  délices.  Elle  trouvoit  un 
plairir  infini  à lire  les  faintes  Ecritures.  Dieu 
fe  communiquoit  à elle  par  des  virions  & des 
révélations;  & elle  fçavoit  les  diftinguer  des 
fonges  & des  penfées  naturelles.  C’eft  faint 
Auguftin  qui  nous  donne  cette  idée  de  la  vertu 
de  fainte  Monique. 

Auguftin  avoit  avec  lui  deux  amis  intimes  , Commen- 
Alipe  & Nebride.  Alipe  étoit  né  comme  lui  à ctm'nt.dc  la 
lagalteou  les  parens  tenoient  le  premier  rang.  je  s>  Aug,l(-. 
Il  etoit  plus  jeune  qu’Auguftin  dont  il  avoit  un. 
été  dilciple.  Nebride  étoit  d’auprès  de  Car- 
thage; & il  avoit  quitté  Ton  pais  & une  belle 
terre  qu’il  poffédoit , pour  venir  â Milan  vivre 
avec  Auguftin , & chercher  la  vérité.  C’étoit 
le  plus  grand  dérir  de  c es  trois  amis.  Augu- 
ftin s’adreftâ  au  Prêtre  Simplicien  , qui  depuis 
fa  jeunelîe  jufqu’à  un  âge  avancé  avoit  vécu 
dans  une  éminente  piété.  Il  avoit  inftruit  faint 
Ambroife  qui  l’aimoit  comme  fon  pere.  Au- 
guftin lui  raconta  tout  le  cours  de  fes  erreurs , 

Si  lui  dit  qu’il  avoit  lû  quelques  livres  des  Pla- 
toniciens. Simplicien  l’en  félicita,  & enfuite 
lui  raconta  la  converrion  d’un  célébré  Rhé- 
teur nommé  Vi&orin , à laquelle  il  avoit  eu 
lui-même  beaucoup  de  part.  Auguftin  en  fut 
fenfiblement  touché , & dériroit  de  l’imiter , 
non-feulement  en  recevant  le  Baptême, mais  en 
renonçant  comme  lui  à la  profeflion  de  la  rhé- 
torique. 

Il  eft  bon  d’entendre  faint  Auguftin  lui- 
même  raconter  ce  qui  Ce  pafloit  alors  en  lui. 

Je  foupirois  , dit-il,  après  le  bonheur  qu’a-  Peinture 
voit  eu  Viftorin  : mais  j’étois  enchaîné  , non  <lu.1*1  falt 
d une  chaîne  extérieure  , mais  par  ma  volonté  quei  jc,  roau, 
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des  riraient  ’n^e  »<3U1  jn’ctoit  une  chaîne  plus  dure  que 

réduit.  *e  : démon  s’en  croit  rendu  le  maître, 

& en  avoir  fait  une  chaîne  dont  il  me  tenoit 
lie.  Car  cette  volonté  en  fe  déréglant , étoit 
devenue  paflion  , & à force  d'avoir  fuivi 
cette  paflion  , elle  s’étoit  tournée  en  habitude  ; 
& faute  de  reflfler  à cette  habitude , elle  étoit 
devenue  néceflité  ; & c’étoient  comme  au- 
tant d anneaux  engagés  les  uns  dans  les  autres  , 
dont  1 ennemi  avott  compofé  cette  chaîne  ». 
par  où  il  me  tenoit  dans  une  cruelle  & hon- 
teufe  fervitude.  Cependant  il  s’étoit  déjà  for- 
mé en  moi  une  volonté  nouvelle , qui  com- 
mençoit  à me  faire  déflrer  de  vous  fe rvir  de 
ce  culte  pur  que  vous  demandez,  & de  jouir 
de  vous,  o mon  Dieu , en  qui  feul  on  trouve 
un  plaiflr  fol ide  & durable.  Mais  comme  cette 
nouvelle  volonté  ne  faifoit,  pourainfî  dire, 
que  de  naître  , elle  n’étoit  pas  encore  allez 
forte  pour  vaincre  l’autre , qui  avoit  toute  la 
force  qu’une  longue  habitude  peut  donner.  Ce- 
pendant ces  deux  volontés , l’une  ancienne  & 
l’autre  nouvelle  , l’une  charnelle  & l'autre  fpi- 
rituelle  , fe  combattoient  dans  mon  coeur  ; & 
chacune  le  tirant  de  fon  côté,  elles  le  met- 
tent en  pièces.  C’eft  ainfi  que  ma  propre  ex- 
périence me  rendoit  fenfible  la  vérité  de  cette- 

CW.  s.  parole  de  votre  Apôtre  : La  chair  forme  des. 

défirs  contraires  à ceux  de  l’efprit , & l’efprit 
en  forme  de  contraires  à ceux  de  la  chair.  Air 
zefte  quoique  j euflë  bien  voulu  ne  pas  être- 
dans  la  fervitude  où  je  me  trouvois  , c’étoit 
volontairement  que  je  m’y  étois  mis.  Ainfi  je 
p avois  aucun  fujet  de  m’en  plaindre  ; puifque 
ce  n étoit  qu’une  fuite  & une  jufle  punition  de 
mon  péché. 

ftopb  du  Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alipe  , 
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un  Africain  nomme  Ponriticn  , qui  avoit  une  Ouvra- 
charge  confidérable  à la  Cour , vint  les  trou-  ge  de  fa  con- 
ver.  Quand  ils  fe  furent  allis  pour  s’entrete-  vcifion. 
nir,  Poçtitien  apperçutun  livre  qui  ctoit  fur 
la  table  devant  eux;  il  l’ouvrit  & trouva  que 
c’ctoit  faint  Paul.  Il  fut  furpris  de  trouver  là 
ce  feul  livre , au  lieu  de  quelque  ouvrage  de 
belles  Lettres.  Il  regarda  Auguftin  avec  un 
fouris  mêlé  d’admiration  & de  joie  : car  il  étoit 
Chrétien  , fervoit  Dieu  fidèlement , & aimoit 
fort  la  priere,  à laquelle  il  donnoit  beaucoup 
de  temps  , profterné  dans  l’églife  devant  la 
majefté  de  Dieu.  Auguftin  lui  aiant  dit  qu’il 
s’appliquoit  fort  alors  à ces  fortes  de  leéhires  ; 
la  converfation  tomba  fur  faine  Antoine  , dont 
Pontitien  raconta  la  vie  comme  très-connue 
des  fidèles.  Auguftin  & Alipe  n’en  avoient  ja- 
mais oui  parler  : ils  étoient  furpris  d’appren- 
dre des  merveilles  fi  grandes  & fi  récentes  ; 

& Pontitien  n’étoitpas  moins  étonné  qu’ils  les 
euflènt  ignorées  jufqu’alors.  Il  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteres  qui  rempliftoient 
les  défêrts , & dont  ils  n’avoient  aucune  con- 
noiflànce.  Ils  ne  fçavoicnt  pas  même  qu’à  Mi- 
lan oà  ils  étoient , il  y en  avoit  un  hors  des 
murs  de  la  ville  fous  la  conduite  de  faint  Am- 
broife.  Enfin  Pontitien  leur  racontff  la  con- 
verfion  de  deux  Officiers  de  l’Empereur , qui 
fe  promenant  avec  lui  à Treves , & aiant  trou- 
vé chez  des  moines  la  vie  de  faint  Antoine  , 
en  furent  tellement  touchés , qu’ils  embralTe- 
rent  fur  le  champ  la  vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce 
difeours.  Il  y avoit  douze  ans  que  l’Hortetife 
de  Cicéron  l’avoit  excité  à l’étude  de  la  fa- 
geiïè.  Il  avoit  cherché  la  vérité , il  l’avoit  trou- 
vée ; il  n’étoit  plus  retenu  que  par  la  tyrannie 
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de  l’impureté.  Pontitien  s’étant  retiré , Augn- 
. ^*n  |"e  levé , & s’ndrefTant  à Alipe  , lui  dit  a- 

vec  émotion  & d’un  ton  de  voix  extraordi- 
» naire , qui  faifoit  afiez  connoitre  tout  ce  qui 
le  pafloit  dans  fon  cœur  : Qu’eft-ce  donc  que 
ceci  ? Qu’eft-ce  que  nous  venons  d’entendre  ? 
Quoi  , des  ignorans  viennent  â bout  de  ravir 
le  Ciel  ; & nous  avec  toute  notre  fcience  , 
nous  Tommes  a fiez  miférables  & alfez  lâches 
pour  demeurer  abimés  dans  la  chair  dedans  le 
fang  ! Ne  devrions-nous  pas  mourir  de  honte 
de  n’avoir  pas  le  courage  de  faire  ce  qu’ils 
ont  fait? 

Vlolens  J’étois  tout-à-foit  hors  de  moi  , dit  foint 
cotnb  is qu'il  Auguftin , & je  frémiflois  d’indignation  con- 
<!ptouit,  tre  moi-même , de  ce  que  je  refufois  encore 
de  me  donner  tout  entier  à vous  , ô tnon 
Dieu  ; quoique  toutes  les  puilfances  de  mon 
ame  me  criaffent  qu’il  n’y  avoir  de  bon  parti , 
que  celui  de  faite  une  démarche  fi  heureufe  & 
fi  falutaire.  Il  ne  folloit  pour  la  faire , ni  vaif- 
fie aux  , ni  chariots , ni  chevaux.  Car  pour  aller 
a vous , 6 mon  Dieu , & même  pour  y arri- 
ver , il  ne  faut  autre  chofe  que  le  vouloir  : 
mais  d’une  volonté  pleine  & entière , & non 
pas  d’une  demie  volonté , qui  ne  foit  que  fe  dé- 
battre & lutter  contre  elle- même  par  les  divers 
mouvemens  qui  la  partagent.  Dans  les  cruel- 
les agitations  que  me  faifoit  fouffrir  la  con- 
trariété de  volontés  que  j’éprouvois  je  me 
condamnois  moi-même,  me  roulant  & me  dé-, 
battant  dans  mes  liens  pour  tâcher  de  les  rom- 
pre : car  ils  étoient  prefque  réduits  à un  filet  ; 
mais  c’étoit  encore  allez  pour  me  retenir.  Je 
me  difois  au  dedans  de  moi  - même  : C’eft. 
dans  ce  moment  qu’il  fout  me  donner  à Dieu. 

Il  ne  s’en  folloit  prefque  rien  que  ces  paroles 
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n'euflênt  leur  effet.  Elles  ne  l’avoicnt  pour- 
tant pas:  maisaufïije  ne  retombois  plus  dans 
l’abîme  de  mes  anciennes  habitudes.  I.es  par- 
lions bafTês  & honteufes , aufquelles  mon  coeur 
s’étoit  livré  dés  ma  première  jeuneflè,  venoient 
derrière  moi  me  dire  tout  bas  : Quoi  , vous 
nous  quittez  ? De  ce  moment  telle  & telle 
chofe  vous  fera  interdite  pour  jamais  ? Et 
qu’étoit-ce , 6 mon  Dieu  , que  ces  chofes  dont 
elles  me  rappelloient  les  idées  ? Quelles  or- 
dures, quelles  infâmies!  Plaife  à votre  mifé- 
ricorde  de  ne  pas  permettre  qu’il  m’en  relie 
le  moindre  fouvenir.  Ces  malheureufes  par- 
lions n’ofoient  plus  m’attaquer  de  front  : elles 
ne  fàifoient  plus  que  murmurer  d une  voix 
lourde  ; & fentant  que  je  leur  échappois,  elles 
venoient  comme  à la  dérobée  me  tirer  par 
derrière , pour  voir  fi  je  tournerais  la  tête , & 
elles  me  difoicnt  : Croiez-vous  donc  pouvoir 
Vous  palier  de  nos  plaifirs  ? 

Mais  elles  ne  me  le  difoient  plus  que  d’une  jj  fem 
voix  foible  & mourante  , qui  n’avoit  prefque  [ rocher  le 
plus  aucun  effet.  Car  du  côté  où  javois  déjà  moment  de 
tourné  tous  mes  regards , quoique  je  craignifTe  fa  converf», 
encore  un  peu  de  m’y  ranger  , je  voiois  la 
continence  qui  fe  préfentoit  à moi  avec  une 
majellé  fans  pareille , & qui , d’un  air  gai  & 
careflànt,  accompagnée  d’une  douce  gravité  & 
d’une  lâinte  modellie , m’exhortoit  a ne  plus 
différer  d’aller  à elle  , & me  tendoit  les  bras 
pour  me  recevoir.  C’en  à quoi  elle  m’encou- 
rageoit  par  des  éxemples  d’une  multitude  de 
Saints  qu’elle  avoit  autour  d’elle , & où  je 
voiois  des  perfonnes  de  tout  âge,  des  enfans, 
de  jeunes  hommes , des  filles  & des  perfonnes 
de  tout  état,  qui  avoient  vieilli  dans  la  cha- 
fleté.  Elle  me  difoit  donc  avec  un  air  infim- 
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ment  propre  à me  mettre  au-deflus  de  me* 
lachetes  & de  mes  foiblelfes.  Quoi  ! vous  ne 
pourrez  pas  ce  qui  eft  poflible  à tant  d’autres  , 
de  tout  âge  & de  tout  fexe/Ert-ce  pareux- 
memesquilsle  peuvent;  & n’eft-ce  pas  par 
la  force  toute- puiiïàn te  de  leur  Seigneur  & de 
leur  Dieu /Car  c’eft  Dieu  qui  me  donne  à 
eux.  Pourquoi  vous  appuiez  - vous  donc  fur 
vous- meme  ; & ne  voiez-vous  pas  que  c’eft 
ttre  fans  fouticn , que  de  n’en  avoir  point  d’au- 
tre que  fot-meme  / Dieu  vous  tend  les  bras  t 
jettez-vous  dans  fon  fein  , il  ne  fe retirera  pas. 
& ne  vous  laiirera  pas  tomber.  Jettez-vous-y 
donc  hardiment  : il  vous  recevra  & vous  gué- 
r.ra  de  toutes  vos  foibletfês.  N’écoutez  plus  la 
voix  de  votre  chair  de  péché,  & par-là  tous 
“ ™ouvemens  s éteindront.  Elle  vous  étale 

naÆCeUrSi.  ma,S  fom'ce  des  douceurs  com- 
parables a celles  que  vous  trouverez  dans  la 

Loi  de  votre  Seigneur  & de  votre  Dieu  ? Voilà 
ce  qui  fe  paflôit  dans  mon  cœur,  & ce  n’étoit 
autre  chofe  qu  un  combat  de  moi-même  contre 
moi-meme. 

t'tonnf  ^.changement  qu'il  voioit 
de  riconvet.  dans  fo?  Suivit  pas  à pas  dans  Je  jar- 

fion.  dm,  ou  1 emporta  le  mouvement  qui  l’agi- 
toit,  ne  fçaehant  pas  que  l’agonie  où  étoit  Au- 
guftin , alloit  bien-tot  lui  donner  entrée  dan» 
h véritable  vie.  Ils  s’aflirent  le  plus  loin  qu’il» 
purent  de  la  maifon.  AugulHn  frémifToit  d’in- 

3ha.t,?n»  de  ne  Pouvoir  fe  réfoudre  à ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  : U 

r,v±lfrrleS,Cheveux  ’ ü fe  fiappoifle  front. 

i Ie  g.cnou  avec  les  mains  jointes. 

1en?p  Ie  tîu,tt0,t  point,  atattendoit  en  fi- 
lence  1 evenement  de  cette  agitation  extraor- 
dinaire. Auguftin  fe  fentanr  freffé  de  répan- 
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dre  fa  douleur  par  des  cris  & par  des  pleurs  , 
fe  leva  pour  s’éloigner  de  lui;&  le  laiflant 
au  lieu  où  ils  étoient  allis , alla  fe  coucher  fous 
un  figuier,  où  ne  fe  retenant  plus,  il  verlbit 
des  torrens  de  larmes,  & crioit  : Jufques  à 
quand,  Seigneur,  quand  finira  votre  colere  ? 

Pourquoi  demain  ? Pourquoi  non  maintenant  ? 

Alors  il  entendit  comme  d’une  maifon  voifi- 
ne , une  voix  qui  répétoit  fouvent  ces  deux 
mots  latins  , Toile  , legt , c’efl-à-dire  , Pre- 
nez , liiez.  Il  changea  de  vifage  , & crut  que 
Dieu  lui  commandoit  d'ouvrir  le  livre  qu’il 
avoit  laifïe  auprès  d’Alipe  , & de  lire  le  pre- 
mier article  qu’il  trouveroit , fe  fouvenant  que 
feint  Antoine  avoit  été  converti  à la  ieéhire 
de  l’Evangile.  Il  revint  donc  promptement 
au  lieu  où  Alipe  étoit  demeuré  : il  prit  le  li- 
vre de  feint  Paul  qu’il  y avoit  laiffé , l’ouvrit 
& tomba  fur  ces  paroles  qu’il  lut  tout  bas  : 

Ne  vivez  pas  dans  les  feftins  & dans  l’ivro-  #•»>.  mi 
gnerie  , ni  dans  les  impudicités  & les  débau- 
ches , ni  dans  les  contentions  & les  envies  r 
mais  revêtez-vous  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift , & ne  cherchez  pas  à contenter  votre 
chair  en  fe  s défirs.  Auguftin  n’en  lut  pas  da- 
vantage : & auflî-tôt  toutes  lès  incertitudes  fe 
diffiperent.  Il  ferma  le  livre  après  avoir  mar- 
qué l’endroit  i & d’un  vifage  tranquille , il 
dit  à Alipe  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Alipe 
voulut  lire  lui-même  les  paroles  qui  avoient 
touché  fon  ami  , & il  lui  fit  remarquer  celles- 
ci  qui  fuivoient  : Recevez  celui  qui  eft  foible 
dans  la  foi , s’appliquant  à lui-même  ces  der- 
niers mots.  Us  rentrèrent , & vinrent  dire  cette 
heureufe  nouvelle  à Monique,  qui  en  fut  tranfe 
jportée  de  joie  , fur-tout  lorfqu’eUe  en  apprit 
les  circonuances.  EUe  ne  pouvoit , dit  feint 
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Au^uftin  en  pariant  à Dieu  , fe  IafTer  Je  vous 
bénir,  o mon  Dieu,  qui  fç avez  faire  au-deli 
de  tout  ce  que  nous  fortunes  capables  de  de- 
mander & de  comprendre.  Grâces  à votre  mi- 
fericorde.  Seigneur,  ajoûte  ce  grand  homme 
fi  touche,  de  ce  qu’après  m’avoir  fait  naître 
d une  de  vos  plus  fidèles  fervanres , vous  m’a- 
vez mis  moi-même  au  nombre  de  ceux  qui 
ne  veulent  vivre  que  pour  vous  fervir.  Il  ert 
bien  jufte  qu’en  reconnoifTance  de  ce  que  vous 
avez  bnfe  mes  liens , je  vous  offre  un  facrifi- 
ce  de  louange.  Que  mon  cœur  & ma  langue 
ne  cellent  donc  jamais  de  vous  louer , & que 
toutes  les  puiffances  de  mon  ame  s’écrient - 
i*'Ênf,ur  ? <Ky  a-t-ü  de  femblable  ù vous  ? 

Qu’étois-je,  & combien  y avoit-il  en  moi 
de  corruption  & d'iniquité  ! Combien  y en  a- 
voit-il  dans  mes  a (fiions , dans  mes  paroles  & 
dans  ma  volonté  ! Mais  vous  avez  en  pitié  de 
moi  ; & par  un  effet  de  votre  bonté , de  votre 
mifcricorde  & de  votre  toute-puiffance , vous 
m avez  tiré  de  l'abîme  de  mort  où  j’étois  plon- 
ge  ; & vous  avez  purifié  mon  cœur  de  ce  cloa- 
que d impureté  dont  il  étoit  rempli.  Et  par  où 
avez  - vous  fait  en  moi  cet  heureux  change- 
ment , finon  en  fiifant  que  je  ceffaffe  de  vou- 
loir ce  que, e voulois  , & que  je  commencaffc 
de  vouloir  ce  que  vous  vouliez  ! Mais  où  étoit 
donc  mon  libre-arbitre  durant  tant  d’années  , 
Jeius-Chnft  mon  Sauveur,  mon  Rédemptew 
& mon  fouuen  ; & quelle  eft  cette  profondeur 
ou  il  etoit  comme  enfeveli,  & d’où  vous  l’a- 
vez  rappelle  & retiré  dans  un  moment , pour 
me  faire  fubir  votre  joug  fi  doux  & fi  aima- 
ble,  & me  faire  porter  votre  fardeau  fi  heu- 
reux  & fi  léger  ! Mon  efprit  étoit  enfin  affran- 
chi des  inquiétudes,  aufquelles  font  expofib 
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feux  qui  cherchent  des  biens  ou  des  honneurs, 
ou  qui  plongés  dans  la  boue  de  la  volupté  , 
ne  longent  qu’a  contenter  l’ardeur  de  cette 
infâme  pafïlon  : & tout  mon  plailîr  étoit  de 
m’entretenir  avec  vous , 6 mon  Dieu , en  qui 
je  trouvois  déformais  ma  gloire , mes  richeflês , 
mes  délices  & mon  falut. 

Quand  Auguftin  fut  libre  , il  fe  retira  à la  Son  Bap- 
campagne  avec  fainte  Monique  , fon  ami  Ali-  «cme. 
pe  & trois  autres.  Après  les  vacances,  il  man-  Sa retrait», 
da  aux  citoiens  de  Milan  de  fe  pourvoir  d’un 
autre  profeflêur  d’éloquence.  11  écrivit  auffi  à 
faint  Ambroife  pour  lui  faire  connoitre  fès  é- 
garemens  paffés , & les  difpofttions  préfentes 
que  Dieu  avoit  mifes  dans  fon  coeur , en  le 
priant  de  lui  indiquer  ce  qu’il  devoit  lire  des 
faintes  Ecritures.  Saint  Ambroife  lui  confeiJla 

lire  le  Prophète  Ifaie  ; & quand  le  temps 
fut  venu  où  Auguflin  devoit  donner  fon  nom 
avec  ceux  qui  le  préparaient  au  Paptt'mc , il 
quitta  la  campagne  & retourna  à Milan  vers 
le  carcme  de  l’an  387.  Alipe  fe  difpofoit  au/fi 
au  Baptême  par  une  fincere  humilité  & une 
mortification  extraordinaire.  Ils  furent  tous 
deux  baptifés  la  veille  de  Pâques  par  faint  Am- 
broife. Saint  Auguflin  voulut  retourner  auflî- 
tôt  après  en  Afrique.  Sa  mere  fainte  Monique 
mourut  à Oftie , & faint  Auguflin  après  lui 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs , continua  fon 
voiage.  A fon  retour  en  Afrique , il  fe  retira 
à la  campagne  avec  quelques-uns  de  fes  amis 
qui  fervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y demeura 
environ  trais  ans  , dégagé  de  tout  foin  tem- 
porel , ne  vivant  que  pour  Dieu  dans  les  jeû- 
nes , les  prières  & les  bonnes  œuvres.  Il  mé- 
dirait la  loi  du  Seigneur  le  jour  & la  nuit , & 
inflruifoit  les  autres  par  fes  difeours  & par  fes 
Ecrits. 
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Il  cft  élevé  Quoiqu’il  eut  été  lavé  de  tous  fes  péché* 
au  Sacerdoce,  dans  les  eaux  facrées  du  Baptême,  il  nefon- 
geoit  qu’à  Ce  purifier  toute  fa  vie  pac  les  tra- 
vaux de  la  pénitence.  Mais  il  fut  contraint  de 
feconfacrer  au  fervice  de  l’Eglife  ; &Valere 
Evcque  d’Hyppone  l'ordonna  Pretre  malgré 
Ta  rc/îftance  & Tes  larmes.  Dieu  vouloit  en  foi- 
re un  modèle  achevé  pour  tout  l’ordre  facer- 
dotal , par  la  pureté  de  la  vocation , par  la 
toute  eÛime  & le  profond  refpeâ  qu’il  lui  a- 
voit  infpiré  pour  le  miniftcre  facré,  par  l’in- 
nocence baptifmale  qu’il  y apportoit , par  1a 
ûinte  fraieur  avec  laquelle  il  l’a  toujours  re- 
gardé , & par  le  vif  fentiment  de  fa  propre  in- 
dignité. Après  avoir  été  ordonné  Prêtre , il 
efperoit  paffer  le  relie  de  fes  jours  dans  la  re- 
traite & dans  le  faint  exercice  de  la  priere  ; 
mais  l’Evéque  l’obligea  d’annoncer  au  peuple 
la  parole  de  Dieu;  & forcé  d’obéir , il  Ce  pré- 
para  a ce  faint  miniftere  par  l’étude  des  fain- 
tes  Ecritures,  par  la  retraite,  la  pénitence  8c 
la  priere.  Chargé  de  cet  important  emploi  par 
un  privilège  iîngulier  & inconnu  dans  l’Afri- 
que avant  lui  , il  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir a engendrer  des  enfans  à Dieu  par  la  pa- 
role de  la  vérité  ; & non  - feulement  des  en- 
fens , mais  encore  des  miniflres  fages  & fi- 
dèles , qui  rendirent  enfuite  à l’Eglife  de 
très  - importans  fervices.  Car  Dieu  lui  ins- 
pira le  deflëin  d’établir  dans  l’églife  d’Hyp- 
pone  & ailleurs, de  faintes  fociétés  d’hommes 
& de  filles  , & des  féminaires  qui  furent  une 
lource  de  bencdiéfion  pour  toute  l’églife  d’A- 
frique. La  régie  qu'il  leur  donna  & qu’il  y fit 
obferver , eft  tout-à-fait  propre  à nous  faire 
connoitre  l’efprit  du  faint  Fondateur  , fon  dé- 
ûntcrelîement , fon  amour  pour  la  pauvreté , fa 


Son  EpîT- 
copat. 

Scs  travanx 

pour  fon  é- 
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fagefTe , fa  charité,  fa  prudence,  & fur^tout  fon 
ardent  amour  pour  l'Eglife,  qui  l'a  voit  porté  à 
faire  des  étabJiflêmensfî  utiles. 

Quand  faint  Auguftin  n’étoit  point  emploie 
aux  fondions  publiques , il  s’occupoit  dans  la 
retraite  à compolër  des  Ouvrages , foit  pour 
combattre  les  héré/ies , foit  pour  inftruire  les  K?!  fon  <f“ 
fidèles  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  plaire  ^tre/**  **" 
a P'eu*  hérétiques  le  craignoient , parce 
qu  i.s  fentoient  la  fupériorité  de  fon  génie,  8c 
la  force  des  raifons  & des  autorités  dont  il  Ce 
fervoit  pour  les  combattre.  Fortunat,  le  héros 
des  Manichéens  , en  fut  terralfé  dans  une  con- 
férence qu  il  eut  avec  ce  faint  Doéteur.  Les 
Evêques  d’Afrique  afTemblés  à Hyppone  l’an 
i9}‘  pour  un  Concile  convoqué  par  Aurele 
Evêque  de  Carthage  , admirèrent  aulTi  la  force 
& la  folidité  de  fes  paroles , dans  un  difeours 
qu’ils  Jui  firent  faire  dans  cette  aflèmblce , fur 
la  foi  & fur  le  fyrobole.  La  grande  réputation 
de  faint  Auguflin  fit  craindre  à l’Evéque  Va- 
lere  , que  quelque  églife  dépourvue  de  Pa- 
fleur  , ne  lui  enlevât  un  fi  précieux  tnéfor. 

Pour  l’empécher  , il  le  demanda  pour  fon 
Coadjuteur  ; & l’aiant  obtenu  , il  fit  afTembler 
les  Evcques  de  fa  Province,  & faint  Auguftin 
y Rit  facré  Evêque  Coadjuteur  de  celui  d’Hyp- 
pone  , malgré  les  remontrances  qu’il  fît  pour 
empêcher  cette  ordination.  C’étoit  l’an  39  j. 

& il  étoit  dans  la  quarante- deuxième  année  de 
fon  âge.  Saint  Auguftin  fentit  toute  fa  vie  le 
poids  de  la  charge  Epifcopale.  En  même- 
temps,  difoit-il  à fon  peuple,  que  nous  vous 
{tarions  d’un  lieu  éminent , comme  élevés  au- 
deflus  de  vous,  notre  crainte  nous  met  fous 
vos  pieds, parce  que  nous  fçavons  que  nous 
femmes  expofés  à un  grand  danger  à caufe  du 
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compte  qu’il  nous  faudra  rendre.  Il  ne  fût  donc 
ni  ébloui  par  l'éclat  de  fa  dignité,  ni  amolli 
par  l’amour  des  commodités  de  la  vie , qu  elle 
pouvoir  lui  procurer.  Il  n’eut  jamais  d’autre 
réglé  que  la  néceflïté  , & l’amour  de  la  pau- 
vreté. Ses  habits  & fes  meubles  étoient  d’au- 
tant plus  dignes  d’un  Evêque  , que  la  /împli- 
cité  en  faifoit  le  plus  bel  ornement.  Les  légu- 
mes étoient  les  feules  délices  de  fa  table:  & 
ce  qui  s’y  fervoit  de  plus , étoit  pour  les  hôtes. 
On  y lifoit  l’Ecriture-Sainte , ou  des  difcours 
de  piété , & la  médifance  en  étoit  févérement 
bannie. 

Dans  toute  fâ  maifon , on  ne  voioit  ni  une 
propreté  recherchée , ni  une  pauvreté  affeftée. 
Tout  le  temps  que  lui  laifToient  fes  occupa- 
tions , étoit  emploié  à la  leéture,  à la  médita- 
tion des  faintes  Ecritures , & à la  priere.  Il 
travailloit  infatigablement  à conferver,  ou  à 
faire  revivre  parmi  fon  peuple  l’efprit  de 
chanté , en  accommodant  les  différends  & 
terminant  les  procès , ju/qu’à  négliger  les  be- 
foins  de  fon  corps  pendant  des  journées  entiè- 
res. Mais  autant  il  étoit  dur  pour  lui-même  , 
autant  il  étoit  tendre  & compatiflant  pour  les 
autres , pour  ceux  furtout  qui  fe  trouvoient 
fans  appui , & fans  fêcours.  Sa  charité  pour 
eux  étoit  fans  bornes;  & quand  il  ne  pouvoit 
plus  rien  prendre  fur  lui-même  pour  les  afflfter, 
il  y faifoit  fervir  les  vafes  facrés.  Il  étoit  vrai- 
ment le  pere  des  affligés,  des  pauvres  &des  or- 
phelins , & il  leuravoit  fait  bâtir  un  hôpital  à 
Hyppone.  Souvent  en  impofant  les  mains  fur 
les  malades , il  leur  rendoit  la  fanté , & il  cou- 
roita  eux  quand  ils  lui  demandoient  ce  fecours. 
Il  a fou  vent  forcé  l’efprit  malin  par’fes  prières, 
par  fes  larmes , par  la  vertu  & l’autorité  facer- 
dotale , de  fe  retirer  de  ceux  dont  il  s’étoit  rerv. 
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du  maître.  Mais  il  s’appliquoit  fur-tout  à gué- 
rir les  maladies  fpirituelles  de  fon  troupeau.  Il 
s’emploioit  tout  entier  à l’inftrudion  de  fon 
peuple , jufqu’â  prêcher  cinq  on  fix  jours  de 
fuite , & cela  deux  ou  trois  fois  chaque  jour. 

On  accouroit  en  foule  à fes  dilcours , & l’on 
amenoit  des  écrivains  pour  les  conferver.  Sou- 
vent il  fe  voioit  interrompu  par  des  acclama- 
tions & des  battemens  de  mains  ; mais  il  ne 
celToit  de  parler  , jufqu’à  ce  qu’il  vit  fon  au- 
ditoire  fondre  en  larmes.  Il  fupportoit  les  foi- 
bles,  inftrui  foit  les  ignorans,  animoit  les  lâches, 
foutenoit  les  bons,  fouffroit  les  médians , met- 
toit  en  pénitence  ceux  qui  avoient  commis 
des  fautes  confîdérables , & chafloit  les  incor- 
rigibles. Jamais  il  ne  vouloir  rien  faire  de  lui- 
mcme  , mais  il  prenoit  toujours  confeil  de  fon 
clergé  & de  fon  églife , les  inftruifoit  même 
fouvent  des  conteftations  qu’il  avoit  avec  les 
hérétiques , les  confultoit  fur  l’ordination  des 
sniniftres , & vouloit  toujours  avoir  leur  con- 
fentement , quand  il  formoit  quelque  entre- 
prife.  Il  demandoit  quelquefois  comme  une 
grâce  aux  fidèles , d’admettre  à la  commu- 
nion ceux  qui  en  avoient  été  féparés  , & qui  a- 
voient  donné  des  preuves  d’une  véritable  con- 
verfion.  La  tendrefle  que  faint  Auguftin  té- 
moignoit  à fon  peuple,  n’étoit  point  en  lui 
un  effet  de  la  foibleflè  du  caraôere.  Il  fqa- 
voit  montrer  de  la  vigueur  & du  courage  quand 
il  le  felloit  ; & fa  fermeté  étoit  inflexible , 
lorfqu’on  vouloit  donner  quelque  atteinte  à la 
difcipline  eccléfiafiique. 

Le  faint  Evêque  ne  borna  pas  fes  foins  à fon  Se|  tl.aTJBI 
églife  particulière.  L’amour  qu’il  avoit  pour  pour  l’Jîglife 
toute  l’Eglife  le  rendoit  fenfible  à fes  interets, & uajvcrfcUc. 
k port  oit  à faire  tout  ce  qui  était  en  lui  pour  fon 
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utilité.  Il  ne  vivoit  que  pour  elle , & il  n’aroit 
nuit  & jour  dans  le  cœur  que  la  fainte  pa/fion 
.y  faire  régner  la  charité  par  la  fandifica- 
tion  de  fes  en  Ta  ns  , d’en  réparer  l'unité  , 
en  y rappellant  ceux  que  le  fchifme  en  a- 
voit  féparés , & d y faire  triompher  la  vérité 
par  la  converfion  des  hérétiques.  Sa  fcience 
& lon  étude  profonde  de  la  Théologie  le  fài- 
foient  regarder  comme  la  plus  grande  lumière 
qui  eut  encore  paru  dans  l’Egufe , & comme 
le  Dodeur  de  toutes  les  églifes  du  monde.  Les 
plus  faints  & les  plus  fçavans  Evêques  lui  écri- 
voient  fouvent , & lui  faifoient  des  queftions 
tur  les  endroits  difficiles  de  l’Ecriture  lui 
propofoient  leurs  doutes,  & lui  demandoient 
des  avis  pour  le  gouvernement  de  leur  trou- 
peau , ou  pour  leur  propre  conduite.  Il  leur 
repondoit  avec  /implicite  & avec  humilité  ; 
mais  toutes  fes  réponfe  portoient  un  carac- 
tère de  vérité  & de  fagefie , qui  diffipoit  tous 
les  doutes  , & fàifoit  /ou vent  revenir  ceux  qui 
étoient  un  peu  trop  attachés  à leur  fentiment  ; 
comme  dans  la  difpute  qu’il  eut  avec  faint 
Jerome  , ou  il  fit  paroi'tre  tant  de  modération 
& de  charité.  Il  n y avoit  que  les  hérétiques  qui 
demeuraient  quelquefois  dans  leur  obftination, 
quoiqu’ils  ne  puflênt  rien  répliquer.  Au/fi  é- 
toit-ce  contre  eux  que  ce  faint  Dodeur  réu- 
m/Toit  tous  fes  efforts.  Voions  ce  qu’il  fit 
contre  les  Donatiffes. 

S«  travaux  Saint  Auguftin , dès  le  commencement  de 

Donatiüèsî  f00  ^P'^opat  prouva  invinciblement  contre 
les  Donatiffes  la  nécelîîtc  d’ëtre  dans  l’Egli— 
fe  Catholique  , dans  laquelle  feule  on  peut 
recevoir  la  vie , & rendre  à Dieu  le  culte  qui 
lui  eft  dû.  Cetoit  fapper  par  les  fondemens 
toutes  les  hcréfîes  & les  fchifmes.  Mais  il  fut 
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«tligé  enfui  te  d’entreprendre  de  grands  tra- 
vaux, pour  s’oppofer  aux  progrès  Jes  Dona- 
tiftes , & pour  les  réunir  à l’Eglile.  Il  les  com- 
battit avec  beaucoup  de  forte,  d’éloquence, 
& de  fageflè  ; & il  fut  l’ame  de  cette  Conférence 
célébre,dans  laquelle  il  fit  publiquement  triom- 
pher la  vérité  , & défendit  la  caufe  de  l’Eglife 
avec  une  fupériorité , qui  le  rendoit  l'admira- 
tion de  tous  les  Eveques  Catholiques  & la 
terreur  des  fehifmatiques.  Cette  Conférence  cft 
un  événement  fi  célébré  & fi  remarquable  , 
que  je  crois  devoir  m’y  arrêter  un  peu. 

Les  Donatifles  s etoient  fi  fort  multipliés 
en,  Afrique , qu’ils  lembloient  y avoir  oppri- 
me les  Catholiques.  Depuis  qu’ils  étoient  ve- 
nus à bout  d’obtenir  une  loi  qui  leur  donnoit 
toute  liberté  , ils  exerçoient  par-tout  des  vio- 
lences infupportables.  Ces  hommes  qui  fai- 
foient  profeffion  de  ne  vouloir  communiquer 
qu’avec  des  Saints,étoient  la  plupart  coupables 
des  plus  grands  excès  ; 8c  leurs  circoncellions 
étoient  fi  furieux , qu’on  auroit  peine  à croi- 
re tous  les  crimes  qu’ils  commettoient , fi 
l’on  ne  fçavoit  que  i’efprit  de  fchifmc  rend 
capable  de  tout,  ceux  qui  en  font  pofledés. 
Iis  pilloient  les  maifons  , bruloient  les  bâti— 
mens , portoient  par-tout  la  défolation.  Quand 
ils  trouvoient  des  clercs  Catholiques  , non- 
contens  de  les  couvrir  de  plaies,  ils  leur  met- 
taient dans  les  yeux  de  la  chaux  & du  vi- 
naigre. Saint  Auguilin  apprit  un  jour  qu’eq 
une  lêule  occafion  ils  avoient  rebaptifé  qua- 
rante-hurt  perfonnes , qui  n’avoient  point  eu 
la  force  de  Ibutenir  ces  cruautés.  Pour  re- 
médier aux  maux  que  ces  forcenés  faifoient 
par-tout , les  Eveques  Catholiques  s’aflem- 
blcrctu  a Carthage  l’un  41  o.&  réfolurent  d’en- 
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voier  des  députés  à l’Empereur  Honorius  , gui 
regnoit  en  Occident  depuis  la  mort  du  grand 
Théodofe  Ton  pere.  Ces  députés  obtinrent  ce 
qu’ils,  avoient  eu  ordre  de  demander , fçavoir 
qu’il  fût  ordonné  aux  Donatiftes  de  venir  à 
une  conférence  publique.  Saint  Auguftin  qui 
avoir  fait  prendre  ce  parti  aux  Evêques, croioit 
que  c’étoit  le  meilleur  moien  de  défabufer  les 
peuples.  Marcellin  Tribun  & Notaire  ( digni- 
té alors  confidérable)  fut  établi  Juge  de  la  Con- 
férence , pour  y maintenir  le  bon  ordre.  Les 
Donatiftes  eurent  ordre  de  s’aflembler  à Car- 
thage , afin  que  les  Evêques  choifis  d’entre  les 
Catholiques  & les  Donatiftes  , puflènt  confé- 
rer enfemblc.  On  leur  promit  toute  liberté  & 
une  fureté  entière. 

Les  Evêques  Donatiftes  fe  rendirent  à Car- 
thage , au  nombre  de  deux  cens  foixante  & 
dix.  Ils  y entrèrent  en  proceflion , & attirè- 
rent par  leur  extérieur  compofe  l’attention 
de  toute  la  ville.  Les  Evêques  Catholiques  en- 
trèrent fimplement  & fans  éclat , au  nombre  de 
deux  cens  quatre-vingt-fix.  Quand  ils  furent 
tous  arrivés,  Marcellin  publia  au  nom  de  l’Em- 
pereur une  Ordonnance , oû  il  avertit  les  Evê- 
ques d’en  choifir  fept  de  chaque  côté  pour 
conférer,  fept  autres  pour  leur  fervir  decon- 
feil,  qui  garderoient  le  lîlence,  pendant  que 
les  autres  parleroient.  Il  y aura , portoit  enco- 
re l’Ordonnance  , quatre  notaires  ecdefîaf- 
*iques  de  chaque  côté  ; & pour  plus  grande 
fureté , quatre  Evêques  de  chaque  côte  pour 
veiller  fur  les  écrivains  & les  notaires.  Au- 
cun du  peuple , ni  même  aucun  autre  Evê- 
que n’y  viendra,  pour  éviter  le  tumulte.  Mais 
avant  le  jour  de  la  Conférence , tous  les  Evê- 
ques de  l’un  Si  de  l’autre  parti  promettront 

par 
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■parleurs  lettres  avec  leurs  fouferiptions,  de 
ratifier  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept 
députés.  Ainfi  il  ne  devoir  y avoir  en  tout  que 
trente-fix  Evolues  à la  Conférence , dix-huit 
de  chaque  côte , fept  pour  conférer , fept  pour 
leur  donner  confeil  , quatre  pour  garder  les 
aétes. 

Les  Evêques  Donatiftes  donneront  leur  dé- 
claration , par  laquelle  ils  témoignoient  avoir 
obéi  à l’Ordonnance  de  Marcellin , mais  ils 
demanderont  à être  tous  admis  à la  Conférence. 
Les  Evêques  Catholiques  fatisfirent  aufïi  de 
leur  côté  à l’Ordonnance  de  Marcellin  , pro- 
mettant de  s’y  conformer  en  tot't.Ils  ajoutèrent: 
Si  ceux  avec  qui  nous  avons  affaire , nous 
peuvent  montrer  que  l’Eglile  n’eft  demeurée 
que  dans  le  feul  parti  de  Donat , nous  céde- 
rons l’honneur  de  l’Epifcopat , & nous  nous 
mettrons  fous  leur  conduite.  Mais  fi  au  con- 
traire nous  leur  faifons  voir  que  l’Egiife  ré- 
pandue par  toute  la  terre  , n’a  pû  périr  par 
les  péchés  de  qui  que  ce  foit , & qu’ils  ont  eu 
tort  de  s’en  fe  parer  , nous  confentons  qu’en  fe 
réunifiant  à nous  , ils  confcrvent  l’honneur  de 
l’Epifcopat  : ceux  de  nous  qui  auront  un  col- 
lègue , pourront  prefider  chacun  à fon  tour  ; 
& l’un  des  deux  venant  à mourir , il  n’y  en 
aura  plus  qu’un  à la  fois  dans  la  fuite , félon 
l’ancienne  coutume.  Pcut-on  s’empêcher  d’ad- 
mirer ici  la  douceur  & la  modération  de  tant 
d’Evcques  ? Quelle  gloire  pour  faint  Auguftin 
de  la  leur  avoir  infpirée  , lui  qui  dirigeoit 
tome  cette  grande  aftion  ! Mais  ce  qui  fuit  eft 
encore  bien  plus  admirable  ; & l'on  peut  dire 
que  ce  trait  eft  unique  dans  toute  i’hiftoire  Ec- 
cJéfiaftique.  Que  fi  , ajoutent  les  deux  cens 
quatre-vingts-fix  Evêques  Catholiques , les  fi- 
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déles  ont  de  la  peine  de  voir  enfetnble  deux' 
Evêques  dans  une  même  églifc  contre  l’ufage 
ordinaire  , nous  nous  retirerons  , & nous  laifi- 
ferons  nos  Sièges  à ceux  qui  fe  feront  réunis 
à l’Eglife.  Il  nous  fuffit  pour  notre  faiut  d’ê- 
tre Chrétiens  St  fidèles  à Dieu.  C’eft  pour  le 
peuple  que  l’on  nous  ordonne  Evcques;  fie  s’il 
efl  utile  aux  fidèles  que  nous  renoncions  à no- 
tre dignité  , nous  y confcnrons  de  tout  notre 
eatur.  Quelle  charité  dans  un  fi  grand  nombre 
d’Evéques!  Quel  défintéreflement!  Quel  amour 
pour  l’Eglife  8t  pour  l’unité  ! Quelles  louan- 
ges ne  mérite  point  un  a de  de  généralité  fi 
héroïque!  Mais  que  ne  mérite  point  celui  qui 
avoit  ilù  le  perfuader?  Comme  faint  Augufîin 
s’entretenoit  avec  les  plus  forts  d’entre  fes  con- 
frères fur  cette  obligation  où  ils  fe  trouvoient, 
d’être  prêts  à quitter  l’Epifcopat  pour  procu- 
rer le  bien  de  l’Eglife  * en  confidéranr  tous 
leurs  Collègues , ils  craignoient  de  n’en  pas 
trouver  beaucoup  qui  fuuent  capables  d’une 
telle  réfolution  , & de  faire  à Dieu  le  facrifice 
de  leur  dignité.  Ils  difoient  entre  eux  : un  tel 
Evêque  pourra  le  faire  ; tel  autre  ne  le  fera 
pas  : celui-ci  eft  allez  fort  ; celui  - là  ne  l’eft 
pas.  Mais  Dieu  bénit  fi  vifibîetnenr  le  zélé  de 
faint  Auguftin , que  quand  la  chofe  fut  pro- 
pofée  en  pleine  aflèmblée , tous  les  Evêques 
furent  charmés  de  la  propofition  , fit  déclare- 
ront qu’ils  quitteraient  l’Epifcopat  pour  pro- 
curer la  paix  de  l’Eglife , fit  le  falut  de  ceux 
qui  s'en  étoient  féparés.  Il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  eh  parurent  d’abord  attrifiés,  mais  qui  auflï- 
têt  changèrent  de  vifage,  & témoignèrent  le 
môme  Zeleque  leurs  illuftrcs  Collègues. 

L»  célébré  Les  Evêques  Catholiques  exhortèrent  les 
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cellin  Favoit  demande.  Saint  Auguftin  expofa 
dans  un  lernton  qu’il  fit  quelques  jours  avant  la 
Conférence , les  avantages  de  la  paix  & de  l’u- 
nité , & la  néceflîté  d’emploier  la  douceur  pour 
ramener  les  Donatiftes.  Que  perfonne , dit-il, 
n’entreprenne  même  de  défendre  fa  foi , de 
peur  de  leur  donner  l’occafion  qu’ils  cher- 
chent. Si  vous  entendez  dire  des  injures  con- 
tre vous  & contre  nous  , fouft're/  & ne  répli- 
quez rien.  Souvenez-vous  que  c’efl  un  mala- 
de qu’il  faut  guérir.  Mais , direz-vous  , je  ne 
puis  entendre  blafphémer  contre  l’Eglife.  L’E- 
glife  vous  prie  de  le  fouffrir.  Il  calomnie  mon 
Evcque.  Laiiîèz-le  dire  & taifez-vous.  C’ell 
obliger  votre  Evêque , que  de  ne  point  pren- 
dre ion  partijdans  les  circonftances  où  nous  nous 
trouvons.  Appliquez-vous  à la  priere.  Ne  par- 
lez point  A celui  qui  vous  outrage  ; mais  par- 
lez beaucoup  à Dieu  pour  lui.  Dites  psifible- 
ment  à celui  qui  vous  attaque  & qui  vous 
charge  d’injures  : Quelque  chofe  que  vous 
puimez  me  dire  8c  me  faire , je  vous  aime  , 
parce  que  vous  êtes  mon  frere.  Priez  avec  fer- 
veur dans  ces  jeûnes  folemnels  que  nous  célé- 
brons après  la  Pentecôte  ( c’étoit  ceux  des 
quatre  temps  ) & que  nousobferverions,  quand 
même  nous  n’aurions  pas  cette  .nouvelle  rai- 
fon  de  jeûner.  Joignons-y  des  aumônes  abon- 
dantes , exerçons  l’hofpitalité.  Dans  un  fé- 
cond fermon,  faim  Auguftin  déclara  que  les 
Evêques  Catholiques  étoient  difpolès  à céder 
leurs  chaires , 8c  il  ajoûta  : Que  perfonne  de 
vous , mes  freres , n’aille  au  lieu  de  la  Con- 
férence ; évitez  même  de  palier  par  cet  en- 
droit , pour  ne  point  donner  occafion  de  que- 
relle i ceux  qui  la  défirent.  Priez  pour  nous  , 
tandis  que  nous  difputerons  pour  vous  ; & fou- 
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tenez  vos  prières  par  les  jeûnes  & les  aumô- 
nes. Nous  vous  donnons  pour  votre  partage  la 
portion  la  plus  utile. 

Saint  Auguftin  non-feulement  fut  un  des 
fcpt  choifis  pour  fou  tenir  la  caufe  de  l’Eglifc  ; 
mais  les  fîx  autres  fe  repoferent  fur  lui,  per- 
fuadés  que  l’Eglife  ne  pouvait  point  avoir  un 
plus  habile  defcnfeur.  Les  Donatiftes  donnè- 
rent à leurs  Députés  une  procuration  qui  ne 
contenoii  que  ces  mots.  Nous  vous  commet- 
tons la  caufe  de  l’Eglile , & nous  vous  char- 
geons de  fes  intérêts  contre  les  Tradkeurs  qui 
nous  perfccutent.  Nous  approuverons  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  le  bien  de  la  fainte  Egli- 
se. Ils  voulurent  être  admis  tous  à la  Confé- 
rence , mais  les  Catholiques  n’y  allèrent  qu’au 
nombre  de  dix-huit;  & enfuite  les  Dona tilles 
demandant  que  tous  les  Catholiques  fe  préfèn- 
taflent  pour  conftater  leurs  foule riptions  , on 
eut  égard  a leur  demande.  Toutfepa/Ta  avec 
beaucoup  d’ordre , & avec  des  précautions  in- 
finies de  la  part  de  Marcellin  , des  Officiers 
laïques  & des  Evêques  Catholiques.  On  y trai* 
ta  la  queftion  de  droit  & la  queffion  de  fait. 
Les  Donatiftes  alléguèrent  fur  la  première  plu- 
fîeurs  paffàges  de  l’Ecriture-fainte , pour  mon- 
trer que  l Eglife  eft  pure  & fans  tache  , & 
qu’elle  rejette  de  fon  fein  tous  les  méchans. 
Saint  Auguffin  en  allégua  d’autres  , en  difant 
que  les  pa.Tages  rapportés  de  part  & d’autre , 
ctint  d’une  égale  autorité  , dévoient  être  con- 
cilies par  quelque  diftinélion , puilque  la  pa.- 
role  de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  faut  di- 
ftinguer  les  deux  états  de  l’Eglife  ; celui  de 
la  vie  préfente,  où  elle  eft  mêlée  de  bons  & 
de  méchans  ; & celui  de  la  vie  future , où  elle 
fera  fans  aucun  mélange  de  mal.  Il  montra 


au/fi  comment  on  eft  obligé  en  cette  vie  de 
fe  fcparer  des  méchans , en  ne  communiquant 
point  à leurs  péchés  , mais  non  pas  en  fe  ré- 
parant extérieurement;  & il  développa  cette 
importante  diftin&ion , en  prouvant  combien 
la  réparation  de  fentimens  ell  differente  de  la 
réparation  de  communion.  Il  faut  etre  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Catholique;  fans  cela  il  n’y  a 
point  de  falut  à efpcrer , parce  que  la  charité  ne 
fe  tranfporte  point  hors  de  cette  Eglife  unique. 
Quand  on  a le  bonheur  d’y  être,  il  ne  peut 
y avoir  aucun  fujet  légitime  de  s’en  féparer , 
& c’eft  un  crime  horrible  de  rompre  fa  com- 
munion. Les  vices,  les  fcandales,  les  erreurs, 
ne  peuvent  autorifer  perfonne  à fe  féparer  de 
l’unité , & 5 faire  bande  à part.  L’Eglife  fur  la 
ferre  efl  mêlée  de  bons  Sc  de  méchans*  On  doit 
fe  féparer  de  ceux-ci , mais  de  coeur  & d’incli- 
nation ; c’efl-1-  dire , qu’il  faut  penfer  & agir 
autrement  qu’eux  y&  diilinguer  toujours  l’uni- 
té de  fentiment,  de  l’unité  de  communion.  La 
véritable  Eglife,  qui  efl  la  feule  légitime épou- 
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qu  elle  tendoit  à renverfer  tout  le  culte  exté- 
rieur de  la  Religion , puifqu’on  pourroit  foire 
des  difficultés  fans  fin  fur  la  fainteté  des  mi- 
nmres,^  Comme  les  Donatiftes  n’étoient  en- 
trcs  quavec  peine  dans  la  queftion  de  droit, 
ils  inlïïterent  beaucoup  fur  celle  de  fait , & fur 
la  première  caufe  de  leur  féparation , préten- 
dant qu  ils  avoicnt  eu  raifon  de  le  leparer  de 
Cecilien  , ordonné  Evêque  de  Carthage  par 
des  Traditeurs.  On  auroit  pu  éviter  d’entrer 
dans  cette  queflion  de  fait  : mais  on  les  pour- 
fuivit  jufques  dans  leur  retranchement,  en  rap-  • 
portant  les  aétes  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafic  dans 
te»  Conciles  tenus  un  lîécle  auparavant.  Saint 
Auguftin  fçut  débrouiller  avec  une  grande  pé- 
nétration toutes  les  fubtiiités  de  ces  hommes 
qui  pofledoicnt  parfaitement  l’art  de  cbican- 
ne*  ’ av°ient  le  malheureux  talent  de  tout 
obfcurcir,  & qui  faifoient  naître  à chaque  in- 
flant  de  nouveaux  incidens.  Ils  furent  confon- 
dus par  les  pièces  les  plus  authentiques , par 
les  aftes  du  concile  de  Rome  où  Cecilien  avoit 
été  abfous  par  le  jugement  du  grand  Con/fon- 
tin,  auquel  eux- memes  en  avoient  appelle. 
Tous  ces  éclaircifiemens  ouvrirent  les  yeux 
aux  Evêques  qui  confervoient  quelque  amour 
pour  la  vérité  ; & les  peuples  qui  furent  in- 
formes de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  cette  cé- 
lebre  Conférence , admirèrent  comment  un 
fchifmequi  n’étoit  appuié  que  fur  défi  frivoles 
prétextes , avoit  pu  (aire  de  fi  grands  progrès. 
La  Conférence  lut  terminée  en  trois  journées, 
qui  furent,  le  premier,  le  troifiéme  & le  hui- 
tieme  jour  de  Juin  de  l’an  41 1.  Quand  le  Tri- 
bun Marcellin  vit  â la  fin  de  la  troifiéme  jour- 
nce , que  les  Donatiftes  ne  pouvoient  plus  rien 
oppofer  aux  raiions  invincibles  qu’alléguoù 
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S.  Auguftin  , & qu’ils  ne  faifoient  que  répéter 
les  memes  chicannes  qui  avoient  cté  plusieurs 
fois  mifes  en  poudre  , il  pria  les  uns  & les  au- 
tres de  fortir , afin  que  l’on  put  prononcer  la 
Sentence.  On  fe  retira  donc  : la  Sentence  fût 
drefiee  ; & les  parties  étant  rentrées , on  leur  en 
fit  la  ledure.  11  étoit  déjà  nuit , & cette  ac- 
tion finit  aux  flambeaux  , quoiqu'elle  eût  com- 
mencé dès  la  pointe  du  jour , & qu’on  fût  au 
milieu  de  l été.  Aufli  les  ades  en  étoient  très- 
longs  ,'8c  contenoient  cinq  cens  quatre-vingts 
fept  articles.  Il  nous  en  refte  281.  On  a per- 
du le  refle  qui  contenoit  •plu fleurs  ades  im- 
portant 8c  curieux  ; mais  faint  Auguftin  nous 
en  a confervé  la  fubftance , & nous  avons  la 
table  entière  des  articles , dreflee  par  un  des 
officiers  de  l’Empereur  , qui  accompagnent 
Marcellin. 

La  Sentence  du  Tribun  Marcellin  portoit, 
que  Cecilien  avoitété  juftifié  ; 8c  que  quand  les 
crimes  dont  on  l’avoit  chargé  auroient  été 
prouvés , ils  n’avoient  pu  porter  aucun  préju- 
dice à l’Eglifé  univerfelle  : qu’ainfl  tous  les 
Donatiftes  qui  ne  voudroiefit  pas  fe  réunir  à 
l’Eglile, (croient  fournis  à toutes  les  peines  por- 
tées par  les  loix.  Il  étoit  ordonné  aux  Magi- 
ftrats  d’empécher  par-tout  les  aflemblées  des 
Donatiftes.  L’Empereur  Honorius  à qui  les 
Donatiftes  avoient  appellé  de  cette  Sentence , 
la  confirma  en  rappellant  toutes  les  anciennes 
loix  faites  contre  eux.  Cette  Conférence  fut  le 
coup  mortel  du  fchifme  des  Donatiftes  ; & de- 
puis ce  temps-là  , ils  vinrent  en  foule  fe  réunir 
à l'Eglifc,les  Evêques  avec  leurs  peuples.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  bénit  le  zélé  8c  les  travaux  de 
S.  Auguftin  , qui  avoit  fenti  que  c’étoit  là  le 
feul  remede  qui  pût  guérir  un  fi  grand  mal.  En 
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effet  il  n’eût  fervi  de  rien  de  condamner  ces 
fchifmariques  , même  dans  un  Concile  général, 
puifqu’ils  auroient  rcfufé  d*y  aiïîfter.  La  Sen- 
tence qui  les  auroit  retranchés  de  l’Eglife, 
n’etJt  été  d’aucune  utilité  pour  des  hommes  , 
dont  le  plus  grand  crime  étoit  de  fe  retrancher 
eux-mémes , & de  vouloir  faire  une  églife  à 
part.  Il  n’étoit  donc  queftion  que  de  montrer  la 
lumière,  pour  difliper  un  fchifme  qui  ne  s’étok 
fortifié  qu’à  la  faveur  des  ténèbres.  Les  chefs 
des  Donatiiles  recommandoient  à leurs  Evê- 
ques , de  ne  fe  trouver  jamais  à aucun  concis 
le  d’Evêques  Catholiques.  Comment  donc 
ceux  d’entre  eux  qui  avoient  quelque  droiture 
de  cœur , auroient- ils  pû  reconnoître  leur  aveu- 
glement ? Les  peuples  qu’ils  féduifoient,  a- 
voient  perdu  de, vue  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous 
Conflantin,  Une  Conférence  purement  civile, 
dans  laquelle  les  torts  des  fchifmatiques  fu£* 
fent  mis  en  évidence , étoit  donc  le  feul  moiea 
qui  pin  éteindre  un  feu  qui  avcrit  embrafé  toute 
l’Afrique. 

Le  zélé  que  le  Tribun  Marcellin  fit  paroitre 
dans  cette  occafîOn  contre  les  Donatiftes , lui 
attira  la  haine  du  Comte  Marin , qui  le  fit  mou- 
rir comme  aiant  eu  part  à la  révolte  d’Hera- 
clien , ce  qui  étoit  une  pure  calomnie.  La  Cour 
fut  perfuadée  de  l’innocence  de  Marcellin , 
dont  la  mort  affligea  fenfîblement  faint  Augu- 
ftin, qui  a fait  fon  éloge  dans  une  de  fes  lettres. 

Nous  verrons  dans  l’article  fuivant  tout  ce 
qu’a  fait  faint  Auguftin  pour  défendre  la  foi 
contre  les  Pelagiens.  Le  faint  D odeur  fe  voiant 
âgé  de  près  de  foixante-douze  ans  , voulut 
pourvoir  à fon  fuccefïëur.  fl  afïèmbla  donc  fon 
peuple  dans  la  grande  églife  d’Hyppone , le 
i6.  de  Septembre  426.  & lui  parla  ainfi  : Noua 


Dernieres 
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Sa  mon. 
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fomraes  tous  mortel?  ; dans  la  jeunefTe  on  ef- 
pere  un  âge  plus  avancé , mais  apres  la  vieil— 
kfle , il  n’y  a plus  d’autre  âge  i efperer.  Je 
fçai  combien  les  églifes  font  ordinairement 
troublées  après  la  mort  de  leurs  Evêques , & je 
dois , autant  que  je  puis , empêcher  que  ce  mal 
n arrive  parmi  vous.  Afin  donc  que  perfonne 
ne  le  plaigne  de  moi , je  vous  déclare  ma  vo- 
lonté , que  je  crois  être  celle  de  Dieu  : je  fou- 
haite  que  le  prêtre  Heraclius  foit  mon  fuccef- 
feur.  Tous  applaudirent  à ce  choix;  & dès  ce 
moment , (aint  Auguihn  le  déchargea  fur  lui 
du  poids  de  fes  occupations.  Mais  il  l’afliftoit 
de  les  confeils  , & fe  prvtoit  encore  aux  affaires 
qui  le  demandoient  abfolument.  Il  emploia  le 
relie  de  fa  vie  à méditer  l’Ecriture  fainte , à 
prier  & à compofer  encore  quelques  Ouvrages 
pour  défendre  la  foi  de  l’Eglife , & donner  des 
réglés  pour  les  moeurs.  Enfin  pendant  que  les 
Vandales  allïégcoienr  fa  ville  d'Hyppone,  il 
fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  qui  le  conduifit 
au  tombeau.  Pendant  fa  maladfeil  fit  attacher 
contre  le  mur  près  de  fon  lit  les  pfeaumes  pé- 
nitenfiaux  , & il  demandoit  fans  celle  à Dieu 
avec  larmes  de  pénétrer  fon  coeur  des  fenti- 
mens  qu’ils  renferment.  De  peur  d’être  détour- 
ne de  ce  pieux  exercice  , il  défendit  environ  dix 
jours  avant  fa  mort , qu’on  taillât  entrer  per- 
fonne dans  fa  chambre , excepté  à de  certaines 
heures  qu’il  marqua.  Ainfi  il  palloit  tout  ce 
temps  en  prières  & en  réflexions.  II  conferva 
une  entière  connoilfancc  jufqu’à  fa  mort  qui 
arriva  le  18.  d’Août  de  l’an  430.  Il  avoit  vécu 
foixante  & feize  ans , dont  il  avoit  palTé  envi- 
ron quarante  dans  la  cléricantre.  A fes  funé- 
railles on  offrit  à Dieu  le  (aint  Sacrifice  en  pré- 
lénee  des  Evêques.  Il  ne  fit  point  deTeftament, 
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ARTICLE  IV. 


Héréfie  de  Télage.  Travaux  de  S.  Au- 
gujîin  pour  la  faire  condamner  dans 
toute  rEglife. 

’EgliTc  avoit  à peine  triomphé  Je  l’héréfie 
-des  Donatiftes,  qu’il  s’en  éleva  une  autre 
dans  fon  fein , d’autant  plus  dangereufe , qif- 
elle  attaquoit  non  le  corps  de  la  fociété  chré- 
tienne , comme  avoient  fait  les  Donatiftes  , 
mais  l’ame  meme  de  cette  Société,  c’eft-à-dirc, 
la  grâce  du  Sauveur,  par  laquelle  nous  Tom- 
mes Chrétiens. 

Pelage,  auteur  de  cette  héréfie , étoit  né  dans 
la  grande  Bretagne.  IlembrafTa  la  vie  mona- 
ftique  , & demeura  fimple  laïque  ; aufli  ne  lui 
donnoit-on  d’autre  qualité  que  celle  de  moine. 

Pelage  ré-  H demeura  très  - long  - temps  à Rome  , y fit 
xaîii*  Rome*  beaucoup  connoillance  , acquit  une  grande 
' réputation  de  vertu , fut  aimé  de  faint  Paulin, 
fkeftimé  de  faint  Auguftin.  Il  paffoit  pour  ha- 
bile dans  la  doétrine  de  l’Eglife , & il  compofa 

Juelques  Ouvrages  utiles , feavoir  trois  livres 
e la  Trinité,  & un  recueil  de  paflages  de  l’E- 
criture pour  la  morale.  Ce  fut  pendant  fon  fé- 
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four  à Rome , que  Pelage  tomba  dans  l’hércfie 
qui  attaque  la  grâce  du  Sauveur.  Il  reçut  ce 
poifon  d’un  nommé  Rufin  Syrien  , different  de 
celui  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de 
faint  Jerome.  Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours 
en  Orient.  Théodore  Evêque  de  Mopfuefte 
l’enfeignoit  dans  ce  même  temps  , & on  en 
rapportoit  la  fource  aux  principes  d'Origene. 
Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à Rome  fous 
le  Pape  Anaftale  vers  l’an  400.  y apporta  le 
premier  cette  déteftable  doctrine  ; & comme 
c’étoit  un  frrpent  plein  de  rufes , il  n'ofa  pas  la 
publier  lui-même,  de  peur  de  fe  rendre  odieux; 
mais  il  feduifit  le  moine  Pelage  , & i'inftruifit 
à fond  de  fes  pernicieufes  maximes  & de  fon 
malheureux  fyftême.  Ainfi  Pelage  commen- 
ça à difputer  fur  la  grâce  l’an  40?.  & dans  une 
converfation  , un  Evêque  aiant  rapporté  ces 
paroles  de  faint  Auguftin  dans  fes  Confeflïons  : 
Seigneur,  donnez-nous  ce  que  vous  nous  com- 
mandez , & commandez  ce  que  vous  voudrez. 
Pelage  ne  les  put  fouffrir  ,&  s'échauffa  jufqu’â 
blâmer  hardiment  l’Evêque  qui  les  avoit  rap- 
portées. Au  relie  il  avoit  grand  foin  de  diflî» 
muler  fes  erreurs , & de  s’envelopper  dans  des 
paroles  équivoques  & pleines  d’artifice.  Il  les 
fâifoit  propofer  plus  clairement  par  fes  difd- 
ples , pour  voircomment  elles  feroient  reçues, 
afin  de  les  approuver  ou  de  les  abandonner  , 
félon  qu’il  le  jugeroit  plus  utile  pour  fes  def- 
feins.  Il  vouloir  groffir  le  nombre  de  fes  difd 
pics  , avant  que  de  publier  fa  dodrine.  Il  ap 
préhendoit  de  développer  trop  tôt  fon  fyftcme, 
& il  redoutoit  l’enfeignement  public,  qui  fuffï- 
foit  feul  pour  renverler  fes  profanes  nouveau- 
tés. Sa  réputation  & fes  talens  furenr  caufe  que 
£k  /r-  hAjù v ... 
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temps , d’autant  plus  qu’elle  eft  tout  à-fait  fa- 
vorable à l’orgueil  de  l’homme  & aux  préven- 
tions de  la  nature  corrompue. 

-------  Le  principal  difciple  de  Pelage  futCeleftiuj, 

l«U^S,r",dre  dont  le  nom  fut  auffi  donné  à la  même  héréfîe. 
rears  en  A fri-  11  “°',t  d’une  conlîdérable.  Après  avoir 

exercé  quelque  temps  la  fon&ion  d’Avocat , il 
entra  dans  un  monaftere,  d’où  il  écrivit  à fss 
parens  trois  lettres  qui  ne  contenoient  que  des 
exhortations  à la  vertu.  Fnfuite  il  s’attacha  à 
Pelage  , & commença  à parler  contre  le  pé- 
ché originel  , qui  lui  paroiiloit  contraire  à la 
juftice  & à la  bonté  de  Dieu.  Le  maître  & le 
difciple  avoient  tous  deux  beaucoup  d’efprit 
& de  fubtilité.  Mais  Celeftius  avoit  plus  de 
hardielfe , & de  facilité  pour  parler  & pour 
écrire.  Ils  fortirent  de  Rome  avant  fa  prife , & 
pallèrent , comme  on  croit , en  Sicile  & en  A- 
frique.  Pelage  arriva  en  410.  à Hyppone,  où 
il  ne  fit  que  pafTer , fans  ofer  y répondre  fes 
erreurs.  Il  alla  à Carthage  où  S.  Auguftin , 
qui  étoit  alors  occupé  de  laConfërence  avec  le< 
Donatiftes , le  vit  une  ou  deux  fois.  Pelage 
s’embarqua  à Carthage  & paffa  en  Palefline , 
où  il  demeura  long-temps.  Celeftius  tâcha  de 
fe  faire  ordonner  prêtre  à Carthage  ; mais  com- 
me il  ne  déguifoit  point  fa  doflrine,  & qu’il 
n avoit  point  inventé  aflez  de  fubtilités  pour 
1 envelopper , il  fut  accule  devant  l'Evêque 
Aurele  vers  le  commencement  de  l’an  412. 
par  le  diacre  Paulin  de  Milan,  celui  qui  dans 
ce  même  temps  ecrivoit  la  vie  de  fâint  Ara- 
broife  a la  prière  de  S.  Auguftin.  Aurele  ailèm- 
bla  donc  un  concile  de  plulîeurs  Evêques,  où 
Paulin  prefenta  deux  requêtes  contenant  les 
erreurs  dont  il  accufoit  Celeftius.  Celui-ci  pré- 
tendit que  la  queftiondu  péché  originel  & cel- 
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les  qui  y ont  rapport , etoient  des  quelhons  pro- 
blématiques fur  lefquelles  il  étoit  permis  à 


Aaguf- 


chacun  d'abonder  en  fon  fens  ; que  c’étoit  des 
opinions  qu’il  étoir  libre  de  fou  tenir  ou  de  com- 
battre ; qu’il  connoifloit  à Rome  plufieurs  per- 
fonnes  de  mérite  qui  penfoient  comme  lui.  Au 
refte  , ajouta-t-il , pour  moi , j’ai  toujours  en- 
feignc  que  les  enfâns  dévoient  être  baptifés , & 
avoient  befoin  de  rédemption.  Malgré  Gette 
déclaration  artificieufe  qu’il  donna  de  vive 
voix  & par  écrit,  aiant  été  entendu  plufieurs 
fois,  il  en  confefla  a fie/,  pour  être  convaincu 
d’héréfie  & d’opiniâtreté  dans  les  erreurs  dont 
il  étoit  accufé.  Il  fut  donc  condamne  & privé 
de  la  communion  eccléfiafiique.  C’eft  ainfi  qu’- 
en découvrit  d’abord  l’erreur,  qui  vouloit  fe 
gliffer  dans  l’Eglife,  & qu’on  la  rejetta  comme 
une  étrangère  , quoiqu’elle  fe  content.lt  de  de- 
mander à être  toleree.  Admirons  le  7.éle  du 
diacre  Paulin  , 3c  la  fidélité  de  l’Evêque  de 
Carthage  qui  remédie  au  mal  dès  fa  nailîance, 

8c  qui  ne  fe  laide  point  tromper  par  l’hypocri- 
fie  de  Celeftius.  Ce  maître  d’erreur  avoit  for- 
mé des  dilciples  à Carthage  , qui  furent  fou 
étonnés  de  cette  condamnation  , & qui  n’ofe- 
rent  plus  attaquer  la  foi  de  l’Eglife  que  par  de 
vains  difeours , & des  plaintes  vagues  de  la  pré- 
tendue rigueur  exercée  contre  Celeftius. 

Saint  Auguftin  n’avoit  pas  affilié  à ce  con- 
cile de  Carthage  , & il  ne  fe  prefià  pas  d’écrire  ,in 
contre  les  Pélagiens  : mais  lui  & les  autres  Evê- 
ques Catholiques  travaillèrent  d les  combattre  & fai" 
dans  leurs  Sermons  & dans  leurs  conventions  Eciiu. 
particulières.  Ccs.faints  Evêques  étoient  donc 
fort  éloignés  de  croire  que  les  fidèles  ne  doi- 
vent point  prendre  part  aux  affaires  de  l’Eglife, 

8c  qu’on  ne  doit  point  leur  parler  fouvent  des 


les  Sermons 
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vérités  de  la  grâce.  Saint  Auguftin  exftorroît 
fortement  fon  peuple , à demeurer  inébranla- 
ble dans  l’ancienne  doârine  de  l’Eglilè.  Mais 
voiant  que  le  mal  gagnoit  , il  écrivit  dès  la 
même  année  412.  au  tribun  Marcellin  , qui 
étoit  à Cartilage  & qui  fe  trouvoit  embarralTé 
des  difputes  dont  il  étoit  tous  les  jours  témoin. 
Il  lui  envoia  deux  livres  intitulés  , du  mérite 
£5  de  lu  temijjion  des  péchés,  autrement  du  bap- 
tême des  enfant.  Il  y ajouta  enfuite  un  troifié- 
me  livre  fous  le  même  titre  , pour  répondre  à 
un  nouvel  argument  de  Pélage.  Il  crut  devoir 
encore  taire  les  noms  des  nouveaux  hérétiques, 
efperant  de  les  ramener  par  la  douceur.  Il  fit 
un  Traité  fur  la  grâce,  qu’il  envoia  à Hono- 
rât & qui  eft  parmi  fes  lettres.  Il  y fut  engagé 
par  le  progrès  qu’il  fçavoit  que  faifoit  la  nou- 
velle doétrine.  A l’occafion  d’une  difficulté  que 
lui  propofa  le  tribun  Marcellin  , il  compolâle 
livre  de  l'efprit  & de  la  lettre , où  il  parle  forte- 
ment contre  les  ennemis  de  la  grâce  , & où  il 
explique  en  quoi  confifte  le  fecours  que  Dieu 
nous  donne  pour  faire  le  bien.  La  lettre , c’eft- 
i-dire,Ia  loi  qui  nous  inftruit,  ne  fuffitpas, 

Îuoiqu’elle  foit  bonne  & fainte  : au  contraire 
elle  eft  feule , elle  nous  rend  plus  coupa- 
bles , puifqu’alors  nous  connoiffons  notre  de- 
voir , là  ns  le  pouvoir  accomplir.  Il  faut  donc 
que  nous  (oyions  mtis  parl’Efprit  de  Dieu,  qui 
répand  la  grâce  dans  nos  cœurs  & qui  nous  fait, 
aimer  & pratiquer  le  bien  qui  nous  eft  com- 
mandé. 

Cependant  les  erreurs  de  Pelage  & de  Cele- 
ftius  le  répandoient  en  Afrique.  Leurs  difei- 
ples  prétendoient  que  c’étoit  la  doârine  des 
églifes  d’Orient , & menaqoient  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  la  recevoir,  d’étre  condamnés 
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f ar  le  jugement  de  ces  cglifes.  C’eft  ce  qui  o- 
ligea  S.  Auguftin  qui  fe  trouvoit  à Carthage  , 
d’en  parler  encore  au  peuple  dans  un  fermon. 
H y combattit  les  Pelagiens  , fans  les  nommer. 
Iis  conviennent , dit-il , qu’il  faut  baptifer  les 
en6ns,  afin  qu'ils  puilïênt  entrer  dans  le  Roiau- 
me  des  Cieux  , foutenant  en  même-temps  que 
6ns  le  baptême  ils  ne  laiiTeront  pas  d’avoir  la 
▼ie  étemelle.  C’eft  une  dodrine  inouïe  dans 
l’Eglife , qu’il  y ait  une  vie  éternelle  hors  du 
Roiaume  dès  Cieux.  L’Ecriture,  ajoute  le  faint 
Dodeur,  ne  marque  point  de  milieu  entre  la 

Euche  & la  droite , le  Roiaume  de  Dieu  & le 
1 étemel.  Quiconque  eft  exclus  du  Roiaume, 
eft  condamné  au  feu.  Les  Pclagiens  nioient  la 
damnation  des  enfâns  morts  fans  baptême,  par- 
ce qu'ils  nioient  le  péché  originel.  Saint  Au- 
guftin  prouve  donc  le  péché  onginel  par  la  pra- 
tique du  baptême.  Quoique  tous  les  raifonne- 
mens  de  ces  hérétiques  «endifîênt  à anéantir  la 
néceÆté  du  baptême  des  enfâns , néanmoins 
accablés  par  l’autorité  de  l’Eglife , ils  ne  fai- 
saient point  difficulté  d’avouer  que  les  enfâns 
avoient  befoin  d’être  baptifés.  Saint  Auguftin 
prou  voit  encore  le  pêché  originel  par  les  pa- 
roles de  S.  Paul , qui  dit  que  le  péché  eft  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  eu  qui  tous 
«mm  pêché.  A quoi  le»  Pelagiens  répondoient , 
«ju’Adam  aiant  pcché  1e  premier  , fon  pêché 
avoit  paflé  à tous  les  autres , par  l’imitation 
de  fon  mauvais  exemple.  Nous  rapportons  cet- 
te difHnétion  des  Pelagiens , comme  un  exem- 
ple de  la  maniéré  dont  il*  fe  débarrafloient  des 
paiTage$  les  plus  formels  de  l’Ecriture.  A la 
fin  de  ce  lèrmon  faint  Auguftin  lut  aux  fidèles 
des  paftâges  de  faimCyprien.  Ecoutez , dit- il , 
comment  cet  ancien  Evêque  de  ce  Siège  de 
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zto  Art.  IV.  Héréfte 
Carthage  a montré  ce  que  l’Eglife  a toujours 
cru  du  péché  originel  : car  ces  gens-ci  ne  le 
contentent  pas  d’avancer  des  nouveautés  im- 
pies, ils  veulent  encore  nous  acculer  nous-mê- 
mes de  nouveauté.  Cette  méthode  de  làint  Au- 
gufHn  , de  lire  aux  fidèles  des  paflàges  des  Pè- 
res contre  des  erreurs  que  l’on  veut  répandre, 
eft  remarquable , de  même  que  la  hardiefle  des 
Pelagiens  a traiter  de  novateurs  ceux  qui  dé- 
fWrdoicnt  1 ancienne  & perpétuelle  dodrine  de 
1 Eglife.  Saint  Auguftin  aiant  lu  les  paflàges de 
S.  Cyprien  , ajouta  : On  peut  fupporter  ceux 
qui  le  trompent  en  d’autres  queftions  qui  ne 
font  point  afl'ez  éclaircies , ni  allez  fermement 
établies  par  la  pleine  autorité  eccléfiaftique , 
mais  non  pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fon- 
dement même  de  la  Religion. 

H y avoit  un  grand  nombre  de  Pelagiens  en 
Sicile,  particulièrement  à Syracufe:  c’eftcê  qui 
porta  un  nommé  Hilaire  à écrire -à  làint  Au- 
guftin  pour  le  confulter  fur  plulîeurs  erreurs 
de  ces  hérétiques.  Le  faint  Dodeur  lui  répon- 
dit par  une  lettre  pleine  de  lumière,  qui  eft 
la  i f 7.  Ilrdit  que  les  Pelagiens  étoient  en  plus 
grandnombre  qu’on  ne  penfoit;  mais  que  L’E- 
glife les  toléroit  encore,  pour  les  guérir  dans 
ton  fein,  s il  etoit  poflible,  plutôt  que  de  les 
retrancher  comme  des  membres  incurables. 
Peu  de  temps  après,  il  écrivit  le  livre  delà  na- 
ture  & de  la  grâce , qu’il  intitula  ainfi , parce 
qu  il  y defendoit  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  fans 
blâmer  la  nature  en  elle-même  ; mais  en  mon- 
trant qu  étant  corrompue  8c  affaiblie  par  le  pé- 
_ ché,  elle  a befoin  d’être  délivrée  par  la  grâce. 

*l°cmrTe  _ Cependant  un  jeune  prêtre  , nommfPaul 
Jeruiaicm.  Orofe  , attire  par  la  réputation  de  S.  Auguftin» 
vint  d Eïpagne  par  le  feul  défir  de  recevoir  JLi 
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lumière  de  ce  grand  Dofteur.  Saint  Auguftin, 
qui  étoit  encore  plus  humble  que  fqavant,  lui 
confeilla  d’aller  conlulter  en  Paleftine  faint Je- 
rome & de  repafler  par  l’Afrique.  Orofe  en- 
treprit ce  voiage  , & trouva  faint  Jerome  oc- 
cupé à écrire  contre  les  Pelagiers.  Il  fe  retira 
à Bethléem  pour  s’inftruire  auprès  de  ce  faint 
Doéfcur , comme  il  avoit  fait  auprès  de  faint 
Auguftin  , & il  efperoit  y vivre  caché  & incon- 
nu , lorfqu’il  fut  appellé  à Jerufalem  par  les 
prêtres  de  cette  égiife.  Y étant  arrivé  , l’Evê- 
que Jean  le  fit  afleoir  avec  les  prêtres,  qui  lui 
demandèrent  s’il  fçavoit  quelque  chofe  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  en  Afrique  touchant  l’héré/îe 
de  Pelage  & de  Ccleftius.  Orofe  expofa  Am- 
plement tout  ce  qui  s’y  étoit  fait.  Alors  l’Eve- 
que  Jean  fit  entrer  Pelage  , & les  prêtres  lui 
demandèrent  s’il  foutenoit  la  doftrine  que  l’E- 
vêque Auguftin  avoit  combattue.  11  répondit  : 
qu’ai-je  affaire  d’Auguftin  ? Chacun  fut  furpris 
qu’il  ofat  parler  avec  fi  peu  de  refpeft,  d’un  E- 
véque  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  rétablir  l’e- 
glife  d’Afrique.  On  difoit  qu’il  méritoit  pour 
cela  feul  d’étre  chaffé  de  l’affêmblce , & même 
de  toute  l’Eglife.  Mais  l’Evéque  Jean  fit  af- 
feoir  Pelage  au  milieu  des  prêtres , quoiqu’il 
futfimple  laique&  accufé  d’héréfie.  Jean  vou- 
loit  qu’Orofe  fe  déclarât  accufateur  devant 
lui  ; mais  Orofe  le  refufa , en  difant  que  la  do- 
ôrinc  de  Pelage  avoit  été  condamnée  en  Afri- 
que , & qu’elle  n’avoit  plus  befoin  d’étre  exa- 
minée. Cependant  l'Evcque  interrogea  Pela- 
ge , qui  s’enveloppa  dans  mille  fubtilités.  Oro- 
fe parloit  latin , & Jean  parloit  grec.  Ils  ne 
s’entendoient  que  par  le  fecours  d’un  interprète 
qui  s’acquittoit  fort  mal  de  cette  fonftion.  Oro- 
fe s’en  étant  apperçu  , & voiant  combien  le  Ju- 
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gc  lui  étoit peu  favorable,  s’écria . 
eft  latin  : nous  fommes  latins  ; il 
des  Juges  latins  cette  héré/ïe 
connue  chez  eux  ; l’Evéque  Jean 
de  juger  cette  affaire , quoiqu’il 
me  fufped.  On  convint  de  s*en  \ 
jugement  du  Pape  Innocent.  Cep 
s’avifa  d'impofer  fîlence  aux  deux 
Orofe , loin  d’y  avoir  égard  , cri 
primer  1 infolence  des  hérétiques 
noient  chaque  jour  plus  hardis , & 
la  patience  avec  laquelle  l’Eglife 
Il  écrivit  donc  une  apologie  cor 
Jerufalem  , dans  laquelle  il  attaqut 
ques  à découvert , fans  ufer  des  n 
que  faint  Jerome  & faint  Auguftin 
pouvoir  emploier.  Il  finit  par  cet 
tion  : Je  prends  Jefus-Chrill  à tért 
nais  1 herefie  & non  l’hérétique  : 
caufe  de  l’héréfie  ; qu’il  la  dételle 
damne , & nous  le  regarderons  co: 
irere. 

Concile  de  La  Conférence  dont  je  viens  de  i 
Pio  po  n,  jç  l’an  41  f.  La  même  année  il  fe  tii 
IHne  à Diofpolis  un  concile  dequa 
ques.  Le  fujet  du  concile  étoit  l’éx 
mémoire  préfenté  par  deux  Evêque 
Héros  d’Arles , & Lazare  d’Aix  i 
challes  de  leurs  Sièges  , à l’occafio 
blés  excites  par  l’irruption  des  bai 
deux  Evêques , choqués  de  la  doôi 
lage,  firent  un  abrégé  des  erreurs  qu 
recueillies  de  fes  livres  & de  ceu* 
ftius  , y ajoutant  les  articles  fur  lefq 
lüus  a voit  été  condamné  au  concil 
. a£f  ceux  qu’Hilaire  avoit  env 
cile  a faint  Auguftin.  Ils  préfenterei 
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moire  en  latin  à Euloge  de  Céfarée  qui  préfi- 
doit  au  concile , mais  ils  ne  purent  s’y  trouver 
eux-mêmes  au  jour  marqué , parce  que  l’un 
d’eux  étoit  dangereufement  malade.  Pelage  au 
contraire  y aflma  pour  s’y  juftifier;  ce  qui  ne 
lui  fut  pas  difficile , n’y  aiant  perfonne  qui  fut 
capable  de  démêler  toutes  fes  fubtilités  , car 
Orofe  n’y  étoit  pas  non  plus.  On  foupçonna 
Jean  Evêque  de  Jerufalem  d’avoir  aidé  Pela- 
ge à prendre  fi  bien  fon  temps.  Ce  féduéfeur 
voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux  Evê- 
ques du  concile , fe  vanta  d’ctre  lié  d’amitié 
avec  plufieurs  faints  Evêques , & produifit  des 
lettres , entre  autres  une  petite  de  iaint  Augu- 
fHn,  écrite  dans  un  temps  où  ce  faint  Doéteur 
efperoit  encore  le  ramener  de  fes  erreurs.  Il 
fallut  enfin  lire  le  Mémoire  des  Evêques  Héros 
& Lazare  ; & comme  les  Evêques  Juges  en  ce 
concile  n’entendoient  pas  le  latin  , ils  fele 
fàifoient  expliquer  par  un  interprète  , au  lieu 
que  Pêlage  répondoit  lui  - meme  en  grec.  A 
chaque  accufation  Pélage  s’échappoit  comme 
un  ferpent,  & parle  moien  d’une diftinéfion 
il  fe  tiroit  d’affaire.  Perfonne  ne  pouvoit  dé- 
couvrir fes  artifices  : ainfi  quand  il  avoit  jetté 
de  la  poufTiere  aux  yeux  des  Evêques , par  une 
explication  captieufe  & qui  préfentoit  un  fens 
catholique  , les  Evêques  y applaudifioient. 
Quand  on  lifoit  des  propofitions  qui  conte- 
noient  clairement  l’héréfie , comme  celles-ci  : 
Le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  feul  : la  loi  a 
envoié  des  Saints  au  ciel  comme  l’Evangile  : 
les  enfans  fans  être  baptifés  ont  la  vie  éternelle, 
quoiqu’ils  n’entrent  point  dans  le  Roiaume  des 
Cieux  s la  grâce  n'eft  pas  néceflaire  pour  cha- 
que aéfion  particulière  : le  libre  arbitre  fuffit 
avec  la  loi  & la  doftrine  : la  grâce  de  Dieu  eft 
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donnée  félon  nos  mérites  : la  gra 
ma  volonté  ; Pelage  votant  que 
portions  revoltoient  les  Evêques 
parti  de  les  condamner , difant  q 
foient  deCeleftius , on  ne  devoir 
dre  refponfable.  Les  Evêques  d 
faint  concile  & la  fainte  Eglife  Ci 
jettoient  cette  dbdrine , & Pélage 
qu’il  anatliématifoit  toutes  les  erre 
nées  par  l’Fglife , ajoutant  qu’il  crc 
j re  ne  la  Trinité , & tous  les  autt 
dont  il  n’étoit  point  queftion.  Le 


conféquence  lejugea  digne  de  la 
el.e  fut  laconch 


eccléfiaflique.  Tel..  iawnci 
crie  de  Diofpolis.  Pelage  y fura 

qu’il  parut  catholique,  à la  faveu 
tés  danslefquellesil  s’enveloppa.^ 
ne  yfûtcondamnée,&il  fut  forcée 
ner  lui-même.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
bouche  : car  il  ne  changea  point  de 
trompa  les  Evêques.  Après  ce  corn 
plus  fier,  & il  fit  beaucoup  valoir 
pi’il  y avoit  reçue.  Il  n’ofa  cependa 
les  a des , parce  qu’on  y auroifvu 
avoit  difiîmulé  fes  erreurs  devant 
concile; mais  il  fe  contenta  de  ré 
toutunelettreoù  il  difoitquequato 
l avoient  jugc  innocent.  Il  écrivit  a 
ote  apologie , où  il  fe  défendoit  p; 
de  « concile  , & il  renvoia  à fain 
Le  faint  Dodeur  fe  douta  bien  que 
voit  etc  abfous  qu’en  cachant  fei 
mais  n aiant  point  encore  de  quoi  l’e 
cre , un  écrivit  point  fur  ce  fujet.  I 
pouvoir  alors  publier  fes  quatre  livr 
arbitre , ou  il  expliqua  tout  le  fond 
«nne  pour  refiiter  faint  Jerome. 
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Cependant  Orofe  de  retour  en  Afrique,  pré- 
senta des  lettres  d’Heros  & de  Lazare  au  con- 
cile que  tenoient  à Carthage,  félon  la  coutume, 
les  Evêques  de  la  Province  Proconfulaire  en 
41 6.  au  nombre  de  foixante-huit.  Après  la  le- 
éfure  de  ces  lettres  & des  aftes  du  concile  de 
Carthage,où  Celeftius  avoit  cté  condamne  cinq 
ans  auparavant , les  Evêques  furent  d’avis  que 
Pelage  & Celeftius  dévoient  être  anathémati- 
fes , s’ils  ne  condamnoient  leurs  erreurs  claire- 
ment & fans  détour.  Us  jugèrent  ce  remede 
abfolument  néceflaire  pour  arrêter  le  progrès 
du  mal  ; car  tout  étoit  plein  de  gens  qui  à force 
de  parler  & de  difputer,  entrainoient  les  foi- 
bles , & cbranloient  les  plus  fermes  dans  la  foi. 
Le  concile  jugea  auflî  à propos  de  faire  part  de 
fôn  jugement  au  Pape  faint  Innocent , afin  d’y 
joindre  l’autorité  du  Siège  Apoftoüque.  Dans 
leur  lettre  ils  marquent  les  principales  erreurs 
de  Pelage  qu’ils  réfutent  par  l’Ecriture  , & di- 
rent que  cet  hérétique  a beaucoup  de  partifans 
à Rome  qui  font  valoir  le  concile  de  Paleftine. 
Pelage , ajoutent  ces  Evêques , fe  montre  dans 
tous  Tes  Ecrits  ennemi  de  la  grâce , dont  lané- 
ceflïté  eft  lî  bien  conftatée  par  les  prières  de 
l’Eglife. 

Vers  le  même  temps  il  fe  tint  à Milève  un 
concile  des  Evêques  de  Numidie  au  nombre  de 
. foixante-un  , dont  faint  Auguftin  étoit  l’ame. 
Ces  Evêques  aiant  appris  ce  que  venoient  de 
faire  leurs  illufires  collègues  du  concile  de  Car. 
thage , écrivirent  à leur  exemple  au  Pape  faint 
Innocent  , lui  demandant  de  même  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Pelage  & de  Celeftius. 
Outre  ces  lettres  fynodales , faint  Auguftin  en 
écrivit  encore  une  au  Pape  faint  Innocent,  de 
concert  avec  quatre  autres  Evêques , Aurele  de 


Conciles  de 
Carthage  & 
de  Milève  où 
l’erreur  eà 
condamnée. 
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Carthage , Alype , Evodius  & Poff 
expliquoient  amplement  toute  cei 
les  fuites  qu’elle  pouvoit  avoir,  & lu 
les  Ecrite  faits  de  part  & d’autre 
ce  qu’il  étoit  évident  que  Pelage  n, 
foit  point  la  grâce  propre  aux  Chi 
lettres  des  Conciles  de  Carthage  & 
& celle  des  cinq  Evêques  furent  pc 
me  par  un  Evêque  nommé  Jule. 

Le  Pape  S.  ,rs  le  même  temps  laint  Aui 
Innoca  con-  aPPns  que  Jean  de  Jerufàlem  avoi 
Jamne  Per-  d’affedion  pour  Pelage,  lui  écrivit  t 
4CU4#  ner  dp  Rr  A*  r • ... 
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ner  de  garde , & de  le  faire  expl 
ment  fur  la  néceffité  de  la  prière 
ché  originel.  Il  le  pria  aufïi  de  Id 
aôes  du  concile  dePaleftine.  Je  voi 
de  , dit-il , au  nom  de  plu/îeurs  E 
font  a ce  fujet  dans  la  même  inq 
moi.  Le  Pape  Innocent  écrivit  au/T 
Jerufàlem  fur  les  violences  faites  e 
par  une  troupe  de  Pelagiens.  Ils 
faint  Jerome  & les  perfonnes  pieu 
del  autre  fexe  dont  il  prenoitfoin. 
de  tués  : on  brûla  & on  pilla  les  i 
Mainte  Euftoquie  & fainte  Paule  fa 
lâcrer  leurs  gens  & fe  f£ 
1 fut  le  fujet  de  la  lettre  du 
qui  difoit  à Jean  , que  1 
i es  violences  n’étoit  que  tt 
Cette  lettre  ne  trouva  plus  en  vie  J, 
rufalem  qui  mourut  l’an  4 1 7.  aprè. 
nu  le  Siège  de  Jerufàlem  plus  de  i 

Le  râpe  faint  Innocent  écrivit  au/Ii 
de  confolation  a faint  Jerome.  Il  rét 
Lettres  Synodales  des  Evêques  d’A 
les  loua  d’abord  de  ce  qu’ils  avoie 
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té  le  faint  Siégé, dont  il  ne  manqua  point  de  re- 
lever l’autorité  & la  dignité.  Il  établit  folide- 
ment  la  dodrine  Catholique  fur  la  grâce  , & 
condamna  Pelage , Celeftius  & leurs  (edateurs, 
les  déclarant  leparés  de  la  communion  de  l’E- 
glife.  Dans  la  réponfe  aux  cinq  Evêques  , le 
Pape  faint  Innocent  dit  : Nous  doutons  de  la 
vérité  des  ades  du  concile  dans  lequel  Pe- 
lage dit  qu’il  a été  abfous , car  ils  ne  nous  ont 
point  été  envoiés  de  la  part  du  concile.  Et 
dans  ces  ades  mêmes  il  ne  s’eft  point  juftifié 
nettement , mais  il  n’a  cherché  qu’à  s’efquiver 
& à embrouiller  la  matière.  Nous  aVons  lû  le 
livre  qu’on  dit  être  de  lui  & que  vous  nous 
avez  envoié.  Nous  y avons  trouvé  beaucoup 
de  proportions  contre  la  grâce , beaucoup  de 
blafphêmes , rien  qui  nous  ait  plu , & prefque 
rien  qui  ne  doive  être  rejetté  de  tout  le 
monde.  Ce  faint  Pape  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  ainlî  condamné  la  dodrine  de  Pela- 
ge & de  Celeftius. 

Ces  hérétiques  cherchèrent  les  moiens  d’ef-  te  Pape 
fâcer  cette  tache  aux  yeux  des  hommes.  Pe-  Zozime  le 
lage  écrivit  à Rome  pour  fa  juftification.  Il  ef- 
peroit  y trouver  de  l’appui  & mettre  dans  fes  in- 
térêts plulîeurs  du  clergé.  Celeftius  aiant  été 
condamné  à Carthage  , comme  nous  l’avons 
dit , s’en  alla  à Ephefe  où  il  fût  ordonné  prê- 
tre par  furprife.  Enfuite  il  alla  à Conftanti- 
nople.  L’Evêque  Atticus  s’étant  apperçu  de 
fon  caradere  inquiet  & remuant , l’en  chaflâ  & 
en  écrivit  aux  Evêques  d’Afie.  Celeftius  vint 
à Rome  avec  toute  la  diligence  poflible , & 
fe  préfenta  au  Pape  Zozime , Grec  de  naif- 
lance,  qui  venoit  de  fuccéder  à faint  Inno- 
cent , pour  fê  juftifier  des  erreurs  dont  on  l’a- 
voit  accufé  devant  le  faint  Siège.  Il  préfen- 
ja  une  confefliort  de  foi  où  il  parcouroit  tous 
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les  articles  du  fymbole,depuis  la  T 
la  réfurreôion  des  morts  , expliqu; 
fa  créance  fur  tous  les  articles  d. 
point  qucftion.  Alais  quand  ils  veti 
dont  ils’agifloit , il  difoit  : S’il  y a 
fur  des  que  fiions  qui  n’appartienne 
foi , je  n’ai  point  prétendu  les  de 
je  foumets  tout  à votre  jugement , 
me  fuis  trompé  par  ignorance , vc 
figiez  par  votre  jugement.  Il  d 
fur  le  péché  originel  : Nous  confefl 
doit  baptifèr  les  enfàns  pour  la  ri 
péchés  ; mais  nous  ne  prétendons  p 
établir  le  péché  tranfmis  p3r  les  pa 
efl  fort  éloigné  de  la  doétrine  Catl 
le  péché  ne  naît  pa.<  avec  l’homme, 
me  qui  le  commet  après  fa  naiflâ 
fut  la  profefîîon  de  foi  de  Celeflius 
Le  Pape  Zozime  étoit  alors  occi 
fours  affaires  qu’il  eftimoit  plus  in 
quoiqu’il  ne  s’agît  de  rien  moins  q 
dement  même  de  toute  la  Religîoi 
pas  tenir  néanmoins  plus  long- te j 
pens  les  Evêques  d’Afrique  qui  fçav 
Celeflius  étoit  à Rome  , il  vc 
ner  une  décifion.  Il  marqua  le  jou; 
de  ce  jugement.  Outre  le  Clergé  . 
de  Rome , il  s’y  trouva  plufieurs  E 
divers  pais.  On  y examina  tout  ce 
été  fait  jufques-là  : on  fit  entrer  Ce' 
lut  fa  profeflion  de  foi  : plufieurs 
de  Rome  témoignèrent  approuver 
mens.  Le  Pape  lui-méme  touché  t 
million  qu’il  promettoit  d’avoir  poi 
la  regarda  comme  catholi 


ed  by  Google 


àeVelage.  V.  fiécle.  2. 89 
Je  vive  voix  ce  que  contenoit  Ion  pernicieux 
écrit.  Il  promit  en  général  de  condamner  tout 
ce  que  le  faint  Siège  condamneroit.  Etant 
néanmoins  prefle  par  le  Pape  Zozime  de  con- 
damner ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le 
diacre  Paulin  ; cet  homme,  qui  pour  mieux 
furprendre  le  Pape  , lui  avoit  témoigné  tant 
de  fourni  dion  & de  dévouement , ne  voulut 
jamais  condamner  les  erreurs  qu’on  lui  fpé- 
cifioit.  Zozime  donna  un  délai  de  deux  mois, 
dans  une  affaire  qui  étoit  fi  claire.  Qu’on  fe 
fouvienne  que  Celeftius  avoit  nié  nettement 
le  pcché  originel , dont  la  croiance  eft  la  bafe 
de  toute  la  Religion.  Etoit-ce  donc  là  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  celui  qui  par  la  prééminen- 
ce de  fa  dignité,  auroit  dû  montrer  plus  de 
zélé  qu’aucun  autre  pour  les  intérêts  de  Dieu 
& de  la  vérité?  Ce  n’eft  pas  tout.  Le  Pape 
Zozime  mit  de  niveau , Celefiius  & ceux  qui 
défendoient  la  vérité  , & les  exhorta  d’éviter 
à l’avenir  ces  vaines  difputes  ces  que  fiions 
curieufes.  Il  alla  même  jufqu’à  dépofer  de  l’E- 
pifcopat , & excommunier  Héros  & Lazare  , 
quoiqu’ils  fûffènt  abfens,  qu’ils  n’euffent  point 
été  entendus , & qu’ils  n’eulTent  d’autre  cri- 
me , que  d’avoir  montré  du  zélé  contre  la  dé- 
teftable  dodrine  de  Pelage  & de  Celeftius.  Le 
Pape  Zozime  écrivit  enfuite  à Aurele&  aux 
autres  Evêques  d’Afrique  ce  qu’il  avoit  fait , 
& leur  envoia  les  aéles  de  fon  jugement.  Il  fe 
plaignoit  de  ce  qu’ils  avoient  ajouté  foi  trop 
légèrement  aux  lettres  d’Heros  & de  Lazare. 

Après  que  le  Pape  Zozime  eut  écrit  cet- 
te lettre  , il  en  reçut  une  de  Prayle  Evêque 
rie  Jerufalem  , qui  lui  recommandoit  très-af- 
feélueufement  l’affaire  de  Pelage.  Cet  héré- 
tique avoit  joint  à cette  lettre  de  Prayle  , fa 
Tome  II  • N 
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confefïîon  tîe  foi  & une  lettre , a 
& l’autre  au  Pape  Innocent , dont 
point  encore  la  mort.  Pelage  d: 
lettre , qu’on  vouloit  le  décrier  ft 
clés , l’un  de  refufer  le  bapteme  ; 
l’autre  de  nier  la  néceffité  de  la 
jettoit  la  première  erreur,comme 
contraire  à l’Evangile,  & difoit:  ( 
impie  pour  refufer  à un  enfant  1; 
commune  du  genre  humain  , & 
cher  de  renaître  pour  une  vie  « 
lui  qui  eft  né  pour  une  incertair 
voit  par  ces  dernieres  paroles  : c 
l’interrogeoit  fur  cette  matière  , 
fçais  où  ne  vont  pas  les  enfans 
fans  baptême , mais  je  ne  fçais  pa: 
Sur  l’article  de  la  grâce , il  difoit 
nos  bonnes  oeuvres , notre  libre-a 
jours  aidé  du  fecours  divin.  Sa  c 
foi , que  nous  avons  encore , étt 
à celle  de  Celeftius.  Il  y expli< 
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long  tous  les  articles  de  foi  dont  il 
queuion , depuis  le  myflere  de  la 
qu’à  la  rélurreélion  de  la  chair.  ( 
fion  de  foi  étoit  faite  avec  tant  < 
paroifloit Catholique, en  méme- 
laiffoit  la  porte  ouverte  à ce  qui  fi 
fon  impiété. 

Ces  écrits  aiant  été  lus  à Rot 
ment,  tous  les  affiftans , & le  P; 
furent  ébloUis.  Us  trouvèrent  que 
loit  à Jerufalem  comme  Celeft 
Us  furent  remplis  de  joie  & d’as 
peine  pouvoient-ils  retenir  leurs 


ils  étoient  touchés  qu'on  eût  j 
des  hommes  d’une  foi  fi  pure.  U 1 
que  ces  Ecrits  ne  parloient  que 
de  Dieu.  Héros  & Lazare  paru 
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des  brouillons , qui  ne  cherchoient  qu’à  trou- 
bler l’Fglife.  Le  Pape  Zozime  écrivit  donc 
une  fécondé  lettre  à tous  les  Evêques  d’A- 
frique , plus  forte  que  la  première , où  il  té- 
moigne être  content  de  la  profeflion  de  foi 
de  relage  & perfuadé  de  fa  fincérité  , après 
quoi  il  parle  ainlî  contre  les  Evêques  Héros 
& Lazare  : Eft-il  poiïible  , mes  chers  freres  , 
que  vous  ne  fçachiez  pas  encore  que  ce  font 
euxqui  mettent  le  trouble  dans  l’Eglile  ? Telle 
étoit  l’idée  que  le  Pape  Zozime  avoit  des 
accufateurs  de  Pelage; il  les  excommunioit, 
tandis  qu’il  regardoit  comme  des  innocens  in- 
juftement  accufcs , les  plus  dangereux  féduc- 
teurs  que  l’Eglife  pût  porter  dans  fon  fein. 
Ces  Evêques  fi  maltraités  par  le  Pape  font 
reconnus  pour  très  gens  de  bien  par  faint  Au- 
guflin;  & faint  Prolper  donne  à Héros  le  titre 
de  Saint  & de  difciple  de  faint  Martin.  Le  Pape 
blâme  enfuite  les  Evêques  d’Afrique , d’avoir 
cru  trop  legerement  les  accufations  portées 
contre  Pelage,  & les  exhorte  à être  plus  cir- 
confpeéts  à l’avenir , à fe  réjouir  de  ce  que 
Pelage  & Celeftius  n’ont  jamais  été  féparés  de 
la  vérité  Catholique. 

Les  Evêques  d’Afrique  aiant  reçu  la  lettre 
du  Pape  Zozime  en  faveur  de  Celeftius , fu- 
rent pénétrés  de  la  plus  fenfible  affliction.  Us 
montrèrent  dans  une  occafion  fi  importante  & 
dans  une  conjoncture  fi  délicate , combien  ils 
étoient  remplis  de  l’efprit  de  fagefte  & de  pru- 
dence. Ils  fçurent  allier  tous  les  devoirs , le 
zélé  pour  la  foi  avec  la  modération  & les  é- 
gards  dûs  au  premier  des  Pafteurs.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  lui  répondre , pour  le  prier  inftam- 
ment  de  laifler  les  chofes  en  l’état  où  elles  é- 
toi cru , jufqu’à  ce  qu’il  fut  inftruiçplus  à fond 


2éle  de  S. 
Auguftin  & 
des  I vèquct 
d’Afr  que. 

Ils  travail- 
lent & delai- 
rer  le  Pape 
Zozime, 
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de  cette  affaire.  Cette  lettre  fut  envoie  promp- 
tement , parce  qu’on  fentoit  que  l’important 
ctoit  d’empécher  que  le  Pape  ne  s’engageât 
plus  avant , & qu’il  ne  fit  de  nouvelles  fautes. 
Par  une  conduite  fi  fage , on  n’aigriffoit  point 
le  mal , & on  alloit  même  au-devant  du  pro- 
grès qu’il  pouvoit  faire.  Après  cette  démarche 
fi  mefurée , faint  Auguftin  engagea  tous  les 
Evcques  d’Afrique  à tenir  le  Concile  le  plus 
nombreux  qu’il  feroit  poflible  , pour  y déci- 
der clairement  la  foi , afin  d’oppofer  à l’erreur 
un  témoignage  d’autant  plus  néceffaire,  que 
la  démarche  du  Pape  Zozime  tendoit  plus  à 
la  favorifer.  Ils  s’aflemblerent  donc  à Cartha- 
ge au  nombre  de  deux  cens  quatorze.  Ils  firent 
’•  dans  ce  célébré  Concile  des  décrets  fur  la  foi , 
que  Rome  & toute  l’Eglife  fuivit  enfuite.  A 
la  tête  de  ces  décrets , on  mit  une  fécondé  let- 
tre au  Pape  Zozime  , où  ils  lui  difoient, qu’ils 
avoient  commencé  par  ordonner  que  la  fen- 
tence  portée  par  le  vénérable  Evêque  Inno- 
cent contre  Pelage  & Celeftius  fubfiftât , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  reconnuffent  nettement  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  nous  eft  néceffaire  pour 
chaque  nftion  , enforte  que  fans  elle  nous  ne 
pouvons  rien  avoir, penfer, dire, ou  faire  qui  ap- 
partienne à la  vraie  piété;  que  Celefhus  devoit 
anathématifer  clairement  ce  qu’il  avoit  mis  de 
mauvais  dans  fon  écrit,  de  peur  que  plufieurs 
ne  cruffent  non  que  Celeftius  avoit  retrafté 
fes  erreurs , mais  que  le  Siège  Apoftolique  les 
avoit  approuvées.  Ils  parloient  enfuite  avec 
force  & avec  dignité  de  l’importance  de  la 
caufe  qu’ils  défendoient  , juftifioient  en  tout 
leur  conduite,^  lui  envoioient  les  ades  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffe.  Cette  lettre  fut  portée  par 
Marcellin  foùdiacre  de  Carthage. 

L’année  fuivanteles  Evêques  de  toute  P A- 
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frique,  infatigables  dans  la  pourfuite  de  l’er- 
reur , s’aflemblerent  encore  tout  de  nouveau  à 
Carthage  en  Concile  national  , au  nombre 
de  plus  de  deux  cens.  On  y décida  neuf  ar- 
ticles de  doétrine  contre  lesPelagienr.IIs  furent 
dreffés  par  faint  Auguftin  qui  ttoit  l’ame  de 
ce  Concile.  Dieu  bénit  le  zélé  de  ce  faint  Do- 
cteur & des  Evêques  d’Afrique  , qui  eurent  la 
confolation  d’apprendre  que  le  Pape  Zozime 
avoit  reconnu  qu’on  l’avoit  furpris.  Plufieurs 
fidèles  de  Rome, qui  fentoient  combien  la  do- 
ctrine de  Pelage  & de  Celeftius  étoit  dange- 
reufe,  firent  connoitre  au  Pape  plufieurs  Ecrits 
de  ces  hérétiques , & le  Pape  les  condamna  au- 
tentiquement.  L’héréfie  avoit  cependant  à 
Rome  un  grand  nombre  de  défenfeurs  , & il 
y eut  une  divifion  , qui  fervit  de  prétexte  aux 
Pélagiens  d’accufer  les  Catholiques  de  fédi- 
tion.  Le  Pape  aiant  voulu  tirer  de  la  bouche 
de  Celeftius , une  réponfe  précife  aux  ques- 
tions que  les  Evêques  d’Afrique  lui  avoient 
confeiilé  de  faire  à cet  hérétique,  il  n’ofa  Ce 
préfenter  à cet  examen,  & s’enfuit  de  Rome. 
Alors  le  Pape  Zozime  donna  fa  fentence , par 
laquelle  il  confirma  les  décrets  duConcile  d’A- 
frique; &,  conformément  au  jugement  du  Pape 
Innocent  fon  prédecefteur.il  condamna  de  nou- 
veau Pelage  & Celeftius , les  réduifant  au  rang 
des  pénitens , s’ils  abjuroient  leurs  erreurs, (mon 
les  retranchantabfolumentde  la  communion  de 
l’Eglife.  Le  Pape  Zozime  en  écrivit  aux  Evê- 
ques d’Afrique  en  particulier,  & en  général  à 
tous  les  Evêques  une  lettre  fort  ample.  Au- 
lieu  de  s’humilier,  comme  il  femble  qu’il  l’au- 
ro/t  du  faire,  & de  reconnotre  le  tort  qu’il  a- 
vo/t  eu  en  fevorifant  des  hérétiques  fi  dange- 
reux, il  commence  fa  lettre  par  exalter  la  gloire 


Concile  d'A- 
frique où  l’er- 
reur eft  lo- 
lemnelle- 
mem  côdam- 
néc.  Le  Pape 
Zozime  le 
confirme  , & 
termine  ainfi 
cette  grande 
affaire. 
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& la  prééminence  de  fon  Siège , ne  confîdé- 
rant  pas  que  plus  fa  place  l’élevoit  au-deffiis 
des  autres , plus  la  faute  qu’il  avoit  faite  étoit 
confidérabie.  Le  Pape , après  ce  préambule, 
établit  la  faine  doÂrine  , conformément  à 
tout  ce  qu’avoient  décidé  les  Evêques  d’A- 
frique. 

Cette  lettre  du  Pape  Zozime  fut  envoiée  à 
toutes  les  églifes  du  monde , & tous  les  Evê- 
ques Catholiques  y foufcrivirent.  L’Empereur 
Honorius  fit  une  Ordonnance  contre  les  Pela- 
g^ns , & appuia  de  fon  autorité  la  décifion  de 
1 Eglife.  Les  Evêques  qui  ne  voulurent  pas 
foufcrire  à la  condamnation  des  Pelagiens , fu- 
rent depofes  par  les  jugemens  eccle/îaftiqucs,  & 
chalfés  de  l’Eglife  parl’autorité  Impériale.  Plu- 
fieurs  renoncèrent  à l’erreur  & rentrèrent  dans 
leurs  eglifes.  Il  y en  eut  dix-huit  qui  demeu- 
rerent  obftines , dont  le  plus  fameux  fut  Ju- 
lien Evêque  d’Eclane.  On  les  fomma  de  :on- 
damner  avec  toute  l’Eglife  les  erreurs  de  Pe- 
lage  , & de  Celellius.  Ils  le  refiiferent , & di- 
rent qu  ils  en  appelloient  à un  Concile  ple- 
nier.  Mais  lâint  Auguftin  fit  voir  combien 
cet  appel  étoit  illufoire.  Toute  l’Fglife  n’au- 
roit  fait  autre  choie  en  plein  Concile  , que 
confirmer  les  articles  de  doélrine  clairement 
décidés  dans  les  conciles  d’Afrique  & dans  la 
lettre  du  Pape  Zozime.  C’eft  ainfi  que  fut 
chafiee  de  l’Fglife,  une  erreur  d’autant  plus 
pernicieufe , qu  en  attaquant  la  Religion  dans 
le  coeur , elle  laifioit  lubfiller  tout  Je  culte  ex- 
térieur ; & qu  en  faifant  à l’Eglife  une  plaie 
mortelle  , il  n’en  paroifloit  rien  au-dehors. 
Ceux  qui  lui  fervoient  d’organe  , avoient  une 
grande  apparence  de  piété  , tandis  ou’iJs  en 
ruinoicnt  l’efprit.  L’erreur  s’étoit  gliltée  coin- 
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me  un  ferpent  dans  l’Eglife,  mais  elle  ne  put 
échapper  à Ja  vigilance  des  Pafleurs.  Elle  ne  de- 
mandoit  qu’à  etre  tolérée  , mais  on  ne  voulut 
entrer  en  aucune  compofition  avec  elle.  Elle 
féduifit  un  grand  nombre  de  perfonnes  ; elle 
trouva  meme  e fecret  de  cacher  fa  laideur,  & 
de  prendre  une  forme  alTez  fpécieufe  pour  en 
impofer  au  Pape  Zozime;  mais  la  lumière  des 
Eviques  d’Afrique  perça  toutes  les  ténèbres 
dans  lefquelies  elle  s’efforça  de  fe  cacher.  Ces 
Pafleurs  vra  ment  dignes  du  nom  de  fentinelles 
en  Ifraél , la  pourfuivirent  jufques  dans  fes  re- 
tranchemens.  Dieu  bénit  leurs  travaux  & leur 
z.ele,&  leur  donna  la  confolation  d’étre  témoins 
du  triomphe  de  la  vérité. 

L’on  voit  clairement  par  l’hiftoire  du  Pela- 
gianifme , dont  je  viens  de  donner  un  abrégé , 
que  le  Pape  faint  Innocent  I.  ne  prononça  con- 
tre cette  héréfe  qu  après  les  conciles  de  Car- 
thage & de  Milève.'  Saint  Profper  dit  exprefle- 
uient  que  ce  fut  la  décifion  du  grand  Concile 
d’Afrique  , qui  fut  reçue  avec  refpeft  de  tout  1 
le  monde  chrétien  ; & il  ajoute  ailleurs,  que  * 
l’Afrique  eut  la  gloire  dans  fes  célébrés  aflem- 
blées , de  former  des  decrets  que  Rome  a ap- 
prouvés, & que  les  Roiaumesont  fin  vis.  Les 
Empereurs  dans  leurs  Refcrits  contre  les  Pela- 
giens  , s’appuierent  uniquement  fur  le  juge- 
ment qui  avoit  étéporté  avec  maturité  par  les 
Eveqi  es  d’Afrique , fans  faire  mention  des  let- 
tres des  Papes. 

Enfin  ce  qu’il  faut  bien  remarquer , c’eftque 
ce  jugement  porté  par  le  Pape,  avoit  un  objet 
clair  & déterminé.  L’erreur  des  Pélagiens  étoit 
fi  notoire  & fi  manifefle  , que  les  plus  Amples 
d’entre  les  fidcles  fentoient  l’accord  de  ce  juge- 
ment avec  les  vérités  qu’on  leur  avoir  apprffes 
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dès  l’enfance.  Ces  hérétiques  nioient  le  péché 
originel , & la  nécelïité  d’une  grâce  qui  novjs 
fit  faire  le  bien,  en  nous  infpirant  la  bonne  vo- 
lonté. Toute  l’Eglife  s’élevoit  contre  eux  pour 
les  condamner.  Les  exorcifmes , les  prières  de 
l’Eglife,  la  doftrine  des  Peres  qui  avoient  vécu 
depuis  les  Apôtres , tout  concouroit  à les  con- 
vaincre d’impiété.  Ce  font  là,  difoit  faint  Au- 
gufiin  , en  citant  un  grand  nombre  de  pafiàges 
des  Peres  des  fiécles  précédens  qui  formoient 
le  canal  de  la  tradition , ce  font  là  les  juges  de- 
vant lefquels  vous  devez  être  jugés  : voilà  le 
Synode  refpeétable  que  j’ai  à vous  oppofer.  Si 
on  alfembloit  un  Concile  de  tout  le  monde , 
pourroit-il  y avoir  dans  ce  Synode  autant  de 
Doâeurs  auflt  refpeélables  que  ceux  qui  dans 
tous  les  temps  ont  dépofé  contre  vous  ? Toute 
la  multitude  des  fidèles  répandus  par  toute  la 
terre  , difoit  encore  le  faint  Dofteur  , confpi- 
roit  un  animement  à affermir  ce  fondement  de 
la  foi  que  les  Pélagiens  vouloient  ébranler. 
Falloit-il  affembler  un  Concile  général  pour 
condamner  une  héréfie  aufïi  notoire  que  la  vô- 
tre ? C’eft  dans  de  telles  circonfiances  que  ce 
Pere  difoit  avec  vérité , que  la  caufe  étoit  finie. 

Le  jugement  du  Pape  faint  Innocent , après 
lequel  laint  Augufiin  difoit  que  la  caufe  étoit 
finie  , avoit  tous  les  caraéteres  d’un  véritable 
jugement  eccléfiaftique. Premièrement,  il  avoit 
un  objet  très-clair  & très-déterminé.  Il  préfen- 
toit  une  erreur  déteffableà  condamner,  il  la 
fpécifioit , & expofoit  le  dogme  précis  qu’il  fini— 
loit  croire.  Ilfuffit,  difoit  ce  faint  Pape,  de  li- 
re les  Pfeaumes,  pour  y apprendre  le  befoin  in- 
fini que  nous  avons  de  la  grâce , pour  être  dé- 
livrés de  l’abime  de  milere  où  le  péché  nous 
a précipités.  Secondement,faint  Augufiin  mou- 
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froit  l’accord  parfait  du  jugement  du  Pape  In- 
nocent avec  l’autorité  de  tous,  les  faims  Pores. 
J’ai  rapporté  les  paroles.  Troifémement,  ce 
jugement  du  Pape  venoit  à l'appui  des  Conciles 
d’Afrique  , & ne  fai  foi  t que  confirmer  ce  qui ‘y 
avoit  été  lî  clairement  décidé  : Saint  Innocent 
le  dit  formellement.  Quatrièmement,  les  fidè- 
les en  lifant  ce  jugement,  y reconnoilfoient  la 
foi  qui  leur  avoit  été  toujours  enfeignee,  & 
faint  AugufHn  faifoit  beaucoup  valoir  ce  té- 
moignage des  fidèles  , témoignage  d’autant 
plus  précieux  , que  les  fidèles  étoient  mieux  in- 
ïlruits  Cinquièmement  enfin , les  Pelagicrs  r.e 
pouvoient  tirer  aucun  avantage  du  jugement 
du  Pape  Innocent  ; au  contraire  ce  jugement 
jetta  parmi  eux  la  confternation , & ne  réjouit 
que  les  défenfeurs  de  la  grâce.  les  Felagier* 
avoient  efperé  obtenir  un  decret  qui  leur  leroit 
favorable,  par  le  crédit  de  plufieurs  du  Clergé 
de  Rome  qui  étoient  dans  leurs  intérêts  ; mais 
Dieu  trompa  leur  attente  , & ne  permit  pas 
un  fi  grand  fcandale.  Si  malheureulemcnt  le 
Cier  c de  Rome  eût  approuvé  les  erreurs  de 
Pelage  & de  < elellius , on  l’auroit  acculé  lui— 
meme  de  pré  varication  : ce  font  les  paroles  de 
S.  Auguftin  : Ex  bec  potins  effet  prr.tnricatieuis 
nota  Ramants  clericis  intiutiJa. 

Il  étoit  fort  naturel  que  dans  un  temps  où 
les  Chrétiens  vivoient  en  paix , & où  toutes 
les  ventés  de  la  Religion  eteient  développées 
avec  une  nouvelle  clarté  , on  agitât  la  que- 
IHon  la  plus  fimple,  la  plus  intéreFarte  pour 
l’homme,  & celle  qui  devoir  fe  préfenrer  le 
plus  naturellement  à l’cfprit.  I unique  affaire 
de  l’homme  fur  la  terre,  cil  de  fe  mettre  dans 
la  voie  du  falut.  On  y eft  , quand  on  a le  bon- 
heur de  vivre  dans  le  fein  de  l’Eglife  cnthoH- 
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que.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  cet  avantage  extérieur , n’arrive  paspour 
cela  au  falut.  Pour  être  fauve , il  faut  vivra 
dans  la  juftice  , avoir  une  véritable  piété  , une 
bonne  volonté  : or,  demandoit  faim  Auguftin  , 
Qui  eft-ce  qui  fait  que  l’un  poiïcde  ce  tréfor  & 
que  l’autre  en  eft  privé  ? unde  bon a volant  as  ? 
C’étoit  proprementà  l’examen  de  cette  queftion 
fï  (impie,  que  fe  réduifoit  la  grande  controver- 
fe  de  faint  Auguftin  contre  Pelage.  L’un  & 
l’autre  convenoient  que  l’homme  a tort  quand 
il  pèche,  & qu’il  mérite  punition  ; qu’il  eft  au 
contraire  digne  de  louange  & de  recompenfc, 
lotfqu’il  fait  le  bien.  Mais  en  dcbarraflant  la 
difpute  de  toutes  chicanes , elle  fe  réduifoit  à 
fçavoir  de  qui  venoit  en  premier  la  décifîon. 
Or  les  Pélagiens  penfoient  que  c’eft  1 homme 
& non  pas  Dieu  qui  décide  de  ce  point  capital. 
Il  eft  vrai  qu’ils  évitoient  de  s exprimer  fi  clai- 
rement. Ils  s’enveloppoient  de  mille  fubrilites, 
pour  repas  faire  l’aveu  formel  d’un  principe 
dont  la  piété  eft  effraiée , mais  c’étoit  a quoi 
tendoit  toute  leur  do&rine.  Saint  Auguftin  au 
contraire  & toute  l’Eglife  avec  lui,  foutenoient 
que  c’eft  de  Dieu  en  premier  que  vient  la  de- 
cifion  & non  pas  de  l’homme.  Saint  Auguftin 
& Pélacre  reconnoiïïbient  l’un  & l’autre,  que 
l’homme  veut  & agit  quand  il  fait  le  bien  & le 
mal , & qu’il  veut  & agit  librement.  MaisPe- 
lage’prétendoit  qu’il  eft  impoflible  que  Dieu 
opéré  proprement  dans  l’homme  une  a&on 
libre.  Saint  Auguftin  foutenoit  au  contraire, 
qu’il  eft  auflï  facile  à Dieu  de  créer  dans  l’hom- 
me un  bon  vouloir  libre , que  de  créer  toutes 
fortes  de  créatures.  Il  ajoutoit  qu  en  effet  il  n y 
a en  nous  aucune  bonne  oeuvre  que  Dieu  ne 
çrée  de  la  forte  j mais  il  eofeignçit  en  meme- 
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temps , que  Dieu  en  faifant  agir  la  volonté , 
ne  détruit  pas  en  elle  le  pou  oir  de  ne  pas  agir 
qui  fubfifte  toujours  dans  cette  vie , il  empcche 
feulement  qu’elle  n’en  faflè  ufage.  Le  faint 
Doéteur  foutenoit  encore  que  l’homme  ne 
manque  jamais  de  faire  le  mal , lorfque  Dieu 
ne  l’empéche  point  de  le  faire  ; qu’alors  l’hom- 
me a néanmoins  tort , puifqu'il  fe  détermine 
librement  au  mal  & avec  un  vrai  pouvoir  de  ne 
le  pas  faire  ; qu’ainft l’homme  eft  dans  une  fou- 
veraine  dépendance  de  Dieu  pour  n'avoir  point 
tort , parce  que  Dieu  eft  fouverainement  puif- 
fantpour  lui  faire  faire  le  bien  , comme  il  eft 
aufïi  fouverainement  julle  en  permettant  qu  il 
tombe  dans  le  péché. 

Pelage  convenoit  avec  faint  Auguftin  , que 
Dieu  fçait  qui  font  les  Elus  qui  régneront  avec 
Jefus-Chrift dans  la  gloire,  & qui  font  les  ré- 
prouvés qui  brûleront  éternellement  dans  l’en- 
fer; mais  faint  Auguftin  difoit  que  c’eft  Dictt 
qui  a féparé  gratuitement  les  Elus  d’avec  les 
réprouvés  ; & Pélage  foutenoit  que  ce  n’eft 
point  Dieu  qui  efl  l’auteur  de  cette  féparation, 
mais  le  libre  arbitre  de  l’homme , à qui  il  plaît 
de  bien  ou  mal  uferdes  fecoursde  Dieu.  A l’é- 
gard du  péché  originel , lorfque  les  Pelagiens 
etoient  forcés  d’en  admettre  le  nom , ils  en  dé- 
truifoient  la  réalité,  difant  que  ceux  qui  au 
fortir  de  cette  vie  paroifîent  devant  Dieu  étant 
chargés  de  ce  feul  péché  , font  dans  un  état  où 
ils  n’éprouvent  aucune  peine.  Saint  Auguftin 
enfeignoit  que  ce  péché  eft  incompréhenfible, 
mais  réel , & que  les  enfàns  morts  fans  baptême 
font  juftement  damnés  à caufe  de  ce  péché  , & 
éternellement  malheureux. 

L’un  des  plus  grands  avantages  qu’ait  tiré  Vérités  c»- 
l’E glife  des  difputes  des  Pelagiens,  & des  Eaits  pirate*  éra- 
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de  faint  Auguftin  contre  eux,a  etc  d’avoir  ciaiV 
rement  fcparé  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , telle 
que  les  Ecritures  nous  la  font  connoitre , de 
tout  ce  qui  en  empruntait  le  nom  ; d’avoir  dé- 
mêlé toutes  les  équivoques  dont  cette  queftion 
lî  importante  eft  embarraflee , & que  lesPela- 
giens  avoient  affeété  de  multiplier  ; d avoir 
marqué  le  commencement  de  cette  grâce  au 
commencement  de  la  foi  ; d avoir  établi  que  ce 
qui  eft  commun  à tous  les  hommes  eft  la  nature, 
mais  que  la  grâce  eft  libre , gratuite  , donnée 
ou  refufée  félon  les  jugemens  de  Dieu , juftes 
à la  vérité  , mais  impénétrables  ; que  cette  ^ra- 
ce confiftedans  l’infpiration  de  1 amour,  qu  el- 
le feule  délivre  & guérit  la  volonté , & que 
tout  ce  qui  n’a  point  cette  vertu , appartient  à 
la  loi  & à la  lettre  qui  tue  , & non  à l’efpritqui 
vivifie  Dieu , difoit  Pelage  , opéré  en  nous 
de  bons  vouloirs  & de  faints  defirs , lorfque 
nous  voiant  livrés  à nos  pallions , & n aimant 
que  les  choies  préfentes , il  nous  embraie  par 
la  promette  des  récompenfes , & par  la  gran- 
deur delà  gloire  future;  lorfqu'en  révélant  les 
mvfteres  de  la  fagefie , il  excite  dans  la  volon- 
té ftupide  & languiflànte  le  defir  de  le  pofieder; 
lorfqu’il  nous  fait  connoitre  tout  ce  qui  eft  bon. 

Ce  pallage  de  Pelage  eft  très  propre  a mon- 
trer le  point  précis  de  la  controverse  qui  etoit 
entre  faintAuguftin  8c  lui.  Qui  n auroit  cru 
que  dans  cette  variété  de  dons  & d’operations. 
Pelage  confelfoit  la  vraie  grâce  de  Jefus-Chrift? 
Cependant  le  faint  Dofteur,  avoué  en  cela  de 
toute  l’Egüfe,  n’y  reconnoilfoit  rien  de  cette 
grâce , parce  qu’il  n’y  trouvoit  point  1 opera- 
tion de  la  charité  dans  le  cœur , & ^ue  tout  le 
refte,  féparé  de  la  charité,  peut  être  en  nous 
fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift*  C’ctoit  cette  gra- 
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ce  que  ce  Pere  vouloir  que  Pelage  confeffâc 
pour  être  véritableinentClirctien:  grâce  qui  non-  De  U r,t.u 
feulement  nous  fait  croire  ce  q'te  nous  devons  cedeJefHj- 
aimer  , mats  qui  mus  fait  a mer  ce  que  nous  n J 
devons  croire,  liane  débit  Pel agites  grattant  * * 
coujiteri,  Jt  vult  non  felttm  vocal  i,  jerunt  etiam 
ejfe  ChriflrafiHS. 

La  ci  a>ité  ejl  la  grâce  dit  nouveau  Tefta- 
tnent  : Cbaritas  gratta  ejl  imvi  t.  fl  tmtnti.  Si  la 
charité  ne  vient  pas  de  Dieu , mais  des  bnn- 
tnes , les  Pélagiens  font  victorieux',  mais  Ji  elle 
vient  de  Dieu  . les  Pelatietts  font  vaincus.  Le 
iâint  Doâeur  établit  par-tout  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  définit  la  grâce  une  infpirarion  de  la 
charité  qui  nous  fait  faire  par  un  Paint  amour  ce 
que  nous  connoifions  de  nos  devoirs  , & c’eft  là 
proprement  la  grâce:  infpiratio  d letlionis , «1 
tognita  fanSo  amore  faciamus  , qtue  prepris  gra- 
tia  ejl.  C’eft  de  cette  grâce  qu’il  s’agiftoit  uni- 
quement dans  la  difpute  de  1 Eglife  contre  les 
Pelagiens  ; c’eft  celle  que  Paint  Xuguftin  a dé- 
fendue fi  glorieufement , & dont  l’Eglife  a re- 
connu la  néceftïté  pour  toutes  les  aérions  de  la 
piété  chrétienne  ; gratta  ad  fingnos  atlu s daturi 
& Pans  laquelle  elle  a defini  qu’on  ne  fait  ja- 
mais un  bon  ufage  de  Pon  libre  arbitre  ; parce 
qu’en  effet  cetre  grâce  eft  le  don  par  lequel  on 
uPe  bien  des  autres  dons , & Pans  lequel  on 
n’en  uPe  jamais  bien.  C eft  la  charité  Peule  qui, 
à l’exclufion  de  tous  les  autres  dons,  eft  pro- 
prement la  grâce  de  JePus-Chrift  répandue  dans 
nos  coeurs  ; charité  commencée , s il  s’agit  d’un 
commencement  de  grâce  ; charité  aéhielle  , s’il 
s’agit  du  recours  aftuel  de  la  grâce  ; charité 
habituelle , s’il  s’agit  de  la  fainte  habitude  de 
lagr’ce  Fn  un  mot,  c’eft  à la  charité  feule, 
ou , ce  qui  eft  la  meme  chofe , au  Paint  amour, 
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que  la  grâce  doit  être  rapportée,  foit  dans  fort 
commencement,foit  dans  fon  progrès, foit  dans 
fa  perfection.  S.Auguftin  admire  la  puiffance  de 
la  grâce,  en  ce  qu’elle  fai  t palier  un  cœur  ennemi 
& rebelle,  del’averfïon  pour  Dieu  à l’amour  de 
Dieu , & en  ce  que  de  non  voulant  elle  le  rend 
voulant  : cos  ad  feipfum  omnipotentijjitni  jacili- 
tate  convertit  , ac  ziolentes  ex  nolentrbusjacit. 

Enfin , pour  donner  en  peu  de  mots , un  pré- 
cis de  la  doétrine  que  faint  Auguftin  a défen- 
due contre  les  Pélagiens  , il  faut  conlîdérer 
qu’il  y a deux  vérités  qui  paroiffent  d’abord  op- 
pofées , mais  qui  en  effet  ne  le  font  pas  , & que 
nous  devons  tenir  également  avec  l’Eglife  ca- 
tholique. La  première , c’eft  que  l’homme  eft 
libre  ; la  foi  s’accorde  en  ce  point  avec  le  fen- 
timent  intérieur,  que  tous  les  hommes  ont  de 
leur  liberté.  La  fécondé  , c’efl  que  pour  faire 
actuellement  le  bien  , il  a befoin  du  fecours 
de  la  grâce  efficace.  L’homme  eft  libre,  même 
après  le  péché.  Par-la  il  eft  fufceptible  de  loix, 
de  confeils,  depunition,  derécompenfe  II  eft 
digne  d’étre  rccompenfé  , s’il  obferve  la  loi  ; 
ii  elt  coupable  & digne  de  punition , s’il  la  vio- 
le. Il  a donc  un  vrai  &'  réel  pouvoir  de  l’obfer- 
ver,  s’il  le  veut;  car  il  n’y  a point  de  vraie  li- 
berté, fans  un  vrai  pouvoir  aCtif.  Iln’eftpas 
moins  indubitable , que  l’homme  dans  l’état 
où  il  eft  tombé  par  le  péché,  a befoin  du  fe- 
cours de  la  grâce  efficace  : parce  qu’il  ne  veut 
jamais  effectivement  le  bien  d’une  maniéré 
utile  au  falut,  fi  cette  bonne  volonté  ne  lui 
eft  donnée.  Sans  cette  grâce , il  eft  vrai  de  di- 
re , félon  le  langage  de  l’Ecriture  meme  , au- 
torife  par  toute  la  Tradition  & par  les  prières 
de  1 Eglife  , & qu'il  n’eft  pas  permis  d’aban- 
donner , que  l’homme  ne  peut  faire  aucutr 
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bien , parce  que  cette  grâce  eft  néceiïaire  pour 
le  faire , & que  c’eft  par  elle  feule  qu’il  le  peut 
faire  , de  cette  forte  de  pouvoir  qui  eft  infépa- 
rable  de  l’effet  même.  Ainfî , quo  qu’il  puiflë 
obferver  la  loi , s’il  le  veut , il  ne  le  veut  pour- 
tant jamais  , fi  Dieu  par  fa  grâce  intérieure  & 
efficace  qu’il  ne  doit  à perfonne , ne  le  lui  fait 
vouloir.  Il  eft  vrai , dit  S.  Auguftin  , que  tous 
les  hommes  peuvent  obferver  la  loi  de  Dieu , 
s’ils  le  veulent  ; mais  c’eft  le  Seigneur  qui  pré- 
pare leur  volonté,  ou , comme  il  dit  ailleurs, 

& ce  qui  revient  au  même  : Mais  c’eft  la  grâce 
qui  le  leur  fait  vouloir.  A l’égard  du  mal,  la 
volonté  fe  fuffit  à elle-mcme  pour  le  commet- 
tre effectivement.  Elle  ne  trouve  en  elle-mc- 
me que  penchant  & inclination  pour  le  mal , 

& elle  demeure  toujours  efclave  du  péché , 
tant  qu’elle  n’eft  point  délivrée  par  la  grâce  du 
libérateur.  C’eft  pour  lors , dit  Jefus-Chrift  , s.  J e*u.  vnu 
que  vous  ferez  vraiment  libres , lorfque  le  Fils  ls* 
de  l’homme  vous  aura  délivrés.  S.  Auguftin 
& faint  Profper  ne  font  point  même  difficulté 
de  dire , que  le  libre  arbitre  n'a  de  force  que 
pour  pécher,  s’il  n’eft  fecouru  parla  grâce  de 
Jefus-Chrift,  laquelle , félon  faint  Paul , cefTe- 
roit  d’être  grâce , fi  elle  n’étoit  entièrement 
gratuite. 

Les  vérités  de  la  grâce  font  une  des  portions  împortan- 
les  plus  précieufes  de  la  dodtrine  de  l’Eglife  ; ce  des  v<ii«ds 
car  comme  l’oeuvre  propre  du  Meffie  a été  de  de  la  jrate. 
donner  aux  hommes  la  juftice  & l’accompliffe- 
ment  de  la  loi , de  les  faire  pafTer  du  péché  à 
un  état  de  fainteté  , & de  les  y conferver  juf- 
qu’à  la  fin  parla  vertu  efficace  de  fon  opéra- 
tion  : de  même  une  des  principales  vérités  qu’il 
eft  venu  leur  apprendre  , eft  que  ce  bienfait 
leur  vient  de  Dieu  par  fon  entremife.  Nul  au- 
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tre  fecret  n’étoit  plus  important  pour  eux , 
nulle  autre  vérité  ne  leur  étoit  plus  nécefTaire , 
puifque  c’eft  celle  qui  leur  fait  connoitre  Jefus- 
Chrift  pour  leur  Sauveur,  & qui  les  porte  à 
s’approcher  de  lui  avec  confiance , afin  d’en  re- 
cevoir un  fi  grand  bienfait.  La  doélrine  de  la 
grâce  eft  donc  le  tréfor  des  Chrétiens  ; & c’eft 
en  faifant  ufage  & en  fe  uourriflant  de  cette  cé- 
lefte  doétrine , qu’ils  entretiennent  & font  croî- 
tre la  vie  de  leur  ame. 

Saint  Auguftin  établit  pour  principe,  que 
les  faintes  Ecritures  nous  inculquent  par-tout  la 
grâce  de  Jefus-CIirift  : in  omnibus  Scripturit 
fanflis  , gracia  Dei  qux  libérât  nos  commentât 
fe  ttobis  : C’eft  , dit-il  encore  , par  un  myftere 
profond  niais  falutaire  , que  l’Ecriture  a par- 
tout un  plan  fuivi  & foutenn  , qui  eft  de  ra- 
mener toujours  ceux  qui  y font  attention , à 
c et  averti  lie  ment,  que  celui  qui  fe  glorifie, 
doit  fe  glorifier  dans  le  Seigneur.  De  quoi  en 
effet  l’Ecriture  nous  entretiendroit-eile,  finon 
de  Jefus  Chrift  qui  eft  la  fin  de  la  loi , & de  la 
grâce  qui  la  fait  accomplir  ? Que  doit  - elle 
montrer  à l’homme,  finon  Ces  befoins  , & en 
même-temps  fon  unique  reffource  ? Une  pa- 
reilleinftruéHon  eft  digne  de  Dieu  , & elle  eft 
vraiment  utiie  à l’homme.  Saint  Auguftin  a 
raifon  de  conclure  q 'elle  dévoile  toutes  les 
anciennes  Ecritures  ; car  c’eto't  i’oppofition  à 
ces  vérités  oui  empt\  hoir  & oui  empêche  en- 
tore  le  Juif  "y  voir  Jefus-Chrift  , félon  la  do- 
ftrine  de  faim  Paul. 

Les  vérités  de  la  grâce  ne  font  pas  feulement 
la  matière  d s leçons  que  1’  criture  nous  don- 
ne , on  peut  dire  encore  qu’elles  font  très- fé- 
condes , & qu’elles  infl;  ent  dans  toute  la  mo- 
rale. En  effet  fi  la  juftite  vient  de  Dieu  , & s’il 
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la  donne  à qui  il  lui  plait , il  faut  le  prier  fans 
celle  , mettre  en  lui  & non  dans  le  libre  arbitre 
toute  fa  confiance , lui  rapporter  tout  ce  qu’il  y 
a de  bien  en  nous  , lui  en  demander  l’accroif- 
lemcnt , lui  rendre  de  continuelles  aélions  de 
grâces,  l'aimer  comme  celui  de  qui  nous  te- 
nons tout.  Mais  comment  les  ennemis  de  la 
grâce  s’y  prendront-ils  pour  rendre  à Dieu  un 
tel  culte  f Lui  demanderont-ils  la  bonne  vo- 
lonté, tandis  qu’ils  refufent  de  reconnoitre  que 
c’eft  Dieu  qui  la  donne  i Mettront-ils  leurcon- 
fiancc  dans  fon  fecours , tandis  que  félon  eux 
ce  fecours  ne  décide  de  rien  , & que  c’eft  au  li- 
bre arbitre  à en  faire  ufage  ? 


ARTICLE  V. 


Ouvrages  de  faint  Augujlin. 

I. 

LEs  Ouvrages  de  faint  Auguftin  font  eux  1(1<e 
feuls  une  Théologie  complette.  Ce  Pere  raie  des  Ou- 
s’eft  appliqué  dans  tous  fes  Ecrits , à expliquer  vtages  «}•  S. 
avec  unemerveiileufe  nettr  té  les  vérités  chré-  Auguftùu 
tiennes,  à les  bien  digerer  , à les  débarrafier 
de  toutes  les  chicanes  des  hérétiques , & à les 
mettre  dans  un  ordre  méthodique.  Il  a marque 
avec  préciiion  ce  qu’on  doit  croire  de  chaque 
myftere,  ce  qu'on  doit  répondre  aux  objec- 
tions que  l’on  y oppofe  , & comment  on  doit 
tirer  de  l’Ecriture  de  quoi  appuier  chaque  dog- 
me & chaque  vérité.  Qvdqu’abftraites  que 
{oient  les  matières  qu'il  traite , il  les  met  dans 
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un  fi  grand  jour  , qu’elles  deviennent  intelli- 
gibles à tout  le  monde.  Il  fçait  répandre  dans 
tous  Tes  Ouvrages  un  goût  de  piété , qui  déga- 
ge infenfiblement  fon  lefleur  de  l’amour  des 
créatures,  pour  le  porter  à n’aimer  que  celui 
dont  il  a reçu  l’étre  & la  vie.  L’idée  que  je 
vais  tâcher  d’en  donner,  fera  fen  tir  quel  eft 
le  bonheur  de  ceux  qui  font  les  fidèles  difci- 
%&D Htutt.  P*es  ce  &ranc*  maître,  & combien  l’un  des 

* plus  grands  hommes  de  notre  temps  avoit  rai- 
fon  de  dire  , qu’un  Eccléfiaftique  ne  doitambi- 
tionner  d’autre  fortune,  que  de  goûter  les  Ecrits 
de  cet  incomparable  Dodeur,  & d’en  bien  con- 
noître  tout  le  prix . 

IL 


Editions 
•ni  fe  font 
ftit.s  des  Ou- 
vrages de  S. 
Auguftin. 


Il  n’eft  prefque  pas  poflîble  de  compter  les 
éditions  particulières  qui  fe  font  faites  des  Œu- 
vres de  S.  Auguftin.  Les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  furent  mis  au  jour  aufti-tôt  après  l’inven- 
tion de  l’Imprimerie.  Dans  la  première  édition 
qui  eft  de  1467.  il  n’y  a ni  nom  d’imprimeur, 
ni  nom  du  lieu  où  elle  fut  faite.  Amerbach  fut 
le  premier  qui  entreprit  une  édirion  générale 
des  Œuvres  de  Saint-Auguftin  , laquelle  parut 
au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  Erafme 
en  donna  une  plus  complette  en  1 f 29.  à Balle 
en  dix  tomes  à longues  lignes.  Il  en  parut  en- 
fuite  plufieurs  autres  , aVenife,  a Lyon  , a 
Paris.  Les  Dodeurs  de  Louvain  travaillèrent  à 
donner  quelque  chofe  de  plus  corred  & de  plus 
ample  que  tout  ce  qui  avoit  paru.  Leur  édition 
eft  d’Anvers  en  1577.  en  dix  vol.  in  folio  dont 
il  fe  fit  un  grand  nombre  de  réimpreftions. 

Après  tant  de  recherches , de  foins  & de  tra- 
vaux , les  Ouvrages  de  faint  Auguftin  ne  Ce 
trouvoient  point  encore  dans  l’état  où  ils  dé- 
voient être  pour  contenter  le  public.  Un  illu- 
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lire  Dodeur , ia  lumière  & la  gloire  du  fiécle 
dernier , infpira  aux  Bénédidins  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur , le  deflein  d’en  donner  une 
nouvelle  édition , leur  repréfentant  toutes  les 
taifonsqui  luifaifoient  juger  que  l’Eglife  at- 
tendit d’eux  cet  important  fervice.  L’avis  fut 
goûté  & fuivi.  Les  Supérieurs  chargèrent  de  ce 
travail  Dom  Blampin , homme  d’un  efprit  ju- 
fle  & folide  , de  beaucoup  de  vertu  & d’une 
application  infatigable.  Il  examina  tous  les 
manuferits  qu’il  put  raflembler,  en  confronta 
les  différentes  leçons  , & confulta  toutes  les  an- 
tiennes éditions.  Il  fût  enfuite  fécondé  par  plu- 
/îeurs  Sçarans  de  fa  Congrégation.  Cette  édi- 
tion , qui  eft  très-correde  & la  plus  complette 
de  toutes,  eft  diftribuée  en  dix  tomes  in  folio. 
Les  deux  premiers  parurent  en  1 679.  a Paris  ; 
les  autres  dans  le  cours  des  années  fuivantes  juf- 
qu’en  1 690.  que  le  dixiéme  fortit  de  deftous  la 
prefîè.  L’onzième  ne  fut  rendu  public  qu’en 
1700.  II  contient  la  vie  de  faint  Auguftin , 
une  table  générale  de  fous  fes  Ouvrages.  & une 
autre  des  matières  contenues  danschacun.  Cet- 
te vie  n’eft  qu’une  tradi  dion  latine  decei'e  ou# 
M.  de  Tillemont  avoit  faire  en  françois , mais 
qui  ne  fût  imprimée  que  deux  ans  après.  La 
table  des  matières  eft  ce  qu’on  a de  mieux  en  ce 
genre  , foit  pour  le  choix , foit  pour  l’arrange- 
ment. L’Epitre  dédicato  re  eft  de  D.  Mrbillon, 
qui  du  foir  au  matin  la  mit  dans  l’état  où  elle 
eft.  Elle  palTe  néanmoins  pour  un  chef-d’œuvre. 

Des  qu’on  eut  commencé  à débiter  le  pre- 
mier tome , les  ennemis  trop  connus  de  la  do- 
drine  de  faint  Auguftin  engageront  unCapucin 
à déférer  la  nouvelle  édition  à M.  de  Harlay 
Archevêque  de  Paris.  Le  délateur  fût  méprife, 
& fes  accufations  convaincues  de  faux.  A pei- 
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_ ne  le  dixiéme  tome  fut-il  achevé , que  les  mê- 
mes ennemis , qui  n’ofoient  fe  montrer  , fe 
. cachèrent  fous  le  nom  d’un  Abbé  d’Allema- 

fne , & publièrent  une  lettre  contre  l’édition 
es  Bénédidins.  Perfonne  n’en  fût  la  dupe.  On 
découvrit  bientôt  de  quel  corps  étoit  ce  pré- 
tendu Abbé  d’Allemagne  , qui  fut  convaincu 
de  n’avoir  ni  fcience  ni  bonne  foi.  Les  fçavans 
Editeurs  mirent  en  poudre  les  calomnies  répan- 
dues dans  la  lettre.  Ceux  qui  en  étoient  les 
vrais  auteurs  la  firent  courir  à Rome  comme  à 
Paris.  Us  femerent  enfuite  de  nouvelles  piè- 
ces, & mirent  en  œuvre  tous  les  reflorts  fecrets 
de  leur  politique  pour  traverfer  ce  bien  , en 
faifant  palfer  les  Editeurs  pour  des  gens  dont 
la  foi  étoit  fufpede.  Les  Bénédidins  fe  juftifie- 
rent  dans  la  préface , à laquelle  l’Archevêque 
de  Paris  fit  ajouter  certaines  déclarations  que 
l’on  y trouve.  Le  grand  Bofiuet,  qui  connoif- 
foit  tout  le  prix  de  cette  édition  , en  avoit  don- 
né une  idée  avantageufe  à Louis  XIV.  qui  fit 
défendre  de  rien  dire  ou  écrire  touchant  l’édi- 
tion de  faint  Auguftin.  Le  Pape  ClementXI. 
adrefïa  en  170*.  au  Supérieur  général  des 
Bénédidins , un  Bref  qui  mettoit  cette  édition, 
comme  toutes  les  autres  forties  de  cette  Con- 
grégation, à couvert  de  toute  contrad: dion  ; 
& l’on  donna  à Rome  un  decret  qui  profcri- 
voit  les  libelles  pleins  de  calomnies,  répan- 
dus contre  la  nouvelle  édition  de  S.  Auguftin. 

III. 

Ecrit*  con-  Le  premier  tome  des  Œuvres  de  faint  Augu- 
tenus  dan*  le  ftin  renferme  ce  qu’il  écrivit  étant  encore  jeune, 
premier  & aVant  qu’il  fût  élevé  au  Sacerdoce.  On  a cru 

tome.  néanmoins  devoir  y faire  entrer  fes  deux  livres 

des  Rétractations  qu’il  compofa  fur  la  fin  de  fâ 
yie , comme  pour  feryir  d’introdudion  à fes 


f 
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autres  Ouvrages,  & les  treize  livres  de  fes 
Confeflîons , qu’il  ne  publia  que  pendant  Ton 
Epifcopat  ; afin  que  le  ledeur  vit  dans  le  pre- 
mier des  ces  Ouvrages  combien  faint  Auguftin 
avoit  de  modeftie  & d’amour  pour  la  vérité, 
& dans  l’autre  quels  étoient  les  fentimens  de 
fon  coeur. 

LesRetradations  font  divifces  en  deux  livres, 
dont  le  premier  eft  emploié  à la  revifîon  des 
Ecrits  de  faint  Auguftin  jufqu’à  (on  Epilcopat. 
Le  fécond  comprend  tout  le  refte  de  fes  Ou- 
vrages. Il  y en  a qui  s'invaginent  que  le  faint 
Dodeur  ne  (ait  dans  ces  deux  livres  que  retra- 
der des  erreurs.  Mais  ils  font  voir  qu’ils  n’en- 
tendent pas  même  le  fens  de  cette  expreftion. 
Le  mot  latin  retrMÜare  (ignifie  proprement,  re- 
voir, retoucher , manier  de  nouveau.  La  feule 
erreur  que  faint  Auguftin  ait  retradce  dans  ces 
deux  livres , eft  celle  des  Semi-Pelagiens,  dont 
il  ne  s’étoit  point  aftèz  donné  de  garde  avant 
qu’il  eut  étudié  à fond  les  vérités  de  la  grâce. 
Le  faint  Dodeur  dans  fes  Retradations  ne  fait 
autre  chofe  que  s’expliquer  lui-même , afin 
quonn’abufe  point  de  quelques  termes  moins 
clairs.  L’exaditude  de  faint  Auguftin  dans  cet- 
te revifion , va  jufqu’à  marquer  fur  chaque  Ou- 
vrage quelle  en  a été  l’occafion , fon  titre , la 
matière  qui  y eft  traitée , de  combien  de  livres 
il  eft  compofé , les  paroles  par  lefquelles  il 
commence.  C’eft  ce  qui  donne  une  grande  fa- 
cilité pour  diftinguerfes  véritables  Ecrits , de 
ceux  qui  lui  font  fuppofés. 

Les  Confeftîons  de  faint  Auguftin  font  le  té- 
moignage de  fon  ardent  amour  pour  Dieu.  Il 
y eft  grand  par-tout , foit  qu’il  déplore  les  dé- 
réglemensde  fa  jeuneflê  , foit  qu’il  rende  grâ- 
ce» à fon  libérateur.  Cet  Ouvrage  , infiniment 
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précieux , fera  toujours  les  délices  des  perfon- 
nes  qui  ont  une  fincere  piété , & on  ne  l’eftime- 
ra  jamais  autant  qu’il  mérite  de  l’étre.  Ce  livre 
eft  une  peinture  vive  & animée  de  fon  cœur , 
faite  par  lui-même  avec  toute  la  fidélité  d’un 
homme  qui  parle  à Dieu.  On  y apprend  de  cet 
habile  maitreà  connoitre  Dieu  & à fe  connoî- 
tre  foi-méme , & cela  non  par  des  traits  lan- 
guiflans  qui  chargent  plus  qu’ils  n’inftruifent, 
mais  d’une  maniéré  vive,qui  fait  qu’on  ne  fi,au- 
roit  lire  cet  incomparable  Ouvrage  , fans  refi- 
fentir  quelques  étincelles  du  feu  divin  dont  le 
cœur  de  ce  grand  homme  étoit  embrafé. 

Saint  Auguftin  retiré  à la  campagne  quel- 
que temps  après  (à  converfion , s’y  occupoit 
avec  fes  amis  & Ces  difciples  de  diverfes  ma- 
tières , & avoir  foin  de  faire  tout  rédiger  par 
écrit , afin  de  ne  rien  laifter  perdre  de  ce  qu’on 
y avoit  dit  de  bon.  C’eft  de  ces  Conférences 
que  font  venus  la  plupart  des  Ouvrages  qu’il  fit 
vers  ce  temps-là.  Le  premier  de  tous  ceux  qui 
nous  refient,  eft  intitulé  des  Académiciens.  Ces 
Philofophes  fàifoient  profeflion  de  douter  de 
tout.  Saint  Auguftin  prouve  contre  eux  qu’on 
peut  trouver  la  vérité.  Il  combat  dans  ces  li- 
vres la  pernicieufe  maxime  de  quelques  mifé- 
rables  Philofophes  paicns,qui  aftiiroient qu’on 
ne  péchoit  point  en  fuivant  une  opinion  pro- 
bable. Il  dit  qu’elle  ouvre  la  porte  à tous  les 
crimes  , & que  les  Juges  puniffent  dans  la  pra- 
tique ceux  que  ces  Philofophes  juftifient  dans 
la  fpéculation.  Il  prétend  que  les  anciens  Aca- 
démiciens n’ont  jamais  autorifé  cette  perni- 
cieufe maxime. 

Le  livre  de  la  Vie  bienheureufe  a pour  objet 
de  prouver  que  pour  être  véritablement  heu- 
reux , il  faut  s'attacher  à un  bien  folide , per» 
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Unanent  & qu’on  ne  peut  nous  enlever.  Ainfi 
pour  être  heureux , autant  qu’on  peut  l’être 
fur  la  terre  , il  faut  ne  defirer  que  Dieu  & ac- 
complir en  tout  fa  volonté.  Les  deux  livres  de 
l’Ordre  fuivent  celui  de  la  Vie  bienheureufe. 
On  voit  dans  le  premier  que  tous  les  biens  & 
les  maux  font  compris  dans  l’ordre  de  la  pro- 
vidence ; que  l’amour  de  l’ordre  porte  à tout 
faire  delà  maniéré  que  Dieu  l’a  ordonné.  Les 
fciences  humaines  fervent  à former  l’efprit , 
mais  on  peut  donner  dans  l’excès  en  s’y  appli- 
quant , & ainfi  pécher  contre  l’ordre  qui  eil  en- 
nemi de  tout  excès.  Dans  le  fécond  faint  Au- 
gvftin  examine  ce  que  c’eft  qu’ctre  dans  l’ordre 
de  Dieu.  Après  avoir  traité  plusieurs  queftions 
métaphyfiques , il  pafle  aux  préceptes  de  mo- 
rale , & donne  à fes  difciples  des  réglés  & des 
avis  excellens. 

Les  Soliloques  font  ainlî  intitulés  , parce  que 
dans  cet  Ouvrage  faint  Auguftin  s’entretient 
feul  avec  lui-meme  , au  lieu  que  dans  les  pré- 
cédens  il  parle  & difpute  avec  fes  amis  & fes 
difciples.  Ils  font  divifés  en  deux  livres , où  le 
faint  Doéteur  a pour  but  de  fe  perfectionner 
dans  la  connoilfance  de  Dieu  & de  fon  ame. 
Le  livre  de  l’immortalité  de  l ame  n’eft  qu’une 
fuite,  & comme  un  fupplément  des  Soliloques. 
Il  pofe  un  grand  nombre  de  principes  pour 
prouver  l’immortalité  de  l’ame.  Celui  de  la 
quantité  ou  de  la  grandeur  de  l’ame , a pour 
objet  d’examiner  en  quoi  confifte  la  véritable 
grandeur  de  l’ame,  fa  nature,  les  propriétés, 
fon  origine. 

Pendant  le  féjour  que  faint  Auguftin  fit  à 
Milan  pour  fe  difpofer  au  Baptême,  il  travailla 
à divers  Ouvrages  fur  les  belles  Lettres  & les 
fciences;  mais  il  n’y  acheva  que  celui  de  1a 
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grammaire , niant  laide  imparfaits  ceux  qui 
traitoient  de  la  Logique,  de  la  Rhétorique, 
de  la  Géométrie , de  l’Arithmétique  , de  la 
Philofophie  & de  la  Mufique.  De  retour  en 
Afrique  après  fon  Baptême , il  reprit  ce  qu’il 
avoit  commencé  fur  la  Mufique , & compofa 
fix  livres  fur  cette  matière.  Il  fait  voir  que  la 
Mufique  doit  contribuer  à élever  le  cœur  & 
l’efprit  à une  harmonie  toute  célefte  & toute 
divine.  Le  livre  du  Maître  eft  un  Dialogue  en- 
tre faint  Auguftin  & Adeodat.  Il  y eft  dit  que 
ce  ne  font  pas  les  paroles  que  les  hommes  font 
retentir  à nos  oreilles , qui  enfeignent  la  fcien- 
ce  à l’homme  ; mais  que  la  vérité  éternelle , 
Jefus-Chrift  , le  Verbe  de  Dieu  eft  notre  vé- 
ritable Maître,  & que  tout  le  bonheur  de  l’hom- 
me confifte  à le  connoître  & à l’aimer. 

Les  trois  livres  du  Libre  arbitre  furent  écrits 
contre  les  Manichéens.  Saint  Auguftin  y prouve 
que  le  libre  arbitre  eft  la  caufe  du  mal , & il  s’é- 
tend fur  plufieurs  vérités  conteftées  par  les  Ma- 
nichéens. Pelage  cita  depuis  quelques  endroits 
de  ces  livres  comme  lui  étant  favorables  ; mais 
faint  Auguftin  montra  qu’il  n’en  pouvoit  tirer 
aucun  avantage,  parce  que  dans  ces  livres  il 
n’avoit  point  entrepris  de  faire  voir  d’où  venoit 
le  bien  dans  l’homme,  mais  d’où  venoit  le  mal. 
Quoiqu’il  ne  fût  point  encore  queftion  des  Pe- 
lagiens,  on  y lit  néanmoins  que  tout  bien  vient 
de  Dieu , les  moindres  comme  les  plus  grands. 
Les  deux  livres  de  la  Genèle  furent  auffi  com- 
pofés  contre  les  Manichéens.  Le  faint  Doâeur 
y montre  par  des  preuves  claires  & manifefte» 
la  vanité  & l’extravagance  de  ces  hérétiques. 

Le  but  des  deux  livres  intitulés  des  Mœurs 
des  Chrétiens  & des  Manichéens,  eft  de  faire 
voir  combien  la  faufle  vertu  dont  ces  derniers 

fe 
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le  glorifioient , ctoit  éloignée  de  la  vertu  des 
vrais  difciples  de  Jefus-Chrift.  Il  y oppofe  donc 
les  mœurs  des  vrais  fidèles  à celles  des  Mani- 
chéens. Il  faut  , dit-il , juger  de  la  fainteté  de 
l’Eglife,  non  par  les  mauvais  Chrétiens  , mais 
parles  bons  qui  y font  en  grand  nombre. 

Le  livre  de  la  vraie  Religion  eft  un  des  plus 
beaux  & des  plus  importans  que  faint  Auguftin 
ait  compofés , lorfqu’il  n’etoit  que  fimple  fidè- 
le. Le  faint  Doéteur  commence  par  confondre 
les  Philofophes , qui  ont  pris  part  à l’idolâtrie, 
quoiqu’ils  en  connuflent  l’abfurdité.  Il  releve 
la  grande  merveille  de  la  Religion  chrétienne, 
qui  a enfante  des  milliers  de  Martyrs,&  une  in- 
finité de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , 
lefquels  ont  mené  la  vie  la  plus  pure  & la  plus 
parfaite.  On  ne  doit  pas  chercher  la  vraie  Re- 
ligion cher  des  Philofophes  qui  approuvent 
par  leurs  avions  un  culte  qu’ils  condamnent 
dans  leurs  difeours.  On  ne  doit  pas  non  plus  la 
chercher  dans  les  horreurs  du  paganifme  , ni 
dans  l’impureté  de  l’hérélîe,  ni  dans  la  langueur 
du  fchifme , ni  dans  l’aveuglement  du  Judaïf- 
me.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique , qui  eft  répandue  par  toute  la  terre. 
Elle  invite  les  païens , elle  chafle  les  héréti- 
ques , elle  abandonne  les  fehifmatiques , elle 
s’élève  au-deflûs  des  Juifs.  A l’égard  des  Chré- 
tiens charnels , elle  les  fouffi-c  pour  un  temps, 
comme  une  paille  qui  met  à couvert  le  fro- 
ment dans  l’aire  ; mais  elle  retranche  ceux 
qu’elle  n’a  pu  ni  corriger  , ni  fouffrir  dans  leurs 
défordres.  La  Providence  de  Dieu  permet  mê- 
me fouvent , que  des  hommes  vertueux  foient 
chaïïes  de  la  communion  de  l’Fglife  par  des 
troubles  que  des  perfonnes  charnelles  excitent 
contre  eux  : mais  après  qu’ils  ont  fouffert  avec 
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une  patience  extraordinaire  cette  ignominie , 
pour  conferver  la  paix  de  l’Fglife , fans  faire 
aucun  fchifme  contre  elle , & fans  former  au- 
cune nouvelle  héréfie,  ils  font  couronnes  en 
fecret  par  le  Pere  qui  les  voit  dans  le  fecret. 
Ces  exemples  paroittent  rares , ajoute  S.  Au- 
guftin,  mais  il  y en  a neanmoins,  & plus 
qu’on  ne  fçauroit  croire  : Dieu  en  ufantainfi 
pour  l’inftruâion  des  Chrétiens  de  toute  forte 

d’états.  . , „ 

La  Re<»le  aux  ferviteurs  de  Dieu , que  1 on  a 
mife  à la  fin  du  premier  volume  des  Œuvres 
de  faint  Auguftin  , eft  de  lui  ; mais  il  l’avoit 
compofée  pour  des  filles  & non  pour  des 
hommes.  ^ 

„ . Le  fécond  tome  contient  les  Lettres, difpofées 

SI-  félon  l’ordre  chronologique, & divifées  en  qua- 
res de  S.Au-  tre  claffes.  La  première  contient  celles  que 
uftin.  Auguftin  écrivit  avant  fon  Epifcopat , c elt-a- 

diré,  depuis  l’an  38*.jufqu’en  ?<??•  Lafeconde 
contient  celles  qui  furent  écrites  depuis  1 
jufqu’au  temps  de  la  Conférence  de  Carthage  , 
& de  l’éclat  que  fit  en  Afrique  1 herefie  Pela- 
gienne  en  410.  La  troifiéme,  celles  qu  il  a 
lcrites  depuis  l’an  jufqu  a fa  mort  en 

430.  La  quatrième  celles  dont  1 epoque  n eft 
pas  certaine , quoiqu’on  fçache  qu  elles  n ont 
été  écrites  que  depuis  fon  Epifcopat.  11  y en 
a en  tout  270.  On  en  a depuis  trouvé  deux 
dans  les  Bibliothèques  d’Allemagne,  qui  furent 
imprimées  à Paris  en  1734. 

On  voit  dans  les  Lettres  de  faint  Auguftin 
un  fond  de  génie  qui  étonne  , une  vafte  éten- 
due de  connoiffances  , une  éloquence  natu- 
relle , une  prudence  confommée , un  zele  ar- 
dent pour  les  intérêts  de  l’Eglife  , un  amour 
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confiant  de  la  vérité , une  piété  folide , une 
bonté  qui  ne  fe  refufoit  à perfonne , une  mo- 
deftie  fans  égale.  Confulté  de  tous  côtés  & fur 
toutes  fortes  de  matières , il  fqait  proportion- 
ner fon  ftyle  à la  portée  & à la  condition  des 
perfonnes  , ne  laiffant  aucune  difficulté  fans 
l’éclaircir.  La  plupart  de  fes  Lettres  peuvent 
ctre  regardées  comme  des  Traités  achevés.  On 
y trouve  prefque  entière  l’Hiftoire  Ecclé/ïa- 
ftique  de  fon  temps , avec  un  grand  nombre 
de  queftions  très-importantes,  fur  le  dogme; 
la  morale  & la  difcipüne.  Ces  Lettres  tien- 
nent parmi  les  Ouvrages  de  faint  Augufiin , 
le  même  rang  qu’il  tient  lui-même  entre  les 
Peres  de  l'Eglife.  On  y découvre  non-feule- 
ment la  fainteté  éminente  de  ce  grand  hom- 
me , fa  faeeflë  , fon  humilité  , fa  modération  , 
qu’il  confervoit  toujours  pleine  8c  entière  , 
quoiqu’il  eût  fouvent  affaire  à des  efprits  trè*- 
déraifonnables , mais  encore  tout  le  fond  de 
fa  doétrine  , dont  on  peut  dire  que  fes  Let- 
tres font  un  excellent  abrégé.  Tous  fes  prin- 
cipes y font  établis  avec  une  clarté  & une 
précifîon  admirable;  en  forte  que  c’eft  bien 
connoître  faint  Augufiin  que  de  bien  poflcder 
fes  Lettres.  Les  premières  font  fur  des  matiè- 
res phiiofophiques , dont  ce  faint "Doéfeur  s’en- 
tretenoit  avec  fes  amis  dans  les  premiers  temps 
de  fa  converfion.  On  y voit  combien  il  étoit 
tendre  pour  fes  amis , régulier  & exaél  à tous 
les  devoirs  de  la  vie  civile , appliqué  à la  re- 
cherche de  la  vérité  , plein  de  Dieu , & atten- 
tif à travailler  fur  lui-mème.  Dans  les  fuivan- 
tes,  ce  ne  font  plus  que  des  fujets  de  dourine 
& de  piété , fur-tout  depuis  qu’il  fut  Prêtre  & 
Evêque.  Dans  fes  Lettres  contre  les  Donati- 
fies  , toute  la  matière  de  l’unité  de  l’Eglife, 
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du  Baptême,  des  effets  de  ce  Sacrement,  de 
la  patience  avec  laquelle  on  doit  tolerer  les 
médians , fe  trouve  divinement  traitée.  Dans 
celles  contre  les  Pélagiens , les  vérités  de  la 
grâce  font  développées  avec  une  merveilleufe 
précifion.  Enfin  dans  toutes  les  autres  Lettres , 
outre  une  infinité  de  chofes  curieufes  fur  la 
discipline  de  l’Eglife  , on  voit  avec  quel 
empreflement  on  l’emploioit  dans  les  gran- 
des affaires  de  -l’Eglife  , quelle  vénération 
on  avoit  pour  lui , combien  les  plus  grands 
hommes  défiroient  de  ne  rien  faire  fans  Son 
confeil. 

V. 

• t«n-  Le  troifiéme  tome  renferme  les  Traités  fur 
tenus  dans  le  l’Ecriture -Sainte.  Comme  les  quatre  Livres 
Roifidnae  to-  de  la  doârine  Chrétienne  font  une  clef  de  la 
mue,  méthode  que  fainjt  Auguftin  a Suivie  dans  fes 

explications  de  l’Ecriture.,  on  les  a mis  au  com- 
mencement de  ce  tome  , pour  fervir  de  pré- 
face à ces  explications.  Il  y donne  des  réglés 
pour  l’intelligence  des  Livres  faints,&en  mon- 
tre l’application  Le  devoir  d’un  interprète  de 
■ l’Ecriture  eft  d’en  .donner  le  vrai  fens , & d’en 
tirer  des  inftruâions  qui  portent  le  leéteur  a 
la  piété.  Saint  Auguftin  fait  l’un  & l’autre 
dans  lès  Commentaires , il  donne  ordinai- 
rement des  explications  qui  lui  font  propres , 
n’aiant  que  rarement  recours  à celles  des.au- 
tres.  Les  plus  grands  Evêques  recouroient 
à lui  pour  l’éclairciffemem  des  endroits  ob- 
fcurs  de  l’Ecriture.  Il  fut  chargé  parlesConr 
ciles  de  Numidie  & de  Carthage , de  la  com- 
menter toute  entière.  Il  avoit  reçu  de  Dieu 
le  don  d’en  pénétrer  les  fécrets  , & d’en 
découvrir  les  lens  fpirituels.  C’eft  toujours  fé- 
lon la  vedion  des  Septante  qu’il  l’explique, 
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la  feule  qui  fût  autorifée  depuis  les  Apôtres. 
A la  fin  de  fa  vie , il  eut  recours  à la  verfion 
latine  de  faint  Jérôme  fur  l’hébreu.  Il  avoit 
étudié  le  grec  depuis  fon  Epifcopat , afin  de 
mieux  entendre  le  nouveau  Teftament.  Tous 
les  Peres  ont  travaillé  fur  l’Ecriture  , & 
chacun  d’eux  en  a développé  divers  endroits 
détachés.  Mais  faint  Auguftin  l’a  embraflée 
toute  entière , & en  a connu  toute  l’écono- 
mie & le  plan.  Il  n’y  a en  cela  rien  de  fur- 
prenant.  te  caraftere  de  faint  Auguftin  eft  uni- 
que. On  n’a  guéres  vû  d’homme  d’un  cfprit 
auflî  étendu  & auftï  jufte  que  le  fien  ; un  ef- 
prit  d’ordre  & de  fyftcme , où  toutes  chofes  fe 
ranger*  d’elles-mcmes  ; un  efprit  deprécifion 
& de  méthode  , qui  fait  toujours  fuivre  ce  qu’il 
établit,  de  vérités  capitales  qui  en  font  les  prin- 
cipes , qualité  néceflaire  à un  interprète.  S. 
Auguftin  Payent , & c’eft  ce  qui  fait  qu’il  afçu 
fi  bien  démêler  toute  la  fuite  des  defteins  de 
Dieu  & de  fa  conduite  fur  les  hommes  ; qu'il 
a fi  clairement  compris  le  caraéfcre  des  deux 
alliances , les  divers  états  des  hommes  fous  la 
loi  & fous  la  grâce  , la  corruption  de  la  na- 
ture par  le  péché  d’Adam , & fa  réparation 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  enfin  les  fonde- 
mens  & les  premiers  principes  des  devoirs  de 
l’homme  envers  Dieu  , envers  foi- meme,  & 
envers  le  prochain , ce  qui  comprend  toute  la 
morale  chrétienne.  De  tout  cela  S.  Auguftin 
forme  un  corps  de  vérités  toutes  liées  les  unes 
avec  les  autres , & dont  l’affemblage  compofe 
le  plan  général  de  la  Religion  Chrétienne.C’eft 
l’efprit  qui  régné  dans  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Pere  fur  l’Ecriture , dont  voici  le  catalogue. 

1.  Le  Livre  imparfait  fur  la  Genéfe  contre 
les  Manichéens. 
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2.  Les  douze  Livres  fur  la  Genéfe  à la  let- 
tre. Il  fait  à peu  près  comme  dans  le  précé- 
dent: il  explique  tous  les  mots  du  texte , & Ce 
propofe  un  grand  nombre  de  queftions  dont  il 
réfout  feulement  quelques-unes. 

3.  Les  fept  Livres  des  Locutions  ou  façons 
de  parler  fur  les  fept  premiers  Livres  de  l’Ecri- 
ture, le  Pentateuque  , Jofué  & les  Juges;  & 
fept  autres  Livres  de  Queftions  fur  les  mêmes 
Livres  de  l’Ecriture. 

4.  Les  Notes  fur  Job , qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  une  efpéce  de  paraphrafe  ou 
d’explication  littérale  du  Livre  de  Job. 

5.  Le  Miroir , qui  n’eft  qu’un  recueil  de  paf- 
fages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tellement, 
que  faint  Auguftin  fit  pour  ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  lire  beaucoup  , afin  qu’ils  s’y  confi- 
derent  eux  - mêmes  & qu’ils  voient  l’état  de 
leur  ame. 

6.  L’accord,  ou  la  Concorde  des  Evangéli- 
ftes , divifée  en  quatre  Livres.  Cet  Ouvrage  lui 
coûta  beaucoup,  puifque  n’aiant  fur  cette  ma- 
tière aucun  fecours , il  n’a  laiffé  prefque  rien  à 
ajouter  aux  découvertes  qu’il  a faites. 

7.  Deux  Livres  de  l’explication  du  Sermon 
de  Jefus-Chrift  fur  la  Montagne , & un  autre 
pour  répondre  aux  difficultés  propofees  au  fujet 
de  ces  deux  Livres. 

8.  Quarante-fept  Queftions  fur  divers  en- 
droits de  l’Evangile  de  faint  Matthieu.  Cin- 
quante & une  fur  faint  Luc.  Les  dix-fept  au- 
tres fur  faint  Matthieu  paroiflent  être  aulïi  de 
faint  Auguftin , à caufe  de  la  conformité  du 
ftyle. 

9.  Les  Traités  fur  l’Evangile  , & fur  la 
première  Epître  de  faint  Jean.  Ils  font  au 

nombre  de  114.  en  forme  d’Homéiies.  On 


de  faint  AugufUn.  V.  fiécle.  3 r 9 

les  écrivoit  pendant  que  faint  Auguftin  les 
prononçoit  devant  le  peuple , & enfuite  il  les 
revoioit  & les  mettoit  en  l’état  où  ils  font  au- 
jourd’hui. 

'10.  Quatre-vingt-quatre  Queftions  fur  l’E- 
pitre  aux  Romains  vers  l’an  394.  Il  reconnoit 
dans  fes  Rétradarions , que  n’aiant  point  en- 
core alors  allez  étudié  la  matière  de  la  Pré- 
deftination  , il  en  avoit  parlé  dans  ce  Livre  , 
comme  fi  le  commencement  de  la  foi  venoit 
de  nous  & non  de  la  grâce.  Les  Semi  - Péla- 
giens  ne  manquèrent  pas  de  citer  cet  Ouvra- 
ge , mais  faint  Auguftin  les  exhorta  à fortir 
de  l’erreur,  comme  il  en  étoit  lorti  lui-méme. 

Il  n’étoit  que  Prêtre  quand  il  fit  cet  Ouvrage, 
de  meme  que  quand  il  entreprit  d’expliquer 
de  fuite  la  même  Epitre  aux  Romains  ; mais 
il  fut  obligé  de  quitter  ce  deflein  , pour  tra- 
vailler à d’autres  Ouvrages.  Il  n’acheva  que 
l’explication  du  titre  & de  la  falutation  de  cet- 
te Lettre- 

1 1 . L’explication  de  l’Epître  aux  Galates , 
qui  eft  de  fuite  & toute  entière. 

VI. 

Le  quatrième  tome  contient  l’explication  Ecrits  con- 
des  Pfeaumes.  Cet  Ouvrage  eft  infiniment  im-  tenus  Hans  le 
portant  de  quelque  côté  qu’on  le  conûdere. 

Toute  la  morale  & même  tout  le  dogme  s’y 
trouvent  renfermés.  On  y apprend  la  maniéré 
de  traiter  dignement  la  Religion.  Saint  Au- 
guftin  s’y  applique  principalement  à faire  con- 
noitre  Jefus-Chrift  & à nous  le  montrer  dans 
tous  les  Pfeaumes  ; à faire  entrer  les  Fidèles 
dans  les  fentimens  d’humilité , d’adoration  & 
de  priere  , qu’infpirent  ces  faints  Cantiques  ; à 
ne  leur  découvrir  de  bonheur  que  dans  l’efpé- 
tance  d’une  autre  vie , & à les  bien  convaincre 
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qu’il  n’y  a de  véritable  juftice,  ni  de  folidc 
vertu  que  par  Jefus-Chrift,  qui  feul  guérit  le 
coeur  & infpire  la  bonne  volonté.  Il  eft  vrai 
que  faint  Auguftin  infifte  quelquefois  fur  des 
mots  qui  euflent  celle  de  lui  paroître  myfté- 
rieux  , s’il  avoit  fçû  la  langue  originale  ; mais 
il  faut  auffi  convenir  de  deux  faits  certains  : 
l’un , que  quand  il  s’agit  du  dogme  , il  n’em- 
ploie jamais  que  le  fens  littéral  ; l’autre , que 
perfonne  n’a  mieux  entendu  que  lui  l’Ecritu- 
re , quoiqu’il  paroirte  donner  en  certains  en- 
droits quelques  interprétations  peu  naturelles. 
On  ne  craint  pas  même  d’avancer , qu’il  n’eft 
prefque  pas  poffîble  qu’on  entre  dans  l’intelli- 
gence de  l’Ecriture  & delà  Religion , fi  l’on  ne 
prend  faint  Auguflin  pour  guide  & pour  maî- 
*re.  P^u?  §rand  nortlhre  des  Pfeaumes  a 
été  expliqué  de  vive  voix  , parce  que  le  faint 
Ooéfeur  fe  plaifoit  à nourrir  fon  peuple  des 
vérités  de  l’Ecriture.  Ils  font  auffi  plus  animés 
& plus  étendus  que  les  explications  qu’il  di- 
éloit.  Il  y mêle  quelquefois  des  exhortations  fi 
vives  & fi  tendres , qu’on  ne  peut  même  les 
lire  fans  en  être  touché,  & fans  fe  fentir  le 
coeur  embrâfé  du  même  feu  , qui  embrâfoit 
le  cœur  des  difciples,  tandis  que  Jefus-Chrift 
leur  expliquoit  les  Ecritures.  Saint  Auguflin 
ne  s’arrête  pas  beaucoup  ordinairement  à dé- 
velopper le  fens  littéral  des  Pfeaumes.  Pour 
peu  qu’il  foit  intelligible , il  parte  au  fens  fpi- 
rituel , cherchant  & trouvant  par  - tout  Jefus- 
Chrift  & fon  corps  qui  eft  l’Eglife , avec  l’a- 
mour de  Dieu  & du  prochain  , qui  comprend 
toute  la  Loi  & les  Prophètes.  Quelquefois  il 
donne  jufqu’à  trois  fens  d’un  même  Pfeaume, 
l’entendant  premièrement  de  Jefus  - Chrift  , 
enfuite  de  l’Eglife  qui  eft  fon  corps , & enfin  de 
chacun  des  fidèles. 
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Saint  Auguftin  préchoit  n’étant  que  Prêtre , Fcrits  con* 
mais  il  le  fit  depuis  Ton  Epifcopat  avec  plus  tenus  dans  le 
d’application  & plus  d’autorité,  non  dans  un  *^uiem0 
feul  pais  , mats  par  - tout  ou  on  1 en  pnoit. 

Il  continua  cette  importante  fonftion  de  Ton 
miniftere  jufqu’à  la  mort , avec  la  meme  affi- 
duité  & la  même  ardeur.  Le  peuple  l’écoutoit 
avec  beaucoup  d’attention.  Souvent  pour  lui 
marquer  qu’il  comprenoit  les  choies  les  plus 
difficiles,  il  l’interrompoit  par  des  applaudit- 
femens.  Le  faint  Evêque  ne  s’en  contentoir 
pas  dans  les  chofês  importantes,  mais  il  con- 
tinuoit  jufqu’à  ce  qu’il  vit  fon  auditoire  touché 
& verfer  des  larmes.  Il  cefloir  aulfi-tôt,  ju- 
geant que  l’on  étoit  pénétré  de  la  vérité.  Les 
hérétiques  comme  les  Catholiques  venoient  en 
foule  à lès  fermons.  Ils  en  faifoient  un  tel  cas, 
qu’ils  les  écrivoient  eux-mêmes  dans  le  temps 
qu’il  les  prêchoit,  où  ils  emploioient  des  écri- 
vains en  notes  pour  ne  rien  laifTer  échapper. 

Il  ne  prêchoit  point  en  langue  Punique , par- 
ée qu’à  Hyppone  , qui  étoit  un  port  de  mer  & 
une  ville  confîdérable  où  il  venoit  beaucoup 
d’étrangers , tout  le  monde  entendoit  le  latin  & 
le  fçavoit  parler. 

Tous  les  Sermons  de  faint  Auguftin,  qui 
jufqu’ici  fe  trouvoient  dans  une  grande  confu- 
fîon  , font  rangés  dans  un  très-bel  ordre  dan? 
le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édition.  Ils  y 
font  divifés  en  cinq  claflès,  dont  la  première 
contient  cent  quatre-vingt- trois  Sermons  fur 
divers  endroits  de  l’Ecriture-fainte.  La  fécon- 
dé claiTe  en  comprend  quatre-vingt- huit,  qui 
font  tous  fur  les  grandes  fêtes  de  l’année , in- 
titulés ordinairement , Sermons  du  temps.  La 
moificjne  clalîe  eft  compofée  de  foixante-neuf- 
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Sermons  fur  les  fêtes  des  Saints  ; il  y en  a deux 
fur  la  Dédicace  de  l’Eglife  & deux  au  jour  de 
de  fon  ordination.  Il  n’y  a dans  la  quatrième 
claflê  que  vingt-trois  Sermons , qui  font  tous 
fur  différons  fujets , les  uns  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  ; les  autres  en  l’honneur  de  quel- 
ques Saints,  & d’autres  fur  l’amour  de  Dieu  , 
fur  la  pénitence , fur  le  mépris  du  monde , fur 
les  mœurs  & la  vie  des  clercs  , fur  la  paix  & 
la  concorde , & fur  la  réfurreâion  des  morts. 
On  a mis  dans  la  cinquième  claffe  trente  & 
un  Sermons  qu’on  n’eft  pas  alluré  être  de  S. 
AugulHn  , quoiqu’on  n’ait  pas  au/fi  de  certi- 
tude qu’ils  n’en  foient  pas.  Ceux  qui  lui  ont 
été  fuppofés  font  dans  l’Appendice  en  plus  pe- 
tit caraétere , ce  qui  eft  obfervé  dans  tous  les 
volumes  à l’égard  des  Ouvrages  qui  ne  font  pas 
du  faint  Doéteur , & qui  lui  ont  été  faulfement 
attribués. 

Saint  Auguftin  ne  s’étudioit  point  à fe  con- 
cilier la  faveur  de  fes  auditeurs  par  des  exordes 
compofés  avec  art,  : il  ne  divifoit  point  fes 
difcours  avec  méthode.  Ce  n’etoit  point  faute 
de  connoître  les  régies  & les  moiens  de  ren- 
dre la  vérité  fenlîble  & agréable  ; mais  c’ell 
que  la  plupart  ont  été  faits  fur  le  champ  , & 
ne  font  que  des  Homélies  familières  , ou  un. 
Pafteur  inllruit  fes  brebis , un  maître  les  dil- 
ciples , un  pere  fes  enfàns.  Dans  ceux  mêmes 
aufquels  il  s’étoit  préparé  , il  cherchoit  non  â 
fe  faire  une  réputation  d’éloquence,  mais  uni- 
quement à éclairer  les  efprits,  à enflammer  les 
cœurs  & à déraciner  les  vices  Ses  difcours  au 
telle  , quoique  peu  véhémens  , étoient  néan- 
moins fort  applaudis,  & on  en  êtoit fouvent 
touché  jufqu’aux  larmes. 
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Le  fixiéme  tome  contient,  1.  Les  85.  Que-  Ouvrages 
fiions.  Peu  de  temps  apres  la  converfion  de  c.0ruf"u^.  . . 
faint  Auguftin , à Ton  retour  d’Italie  en  Afri-  romc.** 
que,  fes  amis  lui  propofoient  diverfes  que- 
ftions , lorfqu’ils  ne  le  voioient  pas  occupé. 

Il  leur  répondoit  fans  garder  d’autre  ordre  dans 
fes  réponfes , que  celui  qu’ils  gardoient  eux- 
mêmes  dans  leurs  queftions.  Depuis  qu  il  fut 
Evêque , il  fit  recueillir  toutes  celles  qu’on  lui 
avoit  faites,  & les  réponfes  qu’il  y avoit  don- 
nées , & il  en  compofa  un  Livre.  Elles  font  au 
nombre  de  83. 

a.  Les  deux  Livres  à Simplicien  Evêque  de 
Milan.  Ce  faint  Evêque  fut  le  fuccelTeur  im-' 
médiat  de  faint  Ambroife.  Saint  Auguftin  les 
compofa  en  397.  C’eft  en  écrivant  ces  deux 
Livres , qu’il  approfondit  ces  paroles  de  faint 
Paul  : Qu’avez-vous  que  vous  n’aiez  pas  re- 
çu ! Dieu  l’éclaira  de  fa  lumière  , comme  il 
le  déclare , & lui  fit  connoître  que  le  com- 
mencement de  la  foi  vient  de  la  grâce , com- 
me toute  la  fuite  des  bonnes  oeuvres.  Il  éta- 
blit folidement  cette  vérité  Catholique , qu’il 
foutint  depuis  contre  les  Semi-Pélagiens , & 
prouve  que  la  grâce  n’eft  point  donnée  félon 
nos  mérites. 

3.  Les  réponfes  à huit  Queftions  que  lui  a- 
voit  propofées Dulcitius  Tribun,  le  même  à 
ce  que  l’on  croit , qui  étoit  en  Afrique  vers  Pan 
420.  en  qualité  d’exécuteur  des  loix  Impériales 
contre  les  Donatiftes. 

4.  Le  Livre  de  la  Croiance  des  chofes  qu’on 
ne  voit  point.  Ce  Livre  eft  du  ftyle  de  faint 
Auguftin  ; il  eft  digne  de  lui , & lui  a été  refti- 
tué  dans  la  nouvelle  édition. 

y.  Le  Livre  de  la  Foi  & du  Symbole  , dans 
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lequel  il  explique  tous  les  articles  du  Symbo— 
le.  La  matière  de  cet  Ouvrage  fut  un  difcours 
que  les  Evêques  d’Afrique  afiêmblcs  à Hyp<- 
pone,  ordonnèrent  à faint  Auguftin  , qui  n e- 
loit  alors  que  Prêtre , de  faire  en  leur  préfênce 
fur  la  Foi  & fur  le  Symbole. 

6.  Le  Livre  de  la  Foi  & des  Œuvres , qui 
flit  compofé  pour  répondre  à des  Ecrits  dan- 
gereux que  quelques  bons  laïcs  lui  avoient  en- 
voies afin  qu’il  les  réfutât.  Les  auteurs  de  ces- 
Ecrits  prétendoient  que  pourvu  qu’on  eût  la 
foi  en  Jefus-Chrift , les  bonnes  œuvres  etoiet.t 
inutiles. 

7.  L’Enchiridion  ou  Manuel  à Laurent  s ou 
Traité  de  la  Foi , de  l’Efpérance  & de  la  Cha- 
rité. Saint  Auguftin  y montre  d’une  maniera 
admirable  , que  l’on  fçait  toute  l’œconomie  de 
la  Religion  , quand  on  fqait-  ce  qu’on  doit 
croire , ce  qu’on  doit  efperer & ce  qu’on  doit 
aimer.  Cet  Ouvrage  ne  peut  être  trop  lu. 
C’eft  un  excellent  abrégé  de-  toute  la  Théo- 
logie. 

8.  Le  Combat  du  Chrétienque  faint  Augu- 
ftin intitula  ainfi,  parce  qu’il  y apprend  aux 
Chrétiens  à combattre  contre  le  démon  & con- 
tre eux-mêmes. 

p.  Le  Catéchifme,  ou  Traité  de  la  maniero 
d’enfeigner  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne à ceux  qui  n’en  font-  pas  encore  in~ 
ftruits.  Il  eft  adreflfé  à un  diacre  de  l’églife  do 
Carthage  pommé  Deogratias , qui  fe  trouvant 
chargé  d’inftruire  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  des  premiers  élémens  du  Chriftianif- 
me,avoitprié  faint  Auguftin  de- lui  prefcriro 
la  maniéré  dont  il  devoit  s’acquitter  de  cet 
emploi.  Il  y trouvoit  quelquefois  du  dégoût , 
& il  étoit  louvent  embarrafle  fur  la  méthode.- 
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qu’il  devoit  fuivre;il  ne  fçavoit  par  où  il  dévoie 
commencer  ou  finir  fes  inftructions;  s’il  croit 
nécefiaire  d’y  ajouter  quelques  exhortations , 
ou  expofer  fimplemenr  les  dogmes  de  la  foi 
& les  maximes  efientielles  de  la  morale.  Saint 
Auguflin  confole  d’abord  ce  diacre , qui  croioit 
n’avoir  pas  les  talens  néceflaires  pour  s’acquit- 
ter avec  fruit  d’une  fonction  fi  importante. 
Venant  enfuite  à la  maniéré  dont  il  devoit  ca« 
téchiferceux  qu’on  lui  envoioity  il  lui  con- 
feille  de  commencer  fes  inftruftions  par  l’hi- 
ûoire  delà  Création  du  monde,  & d’aller  de 
fuite  jufqu’au  temps  préfent  où  il  vivoit.  Ce 
n’eft  pas  , dit-il,  qu’il  faille  pour  cela  leur 
léciter  tout  le  Pentateuque  avec  les  Livres  des 
Juges , des  Rois  & d’Efdras , & enfuite  tout 
l’Evangile  & les  Aôes  des  Apôtres.  Il  n’eft 
pas  nécefTaire  d’entrer  dans  tout  ce  détail.  Il 
fuffit  d’en  faire  un  abrégé,  dans  lequel  il  eft- 
à propos  de  faire  entrer  les  événemens  les 
plus  confidérables , les  plus  dignes  d’admira- 
tion , 8c  les  plus  capables  de  faire  impreflion- 
Le  faint  DoÂeur  propofê  deux  Difcours  très- 
beaux  8c  très-inflruélifs , l’un  plus  long,  l’au- 
tre plus  court , pour  fervir  d’exemple  & de 
modèle  des  inftruéfions  que  l’on  doit  donner 
à ceux  qui  demandent  le  Baptême.  Le  pre- 
mier renferme  un  précis  des  événemens  les 
plus  remarquables  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu’aprcs  la  difperfion  des  Apôtres , c’efb- 
à-dire,  pendant  les  cinq  premiers  âges  du. 
inonde  & les  commencemens  du  fixicme.  Le 
premier  âge  s’étend  depuis  la  création  d’Adam, 
jufqu’à  Noé.  Le  fécond  depuis  Noé  jufqu’à  A-- 
braham.  Le  troifiéme  depuis  Abraham  jufqu’à 
David.  Le  quatrième  depuis  David  jufqu’à  la- 
captivité:  de  Babylone.  Le  cinquième,  depuis: 
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cette  captivité  jufqu’à  Jefus  Chrift.  Le  ftxié- 
me  depuis  l’avènement  de  Jefus  Chrift.  Cette 
méthode  que  faint  Auguftin  dé/ïroit  que  l’on 
fuivit  , eft  tout-à-fait  remarquable.  Il  étoit 
donc  perfuadé  que  la  meilleure  maniéré  de 
s’inftruire  de  la  Religion , eft  d’étudier  les  prin- 
cipaux faits  que  renferme  l’Hiftoire  de  l’an- 
cien Teftament , celle  de  l’Evangile,  & l’Hi- 
ftoire  Eccléfiaftique.  Il  fouhaitoit  qu’on  en  fit 
des  abrégés , & que  l’on  y joignît  des  réfle- 
xions propres  à rendre  utile  l’étude  de  ces 
faits.  Cette  méthode  eft  celle  que  Dieu  a em- 
ploiée  lui-même  pour  inftruire  les  hommes  ; 
ce  qui  montre  quelle  eft  fon  importance  & 
fon  utilité.  Saint  Auguftin  établit  pour  princi- 
pe , que  celui  qui  inftruit  les  autres  doit  tou- 
jours avoir  en  vue  la  fin  de  tous  les  préceptes 
qui  eft  la  charité , & faire  en  forte  que  ceux 
qu’il  inftruit , croient  ce  qu’on  leur  dit , qu’Ü3 
efpérent  ce  qu’ils  croient,  & qu’ils  aiment  ce 
qu’ils  efperent.  Enfin  le  faint  Doéfeur  veut 
qu’un  Catéchifte,  pour  parler  avec  fuccès , ait 
beaucoup  de  zélé  pour  le  falut  du  prochain  , 
& qu’il  ait  foin  d’attirer  dans  fon  coeur  la  grâ- 
ce de  Jefus-  Chrift  par  de  ferventes  prières. 

10.  Le  Livre  delà  Continence  , qui  eft  un 
difcours  fort  long,  eft  emploié  pour  la  plus 
grande  partie  à réfuter  les  Manichéens , dont 
laint  Auguftin  au  commencement  de  fa  con- 
verfîon  avoit  coutume  de  combattre  les  erreurs 
toutes  les  fois  qu’il  en  trouvoit  l’occafion. 

i î.  L’Ouvrage  intitulé  du  Bien  du  mariage, 
fut  compofé  pour  réfuter  Jovinien  , qui  pré- 
tendoit  que  la  virginité  n’étoit  pas  plus  excel- 
lente que  la  ehafteté  conjugale.  Saint  Auguftin 
fit  deux  Traités  , l’un  du  Bien  du  mariage , 
qui  eft  celui  dont  nous  parlons , où  il  prouve 
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qu’on  peut  défendre  la  fainteté  du  mariage 
contre  les  Manichéens,fans  enfeigner,  comme 
faifoit  Jovinien , qu’il  étoit  un  état  auffi  excel- 
lent en  foi  que  la  virginitc.L’autre  Ouvrage  eft 
de  la  Sainte  Virginité. 

il.  Saint  Auguflin  fait  voir  dans  celui  - ci  , 
que  la  fainte  virginité  eft  un  don  de  Dieu , 
combien  ce  don  eft  grand,  & combien  l’humi- 
lité eft  néceflâire  pour  le  conferver. 

13.  Dans  le  Livre  du  E^en  de  la  viduité , le 
faint  Dodeur  donne  d’excellens  avis  à toutes 
les  veuves  Chrétiennes , & leur  apprend  à faire 
un  faint  ufage  de  leur  liberté. 

14.  Dans  les  deux  Livres  à Pollentius  , in- 
titulés des  Mariages  adultérés  faint  Auguflin, 
prouve  qu’il  n’eft  jamais  permis  à un  nomme 
de  fe  féparer  de  fa  femme  que  pour  caufe  d’a- 
dultere,  & qu’aprcs  cette  féparation,  qui  eft  lé- 
gitime , il  n’eft  pas  permis  d’en  époufer  une 
autre. 

1 f . Deux  Livres  contre  le  menfonge , dan j 
lefquels  faint  Auguflin  fait  voir  par  l’autorité 
de  l’Ecriture , qujil  n’eft  permis  en  aucun  cas 
de  mentir  , non  pas  même  pour  fauver  la  vie  à 
un  innocent,  qu’on  fçait  devoir  périr  fî  on  dé- 
couvre le  lieu  où  il  s’eft  caché.  Il  faut  dire, 
quand  on  eft  obligé  de  répondre , je  fçais  où  il 
eft , mais  je  ne  vous  le  montrerai  pas. 

16.  Le  Livre  du  Travail  des  moines,  dans 
lequel  le  faint  Dodeur  prouve  que  félon  le 
precepte  de  l’Apôtre , les  moines  doivent  tra- 
vailler de  leurs  mains  pour  fe  procurer  les 
chofes  néceffaires  à la  vie , p'ûtôt  que  de  fe 
repofer  fur  la  charité  des  fidèles  en  vivant  dans 
l’oifiveté. 

17.  Celui  des  Prédidions  des  démons.  Saint 
Auguflin  y foutient  que  les  démons  peuvent 
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produire  tous  les  effets  furprenans  qu’on  leur 
attribue  , & qui  , quoique  prodigieux  pour 
nous,  ne  font  qu’une  fuite  de  leur  nature  St 
de  leur  expérience.  Il  dit  qu’ils  prédifent  les 
chofes  qu’ils  doivent  faire  eux-mènSes,  rece*- 
vant  fouvent  de  Dieu  la  puiflànce  d’envoier 
des  maladies , de  corrompre  l’air,  & de  per- 
fuader  le  mal  aux  médians,  en  agiffant  fur  leur 
imagination.  Saint  Auguftin  foutient  auffi  que 
les  démons  peuvent  cnnnoitre  les  difpofttions 
intérieures  de  l'homme.-  Il  y a au  relie , dit- 
il  , une  différence  infinie  entre  les  prédirions 
des  Prophètes  , & celles  des  démons  : celles-ci 
font  fouvent  fâuffes , celles  des  Prophètes  au 
contraire  ne  le  font  jamais. 

18.  Le  Livre  du  Soin  pour  les  morts.  Il  y 
enfeigne  que  les  prières  pour  les  morts  ne 
leur  font  utiles,  qu’autant  qu’ils  ont  mérité 
pendant  leur  vie  qu’elles  leur  pufTent  fervir  a- 
près  leur  mort. 

»?.  Le  Difcours  fur  la  Patience, 
xo.  Les  quatre  Difcours  fur  le  Sytnbole  , 
portent  le  nom  dè  faint  Auguftin  , mais  on 
convient  qu’il  n’y  a que  le  premier  qui  foit  de 
fbn  ftyle  & digne  de  lui. 

xi.  Les  Difcours  fur  la  Diftipline  Chré-C 
tienne , fur  l’Utilité  du  jeûne , fur  la  Prife  de 
Home. 

IX- 

Outrage*  Le  fepticme  tome  des  Oeuvres  de  ftint  Au- 
eomenus  guftin  contient  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

le  fejjr  C’eft  un  Ouvrage  admirable , où  l’on  voit  tout 
««éme  Mme.  oe  qye  l’érudition  profane  & facrée  peut  four-* 
nir  pour  combattre  le  paganifmei  Saint  Au- 
guftin n’avoit  d’abord  d’autre  deftèin  en  l’en- 
treprenant , que  de  réfuter  les  blafphêmes  des 
paient , qui  atuibuoient.les  calamités  de  l’Ene- 
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pire  à l'abolition  de  l’idolâtrie.  Mais  de  ce  fu- 
jet  particulier , il  pafia  à la  mntiere  de  la  Cité 
de  Dieu  & de  la  Cité  du  démon , c’eft- à-dire, 
de  la  fociété  des  bons,  & de  la  fociété  des 
méchans  & à défendre  la  première  contre  la 
fécondé.  Tout  l Ouvrage  efl  diviféen  vingt- 
deux  Livres.  Dans  les  dix  première  , le  faint 
Doôeur , s’applique  à renverfer  tout  ce  qu’on 
pouvoit  alléguer  de  plus  fpécieux  pour  la  dé- 
fenfe  du  paganifme.  Dans  les  douze  derniers, 
il  établit  d’une  manière  invincible  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  grand  Ouvra- 
ge eft  plein  d’efprit , de  fcience  & de  piété. 

On  y admire  une  connoifiance  profonde  de 
l’Hiftoire,des  réflexions  d’un  prix  infini  fur  la 
conduite  de  Dieu  , une  érudition  extraordi- 
naire, une  éloquence  qui  charme  & qui  en- 
leve.  On  y trouve  les  plus  beaux  principes 
de  morale  établis  avec  une  force  & une  onc- 
tion merveilleufe.  C’eft  de  cette  fource  que 
tous  ceux  qui  depuis  faint  Auguftin  ont  com- 
battu les  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne, 
ont  tiré  ce  qu’ils  ont  dit  de  plus  folide  pour 
fa  défenfe.  Charlemagne  ne  fe  laiïoit  point 
de  lire  cet  important  Ouvrage  ; & le  Roi  Char- 
les V.  furnommé  le  Sage , crut  devoir  récom- 
penfer  magnifiquement  celui  qui  le  lui  dédia 
traduit  en  François. 

X. 

Le  huitième  tome  renferme,  r.  Le  Traite  Ouvrage* 
des  héréfîes , compofé  à la  prière  k aux  vives  contenus 
înftances  de  Quodvultdeus  diacre  de  Carthage.  ^an*  lehu‘- 
Saint  Auguftin  compte  quatre-vingt-huit  hé-  ti*roe  tome, 
réfies  depuis  Jeftis-Chrift  jufqu’à  Ion  temps  , 
commençant  aux  Simoniens  & Unifiant  aux  Pé- 
lagiens. 

2.  Le  Traité  contre  les  Juifs.  Le  faint  Do- 
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éteur  y parle  de  la  réprobation  des  Juifs  & de 
la  conversion  des  Gentils. 

3.  Le  Livre  de  TUtilité  de  la  foi;  celui  des 
deux  âmes; un  contre  Adymante;  la  Dilpute 
contre  Fortunat;  l’Ouvrage  contre  l’Epître  de 
Manichée  ; le  Traité  contre  F au  rte  le  Mani- 
chéen , divifé  en  3 3 Livres  ; deux  Ecrits  contre 
Félix  le  Manichéen  ; un  autre  de  la  Nature  du 
bien  ; un  contre  SecondinaulTi  Manichéen;  l’A- 
pologie de  laLoi  & des  Prophêtes.Tous  cesTrai- 
tésdans  lefquels  S.  Auguftin  combat  les  Mani- 
chéens , font  très-propres  à nous  apprendre 
à connoître  Dieu  , à refpefter  l’Ecriture  , & à 
nous  défier  de  l’orgueil  & de  la  témérité  de 
l’efprit  humain , qui  veut  juger  de  tout , & qui 
ne  mé'rite  pas  néanmoins  d'etre  écouté  (in- rien. 

4.  Le  Livre  à Oroze  contre  les  Prifcilliani- 
iles  &les  Origéniftes. 

y.  Une  réfutation  des  difcours  des  Ariens; 
la  conférence  avec  Maximin  Evêque  Arien  , 
& deux  Livres  contre  cet  hérétique. 

6.  Le  Traité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens. 
Ce  grand  Ouvrage  eft  divifé  en  quinze  Livres, 
dont  les  fept  premiers  font  emploiés  à expli- 
quer ce  qui  nous  a été  révélé  fur  ce  myftere. 
Saint  Auguftin  y établit  principalement  l’é- 
galité des  Perfonnes  divines , répond  aux  ob- 
jèéHons  des  Ariens  , & décide  nettement  la 
queftion  des  hypoftafes  , fi  célébré  entre  les 
Grecs  & les  Latins.  Dans  le  huitième  Livre  & 
les  fui  vans,  il  montre  que  nous  trouvons  en 
notre  ame  une  image  de  la  Trinité.  Les  der- 
niers Livres  contiennent  ce  qu’il  y a de  plus 
élevé  & de  plus  lôlide  dans  la  Métaphyfique  , 
principalement  fur  la  diftinâion  de  l’ame  & 
du  corps , & fur  la  fubftance  fpirituelle.  C’eft 
un  des  plus  importans  Ouvrages  de  faim  Au- 
guftin. 
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Le  neuvième  tome  contient  les  Ecrits  con- 
tre les  Donatiftes , (Ravoir  un  Cantique  con- 
tre le  parti  de  Donat , un  Li  re  contre  Par- 
menien,  fept  Livres  du  Baptême,  trois  con- 
tre les  Lettres  de  Petilien  Evêque  Donatifte, 
le  Traité  de  l’Unité  de  l’Eglife,  quatre  Li- 
vres contre  Crefconius , un  de  l’Unité  du  Bap- 
tême contre  Petilien , une  Relation  de  la  con- 
férence avec  les  Donatiftes,  un  Livre  adrefle 
à ces  fchifmatiques  après  la  Conférence,  un 
Di  (cours  en  préfence  d’Emerite  Evcque  Dona- 
tifte, & deux  Livres  contre  Gaudence  l’un  des 
Evêques  Donatiftes,  qui  avoit  aftifté  à la  Con- 
férence de  Carthage , & qui  étoit  fi  opiniâtre 
dans  le  fchifme , qu’il  menaçoit  de  fe  brûler 
lui  & les  liens  avec  (on  églilê,  en  cas  qu’on 
voulût  les  contraindre  à fe  réunir.  Dans  le 
Livre  contre  Parmenien , (âint  Auguftin  prou- 
ve invinciblement  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
fe  féparer  de  l’Eglife,  & qu’il  ne  peut  y avoir 
aucune  raifon  légitime  de  rompre  l'unité.  Il 
infifte  (ur  les  promeftès  faites  à l’Eglile , & 
établit  cere  maxime  importante  dans  la  dis- 
cipline Eccléfiaftique  , que  quoique  l’Eglife 
ait  le  droit  d’emploier  l’excommunication  à 
l’égard  des  pécheurs  opiniâtres  , elle  délire 
qu’un  Pafteur  n’ulê  de  ce  remède , que  quand 
il  n’y  a point  de  fchifme  à craindre , que  ceux 
que  l’on  retranche  font  fans  fuite  & fans  ap- 
pui , & que  le  Prfteur  a pour  lui  la  multitude. 
Le  Traité  du  Baptême  eft  divifé  en  (ept  Li- 
vres. Le  faint  D odeur  y prouve  que  la  vali- 
dité des  Sacremens  ne  dépend  pas  des  difpofi- 
tions  du  Miniftre  ; & il  répond  aux  objedions 
que  les  Donatiftes  tiroient  de  la  conduite  & 
des  Ecrits  de  faint  Cyprien.  Il  montre  la  va- 


Ouvraget 
contenus 
dans  le  neu- 
vième tome. 
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lidité  du  Baptême  des  hérétiques  par  le  lentf- 
ment  de  toute  l’Eglile  ; mais  ^1  fait  voir  en 
même-temps  que  ce  facrement  ne  fert  de  rien 
aux  adultes  baptifés  hors  de  l’Eglife.  Il  ne 
parle  de  laint  Cyprien  qu’avec  un  extrême  ref- 
Pf*>  & il  invoque  cet  illuftre  Martyr,  afin 

f LCre  3-^e  Par  Pr*eres  » Pour  ré  lifter  aux 
Ichilmatiques  qui  alxifoient  de  quelques-uns  de 
Tes  Ecrits. 

Le  Livre  de  l’Unité  de  l’Eglife  , eft  une 

Grande  Lettre  que  faint  Auguftin  adrelfa  aux 
déles  de  fon  Diocèfe.  Il  y traite  la  queftion 
de  la  vraie  Eglilè , & y établit  tout  ce  qu’il 
avance  par  des  paflages  clairs  & précis  de  l’E- 
criture-laitue.  Il  prouve  que  la  vraie  Eglilè 
doit  être  univerfelle,  & ne  fçauroit  être  ren- 
fermée dans  un  coin  de  l’Afrique.  Il  réfute 
lespaftàges  dont  les  Donatiftes  abufoient,  pour 
prouver  qu'ils  étoient  la  vraie  Eglife.  Saint 
Auguftin  dans  les  autres  Ouvrages  contre  les 
Donatiftes  , ne  fait  que  développer  les  prin- 
cipes qu  il  établit  dans  ceux  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  Ecrits  font  infiniment  propres 
a affermir  un  Chrétien  dans  l’amour  de  l’E- 
glife , à le  prémunir  contre  les  fcandales  & à 
lui  faire  difeerner,  jufques  dans  les  Commu- 
nions Ichifmatiques,  l’autorité  de  Jelus-Chrift 
qui  rend  les  làcremens  valides , de  l’indignité 
des  Miniflres.  Il  eft  étonnant  que  depuis  que 
FEglife  a été  fï  folidement  défendue , il  y ait 
encore  eu  des  hommes  qui  fe  foient  féparés 
cfe  la  communion;  car  on  ne  Içauroit  lire  ces 
admirables  Ouvrages  fans  être  forcé  de  conve- 
nir , que  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  eft  de 
rompre  l’umté  de  l’Eglife. 

XII. 

Ouvrages;  Le  dixiéme  tome  des  Ouvrages  de  faint 
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Auguftin  , renferme  le  Ecrits  contre  les  Péla- 
giens  & les  Semi-Pélagiens. 

1 . Deux  Livres  des  Mérites  des  péchés  , & 
de  leur  Rémiflion  , ou  du  Baptême  des  enfans. 

2.  Un  de  l’Efprit  & de  Ja  Lettre. 

3.  Un  de  la  Nature  & de  la  Grâce  contre 
Pélage. 

4.  Un  de  la  Perfeôion  & de  la  Juftice  de 
l’homme. 

5 . Un  des  Aôes  de  Pélage , ou  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  Paleftine  dans  leConcile  de  Diolpolis. 

6.  Deux  Livres  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift 
& du  Péché  originel. 

7.  Deux  Livres  du  Mariage  & de  la  Concu- 
pifcence. 

8.  Quatre  Livres  fur  l’Ame  Sc  fur  fon  Ori- 
gine. 

9.  Quatre  autres  à Boniface  contre  les  Péla- 
giens. 

10.  Six  Livres  contre  Julien. 

1 1.  Un  Traité  de  la  Grâce  & du  Libre-ar- 
Vitre. 

12.  Le  Livre  de  la  Correâion  & de  la 
Grâce. 

13.  Ceux  de  la  Prédeftination  des  Saints  te 
du  Don  de  la  perfévérance. 

14.  L’Ouvrage  imparfait  contre  Julien,  qui 
eft  divifé  en  fix  Livres. 

J’ai  parlé  de  quelques-uns  de  ces  Ouvrages 
dans  l’hiftoire  abrégée  du  Pélagianifme.  Les 
"autres  furent  écrits  apres  la  condamnation 
lemnelle  de  cette  héréfie.  Saint  Auguftin  a 
beaucoup  travaillé  les  /îx  Livres  contre  Julien, 
qui  paflent  pour  un  de  fes  plus  beaux  Ecrits 
contre  les  Pélagiens.  C’eft  dans  cet  Ouvrage 
qu’il  examine  la  queftion  des  œuvres  des  in» 

£déleî.  U dillingue  le  devoir  extérieur  & la 

' \ 
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fin.  Pour  prouver  qu’il  n’y  aucune  bonne  ac- 
tion chez  les  infidèles , il  infîfte  lur  cette  pa- 
role de  faint  Paul , que  fans  la  foi  il  eft  im- 
pofl'ible  de  plaire  à Dieu.  Si  un  paien , difbit 
Julien  , revêt  un  homme  nud , cette  adion 
eft-elle  un  péché  , parce  qu’elle  n’eft  point 
faite  félon  la  foi  ? Oui , répond  faint  Augu- 
ftin , il  eft  indubitable  que  cette  adion  eft  un 
péché  , en  tant  qu’elle  n’eft  point  faite  lëlon  la 
foi , & que  la  gloire  n’en  eft  pas  rapportée  à 
Dieu  ; il  n’y  a qu’un  impie  qui  le  puillè  nier. 
Soins  impius  rsegat  effe  peccatum. 

Saint  Auguftin  s’eft  appliqué  à réfuter  cer- 
taines objedions  populaires  que  les  Pélagiens 
ne  ceftoient  de  lui  faire.  Ils  s’attachoient  fur- 
tout  à cette  parole  de  faint  Paul  : Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauves.  Saint  Au- 

Sftin  explique  en  trois  fens  différens  le  paf- 
je  de  faint  Paul.  Le  premier  fens,  c’eft  que 
Dieu  veut  fauver  tous  ceux  qui  feront  fàuvés, 
en  forte  que  perfonne  ne  fera  fauvé  que  par  fâ 
volonté.  Le  fécond  féns  qui  paroît  le  plus  con- 
forme au  deftein  de  l’Apôtre , dans  cet  endroit 
où  il  veut  qu’on  prie  pour  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , c’eft  que  Dieu  veut  qu’il  y ait  des  hom- 
mes fauvés  de  tout  âge  , de  tout  foxe  , de 
tout  pais,  de  tout  état  , & de  toute  condition. 
Le  troifiéme  fens  , dit  faint  Auguftin  , c’eft 
que  Dieu  répandant  la  charité  dans  le  cœur  des 
Saints  & des  Juftes , leur  fait  délirer  le  falut  de 
tous  les  hommes,  en  les  faifant  prier  pour  tous 
fans  exception  , parce  qu’ils  ne  foavent  point 
qui  font  ceux  que  Dieu  a prcdeftinés.  Il  per- 
met de  donner  d’autres  féns  aux  paroles  de 
fàint  Paul , pourvu  qu’on  ne  donne  aucune 
atteinte  à cette  vérité  capitale  , que  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft  toujours  accomplie.  J’ai 
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rapporté  cette  objeftion  des  Pélagiens , com- 
me un  exemple  de  l’abus  qu’ils  faifoient  de 
certains  partages  de  l’Ecriture , aufquels  faint 
Auguftin  donnoit  toujours  un  (êns  reftraint  par 
quelque  endroit , pour  lairter  dans  toute  fon  é- 
tendue  le  fens  des  autres  textes  de  l’Ecriture  , 
où  il  eft  expreflèment  marqué  que  la  volonté 
de  Dieu  eft  toujours  accomplie. 

Les  Pélagiens  s’étant  vus  condamnés  una- 
nimement en  Occident , réfutés  avec  une  for- 
ce merveilleulê  par  (aint  Auguftin  & par  tous 
les  Peres  d’Afrique , combattus  par  le  Saint 
Siège  , qui  accompagnoit  lés  condamnations 
d’explications  claires  & préciles  de  la  foi  de 
l’Eglilè , & de  preuves  convaincantes  contre 
les  erreurs  , ils  eurent  recours  à l’Orient.  Ils 
alléguoient  fans  cefTe  dans  leurs  Ecrits  des 
partages  des  Peres  Grecs.  Saint  Auguftin  , a- 
près  avoir  fait  (en  tir  à Julien  de  quel  poids 
étoit  le  témoignage  de  tout  l’Occident , lui 
dilbit  dans  fon  premier  Livre,  qu’il  n’avoit 
pas  rai  (on  d’en  appeller  aux  Evêques  d’Orient, 
parce  qu’ils  étoient  aufli  eux  - mêmes  Chré- 
tiens, & que  l’une  & l’autre  partie  de  la  terre 
n’avoit  qu’une  même  foi.  Julien  rapportoit 
des  partages  de  faint  Chryfoftome  & des  autres 
Peres  Grecs  ; mais  faint  Auguftin , en  avouant 
que  ces  partages  auroient  pu  être  plus  clairs  , 
difoit  que  ces  faints  Do&eurs  parloient  fans 
garder  toutes  les  précautions  qu’ils  auroient 
gardées,  s’ils  euftent  eu  connoirtance  des  difpu- 
tes  des  Pélagiens,  vobis  uonJmn  litigantibus , 
fecttriùs  loqutbntur.  Les  Peres  Grecs  étoient 
environnés  d’hcrétiques  qui  nioient  le  libre- 
arbitre , & ils  ne  penfoient  pas  qu’il  dût  s’é- 
lever après  leur  mort  une  héréfie  , qui  (bus 
prétexte  de  (butenit  la  liberté  de  l’homme. 
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détruirait  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , & renver- 
serait le  premier  article  du  Symbole.  Cepen- 
dant, ajoute  faint  Auguftin , ces  faints  Doc- 
teurs montraient  affez  combien  ils  croioient  la 

5 race  nécefTaire , par  le  foin  qu’ils  avoient  de  la 
emander  fens  celle. 

Le  Livre  de  la  Grâce  & du  Libre  - arbitre 
fut  compofé  pour  quelques  moines  d’Adru- 
met , qui  trouvoient  de  grandes  difficultés  dans 
la  dotrine  de  feint  Auguftin  fur  la  Grâce.  Le 
faint  Dofteur  leur  apprend  dans  ce  Livre , 
qu’en  établiffant  les  vérités  de  la  grâce , on 
ne  doit  point  nier  le  libre-arbitre.  Il  prouve 
dans  cet  Ouvrage  d’une  maniéré  invincible  , 
la  gratuité  & l’efficacité  de  la  grâce  ; & il 
montre  fênfiblement  que  Dieu  n’eft  pas  moins 
le  maître  fouverain  dans  l’ordre  de  la  grâce  > 
que  dans  celui  de  la  nature,  & que  la  grâce 
n’eft  pas  un  effet  de  nos  mérites , mais  de  la 
bonté  infinie  de  Dieu. 

Les  faufles  conféquences  que  quelques  moi- 
nes d’Adrumet  tiraient  de  la  doftrine  de  faint 
Auguftin , l’obligerent  d'écrire  le  Livre  de  la 
Correction  & de  la  Grâce , ainlî  intitulé,  par- 
ce qu’il  y fait  voir  comment  le  devoir  de  la 
corredion  fraternelle  s’accorde  avec  la  dotri- 
ne  de  l’Eglife  fur  la  grâce.  Ce  Livre  eft  un 
des  plus  beaux  de  faint  Auguftin  ; il  y réfute 
puiffamment  les  ennemis  de  la  grâce  ; & ce 
qu’il  y dit  fur  la  différence  des  deux  états , ne 
préjudicie  point  aux  principes  qu’il  a établis 
dans  lès  autres  Ouvrages  fur  la  dépendance 
où  l’homme  eft  de  Dieu  dans  tous  les  états. 

* Les  Semi-Pélagiens  s’élevèrent  fur  les  rui- 
nes des  Pélagiens  : ils  admettoient  avec  les  Ca- 
tholiques le  péché  originel  , & la  néceffité 
d’une  grâce  intérieure  pour  faire  le  bien  ; mais 

ils 
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ils  croioient  que  l’homme  potivoit  mériter  la 
première  grâce,  le  premier  dégré  de  foi.  Ain- 
Îî,  (elonces  hérétiques.  Dieu  fàifoit  tout  dans 
l’affaire  du  falut,  excepté  le  premier  mouve- 
ment de  Foi  qu’ils  attribuoient  à 1 homme  , 

(ans  reconnoître  que  Dieu  en  fût  l’auteur.  Ce 
fut  pour  réfuter  cette  pemicieufe  erreur , que 
faint  Auguftin  compofa  fbn  Livre  de  la  Pré- 
deftination des  Saints.  C’ctoit  fur- tout  le  dog- 
me de  la  Prédeftination  gratuite  que  les  Se- 
mi-Pélagiens  attaquoient  ; c’eft  pour  cela  que 
le  lâint  Dodeur  l’établit  avec  beaucoup  de 
force  &dc  folidité.  La  prédeftination,  dit-il , 
n’eft  autre  chofe  que  ht  prefcience  & la  pré- 
paration des  bienfaits  de  Dieu  , par  lelquels  1 

font  délivrés  très-certainement  tous  ceux  qui  I 

font  délivrés.  La  feule  différence  qu’il  y a en- 
tre la  Prédeftination  & la  Grâce,  c’cft  que  la  .» 

Prédeftination  eft  la  préparation  de  La  Grâce  , * 

& que  la  Grâce  eft  l’effet  de  la  Prcdeftina-  ^ 

tion.  Saint  Auguftin  donne  dans  ce  Livre 
deux  exemples  lenfibles  de  la  Prédeftination 
gratuite:  l’un  regarde  lesenfans  qui  font  (au- 
vés  par  le  Bapt  me , (ans  qu’il  y ait  rien  de 
leur  part  qui  ait  pù  leur  mériter  cette  grâce  ; 
l’autre  exemple  eft  l’humanité  fainte  de  Je- 
fus-Chrift.  Quelle  marque  plus  illuftre , dit-il,  c/,  XF- 
pouvons  - nous  avoir  de  la  vérité  du  myftere  > 

de  Ja  Prédeftination  & de  la  Grâce  , que  Je- 
fus-Chrift  même,  homme  & Médiateur  entre 
Dieu  & les  hommes  ? Car  où  eft  la  foi , où  font 

les  œuvres  qui  ont  précédé  de  la  part  de  fa  l 

nature  humaine  , pour  mériter  cette  admira- 
ble qualité^Qu’on  nous  dife  quel  eft  le  bien  que 
cet  homme  a fait  auparavant , pour  fe  rendre 
digne  d’être  le  Fils  unique  de  Dieu,  par  le 
moien  de  cette  union  ineffable  qui  fait  qu’il  eft 
Tome.  II»  P 
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une  même  Perfonne  avec  le  Verbe  ? Peut~ 
on  dire  qu’avant  que  d être  élevé  à cette  di- 
pnité  , il  ait  ou  cru  , ou  prié  , ou  fait  quoique 
ce  foit  pour  Ce  la  procurer  ? N’a-t-il  pas  com- 
mencé d'être  Fils  de  Dieu , dès  qu’il  a com- 
mencé d’être  homme , le  Verbe  s’étant  uni  a 
lui  des  le  premier  moment  ? 

Ouvrons  donc  les  yeux , continue  faint  Au- 
«uftin  , pour  voir  le  myftere  de  la  grâce  dans 
notre  Chef,  comme  dans  la  fource  d’ou  cette 
grâce  Ce  répand  en  chacun  de  fes  membres  fé- 
lon la  mefure  qui  lui  eft  deftinée.  Cette  me- 
me grâce  , qui  l’a  fait  le  Chrift  du  Seigneur 
dès  qu’il  a commencé  d’étre  , eft  celle  - là 
même  qui  nous  a fait  Chrétiens  au  moment 
que  nous  avons  commence  d’avoir  la  foi.  Nous 
renaiftons  en  lui  par  l’opération  du  meme  Ef- 
prit  qui  l’a  fait  naître  ce  qu’il  eft.  Or  Dieu  a 
fcù  très -certainement  de  toute  éternité  qu’il 
devoit  faire  toutes  ces  merveilles.  Voilà  donc 
ce  que  c’eft  que  la  Prédeftination  des  Saints , 
qui  éclate  particuliérement  dans  le  Saint  des 
Saints , & que  perfonne  ne  fçauroit  mer.  Car 
nous  fqavons  que  le  Roi  de  gloire , en  tant 
qu’homme , eft  lui-même  du  nombre  des  Fre- 
deftinés.  De  même  donc  que  celui-la  feul  en- 
tre plufieurs  a été  prédeftiné  pour  être  notre 
Chef;  de  même  auffi  plufieurs  ont  ete  préde- 
ftinés  pour  être  fes  membres.  Loin  d ici  tous 
les  mérites  que  l’homme  voudroit , avoir  de 
fon  propre  fond  , puifqu’ils  font  anéantis  par 
la  chute  d’Adam  ; mais  que  la  grâce  de  Dieu 
triomphe  , comme  elle  fait , par  Jefus-Chnft 
notre-Seigneur. 

Saint  Auguftin  dans  le  Livre  du  Don  de 
la  perfévérance  , ne  fait  que  développer  les 
principes  établis  dans  celui  de  la  Correction  & 


Mî 

tres-précieux  & rrèc  .,,;i~  ugultin  , font 

reflànce  1 Homme.  C e» 1 „ Efe  '"t 

a compofés  fur  la  grâce  cmc  licfiï?  qu  l! 

s eront  les  fcntimens  d’humilité  d’,i  CS  «r°j~ 
Tp, usent;;  i,a 

au*  **  de  faine  Tu^f 
prendre  ce  qu’elle  penfe  fur  rétro  P°“r  y,ap~ 
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En  terminant  cet  article  ie  „« 
pecher  dr  faire  admirer  la  conduite  de  Di^' 
qui  a voulu  que  les  vérités  de  la  gnce  Z ! 
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ARTICLE  VI. 

Héréfre  de  Nejlorius.  Concile  general 
d’EpheJe.  Saint  Cyrille  d’Alexandrie. 

h 

Héréfie  ,ie  ^\N  peut  regarder  Théodore  Evêque  de 
Neftorius.  V^Mopfucfle  , comme  le  premier  auteur  de 
Caraélere  de  l’héréfie  , qui  con/îfte  à diftinguer  deux  per- 
Théodore  de  (onnes  en  Jefus-Chrift.  Quand  on  étudie  cet 
mattrc'd/  homme  important,  on  voit  qu’il  avoit  dans 
Neftoiius,  l’efprit  le  principe  qu’ont  eu  depuis  les  Soci- 
nien? , qu’il  faut  déférer  tout  au  tribunal  de  la 
raifon , & n’admettre  que  ce  qu’elle  approuve. 
Il  n’a  fait  ufage  de  ce  principe  pernicieux  qu’i 
l’égard  des  Myfteres  de  la  grâce  & de  l’incar- 
nation ; mais  il  auroit  pu  s’en  fervir  de  même 

Eour  renverfbr  tous  les  autres  Myfteres , comme 
■s  Sociniens  ont  fait  depuis.  Théodore  avoit 
une  grande  réputation  de  fcience  & de  vertu  , 
& paftbit  pour  un  des  plus  illuftres  Doâeurs 
de  tout  l’Orient.  Il  avoit  écrit  contre  S.  Jero- 
me , pour  défendre  l’héréfie  de  Pelage  , dont 
on  le  règardoit  comme  le  premier  auteur.  Le 
fameux  Julien  aiant  été  chaflé  de  fon  Siège , fe 
réfugia  chez.  Théodore , & augmenta  le  nom- 
bre de  (es  difciples.  Théodore  en  formoit  beau- 
coup dans  le  fêcret,  & leur  infpiroit  du  zélé 
contre  ceux  qui  prétendoient  que  l’Ecriture 
eft  pleine  d’obfcurités  & de  myfteres.  Ce  fédu- 
éfeur  s’attacha  à vouloir  approfondir  le  Myfte- 
rc  de  l’Incarnation.  Il  eft  aile  de  prévoir  qu’en 
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fe  fervant  de  Ton  principe , que  tout  doit  être 
fournis  à la  raifon  de  l’homme , il  n’y  laiftêra 
plus  de  myftere. 

Il  y avoit  encore  be?ucoup  de  paiens  qui 
reprochoient  aux  Chrétiens  la  même  erreur  , 
par  laquelle  on  vouloit  rendre  le  paganifme 
ridicule.  Dire  que  Dieu  eft  mort , qu’il  a eu 
une  mere , un  Dieu  de  trois  mois  : quelle  ab- 
furdité  ! On  n’avoit  point  encore  penfé  dans 
l’Eglife  à entreprendre  de  farisfâire  aux  diffi- 
cultés des  paiens  fur  le  fond  des  Myftere  s de  la 
Religion.  Théodore  ofa  le  faire.  Le  Fils  de 
Dieu  , félon  fon  fyfteme,  eft  né  de  Marie, 
c'eft-à-dire  , que  dans  le  fein  de  Marie  a été 
conçu  l’homme  en  qui  le  Fils  de  Dieu  a habité 
comme  dans  fon  temple.  Un  Dieu  eft  mopt  : 
cela  veut  dire  dans  le  nouveau  fyfteme,  l’hom- 
me le  plus  favorifé  de  Dieu.  Si  le  peuple  croit 
autre  chofe , c’eft  faute  de  lumière  r les  per- 
fonnes  éclairées  fçavent  à quoi  fe  réduifent 
ces  mots  ; un  Dieu  s’eft  fait  homme.  Telle 
étoit  la  doétrine  impie  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  Il  faut  convenir  qu’elle  eft  fort  /impie , 
fort  claire , & très-facile  à comprendre.  Mais 
c’étoit  cette  clarté  là  même  qui  devoir  la  faire 
rejetter  avec  horreur.  Car  on  a toujours  cru 
dans  l’Eglife  que  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu 
eft  un  Myftere  très-profond.  Dès-lors  qu’un 
fyftéme  n’y  en  laille  plus , il  faut  conclure , 
fans  autre  examen  , qu’il  doit  être  rejette. 

Théodore  crut  qu'il  étoit  temps  d’éclater  , & Combien 
de  produire  au  grand  jour  fa  dodrine,  quand  il  Neftoriusé- 
vit  Ncftorius , l’un  de  fes  plus  fidèles  diJciples,  Pr0Pre  * 
élevé  fur  le  Siège  de  Conftantinople.  Cette  vil-  uuc’ 
le  étoit  dans  un  état  très-florilfant.  L’Empe- 
reur y faifoitfa  réfidence  : Les  Evêques  avoient 
une  très-grande  autorité , & fembloient  même 

Piij 


342  Art.  VI.  Héréfte 
fe  prévaloir  de  l'état  trifte  & humiliant  où  fe 
irouvoient  les  Eveques  de  Rome  : car  l’Occi- 
dent étoit  ravagé  par  les  barbares , & Rome 
avoit  été  prife.  Les  qualités  perfonnelies  de 
Neftorius  donnoient  un  nouvel  éclat  à la  gran- 
deur de  fon  Siège.  11  avoit  été  élevé  dans  un 
monaftere  voilîn  d’Antioche,  où  il  s’ étoit  tou- 
jours conduit  d'une  maniéré  irréprochable.  Il 
avoit  eu  pendant  du  temps  l’emploi  de  Cate- 
chifte.  Il  s’étoit  toujours  montré  plein  de  zélé 
contre  les  hérétiques  , dans  la  charge  qu’on  lui 
avoit  donnée  de  défendre  la  foi  contre  eux.  Il 
faifoit  profeflion  d’être  admirateur  & imitateur 
de  S.  Jean  Chryfoftome.  Il  avoit  un  bel  exté- 
rieur & parloit  très-facilement.  Il  attiroit  les 
regards  de  tout  le  monde  par  fon  air  mortifié, 
par  la  modeftie  de  fes  habits , & par  la  gravité 
de  fa  démarche.  On  admiroit  fon  amour  pour 
la  retraite , & l’affiduité  avec  laquelle  il  médi- 
toit  l’Ecriture  fainte,  & lifoit  les  Auteurs  Ec- 
cléfiaftiques. 

Artifice  avec  Neftorius  n’expofa  pas  d’abord  lui-même  fa 
lequel  Neito-  doétrine.  Il  chargea  Anaftafe  fon  ami  & fon 
rius  manifcf-  confident  de  le  faire.  Par  ce  moien , fi  cette 
ieprtmicr  cri  ^oéfrine  éprouve  de  la  contradiction  , Nefto- 
dc  l’ancienne  tins  fera  juge  & non  partie.  Anaftafe  , pour 
foi  qui  re-  moins  choquerles  oreilles  des  fidèles , ne  vou- 
poufle  la  nou  iut  point  parler  de  Jefus-Chrift  ; mais  il  fou- 
* caute.  tjnt  qu’on  ne  devoit  point  appeller  la  fainte 

Vierge  Mere  de  Dieu.  L’attaque  étoit  indire- 
ôement  livrée  à Jefus  Chrift  même.  Car  fi  la 
fainte  Vierge  n’eft  pas  Mere  de  Dieu , l’hom- 
me en  Jefus-Chrift  n’eft  point  Dieu.  Anaftafe 
emploia  divers  raifonnemens  pour  établir  fa 
do&rine.  Les  fidèles  en  furent  choqués  : ils  di- 
rent hautement  que  c’étoit  pour  eux  une  do- 
étrine nouvelle , & qu’ils  étoient  feandalifés 
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d'entendre  des  principes  contraires  1 ceux  dans 
lefquels  ils  a voient  été  élevés.  Ce  premier  cri 
de  la  foi  doit  être  toujours  remarqué  avec  foin. 

Neftorius  prêcha  lui-méme  le  jour  de  Noël , & 
dévoila  fon  pernicieux  fyftême.  Non  , dit-il, 

Marie  n’a  point  enfanté  un  Dieu  ; car  ce  qui 
eft  né  de  la  chair  eft  chair:  la  créature  n’a  pu 
mettre  au  monde  le  Créateur  , mais  un  hom- 
me inftrument  de  la  Divinité.  Voulant  néan- 
moins montrer  qu’il  croioit  que  le  Verbe  s’é- 
toit  uni  au  Fils  de  Marie,  il  ajouta  : Dieu  a 
reflufcité  celui  dans  lequel  il  s’eft  incarne.  J’a- 
dore l’habit  à caufe  de  celui  qui  le  porte.  J’a- 
dore celui  qui  paroît  au  dehors , à caufe  du 
Dieu  caché  qui  en  eft  inféparable.  La  pofTeflion 
où  étoient  lés  fidèles  de  l’ancienne  doftrine , 
étoit  contre  Neftorius  une  preuve  dont  il  fen- 
toit  toute  la  force.  C’eft  pourquoi  il  s’attacha 
à l’éluder , en  infinuant  que  fes  prédécefTeurs 
étant  accablés  de  foins , n’avoient  pu  les  in- 
llruire  à fond  fur  cette  matière , & les  avoient 
laifTés  dans  les  préjugés  populaires. 

On  croit  que  ce  fut  alors  qu’Eufebe , Avo-  zèletdmî* 
cat  à Conftantinople  , fïmple  laïc,  mais  très-  rab'e  de  l’A.- 
vertueux  & très-bien  inftruit  de  la  Religion  , p0**tllEc“'^* 
s’éleva  contre  Neftorius  en  pleine  églife , & fer'iatjon  du 
enflammé  de  zélé  , dit  à haute  voix  : c’eft  le  facré  dépôt 
Verbe  éternel  lui-même  qui  a fubi  la  fécondé  de  laf»i. 
naiflance  félon  la  chair , & d’une  fqpime.  Le 
peuple  s’émut.  Les  mieux  inftruits  donnèrent 
de  grandes  louanges  à Eufebe  ; les  autres  l’ac- 
euferent  d’indiferetion  & s’emportèrent  contre 
lui.  Neftorius  foutintees  derniers , & déclama 
contre  Eufebe  dans  un  troifiéme  fermon  pro- 
noncé quelque  temps  après,  au  commencement 
de  Janvier  419.  & félon  les  apparences,  le 
jour  de  l’Epiphanie.  Il  foutint  encore  dans  ce 
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Difcours  qu’on  ne  doit  pas  dire  que  le  Verbe 
divin  Toit  né  de  Marie , ou  qu’il  Toit  mort,  mais 
feulement  l’homme  en  qui  étoit  le  Verbe.  L’a- 
vocat Eufebe  qui  fut  depuis  Evêque  de  Dorylée 
voiant  le  progrès  du  mal , nefe  contenta -pas 
de  rendre  témoignage  à la  vérité  de  vive  voix; 
il  fit  une  proteftauon , qu’il  adreflà  aux  Evê- 
ques , aux  Prêtres  & à tous  les  fidèles.  Qu’il  eft 
étonnant  de  voir  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  devenu  i’inflrument  de  fatan  , & pour  ainfi 
dire  fa  bouche  , tandis  que  la  caufe  de  Dieu  eft 
défendue  par  un  fimple  laïc  ! Eufebe  montra 
dans  fa  proteftation  combien  la  doffrine  de  Nef- 
lorius  étoit  oppofée  aux  fymboles  de  tou- 
les  les  églifes,  & en  particulier  à celui  d’An- 
rioche  ou  Neftorius  avoit  été  inftruit , & il  rap- 
porta les  pafîàges  de  quelques  Peres.  C’étoit 
fans  doute  rendre  un  grand  fervice  à l’Eglifè , 
que  de  faire  voir  la  conformité  de  la  doêlrine 
de  Neftorius  avec  celle  des  anciens  hérétiques; 
mais  Neftorius  montroit  qu’il  y avoit  des  dif- 
férences. Les  autoritésque  vous  m’alléguez,di- 
foit-il , prouvent  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , & 
je  n’ai  garde  de ,1e  nier;  mais  il  faut  entendre 
ces  pallages  du  Verbe  & non  de  Jefus-Chrift 
homme.  C’eft  ainfi  qu’il  éludoit  les  pallages  les 
plus  clairs  par  fa  diftindion  des  deux  perfon- 
jies , en  quoi  confiftoit  précifément  fon  héré- 
fie: diftinétion  inouie  jufqu’alors,&  qui  parcon- 
féquent  ifavoit  pu  être  formellement  réfutée 
par  les  anciens. 

En  peu  de  temps  l’héréfie  fit  des  progrès 
furprenans.  Neftorius  eut  l’adreflë  de  mettre 
la  Cour  dans  fes  intérêts,  «&  s’appliqua  à infi- 
nuer  fa  doêlrine , & à la  faire  goûter  au  peuple 
dans  fes  prédications.  Proclus  Evêque  de  Cyzi- 
que  eut  le  courage  de  défendre  l’ancienne  foi 
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en  préfence  de  Neftorius  lui-même , & celui-, 
ci  répondit  fur  le  champ  pour  foutenir  Ton  im- 
piété ; enforte  que  le  combat  de  la  vérité  con- 
tre l’erreur  ne  pouvoit  être  plus  fênfible.  Nef- 
torius dans  tous  les  fermons  qu’il  faifoit  pour 
établir  Ion  héréfie  , feignoit  toujours  d’attaquer 
les  Ariens,  les  Apollinariftes  &les  autres  hé- 
rétiques ; mais  ce  zélé  apparent  n’étoit  qu’un 
voile  fous  lequel  il  vouloit  cacher  fon  erreur. 

Ses  difciplçs  recueillirent  fes  fermons  dans  un 
livre  où  ils  étoient  rangés  par  ordre,  avec  des 
chifres  & tout  ce  qui  pouvoit  lérvir  i les  faire . 
retenir.  Ils  le  répandirent  bien-tot  dans  toutes 
les  Provinces  d’Orient  & d’Occident , & furent 
portés  jufqu’à  Rome , mais  fins  nom  d’Auteur. 

On  en  multiplia  les  copies  dans  les  monafteres 
d’Egypte  , où  ils  excitèrent  des  difputes  fort 
vives. 

Saint  Cyrille  d’Alexandrie  qui  en  fut  averti,  S.  Cyrille 
craignant  que  l’erreur  ne  prît  racine,  écrivit  femetàtatê- 
une  lettre  generale  aux  moines  d Egypte , ou  fcurj  dc  Ja 
il  dit  : qu’ils  auraient  bien  fait  de  ne  point  vérité,  il  6- 
s’embarralfer  dans  cesquellions  fi  difficiles , & crit  i Xefto- 
que  ce  qu'il  leur  en  écrit,  n’cR  pas  pour  en-  dus  qui  cher- 
tretenir  leurs  difputes , mais  pour  leur  don-  * envî‘ 
ner  de  quoi  défendre  la  vérité.  J’admire , a- 
joute-t-il , comment  on  peut  mettre  en  quef- 
tion  fi  la  lâinte  Vierge  doit-être  appelléeMere 
de  Dieu.  Car  fi  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
eft  Dieu , comment  la  fainte  Vierge  fa  Mere , 
n’eft-elle  pas  Mere  de  Dieu  ? C’efl  la  foi  que 
les  Apôtres  nous  ont  enleignce  , quoiqu'ils 
n’aient  pas  emploie  ce  mot;  c’eft  la  dodrinc 
d’Athanale  d'heureufe  mémoire  ; & faint  Cy- 
rille en  rapporte  deux  palTages.  Il  ditenfuite: 

Vous  direz  peut-être,  La  Vierge  eft-clle  donc 
Mere  de  la  Divinité  l Nous  répondons  qu’étant 
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mere  de  l’homme  uni  perfonnellement  avec  le 
Verbe, elle  doit  être  appellée  Mere  de  Dieu , 
quoiqu’elle  ne  foit  point  Mere  de  la  Divi- 
nité. Dans  l’ordre  de  la  nature  les  meres  n ont 
point  de  part  à la  création  de  l’ame  ; ce  feroit 
néanmoins  une  impertinente  fubtilite  de  dire, 
qu’elles  ne  font  meres  que  du  corps.^Cette  let- 
tre de  faint  Cyrille  fut  bien- tôt  portée  a Conf- 
tantinople  , où  faint  Cyrille  avoit  des  eccle- 
fiaftiques  pour  les  affaires  de  fon  églife.  Elle  y 
fut  d’une  grande  utilité , & plu/îeurs  Magis- 
trats en  remercièrent  faint  Cyrille.  Mais  Ne- 
ftorius en  fut  très-choqué , & chercha  tous  les 
moiens  de  nuire  à ce  redoutable  adverfaire. 
Dans  le  même-temps  faint  Cyrille  reçut  une 
lettre  du  Pape  Celellin  & de  plufieurs  Evêques 
d’Occident , qui  temoignoient  avoir  été  très- 
fcandalifés  des  fermons  qlt’on  leur  avoit  en- 
voiés  comme  étant  de  Neftorius.  Il  venoit 
suffi  de  toutes  les  églifes  d’Orient  des  perfon- 
nes  qui  en  murmuroient.  Saint  Cyrille  voiant 
tout  cela  prit  la  réfolution  d’écrire  à Nefto- 
rius , pour  lui  tendre  la  main  & efiaier  de  le 
ramener.  Comme  Neftorius  fe  plaignoit  prin- 
cipalement de  fa  lettre  aux  Solitaires , faint 
Cyrille  dit  : Ces  difputes  n’ont  pas  commencé 
par  ma  lettre  , mais  par  des  Ecrits  pernicieux 
qui  vous  étoient  attribues.  Faites  c efier  le  Scan- 
dale , en  nommant  Mere  de  Dieu  la  Sainte 
Vierge.  Au  refte,  foiex  perfuadé  que  je  fuis 
préparé  à Souffrir  tout , la  prifon , & la  mort 
pour  la  foi  de  Jefus  Chrift. 

Neftorius  ne  vouloir  point  répondre  à cet- 
te lettre  de  faint  Cyrille  ; mais  prefle  par  les 
inftances  du  prêtre  qui  la  lui  avoit  remife, 
il  fit  une  reponfe  qui  n’étoit  qu’une  lettre  de 
çpmplimens.  L’expérience , ajoutcit-il , fera 
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voir  quel  fruit  nous  tirerons  de  cette  difpute. 

Pour  moi , je  conferve  la  patience  & la  chari- 
té fraternelle , quoique  vous  ne  l’aiez  pas  gar- 
dée à mon  égard  , pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort.  Saint  Cyrille  avoit  parlé  nettement  dans 
fa  lettre , du  fond  de  la  dodrine  ; Neflorius 
évita  d’y  entrer,  & fe  renferma  dans  un  dis- 
cours vague  qui  n’éclairciiToit  rien.  C’eft  ce 
qu’il  eft  bon  de  remarquer. 

Saint  Cyrille  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  Les  partif au 
à efpcrer  de  Neflorius  ; & tout  ce  qu’il  apprit  «le  Terreur 
enfuite , le  montra  encore  plus  clairement.  Il  ‘1fvic.nnt^, 
y avoit  à Conflantinople  un  Evêque  nommé  ^"^ent*  i 
Dorothée,  intereflc,  flatteur , étourdi,  qui  en  des*ioicnces. 
pleine  ’aflemblée , Neflorius  étant  affis  dans  Les  défen- 
fa  chaire  , fe  leva  & dit  à haute  voix  : Si  quel-  f^sdclavé- 
qu’un  dit  que  Marie  eft  Mere  de  Dieu , qu’il  J^corv 
foit  anathème.  Les  fidèles  pouffèrent  un  grand  Ciic. 
cri>&  s’enfuirent, ne  voulant  plus  communiquer 
avec  ceux  qui  tenoient  de  tels  difeours.  Nefto- 
rius , loin  de  blâmer  cet  Evcque,  l’admit  fur 
le  champ  à la  participation  des  fairlts  Myfteres. 
Quelques-uns  des  prêtres  de  Conflantinople, a- 
près  avoir  averti  plufieurs  fois  Neflorius  d’a- 
bandonner fon  erreur  , fe  féparerent  de  fa 
communion  ; d’autres  pour  avoir  prêché  con- 
tre le  nouveau  dogme  , furent  interdits  de  la 
prédication.  Les  fidèles  les  plus  zélés  reprirent 
Neflorius  en  face  dans  l’églife , & furent  fort 
maltraités.  Plufieurs  moines  aiant  eu  le  coura- 
ge de  repréfenter  à Neflorius  combien  fa  do- 
ârine  étoit  dangereufe , furent  attachés  à des 
poteaux  & conduits  en  prifon  , où  on  leur  fit 
long-temps  fouffrirla  faim.  Ils  préfenterent  en- 
fuite  une  requête  à l’Empereur , pour  le  prier 
«fe  ne  pas  fouffrir  que  l’Eglife  fut  corrompue 
par  une  erreur  fi  capitale.  Nous  vous  conju- 
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rons , ajouterent-iis , d’ordonner  la  tenue  cTiirr 
Concile  œcuménique  , pour  réunir  l’Eglife,  St 
pour  empêcher  que  l’erreur  ne  fafle  de  plus 
grands  progrès.  Que  fi  vous  méprifez  notre  re- 
quête , nous  proteftons  devant  le  Roi  des  fic- 
elés, qui  viendra  juger  les  vivans  & les  morts  , 
que  nous  fommes  innocens  des  maux  qui  pour- 
ront arriver. 

Neflorius  Cependant  Neflorius , voiant  que  plufieurs 
s'efforce  de  fe  plaignoient  de  ce  qu’il  communlquoit  avec 
t urprendre  te  ^ pefagiens  réfugiés  à Conftantinople  , en 
PapeCe.elhn.  ^ QCC^Qn  décrire  au  Pape  Paint  Célefhn. 

Apres  avoir  fait  lemblant  de  le  confulter  fur- 
ie parti  qu’il  devoit  prendre  à l’égard  de  ces 
hérétiques , il  paflà  au  vrai  motif  quiri’avoit 
porté  à écrire.  Nous  avons  trouvé  dans  cette 
ville,  dit  ce  féduéteur  , une  altération  confidé- 
rable  de  la  vraie  doârine.  Nous  emploions  la 
févérité  8c  la  douceur  pour  guérir  cette  mala- 
die. Quelques-uns  parlent  du  Verbe  Confub- 
fiantiel  au  Pere , comme  s’il  avoit  pris  fon 
origine  de  la  Vierge  Mere  de  Chrift , qu’ils 
ne  craignent  pas  d’appeller  Mere  de  Dieu* 
quoique  les  Peres  de  Nicée  ne  lui  aient  jamais 
donné  ce  titre.  Nous  avons  déjà  foutenu  de 
grands  combats  , qui  n’ont  pas  été  inutiles  v 
car  plufieurs  ont  enfin  reconnu  çuel  enfant  doit 
être  confubftantiel  a la  mere,  qu  il  n y a au- 
cun mélange  du  Verbe  avec  l’homme  , mais 
une  fimple  union.  On  pourroit  au  relie  don- 
ner le  nom  de  Mere  de  Dieu  à la  Vierge  , par- 
ce que  le  Temple  du  Verbe , inféparable  de 
lui , eft  tiré  d’elle  ; non  qu’elle  foit  mere  du 
Verbe;  car  une  perfonne  ne  peut  enfanter  celui 
qui  eft  plus  ancien  qu’elle.  Avec  cette  lettre 
Neflorius  envoia  au  Pape  par  un  homme  de 
qualité  , fc$  écrits  fur  l'incarnation  fouferits  de. 
û main. 
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S.  Cyrille  écrivit  une  fécondé  lettre  à NeAo- 
rius,pour  l’exhorter  à faire  cefier  le  fcandale,en 
s'attachant  à la  dodrine  des  Peres.  Il  explique  en 
fuite  le  Myftere  de  l’Incarnation,&  dit  qu’il  fout 
admettre  dans  le  mémeJ.C.les  deux  générations, 
l’éternelle  & la  temporelle.  Nous  ne  difons  pas 
que  le  Verbe  ait  fouffert  en  fa  propre  natu- 
re; caria  Divinité  eft  impafiîble  ; mais  com- 
me la  nature  qu’il  s’étoit  rendue  propre  a fouf- 
fert , on  dit  qu’il  a fouffert  lui-même.  Nous  ne 
difons  pas  que  nous  adorons  l’homme  avec  le 
Verbe  , de  peur  que  le  mot , avec , ne  donne 
quelque  idée  de  divifîon  ; mais  nous  l’adorons , 
comme  une  feule  & même  perfonne.  Saint  Cy- 
rille emploie  fouvent  dans  cette  lettre  le  mot 
d’union  hypoAatique  , pour  exprimer  combien 
l’union  des  deux  natures  en  Jefus-ChriA  étoit 
réelle.  C’eA  la  première  fois  que  l’on  trouve 
cette  expreflion.  Saint  Cyrille  qui  voioit  à 
quel  danger  la  foi  étoit  cxpofée,  écrivit  plu- 
fieurs  autres  lettres  dans  lefquelles  on  voit 
quel  étoit  fon  zèle  & fon  courage.  Il  reprc- 
fentoit  aux  Evêques , qu’étant  tous  charges  du 
facré  dépôt , ils  dévoient  le  tranfmettre  à la 
poAérité  tel  qu’ils  l’avoient  reçu.  Je  méprife, 
difoit-il  , les  injures  & les  calomnies  ; Dieu 
en  fera  juAice  : fauvons  feulement  la  foi , & 
je  ne  céderai  à perfonne  en  amitié  pour  Ne- 
Aorius.  S’il  nous  eA  ordonné  d’aimer  nos  en- 
nemis , combien  plus  devons-nous  aimer  nos 
freres  & nos  Collègues  ? Mais  fi  quelqu’un  tra- 
hit la  foi , nous  fommes  réfolus  de  ne  point 
trahir  notre  confcience , quand  il  devroit  nous 
en  coûter  la  vie  ; autrement  , de  quel  front 
oferions-nous  faire  devant  le  peuple  l’éloge 
des  Martyrs  ? 

KeAorius  aiant  reçu  la  fécondé  lettre  de 


S.  Cyrille 
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faint  Cyrille  , y répondit  allez  au  long.  Il 
l’exhorte  à lire  avec  plus  d’application  les  E- 
crits  des  anciens , & l’accufe  d’avoir  dit  que  le 
Verbe  divin  étoit  pafTible  , quoique  faint  Cy- 
rille l’eut  nié  expreffément.  Il  femble  admet- 
tre l’unité  de  Perfonne , mais  il  n’entendoit 
qu’une  union  de  volonté , une  union  morale. 
Il  en  impofe  continuellement  à faint  Cyrille, 
lui  fàifant  dire  que  la  Divinité  étoit  née  de  Ma- 
* rie , ou  étoit  morte  ; au  lieu  qu’il  difoit  que 
le  Verbe  eft  né  & mort  félon  l’humanité 
qu’il  a prife.  Saint  Cyrille  voiant  par  la  lettre 
de  Neftorius  & par  ce  qu’il  en  fçavoit  d’ail- 
leurs , qu’il  étoit  appuié  de  la  Cour  & que  fon 
héréfie  faifoit  par-tout  du  progrès , envoia  à 
l’Empereur  Théodofe  le  jeune  & aux  Prin- 
cefles  fes  foeurs  des  Traités  fur  lafoi.  Il  y réfu- 
te les  diverfes  héréfies  qui  attaquoient  l’Incar- 
nation , & s’étend  fur  celle  de  Neftorius.  Il  y 
rapporte  les  paflàges  de  plusieurs  Peres , pour 
prouver  l’union  réelle  du  Verbe  avec  l’huma- 
nité. Il  écrivit  auffi  au  Pape  faint  Celeftin  , 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé , & de  l’état  où  étoit  l’églife  de  Conf- 
tantinople.  Ayez  la  bonté  , dit-il,  de  déclarer 
votre  (entiment  ; s’il  faut  encore  communiquer 
avec  Neftorius,  ou  lui  déclarer  nertement  que 
tout  le  monde  l’abandonnera  , s’il  perfifte  à 
foutenirfon  erreur. 

Le  Pape  S.  Le  Pape  faint  Celeftin  aiant  reçu  toutes  les 

Celeftin  fe  pièces  qui  lui  avoient  été  envoiées  d’Orient  , 
treïeftî'ri  ".  ,es  ***  trac*u*re  en  latin  i il  fit  même  compofer 
qui  perfifte11'  un  Traité  pour  foutenir  la  do&rine  Catholi- 
«lans  fon  im-  que  contre  cette  nouvelle  héréfie  ; & faint 
piété.  Léon  , alors  le  premier  des  Diacres  de  Péglife 
de  Rome , en  chargea  Jean  Caftien  , qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  grec , & qui  d’ailleurs 
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étoit  fçavant  dans  la  Théologie.  Ce  traité  de 
l’Incarnation  de  Caflien  eft  divifé  en  fept 
livres  : Il  prétend  que  les  erreurs  des  Pela- 
gicns  ont  donné  lieu  à l’héréfie  de  Neftorius. 
Car,  dit-il , ils  s’imaginent  que  Jefus-Chrift 
par  le  bon  ufage  de  fon  libre-arbitre,  à mé- 
rité de  devenir  le  temple  du  Fils  de  Dieu. 
Saint  Celeftin  aftembla  enfuite  un  concile  à 
Rome  , où  les  écrits  de  Neftorius  furent 
examinés  & comparés  avec  la  doâri- 
ne  des  Peres.  La  doôrine  de  Neflorius  fut 
condamnée,  & faint  Cyrille  chargé  de  l’exé- 
cution du  jugement  du  concile.  Le  Pape  écri- 
vit fept  lettres  de  meme  date  aux  Evêques  des 
plus  grands  Sièges  de  l’Empire  d’Orient.  Dans 
celle  à faint  Cyrille , le  Pape  loue  fon  zcle  & 
fa  vigilance,  & lui  déclare  qu’il  eft  enrierement 
dans  fes  fentimens  fur  l’Incarnation  ; qu’il  faut 
tâcher  de  ramener  Neftorius  ; mais  que  s’il 
continue  de  combatrre  la  doéfrine  Apoftoli- 
que,  & fi  dans  dix  jours,  â compter  depuis 
cette  admonition , il  n’anathematife  en  termes 
formels  fa  doéfrir.e  impie , il  fera  retranché 
du  corps  de  l’Eglife.  Il  déclara  la  meme  cho- 
fe  à Neflorius  lui-même  dans  la  lettre  qu’il 
lui  adreflâ , & lui  dit  qu’il  devoit  fçavoir  que 
les  Evêques  Pelagicrs,  fur  lefquels  il  avoir 
fait  femblantdeconfulter,avoient  c'té  juflement 
condamnes  & chafïés  de  leurs  Sièges.  Ce  qui 
nous  étonne  , ajoute  le  Pape  , c’eft  que  vous 
fouffriez  des  gens  qui  nient  le  péché  origi- 
nel. La  lettre  au  clergé  & au  peuple  de  Con- 
flantinople , eft  pleine  d’exhortations  à demeu- 
rer fermes  dans  la  foi  catholique , & de  con- 
folation  pour  ceux  que  Neftorius  perfécutoit. 
Neftorius  aiant  reçu  la  lettre  du  Pape  , de- 
meura toujours  opiniâtre  dans  fon  erreur.  Jean 
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d’Antioche  , qui  avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
lui , l’exhorta  à redifier  fes  expreflîons , & à 
donner  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de 
Dieu  ; mais  Neftorius  lui  répondit,  qu’il  ne 
fe  feroit  jamais  attendu  à être  calomnié  au 
fujet  de  fa  foi , lui  qui  avoit  tant  combattu 
contre  les  hérétiques.  Demeurez  donc  en  re- 
pos , lui  dit-il , & foiez  perfuadé  que  ma  foi 
eft  pure.  Si  nous  nous  voions  dans  le  Con- 
cile que  nous  efpérons  tenir  , nous  réglerons 
toutes  chofes.  Vous  devez  vous  étonner  moins 
que  perfonne  de  la  prefomption  ordinaire  de 
l’Egyptien  , dont  vous  avez  tant  d’exemples. 
C’eil  faint  Cyrille  qu’il  a en  vue.  Il  ajoute  r 
Bien-tot , s’il  plait  à Dieu , on  louera  notre 
conduite. 

S.  Cependant  faint  Cyrille  aflembla  un  con- 
cile à Alexandrie  de  tous  les  Evêques  de  la 
Province  d’Egypte  ; & au  nom  de  ce  conci- 
le , il  écrivit  une  lettre  fynodale  pour  fer- 
vir  de  derniere  monition  , déclarant  que  fr 
dans  dix  jours  après  la  réception  de  cette  let- 
tre , Neftorius  ne  renonce  à fes  erreurs , ils  ne 
veulent  plus  avoir  de  communion  avec  lui. 
La  lettre  fynodale  contient  enfuite  la  profef- 
fion  de  foi , & une  explication  exafte  du  myf- 
tere  de  l’Incarnation.  On  y répond  aux  princi- 
pales objettions  de  Neftorius , & l’on  tire  un 
argument  de  l’Euchariftie  en  ces  termes  : Nous 

* annonçons  la  mort  de  Jefus-Chrift  en  célé- 
brant dansleséglifesle  facrifice  non-fanglant. 
Ainfi  nous  fournies  fandifiés  , participant  à’ la 
chair  facrée  & au  précieux  fang  de  notre  Sau- 
veur Jefus-Chrift  , & nous  ne  la  recevons  pas- 
comme  la  chair  d’un  homme  en  qui  la  Di- 
vinité ait  habité , mais  comme  vraiement  vi- 
vifiante & propre  au  Verbe.  C euc  lettre  finit. 
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par  douze  célébrés  anathèmes  qui  en  renfer- 
ment toute  la  fubftance  , & qui  ont  rapport  à 
toutes  les  propofîtions  hérétiques  que  Nefto- 
rius  avoit  avancées. 

n. 

L’Empereur  Théodofe  le  jeune , voiant 
que  S.  Cyrille  qu’il  croioit  auteur  de  tous  les 
troubles, avoit  pour  lui  tout  l’Occident,  & que 
Neftorius  dont  il  croioit  la  foi  pure,  étoit  lié 
avec  un  grand  nombre  d’Evéques  d’Orient, 
crut  qu’il  étoit  néceflaire  d’aftcmblcr  un  Con- 
cile général , qui  étoit  d’ailleurs  folliciré  par 
plufîeurs  Catholiques  & par  Neftorius  lui- 
même.  Car  il  efpéroit  y prévaloir  par  la  puif- 
fânee  féculiere  , & y foire  condamner  faint 
Cyrille  contre  qui  on  avoit  répandu  diverfes 
calomnies.  Le  Concile  fut  indiqué  àEphefe, 
parce  que  cette  ville  étoit  de  facile  accès  par 
mer  & par  terre  , & abondante  en  toutes  le* 
chofes  néceftâires  à la  vie.  S.  Auguftin  y fut 
appelle  nommément  furfâ  grande  réputation, 
car  on  ne  voit  point  d’autre  raifon  de  le  difo. 
ftinguer  entre  tant  d’Evéques.  Mais  l’officier 
chargé  de  la  lettre  de  l’Empereur  , apprit  là 
mort  étant  à Carthage  & retourna  à Cons- 
tantinople. Pour  juger  Sainement  de  tout  ce 
qui  s’eft  pafle  dans  le  Concile  d’Ephefe,  il  eft 
nécefTaire  de  faire  attention  à l’état  où  étoit  a- 
lors  la  grande  affaire  pour  laquelle  il  étoit  con- 
voqué. Le  mal  avoit  fait  des  progrès  étonnans  ; 
L’Empereur  étoit  favorable  à Neftorius , & 
l’on  conçoit  aifément  fur  combien  de  per- 
fonnes  devoit  influer  la  prévention  d'un  Em- 
pereur, qui  avoit  autant  de  bonnes  qualités 
que  Théodofe.  Il  y avoit  un  nombre  confi- 
dérable  d’Evêques  très-attachés  à Neftorius  ; 
d’autres  peu  en  garde  contre  fes  fubtiiités  » 
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& qu’il  efpéroit  gagner  aifément  ; plufieursqui 
étoient  indifférens  ; quelques-uns  enfin  , qui 
aiant  étudié  à la  meme  école  que  Neftorius, 
avoient  un  z.éle  incroiable  pour  faire  prévaloir 
fa  mauvaife  dodrine. 

Neftorius  étoit  plus  fier  qu  il  n’avoit  enco- 
re été.  Selon  lui , ce  qui  devoit  principalement 
occuper  le  Concile,  n’etoit  point  la  dodrine, 
mais  les  aceufations  faites  contre  Cyrille.  Pour 
la  dodrine , difoit-il , il  ne  s’agit  pas  de  difpu- 
ter  fur  des  mots.  La  fainte  Vierge  eft  Mere  du 
Chrift  ; on  n’en  doit  pas  demander  davantage. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’Eçyptien  m’en  veuil- 
le : qui  ne  fçait  que  les  Eveques  d’Alexandrie 
font  depuis  long-tempS  pleins  d’envie  contre 
ceux  de  Conftantinople  ? Perfonne  n’ignore  de 
quelle  maniéré  faint  Jean  Chryfoftome  a été 
traité  par  le  fameux  Théophile  oncle  de  Cy- 
rille. Ainfi  parloit  la  fédudion  par  la  bouche 
de  Neftorius.  Il  fçavoit  que  faint  Cyrille  etoit 
de  tous  les  Evêques,  le  mievx  inftruit  de  la 
difpute , le  plus  puiflânt  & le  plus  ferme.  II 
n’omit  donc  rien  pour  diminuer  fon  autorité  & 
le  rendre  fufped.  Il  travailla  même  à le  faire 
pafTer  pour  criminel , & l’accufa  de  1 attaquer 
avec  des  flèches  d’or,  voulant  faire  croire  que 
faint  Cyrille  gagnoit  par  argent  ceux  qui  fe 
féparoient  de  Neftorius.  Ce  fedudeur,fi  plein 
d’artifices , confentoit  au  refte  à nommer  Ma- 
rie Mere  de  Dieu , pour  montrer  qu’on  devoit 
moins  difputer  fur  la  dodrine , que  condam- 
ner l’infigne  témérité  de  l'Evêque  d’Alexan- 
drie , qui  avoit  ofé , contre  toutes  les  réglés, 
dreiïer  des  anathèmes.  Il  prétendoit  d’ailleurs 
que  ces  anathèmes  renfermoient  une  dodrine 
erronnée  ; & de  grands  Evêques,  tels  que  Jean 
d’Antioche  & Théodoret , étoient  perfuades 
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qu’elle  étoit  au  moins  outrée.  Si  Neftorius  Ce 
donnoit  tant  de  mouvcmens  pour  foutenir  l’er- 
reur, faint  Cyrille  ne  travailloit  pas  avec  moins 
de  zélé  pour  faire  triompher  la  vérité. 

Les  Evcques  arrivèrent  a Fphefe  : le  jour 
auquel  le  Concile  devoit  s’ouvrir  arriva  : On 
attendit  encore  quinze  jours  , quoique  l’on 
vît  bien  à quel  deflëin  plufieurs  Evtques  dif- 
féroient  à s’y  rendre.  Alors  faint  Cyrille  tint 
fon  Confeil , pour  examiner  comment  il  de- 
voit fe  conduire  dans  une  affaire  fi  importan- 
te & en  même-temps  fi  délicate.  Il  voioit 
de  près  la  grandeur  du  mal,  le  crédit  de  Ne- 
ftorius fur  les  Evêques  qui  croient  en  route  , les 
intrigues  qu’on  ne  manqucroit  pas  d’emploier, 
la  violence  qu’exerceroient  les  officiers  de 
l’Empereur , dont  Neftorius  difpofoit  à fon 
gré.  Le  terme  marqué  par  l'Empereur  étoit 
expiré  depuis  quinze  jours  ; la  dodrine  étoit 
claire  ; plus  de  deux  cens  Evcques  préfens 
r’avoient  aucune  difficulté  ; le  Pape  & 
tout  l’Occident  s’étoient  expliqués,  nettement 
fur  le  fond  de  la  difpute.  Toutes  ces  confidé- 
rations  firent  juger  a S.  Cyrille , que  puifque 
la  foi  étoit  certaine,  il  falloit  la  décider.  Il 
femble  qu’il  y auroit  beaucoup  de  témérité  à 
condamner  la  conduite  de  ce  grand  homme. 
L’oppofition  des  officiers  de  l’Empereur,  la 
proteftation  de  foixante  & huit  Evêques,  la 
crainte  d’un  fchifme , rien  ne  l’arrêta , parce 
qu’il  voioit  à quel  péril  la  foi  feroit  expofée, 
fi  l’on  différoitplus  long-temps  à la  décider,  8c 
fi  l’on  attendoit  que  le  puiflant  parti  de  Nef- 
torius fe  fut  fortifié  par  les  Evêques  qui  étoient 
en  chemin.  Il  eft  vrai  qu’il  auroit  pu  agir  au- 
trement , & par  une  confiance  en  Dieu  pleine 
& entière  , s’élever  au-deflüs  des  inconvéniens 
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terribles  qu’il  appréhendent  ; mais  qui  oferoitle 
blâmer  d'avoir  ufé  [dans  cette  occafion  de  la 

prudence  que  l’on  emploie  dans  les  affaires 
ordinaires? 

Régularité  L’on  doit  remarquer  avec  foin  que  dans  le 
du  Concile  Concile  d’Ephefe,  tout  fe  paffa  félon  les  réglés. 
d’Ephefe.  En  l’abfence  du  Pape,  faint  Cyrille  prélîda, 
comme  occupant  le  fécond  Siège  de  l’Eglife  , 
& chaque  Evêque  fut  placé  enfuite  félon  fon 
, rang  & fa  dignité.  On  invita  Neftorius  & tous 
les  autres  Evêques.  On  fit  les  monitions  en. 
forme  avec  toute  la  douceur  & la  modération 
poffible.  On  fuivit  en  tout  la  lettre  de  con- 
vocation de  l’Empereur.  Tous  les  faits  que 
l’on  avança  furent  appuiés  de  bonnes  preu- 
ves , & fur  des  pièces  authentiques.  On  voit 
que  les  Evêques  n’avoient  d’autre  but  dans 
toutes  leurs  démarches , que  de  mettre  la  foi 
en  fûreté.  Quelques-uns  qui  avoient  été  liés 
avec  Neftorius,  déclarèrent  en  plein  Concile 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  des  converfations  par- 
ticulières. Le  rapport  qu’ils  en  firent , prou- 
voit  combien  Neftorius  & fes  partifans  avoient 
médité  le  nouveau  dogme , & en  avoient  pré- 
vu toutes  les  conféquences.  Pouvons  - nous 
donc , difoient-ils , adorer  un  Dieu  de  trois 
mois  ? Si  le  Verbe  a été  homme,  le  Pere  l’a 
donc  été  aufiï , car  on  ne  peut  point  les  diviler. 
Les  Evêques  attachés  à la  vraie  foi , qui  en- 
tendoient  des  paroles  fi  impies,  prenoient  un 
ton  convenable  r Je  n’y  puis  tenir , dit  par  e- 
xcmple  Acace  de  Melirine , trouvez  bon  que 
je  me  retire.  Le  Concile  fut  fenfiblement  tou- 
ché  des  faits  particuliers, qu’il  apprit  de  la  bou- 
che de  ceux  qui  avoient  été  liés  avec  Nefto- 
rius. On  compara  la  doétrine  nouvelle  avec 
celle  des  Symboles  ; on  cita  les  autorités  des 
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Peres  ; cliaque  Evêque  rendit  témoignage  de  la 
foi  de  Ton  églife  ; tous  concoururent  A mainte- 
nir les  anciens  dogmes , & à rejet  ter  les  nou- 
veaux. 

Quand  la  fentence  de  Ncftorius  eut  été  pro- 
noncée , faint  Cyrille  écrivit  A l’Abbé  Dal- 
mace  chef  de  tous  les  monafteres  de  Conftan- 
tinople.  Il  étoit  trcs-célébre  par  fa  fainteté. 
L’Empereur  le  vifitoit , & le  Sénat  avoir  pour 
lui  un  extrême  refpeâ.  Saint  Cyrille  l’inftrui- 
fit  de  tout  ce  qui  s 'étoit  palTé  dans  le  Conci- 
le , du  retardement  affeéié  de  Jean  d'Antio- 
che , de  la  dépofition  de  Neftorius , & con- 
clut ainfî  : Puifque  le  Comte  Candidien  a en- 
voié  une  relation  ; veiller  de  votre  côté , & 
avertitrez  que  bien-tôt  nous  enverrons  les  Ac- 
tes de  tout  ce  qui  s ert  palTé.  Que  fi  on  ne  les 
reçoit  point , conciliez- en  qu’on  ne  nous  per- 
met pas  d’envoier.  Neftorius  de  Ton  côté , ap- 
puié  du  crédit  du  Comte  Candidien  , envoia 
une  relation  à l’Empereur , où  il  parloit  ainfi  : 
Nous  nous  fommes  rendus  à Ephefe , pouro- 
béir  à vos  ordres  ; nous  avons  voulu  attendre 
les  Evêques  qui  venoient  de  tous  côtés  ; mais 
les  Egyptiens  s’y  font  oppofés.  Nous  avons 
promis  de  nous  aflembier  quand  le  Comte 
Candidien  le  voudrait:  ce  Comte  Içachant  que 
Jean  d’Antioche  & ceux  de  fa  fuite  étoient 
proches , & qu’il  en  venoit  d’autres  d’Occi- 
dent , a fignific  a tous  d’attendre  leur  arrivée  t 
les  Egyptiens  & les  Afiatiques,au  mépris  des 
loix  Ecclcfiaftiques  & Impériales,  Ce  font afir 
femblés  à part , ont  rempli  la  ville  de  con- 
fufion , & exercé  d’horribles  violences.  Cette 
Lettre  à l’Empereur  fut  foufcrite  par  onze  E- 
véques;  & comme  elle  fut  envoice  par  l’Of- 
ficier en  qui  l’Empereur  avoit  confiance,  elle 


Troubles 
excltds  par 
les  Orien- 
taux. 

Travauxdes 
défendeur*  de 
la  foi. 


3 58  Art.  VI. Concile 

fit  beaucoup  d’impreflîon  fur  fon  efprit. 

Jean  d’Antioche  arriva  cinq  jours  après  la 
dépolition  de  Neilorius , qui  lui  tint  le  même 
langage  qu’à  l’Empereur.  Cet  Evcque  & ceux 
de  fa  fuite , furent  extrêmement  choqués  du 
parti  que  faint  Cyrille  avoit  pris.  Quarante- 
trois  Evêques  , dont  plufieurs  étoient  Métro- 
politains, aiant  à leur  tête  Jean  d’Antioche,^, 
s’affemblerent , excommunièrent  faint  Cyrille 
& Memnon  d’Ephefe , & condamnèrent  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  par  les  ïoo.  Evêques.  C’ell 
à quoi  aboutirent  toutes  les  intrigues  de  Ne- 
florius  , & tous  les  fecrets  reflorts  que  l’er- 
reur avoit  fait  jouer  jufqu’ici.  Ce  qui  fe  pafia 
dans  cette  aflèmblée  fut  fort  different  de  ce 
qui  s’étoit  fait  dans  le  vrai  Concile.  On  y re- 
çut des  accufations  vagues , on  n’entendit  au- 
cun témoin , on  ne  produifit  aucune  pièce , on 
ne  cita  perfonne  , & tout  fe  fit  dans  le  fecret 
& dans  l’obfcurité. 

Cet  événement  caufa  une  grande  afflidion 
aux  défenfeurs  de  la  vraie  foi.  Mais  Dieu  les 
confola  par  l’arrivée  des  Légats  du  Pape  , qui 
apportoient  le  témoignage  de  toute  l’Eglife 
d’Occident.  Us  approuvèrent  la  dépofition  de 
Neftorius,  & tout  ce  qui  s’étoit  fait.  Ce  fut 
dans  la  troifiéme  fe/fion  , dont  on  rendit  comp- 
te à l’Empereur  par  une  Lettre  fynodale.  Dans 
les  feffions  fuivantes  , on  éxamina  ce  qu’avoit 
fait  Jean  d’Antioche , on  le  fit  citer , & on 
procéda  à fa  condamnation.  Le  Concile  le  dé- 
pofa , lui  & trente-trois  autres , entre  lefquels 
étoit  Théodoret.  Le  Concile  en  écrivit  au  Pape 
faint  Céleftin,  & l’avertit  qu'il  avoit  éxaminé 
lès  A des  de  la  dépofition  des  impies  Péla- 
giens , & avoit  ordonné  que  le  jugement  porté 
contre  eux  par  fa  Sainteté  , demeureroit  fer- 


général  d’Ephefe.  V.  fiécle.  3 Ç9 
me.  C’eft  ainfi  que  le  Concile  d’Ephefe  con- 
damna les  Pélagiens,  confirmant  le  jugement 
du  Pape  contre  eux.  Dans  la  feptiéme  feflion  du 
Concile  qui  fut  la  derniere , on  traita  de  quel- 
ques affaires  particulières , & l’on  dreflà  quel- 
ques Canons.  Le  Concile  trouva  le  moien  d’en- 
voier  à Conftantinople  une  relation  de  ce  qui* 
s’étoit  pafle.  Les  fehifmatiques  de  leur  côté 
écrivirent  une  lettre  très- pathétique , quf  mon- 
tre combien  l’erreur  peut  quelquefois  tenir  un 
langage  féduifant. 

L’Empereur  envoia  en  diligence  le  Comte 
Jean  grand  Tréforier  de  l’Empire  , pour  ré- 
médier  à la  confufion  qui  regnoit  à Ephefe , 
avec  des  ordres  contre  les  chefs  des  deux  par- 
tis. Théodofe  avoit  de  très-bonnes  intentions  ; 
mais  n’étant  pas  en  ctat  de  difeerner  qui  avoit 
raifon  pour  le  fond  , & voiant  l’embarras  dt 
l’obfcuritc  croître  tous  les  jours  , il  crut  que 
ceux  contre  qui  on  ne  cefloit  de  lui  parler  , é- 
toient  au  moins  des  brouillons  ; & qu’en  pu- 
ni fiant  ceux  qui  étoient  à la  tête  des  deux  par- 
tis , il  pourrait  ramener  la  paix  & réunir  les 
elprits.  Cet  expédient  paroifloit  conforme  aux 
régies  d’une  fage  politique , mais  il  étoit  très- 
injurieux  à la  vérité.  Il  mettoit  de  niveau  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  zélé  pour  la  vraie  do- 
ôrine , avec  ceux  qui  en  étoient  les  plus  grands 
ennemis,  & couvrait  d’ignominie  ceux  qui  mé- 
ritoîent  les  plus  grands  honneurs. 

Le  Comte  Jean  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour 
concilier  les  efprits , mais  il  ne  put  en  venir 
à bout.  Les  Evêques  du  vrai  Concile  demeu- 
rèrent inébranlables  dans  la  réfolution  de  n’é- 
couter aucune  propofition  d’accommodement , 
que  préalablement  on  n’approuvât  tout  ce 
qu’üs  avoient  fait.  Une  conduite  molle  eût 
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été  très-dangereufe  dans  de  telles  circonftanceî. 
Ce  qui  les  rendoitfi  fermes,  c’eft qu’ils  con- 
noifïoient  premièrement  la  certitude  & l’im- 
portance de  la  doctrine  décidée  dans  le  Con- 
cile : fecondement , les  artifices  profonds  des 
partifans  du  nouveau  dogme:  troifiémement,  le 
grand  nombre  des  églifes  qui  approuvaient 
leur  conduite.  Saint  Cyrille  ne  celfoit  d’écrire 
de  tous  côtés , & d’expofer  en  quel  péril  étoit 
la  foi.  Il  mandoit  au  clergé  & aux  fidèles  de 
Conftantinople  tout  ce  qui  fe  pafloit,  & il 
ajoûtoit:  Inftruifez  tout  le  monde  de  ces  faits 
fi  intéreffans , & fur-tout  les  Abbés , de  peur 
que  le  Comte  Jean  ne  rapporte  à fon  retour 
les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font.  Ne  vous 
rebutez  pas  de  travailler  à cette  bonne  œu- 
vre. Nous  fommes  dans  une  grande  affliétion , 
aiant  des  foldats  qui  nous  gardent , & qui 
couchent  à la  porte  de  nos  chambres  : plufieurs 
Evêques  font  morts , les  autres  font  réduits  a 
vendre  ce  qu’ils  ont  pour  fubfifler. 

Le  Concile  écrivit  auffi  à Conftantinople  ; 
& fes  lettres  avec  celles  de  faint  Cyrille  fu- 
rent portées  par  un  mendiant , qui  les  cacha 
dans  le  creux  d’une  canne  qu’il  tenoit  la 
main  , demandant  l’aumône  par  les  chemins. 
On  fut  obligé  d’ufer  de  cette  induftrie  , parce 
que  les  partifans  de  Neftorius  à Conftantino- 
ple gardoient  les  vaifTeaux  & les  chemins,  pour 
empêcher  d’entrer  dans  la  ville  & d’en  fortir, 
tous  ceux  qui  auroient  pu  venir  de  la  part  du 
Concile.  Le  mendiant  arriva  heureufement  à 
Conftantinople,  & rendit  les  Lettres  du  Concile 
aux  Evêques , au  Clergé  , aux  Abbés  & par- 
ticuliérement à fâint  Dalmace.  Le  Clergé  de 
Conftantinople  préfenta  en  cette  occanon  à 
l’Empereur  une  requête , également  ferme  & 
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refpeêhieufe.  Si  votre  Majefte,  difent-ils , ap- 
prouve la  dépofition  de  Cyrille  & de  Mem- 
non  , nous  fommes  prêts  à nous  expofer  tou* 
avec  le  courage  qui  coh  vient  a des  Chrétien*, 
aux  mêmes  périls  que  ces  g»nd;  Evêques.  Ne 
feuffrez  pas  que  l’Eglife  qui  vous  a nourris , 
foit  ainfi  déchirée  , ni  que  l’on  voie  de*  Mar- 
tyrs de  votre  temps  ; mais  imitez  la  piété  de 
vos  ancêtres , en  obéidant  au  Concile , & fou- 
tenant  fes  décrets  par  vos  Ordonnances. 

Saint  Dalmace  s’étant  mis  en  prières  fur  ce  *•  Daim» 
fujet  , entendit  une  voix  du  Ciel  qui  lui  or-  5e  vient  3“ 
donnoit  de  fortir  de  fon  monaflere , où  il  étoit  r h g'iifc.  a 
enfermé  depuis  quarante-huit  ans , fans  en  a-  ou»re  Irt 
voir  voulu  fortir  , quoique  l’Empereur  l’eut  yeu*  * lEm 
fouvent  prié  d*alTtfter  aux  procédions  qui  fe  *>crtur’ 
faifoient  à l’occafion  des  tremblemens  de  ter-  < 
re.  Il  fortir  alors,  & avec  lui  tous  les  moines 
de  tous  les  monafteres  , conduits  par  leurs  . . 

Abbés.  Ils  marchèrent  vers  le  Palais , chan- 
tant à deux  choeurs  , & une  multitude  de  Ca- 
tholiques les  fuivit.  Quoique  l’Empereur  fût 
prévenu  contre  le  Concile  d’Ephefe  par  les 
lettres  trcs-féduifantes  des  fchifmatiques , rien 
ne  put  contrebalancer  auprès  de  lui  le  poids 
de  l’autorité  de  faint  Dalmace  & des  faints 
moines.  Cette  démarche  fit  plus  d’impredîon 
fur  lui,  que  les  lettres , les  raifons,  & les  larmes 
des  Evêques.  Les  Abbés  aiant  eu  une  audien- 
ce de  l’Empereur  , pendant  que  les  moines  a- 
vec  le  peuple  demeurèrent  dehors  continuant 
à pfalmodier , ils  fortirent  en  faifant  entendre 
qu’ils  avoient  ouvert  les  yeux  à l’Empereur  , 

& qu’il  falloit  aller  à l’églife  en  rendre  grâce* 
à Dieu. 

La  procefTion  continua  , les  moines  mar- 
choient  en  chantant  & portant  des  cierges , & 
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ils  arrivèrent  à l’églife  de  faint  Mociusau  bout 
delà  ville, en  chantant  le  dernier  pfeaume. 
Quand  on  fut  entré  dans  1 eglife,  faint  Dal- 
mace  monta  à ht*  tribune  & rendit  compte  de 
l’audience  favorable  qu’il  avoir  eue  de  l’Em- 
pereur. Le  peuple  s'écria  : Anathème  à Ne- 
ftorius.  L’Empereur  donna  ordre  aux  deux 
partis  d’envofer  des  députes  a la  Cour.  Quand 
ils  furent  arrivés  à Chalcedoine , ils  y furent 
retenus , & l’Empereur  s’y  rendit , ne  voulant 
point  les  laifTer  venir  à Conftantinople , de 
peur  qu’il  n’y  eût  une  fédition.  Il  les  enten- 
dit cinq  fois  , & demeura  convaincu  que  le 
Concile  avoit  procédé  félon  les  réglés.  Il  tâ- 
cha de  réunir  les  fehifmatiques , mais  il  lui  fut 
impoflible  d’y  réuflir.  Ils  lui  prefenterent  mê- 
me des  requêtes  où  ils  parloient  comme  les  an- 
ciens Martyrs.  ■ 

Triomphe  Au  commencement  de  cette  grande  affaire, 
de  la  vérité.  y avoit  trois  partis  : les  fidèles  difciples  de 
Etonnant  ja  Tradition  , qui  combattoient  pour  confér- 
ai aùipet-  ver  Ie  l"acré  dépôt  de  la  foi  ; les  novateurs , 
Citent  dafj  qui  vouloient  faire  prévaloir  leur  pernicieufe 
l’erreur.  doftrine  ; & ceux  qui  étoient  attachés  a l’an- 
cienne foi , mais  qui  favorifoient  Neftorius,  & 
qui  croioient  que  faint  Cyrille  donnoit  dans 
l’excès  oppofé.  Lorfque  ^Empereur  fe  fut  dé- 
claré nettement  pour  le  Concile  d Ephefe,  les 
mitoiens , à h tête  defquels  étoit  Jean  d’An- 
tioche , fe  réunirent  aux  premiers.  Ceux  qui 
tenoient  un  peu  plus  à la  perfonne  de  Nefto- 
rius , fe  rendirent  lorfque  la  force  fut  em- 
ploie contre  eux  , en  forte  qu’on  ne  vit  plus 
que  deux  partis  , celui  des  Catholiques  qui 
triompha , & celui  des  xélés  partifansde  l’er- 
reur qui  diminua  confidérablement.  L état  au- 
quel ces  derniers  fe  trouvèrent  réduits , & la 
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févérité  dont  on  ufa  à leur  4gard  , les  rendit 
plus  opiniâtres , plus  ardern  Sr^ius  hardis. 

Rien  n’eft  plus  étonnant  que  V* langage  que 
la  féduftion  mit  dans  la  bouche^  4* Evêques 
qu’elle avoit gagnés.  Quel  homme  ,p^  exem- 
ple , qu’ Alexandre  Métropolitain  d’Hyltjple  ! 
On  croiroit  entendre  parler  un  Athana\  j| 
déclare  hautement  que  tout  difparoit  i\L 
yeux  , excepté  la  vérité  & Ja  foi.  Je  ne  crains;, 
dit-il , que  le  Tribunal  redoutable  de  Jefus- 
ChriÛ.  L’éxil,  les  tourmens,  la  mort  , tout 
m’eft  indifférent , pourvu  que  j’obcifîê  à Dieu. 
Quand  il  futchafic  de  fon  Sicge , toute  la  ville 
étoit  en  pleurs,  & les  fidèles  inconfolables  de 
voir  qu’on  leur  enlevoit  un  Pafteur  auquel  ils 
étoient  très-attachés.  Neftorius  fit  aufïï  paroi- 
tre  une  grande  générofité.  Il  fe  remit  de  lui- 
même  fous  l’autorité  publique , dans  un  temps 
où  il  pouvoit  s’échapper.  Il  foutint  quatre  é- 
xils  differens  avec  une  confiance  furprenante. 
D’autres  Evêques  protefterent  qu’ils  aimoient 
mieux  tout  abandonner,  que  de  trahir  la  vé- 
rité : mais  c’eft  la  caufe  qui  fait  les  Martyrs  , 
te  non  précilement  les  louffrances.  En  appro- 
fondifiânt  les  chofes , on  eût  aifément  remar- 
qué l’efprit  de  menfonge  qui  tâchoit  de  con- 
tre-faire  le  langage  de  la  vérité.  Mais  il  y eut 
beaucoup  de  perlonnes  qui  fe  laiflèrcnt  pren- 
dre aux  apparences  ; & ces  hommes  en  qui  la 
réduction  fe  concentra , formèrent  une  œuvre 
qui  eut  des  fuites  terribles  , qui  emporta  une 
portion  confidérable  de  l’Eglife  Grecque  ; "Se 
ce  mal  fubfifte  encore  aujourd’hui  enplufieurs 
endroits  de  l'Orient. 
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«•54-  Art.  VI-  Saint  Cyrille 
3 T III. 

Saint  Cyrille  doit  être  regardé  comme  un 
des  plus  intrépides  défenfeurs  de  la  foi  , & un 
des  plus  fçavans  Doôeurs de  1 Eglife.  Ileton 
neveu  du  fameux  Théophile  Patriarche  d Ale- 
xandrie , & il  fut  nourri  dés  fon  enfance  dans 
l’étude  des  Lettres  faintes.  Il  fe  trouva  1 an 
401.  avec  fon  oncle  au  conciliabule  du  Chê- 
ne , où  faint  Chryfoftome  fut,  condamne.^  II 
avoit  l’efprit  naturellement  pénétrant , trcs- 
propre  à entrer  dans  des  matières  abftraites,  & 
très-fubtil  dans  la  difpute.  Il  avoit  eu  foin  de 
le  cultiver  par  de  bonnes  etudes , & parla  le- 
fture  des  Peres , dont  il  fqavoit  parfaitement 
la  doélrine.  Dieu  lui  avoit  donné  un  goût  ex- 
traordinaire pour  l’Ecriture-fainte  ; & on  peut 
dire  qu’il  eft  entré  plus  qu’aucun  autre  Pere 
dans  la  profondeur  des  fens  fpintuels  & figu- 
rés. A de  fi  heureufes  difpofitions,  il  joignoit 
un  grand  amour  pour  la  vérité  , une  fermere 
d’ame  admirable,  une  fagefle,  une  prudence 
qu’on  ne  fqauroit  afler  louer.  C eft  ce  qu  on 
a dû  remarquer  dans  tqut  cet  article  , ou  je 
n’ai  pû  me  difpenfer  de  parler  fouyent  de  faint 
Cyrille  , qui  étoit  à la  tête  desdéfemeurs  de 

la  vérité.  , , 

Je  ne  diftîmulerai  pas  que  ce  grand  homme 
avoit  des  défauts,  & que  Dieu , qui  1 avoit  de- 
ftiné  pour  être  le  défenfeur  de  fa  caufe,  ne  lui 
avoit  pas  donné  les  vertus  fublimes  & éclatan- 
tes que  nous  admirons  dans  faint  Athanafe, 
dans  faint  Bafile,  dans  faint  Auguftin.  Onia 
accufé  d’avoir  eu  des  maniérés  hautes  & im- 
périeufes.  C’eft  depuis  fon  oncle  & lui , que 
les  Evêques  d’Alexandrie  commencèrent  a paf- 
fer  les  bornes  de  la  Puiflance  Ecclefiaftique  , 
pour  entrer, du  moins  en  partie, dans  le  gouver- 
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nement  des  affaires  civiles.Les  premiers  fur  qui 
il  exerça  fon  autorité,fùrent1es  Novatiens.  Il  fit 
fermer  les  églifes  qu'ils  avoient  à Alexandrie,, 
s’empara  de  tous  les  vafes  & de  tous  les  meu- 
bles qu’il  y trouva , & dépouilla  leur  Evêque 
de  tous  fes  biens.  Quelque  temps  après , il  fit 
auffi  chaffer  les  Juifs  d’Alexandrie , où  ils  a- 
voient  demeuré  depuis  le  temps  d’Alexandre^ 
le-Grand  fondateur  de  cette  ville,  & ils  n’y 
revinrent  plus.  Les  entreprifes  de  Cyrille  fur 
l’autorité  civile , lui  attirèrent  la  haine  d’O- 
reffe  Gouverneur  de  la  ville.  Cette  divifion  du 
Gouverneur  & de  l’Evêque  eut  des  fuites  fu- 
neftes.  Cinq  cens  moines  de  Nitrie  vinrent 
danslaville,  y attaquèrent  Orefte,  le  char- 
gèrent d’injures  & de  coups , fufqn’à  le  mettre 
tout  en  fang.  Hypacie , fille  fi  Içavante  qu’elle 
furpaffoit  tous  les  Philofophes  de  fon  temps , 
accufée  d’empêcher  la  réconciliation  entre  S. 
Cyrille  & Orefte , fut  arrêtée  par  une  troupe 
de^gens  furieux  conduits  par  un  leéleur  nom- 
mé Pierre,  fut  tuée,  mife  en  pièces,  & en- 
fuite  brûlée. 

Atticus  intrus  à la  place  de  faint  Chryfofto- 
me , aiant  été  vivement  pre-ffé  par  les  fidèles 
de  rétablir  la  mémoire  du  faint  Evêque , écri- 
vit à faint  Cyrille  pour  l’engager  à faire  la 
même  chofe.  Mais  faint  Cyrille  blâma  Atti- 
cus , & aima  mieux  continuer  d’être  féparé  de 
la  communion  de  l’Eg'ifc  d’Occident  , que 
d’honorer  la  mémoire  d’un  des  plus  faints  Ptr- 
fteurs  de  l’Eglife,  que  fôn  oncle  Théophile 
avoit  fait  dépofer.  Il  changea  enfuite  de  fen- 
timent , & fe  rendit  aux  remontrances  de  S. 
Ifidore.de  Pelufè.  Les  défauts  que  je  viens  de 
marquêr  affligent,  dans  un  homme  d’ailJeurv 
fi  attaché  à la  vérité  , fi  difpofé  à tout  fouffrir 
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pour  fa  défenfe , & fi  refpeétable  par  de  gran- 
des vertus.  Son  zélé  pour  la  foi , qui  venoit 
d'un  graqd  fonds  de  charité , a couvert  les  dé- 
fauts que  j’ai  cru  ne  devoir  pas  diffimuler,  & 
lui  a mérité  la  grâce  d’effacer  par  la  péniten- 
ce les  taches  que  l’on  voit  dans  fa  vie.  On 
trouve  auffi  quelques  défauts  dans  les  Ecrits 
de  faint  Cyrille.  Son  ftyle  n’eft  ni  élégant  ni 
poli.  Il  n’y  a point  de  choix  dans  fes  penfées, 
ni  de  précifion  dans  fes  paroles.  Il  eft  fbuvent 
prefque  inintelligible.  On  remarque  meme 
des  chofes  fort  difficiles  à expliquer.  Eutychès 
croioit  y trouver  le  fonds  de  fon  héréfie  ; mais 
le  contraire  y eft  en  mille  endroits.  Ce  faint 
Doéteur  ne  fçavoit  pas  que  peu  de  temps  après 
fa  mort , il  s’éleveroit  une  héréfie  directement 
contraire  à celle  qu’il  venoit  de  combattre  ; 
on  peut  donc  lui  appliquer  le  mot  de  faint 
Auguftin , fecuriùs  loquebatirr.  Au  refte  la  do- 
ctrine de  l’Eglife  eft  expliquée  & développée 
dans  les  Ecrits  de  faint  Cyrille  avec  beaucoup 
de  folidité  ; & les  Conciles  ont  regardé  plu- 
fieurs  de  fes  Lettres , comme  faifant  régie  de 
foi  dans  l’Eglife.  Il  mourut  l’an  444.  le  neuviè- 
me de  Juin , après  avoir  gouverné  3 1.  ans  l’é- 
glife  d’Alexandrie. 

S.Cyrille  alaifTé  un  grand  nombre  d’Ouvrages, 
entre  autres  desHomélies,que  les  EvêquesGrecs 
apprenoient  par  cœur  pour  les  prononcer.  Les 
plus  utiles  pour  l’hiftoire , font  les  Homélies 
pafcales , où  le  premier  jour  du  Carême  & le 
jour  de  Pâques  font  marqués  par  les  jours  des 
mois  Egyptiens  qu’il  eft  facile  de  réduire  aux 
Romains.  Ainfi  ce  font  des  caraéteres  certains 
des  années.  Les  autres  Ouvrages  de  faint, Cy- 
rille font  les  dix-fept  livres  de  l’adoration  en 
efprit  Si  en  vérité , écrits  en  forme  de  dialo- 
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g ue , poHr  montrer  l’utilité  de  l'ancienne  loi , 
même  après  la  publication  de  l’Evangile,  par 
les  fens  fpirituels  qu’elle  renferme.  C’eft  auffi 
le  deffein  des  Livres  des  Glaphyres,  qui  font 
un  commentaire  fur  le  Pentateuque.  Glaphy- 
ron  en  grec  lignifie  profond  & agréable.  Cet 
Ouvrage  eft  divifé  en  doute  Livres , & cha- 
que Livre  en  différons  titres.  Nous  avons  aufli 
cinq  Livres  de  Commentaires  fur  Ifaïe  ; une 
explication  des  douze  petits  Prophètes  ; dix 
Livres  de  Commentaires  fur  faint  Jean  ; un 
Traité  de  la  Trinité,  que  faint  Cyrille  inti- 
tula Trèfor,  à caufe  du  grand  nombre  de  vé- 
rités & de  principes  qu’ifrenfermc  ; neuf  Dia- 
logues fur  la  Trinité  & l’Incarnation  ; plusieurs 
autres  TmitéPfur  l’Incarnation  contre  Nefto- 
rius  ; dix  Livfes  contre  l’Empereur  Julien  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne,  adref- 
fés  à l’Empereur  Théodofe  ; un  Livre  contre 
des  moines  ignorans  , qui  prctendoient  que 
Dieu  a une  forme  corporelle,  & que  pour  cette 
raifon  l’on  nomma  Antropomorphites. 

On  peut  regarder  les  Commentaires  deS.Cy- 
xille  fur  les  Livres  de  Moyfe , comme  un  tréfor 
d’explications  allégoriques  & morales,n’y  aiant 
prefque  rien  qu’il  n’explique  dans  un  fens  (pi- 
rituel  & figuré.  Il  rapproche  divers  paflage* 
de  l’ancien  &du  nouveau  Teftament , qui  ont 
rapport  au  même  fujet , & qui  fervent  réci- 
proquement à s'éclaircir.  Il  découvre  par-tout 
Jefus-Chrift  & Ion  Eglife  , dans  la  vie  des  Pa- 
triarches , dans  les  combats  des  Ifraélites,  dans 
le  Tabernacle  & tout  ce  qui  y étoit  renfermé, 
dans  les  facrifices , dans  toute  la  Loi  ancien- 
ne. Il  trouve  une  infinité  de  rapports  entre  l’an- 
cien & le  nouveau  Teftament , dont  l’un  étoit 
deftinc  à figurer  l’autre. 
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ARTICLE  VII. 

Héréfte  d’Eutychts.  Concile  général  de 
Calcédoine.  Saint  Leon  le  Grand . 

1. 

ttéréfit  p Utychés  étoît  Prctre  » & Abbé  d’un  mo- 
d’Futyché*.  L-  naftere  de  trois  cens  moines  près  de  Con- 
Combien  il  ftantinople.  Il  avoit  été  un  des  plus  zélés  ad- 
fèduixe°PrC  4 ver^nres  de  Neftorius  ; & faint  Lyrille  qui  lui 
donnoit  le  nom  de  Saint , le  regjardpit  comme 
un  de  ceux  qui  pouvoieni  agir  le  plus  utile- 
ment pour  la  défenfe  de  la  foi.  S.  Léon  aiant 
reçu  d’Eutvchés  une  Lettre  par  laquelle  il  lui 
mandoit,  que  le  Neftorianiime  reprenoit  de 
nouvelles  forces,  lui  écrivit  pour  approuver 
fon  zélé  & pour  louer  fon  courage.  Eufebe 
Evêque  de  Dorylée  en  Phrygie  , le  même  qui 
n’étant  encore  que  laïc  & Avocat , avoit  mon- 
tré à Conftantinople  tant  de  zélé  contre  l’hé- 
réfîe  de  Neflorius  , Ce  trouvoit  lie  d’une  é- 
troite  amitié  avec  Eutychés  par  la  conformité 
de  leurs  fentizpens.  Mais  il  reconnut  par  les 
converfations  qu’il  avoit  avec  Eutychés , qu’il 
outroit  la  matière,  & qu’il  donnoit  dans  une- 
erreur  oppofée.  Il  eflàia  long- temps  de  le  ra- 
mener s & le  trouvant  opiniâtre , non-feule- 
ment il  renonça  à fon  amitié , mais  il  Ce  ren- 
dit même  fon  accufateur.  Il  profita  pour  cela 
de  l’occafion  d’un  Concile  de  trente  Evêques , 
qui  (e  trouvant  à Conftantinople , s’y  étoient 
afîemblés  pour  terminer  un  différend  entre  le 
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Métropolitain  de  Lydie  & deux  Evêques  de’ 
cette  Province. 

Eufebe  s’étoit  bien  affûté  des  fentimens  dEu-  7élt  <i'F  j- 
tychcs,  & il  fçavoit  que  le  mot  d’umté  «Je»fc**e  tv^c 
nature,  que  ce  fédudeur  emploioit,  n'érokpas<lcI>0‘> 
une  parole  échappée  , comme  il  éroit  arrivé' 
à quelques  zélés  adverfaires  du  Neftorianif- 
me;  mais  qu’il  avoit  un  fyfléme  auquel  il  é- 
toit  très-attachc  , & qu’il  répanioit  fourde- 
ment.  Avant  que  d’en  venir  a une  dénoncia- 
tion publique,  l’Evêque  Fufcbe  en  avoit  parlé 
en  particulier  à Flavien  de  Conftantinople , 
qui  aimoit  la  vraie  dodrine.  Ce  Patriarche  fût 
très -affligé  d’entendre  parler  d’une  nouv  elle 
difpute.  il  avoit  prié  Eufebe  de  modérer  fon 
zélé,  & de  travailler  à êrouffer  ce  mal  dans 
fâ  naifiance , en  lui  rcpréfentant  combien  il 
étoit  important  de  confêrver  la  aix  dont  l’E- 
glifë  commençoit  à jouir.  Le  progrès  du  mal 
avoit  fait  faire  à Eufebe  de  nouvelles  i nuan- 
ces , qui  n’avoient  eu  d’autre  effet  fur  Fla- 
vien, que  de  lui  faire  regarder  Eufcbecomme 
un  homme  trop  vif:  Le  feu  , difoit  - il,  eft 
froid  pourlur. 

Flavien  fut  fûrpris  de  voir  qu’Eufèbe  fit  é- 
clater  dans  unConçile,  l’affaire  qu’il  auroif 
voulu  tenir  fêcrete  par  un  amour  excefflf  de 
la  paix.  Le  Concile  reçut  la  requête  qu’Eufe- 
be  prcfenta  ; & Flavien  quf  y préfîdoir  , fut' 
forcé  de  faire  cojnparoître  l’accule.  On  vita- 
lors  combien  le  mal  étoit  grand , & combien' 
il  eût  été  pernicieux  de  différer  plus  long-: 
remps  à y remédier.  On  eut  pour  la  perfonne 
d’Eutychés  tous  les  égards  & les  ménagemens 
pofïïbles.  On  lui  témoigna  une  grande  chari-* 
ré , en  le  pre.Tant  de  rendre  compte  de  fa  foi- 
H refula  plulîeurs  fois  de  fe  ptéfenter  au  •GoirJ 
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cile , s’excufant  fur  fon  grand  âge  & fur  la  re- 
traite dans  laquelle  il  s’étoit  enfeveh , difant 
que  celui  qui  l’accufoit  étoit  fon  ennemi,  & 
qu’il  étoit  étonnant  qu’on  pût  foupçonner  d er- 
reur , un  homme  qui  toute  fa  vie  avait  com- 
battu pour  la  défenfe  de  la  foi.  Il  déclara  qu  il 
étoit  attaché  de  tout  fon  cœur  aux  Conciles 
de  Nicée  & d’Ephéfe , & ne  vouloit  point  al- 
ler au-delà  de  ce  qu’avoient  établi  fes  l>res. 
Un  tel  langage  étoit  fans  doute  fort  féduilant, 

& capable  d’en  impofer  à des  Pafteurs  peu  vi- 
nilans.  Mais  ceux  qui  étoient  affemblés  a Con- 
ftantinople  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces 
belles  paroles , qui  ne  touchoient  point  a la 

i qUEufebe  de  Dorylée  dont  le  zélé  égaloit  les 
lumières,  avertit  fes  CoUegues,  qu^utychés 
étoit  un  ferpent  plein  de  rufes  & de  finelles , 

& à qui  il  falloir  demander  une  reponfe  nette 
& précire  fur  l’article  de  foi  qu’on  lui  repro- 
choit d’attaquer.  Quand  on  fut .donc  venu  a 
bout  de  le  faire  comparaître  : Reconnoiffez- 
vous , lui  dit-on , deux  natures  en  Jefus  Chnlt. 
Eutychés  répondit  qu’il  n étoit  pas 
difputer,  qu’il  s’en  tenoit  a ce  qui  avoir  été 
décidé  avant  lui , qu’il  n’ofoit  raifonner  fur  la 
rature  de  jefus-Chrift.  Enfin  dans 

tous  fes  retranchemens,&  prelfé  de  s expli- 
quer fans  détour  fur  le  fond  du  dogme  qu  on 
l’accufoit  de  nier  , il  avoua  q«  >l  ne  recon- 
noifioit  qu’une  nature  en  Jefiis  Chnft.  Et  com- 
me il  refùfi  avec  opimâtrwé  de  fe  retraâer , 
il  fut  condamné  & retranché  de  la  fociété  des 
fidèles.  Tel  fut  le  premier  en  de  la  foi ,&  la 
réclamation  en  faveur  de  la  doftnne  qui  ré- 
gnoit  tranquillement  dans  1 Eglile  , av<:  nt  que^ 

ce  téméraire  eût  avancé  fon  impiété» 
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<«ncc  fut  fôufcrite  par  31.  Evêques  & 13.  Ab- 
bés , dont  dix-huit  étoient  Prêtres , un  diacre , 
& quatre  laïcs. 

Eutychés  avoit  gagné  des  perfonnes  puif- 
fantes.  En  qualité  de  chef  du  grand  monaftere 
qui  étoitprès  de  Conftantinople , il  avoit  eu 
le  moien  de  former  une  multitude  de  difei- 
ples  qui  lui  étoient  infiniment  attaches.  Sa 
grande  régularité  lui  avoit  attiré  l’eftime  de 
tout  le  monde.  L’Empereur  Théodofe  en  a- 
voit  une  grande  idée  , 8c  il  étoit  affligé  de  voir 
qu’on  inquiétât  un  homme  qui  lui  paroifloit 
ü refpeâable , & qui  avoit  vieilli  dans  les  tra- 
vaux de  la  pénitence.  Eutychés  crut  devoir 
s’adreflêr  au  Pape  faint  Léon  , & implorer  là 
proteéb'on , en  lui  envoiant  une  profelfion  de 
foi  captieufe.  Apres  s’être  plaint  de  l’accufâ- 
tion  d’Eufèbe  de  Dorylée , il  dit  : Je  me  lui» 
préfenté  au  concile , quoiqu’accablé  de  ma- 
ladie & de  vieilleiïë  , & quoique  je  fçuffe  la 
conjuration  formée  contre  moi.  J’ai  préfenté 
une  requête  qui  contenoit  ma  profefflon  de  foi, 
mais  l’Èvéque  Flavien  n’a  voulu  ni  la  recevoir 
ni  la  faire  lire.  J’ai  déclaré  en  propres  termes , 
que  je  fuivois  la  foi  du  Concile  de  Nicée  con- 
firmée à Ephéfe.  On  vouloit  me  faire  con- 
feflèr  deux  natures  ; pour  moi  je  craignois  de 
rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée , & je  n’ofois 
raifonner  fur  la  nature  du  Verbe  divin  , mais 
j’ai  protefté  de  fuivre  en  tout  votre  jugement. 
J’ai  donc  recours  à yous  qui  êtes  le  défèn- 
feur  de  la  Religion , puifque  je  n’innove  rien 
contre  la  foi.  Je  vous  prie  , que  fans  avoir  é- 
gard  à ce  qui  a été  fait  contre  moi  pa f caba- 
le , vous  prononciez  fur  la  foi  ce  que  vous  ju- 
gerez à propos , & ne  fouffriez  pas  que  l’on 
chaffe  d’entre  les  Catholiques , celui  qui  a vé-. 
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eu  foixante-dix  ans  dans  la  continence  & dans 
les  exercices  de  piété.  Afin  qu’une  Lettre  fi 
féduifante  fit  plus  d impreffion  furl’efprit  de 
S.  Léon , Eutychés  emploia  le  crédit  de  Chry- 
faphe  fon  protedeur,  pour  faire  écrire  l’Em- 
pereur Théodofe  en  fa  faveur. 

Saint  Léon  aiant  reçu  ces  Lettres , écrivit 
ainfi  à faint  Flavien.  Je  fuis  furpris  que  vous 
ne  m’aiez  point  averti  de  ce  fcandale.  Sur 
I’expofé  d’Eutychcs , nous  ne  voions  pas  avec 
quelle  juftice  il  a été  retranché  de  la  commu- 
nion del’Eglife,  mais  nous  ne  pouvons  rien 
décider  fans  connoiflànce  de  caufê.  S.  Flavien 
répondit  au  Pape , qu’Eutychés  foutenoit  qu’a- 
vant l’Incarnation  de  Jcfus-Chrift , il  y avoit 
deux  natures , la  divine  & l’humaine  ; mais 
qu’après  l’union  , il  n’y  avoit  qu  une  nature. 
Eutychés , ajoute  faint  Flavien  , au  lieu  de  fai- 
re pénitence  pour  appaifer  Dieu  , & nous  con- 
foler  dans  la  douleur  que  nous  reflèntons  de 
fa  perte  , met  le  trouble  dans  notre  églife,  & 

Fréfente  à l’Empereur  des  requêtes  inlolentes. 

aites  votre  propre  caufê  de  la  caufe  com- 
mune. Autorifêz  par  vos  écrits  la  condamna- 
tion prononcée  félon  toutes  les  réglés , & for- 
tifiez la  foi  de  l’Empereur.  Si  vous  venez  à no- 
tre fée  ours  , nous  éviterons  le  Concile  dont 
©n  parle  > & qui  dans  les  circonftances  préfen- 
tes troubleroit  toutes  les  égüfès  du  monde. 
Par  les  requêtes  d l’Empereur , dont  parle  S.. 
Flavien , Eutychés  demandoit  une  revifion  des 
aâes  du  Concile  de  Conftantinople  , ce  que 
l’Empe/eur  lui  accorda.  Il  étoit  meme  fi  pré- 
venu en  faveur  d’Eutychés , qu'il  fit  comman- 
der à S.  Flavien  de  donner  une  confeflïon  do 
foi.  Le  Patriarche  y confentit,  & déclara  qu  il 
fuivoit  les  Conciles  de  Nicee  > de  Confiant*- 
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uepk  > & d’Ephelê  , & qu’il  reconnoilloit  en 
Jefiis-Chrift  deux  natures  après  l’Incarnation , 
en  une  hypoftafe  ou  une  perfonne. 

Cependant  faint  Léon  examina  à loifir  cette  s-  LA  b & 
importante  affaire,  & il  fut  pleinement  per-  to“' 

fiiade  que  faint  r lavien  n avott  nen  fait  de 
trop.  Il  fentit  de  quel  prix  ctoit  le  dogme  au- 
quel Eutychés  donnoit  une  fi  mortelle  at- 
teinte, & quelles  fuites  terribles  pouvoir  a- 
voir  la  protection  que  l’Empereur  accordoit 
à cette  héréfiarque.  Il  tâcha  de  féconder  de 
tout  fon  pouvoir  lâint  Flavien  , pour  empê- 
cher le  Concile  dont  on  faifoit  courir  le  bruit, 

&que  la  difpofition  où  il  voioit  les  efprits, 
lui  faifôit  appréhender.  Ce  grand  homme  , fi 
capable  d’être  à la  tête  des  a flaires  de  i*Egli- 
fe  , réfléchifloit  fur  tout  ce  qu’il  apprenoit , 

& l’événement  a prouvé  combien  fri  conjec- 
tures étoient  fondées.  Il  regardoit  comme  une 
chofe  eflentielle , d'éter  à l'Orient  la  connoifi- 
fance  de  l’affaire  d’Eutychés,  afin  qu’elle  lut 
jugée  en  Occident  ; mais  n’aiant  pu  obtenir 
qu’on  tint  en  Italie  le  Concile  que  l’Empe- 
reur avoit  indiqué  à Ephéfe  , il  choifit  des  dé- 
putés , à qui  il  donna  des  inflruélions  claires 
& folides , & qu’il  chargea  d’une  Lettre  pour 
faint  Flavien  , dans  lacrelle  il  développe  a- 
vec  une  netteté  admirable  le  dogme  de  l’E- 
glifè.  Les  députés  étoient  au  nombre  de  trois  , 
un  Evêque  , un  Prêtre  & un  diacre. 

Voici  quelques  traits  de  la  Lettre  de  faint  s.  l#o nrf*. 
Léon.  C’eft  le  meme  Fils  éternel  & confub-  rcloppe  avec 
flantiel  au  Pere,  qui  eft  né  du  Snint-Ffprit  & 1>muc°up  de 
de  la  Vierge  Marie.  Cette  génération  rem 
porelle  n’a  rien  ôté , ni  rien  ajouté  à la  gêné-  ,)„*  par  t uiy- 
ration  éternelle  , mais  elle  a été  emploiée.c..<s^ 
toute  entière  à la  réparation  de  l'homme  >, 
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pour  vaincre  la  mort  & le  démon  : car  nous 
n’aurions  pû  furmonter  l’auteur  du  péché  & de 
la  mort , fi  celui  qui  ne  pouvoit  être  infefté 
par  le  péché , ni  retenu  par  la  mort , n’avoit 
pris  notre  nature  & ne  fe  l’étoit  rendue  propre. 
La  nature  divine  & la  nature  humaine  demeu- 
rant chacune  en  fon  entier , ont  été  unies  en 
une  feule  perfonne,  afin  que  le  même  Mé- 
diateur pût  mourir,  étant  d’ailleurs  immortel 
& impaffible.  Il  a tout  ce  qui  eft  en  nous  , tout 
ce  qu’il  y a mis  en  nous  créant,  tout  ce  qu’il 
s’eft  chargé  de  réparer , mais  il  n’a  point  ce 
que  le  fédu&eury  a mis:  il  a pris  la  forme 
d’efelave , fans  la  fouillure  du  péché.  Une  na- 
ture n’eft  point  altérée  par  l’autre  ; le  même 
quLeft  vrai  Dieu  , eft  vrai  homme  ; tout  eft 
vérité  dans  cette  union  Dieu  ne  change  point 
par  la  grâce  qu’il  nous  fait;  l’homme  n’eft 
point  abforbé  & confumé  par  la  dignité  qu’il 
reçoit:  le  Verbe  & la  chair  gardent  les  opé- 
rations qui  leur  font  propres. 

L’Ecriture , ajoute  faint  Léon , prouve  éga- 
lement la  vérité  des  deux  natures.  Il  eft  Dieu  , 
puifqu’il  eft  dit  : Au  commencement  étoit  le 
Verbe , & le  Verbe  étoit  Dieu.  Il  eft  homme, 
puifqu’il  eft  dit:  Le  Verbe  a été  fait  chair,  & 
a habité  parmi  nous.  C’eft  un  enfant  dans  le 
’ berceau , & le  Très-haut  glorifie  par  les  An- 
ges. Hérode  veut  le  tuer,  mais  les  Mages 
viennent  l’adorer.  Il  vient  au  baptême  de  S. 
Jean , & en  même-temps  la  voix  du  Pere  le 
déclare  fon  Fils  bien-aimé.  Comme  homme , 
il  eft  tenté  par  le  démon  ; comme  Dieu , il 
eft  fervi  par  les  Anges.  Comme  homme , il 
fouflfre  la  faim,  la  foif , la  lalîitude  ; comme 
Dieu,  il  raflnfie  cinq  mille  hommes  de  cinq 
pains  , donne  de  l’eau  vive  à la  Samaritaine, 
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appaife  la  tempête.  Comme  homme,  il  pleu- 
re Ton  ami  mort  ; comme  Dieu , il  le  reiïuf- 
cite.  Comme  homme , il  eft  attaché  à la  croix  ; 
comme  Dieu , il  fait  trembler  la  nature  & 
ouvre  le  Ciel  au  voleur  pénitent.  C’eft  à caufe 
«Je  l’unité  de  Perfonne , que  nom  difons  que  le 
Fils  de  l’homme  eft  defcendu  du  Ciel , & que 
le  Fils  de  Dieu  a été  crucifié  & enfeveli  , 
quoiqu’il  ne  l’ait  été  que  dans  la  nature  hu- 
maine. 

Eutychés , dit  encore  ce  grand  Pape , niant 
que  notre  nature  eft  dans  ie  Fils  de  Dieu, 
doit  craindre  ce  que  dit  S.  Jean  : Tout  efprit  qui 
Jivife  Jefus-Cbriftf  n'tà p. il  Jt  Die*,c'eft  l'Ante- 
tbrifl.  Car  qu’eft-ce  que  divifer  Jefus-Chrift, 
linon  en  féparer  la  nature  humaine  / Cette  er- 
reur anéantit  la  paftïon  de  Jefus-Chrifti,  êt 
l’efficace  de  fou  fang.  Et  quand  Eutychés  vous 
a répondu:  Je  confeffe  que  notre  Seigneur  étoit 
de  deux  natures  avant  l’union  ; mais  après  l’u- 
nion , je  ne  reconnois  qu’une  nature  : je  m’é- 
tonne que  vous  n’aiez  point  relevé  un  lî 
grand  blafphéme , puifqu’il  n’y  a pas  moins 
d’impiété  à dire  que  le  Fils  de  Dieu  etoit  de 
deux  natures  avant  l’Incarnation  , que  de  n’en 
reconnoitre  qu’une  en  lui  apres  l’Incarnation. 

Ne  manquez  pas  de  lui  faire  retrafler  cette  er- 
reur , fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  fe  convertir. 

En  même-temps  faint  Léon  écrivit  à l’Em-  paui  cgm , 

pereur  Théodofe,  & lui  marqua  que  la  foi  fur  oie  d Epbefe 
le  dogme  dont  il  s’agifloit  étoit  fi  claire , qu’il 
eut  été  plus  avantageux  de  ne  point  affèmbler 
de  Concile.  Ce  que  ce  grand  Pape  avoit  appré- 
hendé arriva.  Diofcore  Patriarche  d'Alexan- 
drie prit  Eutychés  fous  fa  protection  ; & par  le 
moien  des  officiers  de  l’Empereur  qui  lui  étoient  • • v 

dévoués , il  fit  entrer  dans  fou  pain  par  la  vio-  . ..1 
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lence,ceux  qu’il  n’avoit  pu  gagner  par  carefîésr 
On  éluda  toujours  dans  cette  aiïèmblée  d’ini- 
quitc  la  ledure  des  Lettres  de  (aint  Léon.  Orr 
empecha  le;  plus  zélés  défenfeurs  de  la  vérité- 
d’y  enfer.  Diofcore  donna  le  ton  à tout.  On 
s’y  déclara  hautement  pour  le  Concile  de  Ni- 
cée  & d’Ephefê  , de  quoi  il  n’étoit  point  que- 
flion  ; on  y décida  l’unité  dé  naturé  comme  un- 
dpgme  certain  ; toutes  les  réglés  y furent  vio- 
lées, & on  y exerça  les  plus  horribles  violen- 
ces. Saint  Flavien  y fut  traité  de  la  maniéré  la 
plus  indigne,  Ôc  il  mourut  des  outrages  qu’il  y 
reçut.  Il  y eut  dans  ce  faux  concile  cent  trente 
Evêques,  qui  fouferivirentprefquetous  le  pa- 
pier que  Diofcore  préfénta.  Les  Légats  du  Pa- 
pe, ceftardire,  l’Evêque  & le  diacre,  car  le 
Prêtre  étoit  mort  en  chemin,  furent  intimidés 
comme  les  autres  : le  petit  nombre  qili  eut  le 
courage  de  réclamer,  fut  maltraité  &cnvoié 
en  exil.  L’Evêque  Eufebe  fut  mis  en  prifon. 
Le  diacre  Hilarus  s’échappa  à grande  peine , & 
retourna  à Rome  par  des  chemins  détournés. 
Théodoret  fut  dépofé  quoiqu’abfent , & même 
Domnus  d’Antioche  , pour  avoir  retraété  fa 
foufcription  à la  condamnation-  de  faint  Fia- 
vien.  Théodofe  autorifa  par  des  loix  folem- 
nelles  ce  concile,  auquel  la  porté  ri  té  a donné 
avec  juftice  le  nom  de  brigandage  , & l’EgUIe 
v d’Orient  fut  replongée  dans  des  maux  incroia- 
bles.  L’erreur  fut  donc  alors  revêtue  d’une  au- 
torité qu’elle  navoit  jamais  eue.  Elle  avoit 
pour  elle  l’apparence  d’un  Concile  général. 
Nous  n’avions  rien  vu  de  pareil  jufqu’ici,  & 
un  événement  de  cette  nature  mérité  une  at- 
tention /tnguliere. 

2él«  de  S.  Saint  Léon  étoit  fort  en  peine  de  ce  qui  fe 
Leon  pour  ai-  partait  en  Orient,.  & s’étonnoit  de  n’en  point 
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l'ecevoirde  nouvelles  : ceft  pourquoi  trouvant  r-ftr  If  pr8. 
une  occafîon,  il  écrivit  à faint  Flavien  pour  lui  grès  de  l'tr- 
fâire  part  de  Ion  inquiétude  ; mai*  il  fut  pleine-  «ut. 
ment  inftruit  de  tout  par  le  retour  du  diacre  - !a 
Hilarus.  Il  fut  pénétré  de  la  plus  fenfîbje  affli-  „ 
éiion,  en  apprenant  un  événement  fi  fâcheux,  choi*  dtt 
Il  comprit  plus  que  jamais  en  quel  péril  étoit  moi'*»* 
la  foi,  &fongea  aux  moiens  de  fecourir  l’E- 
glife  dans  une  fî  étonnante  extrémité.  Il  eft 
utile  d’artifter  en  efprit  au  Confeil  que  tint  ce 
grand  Pape  fur  une  affaire  fi  importante  & fi 
délicate.  On  pouvoit  lui  propofer  plu  fleur* 
partis  : celui  d’excommunier  fur  le  champ  cet- 
te multitude  d’Evéques  qui  avoient  décidé  l'er- 
reur & trahi  la  caufe  de  l’Eglife  ; ou  celui  de 
mettre  la  vérité  à couvert  par  une  bonne  déci- 
fion  & d’impofer  filence  fur  ces  matières.  Ce* 
deux  partis  ne  vinrent  à l’efprit  de  perfonne^ 

& toute  la  fuite  de  la  conduite  de  faint  Léon 
fait  juger  qu’il  les  eût  rejettés  avec  indignation, 
fî  quelqu’un  les  avoit  propofcs.  Ce  grand  hom- 
me examina  devant  Dieu  quels  remedes  il 
pourroit  apporter  à des  maux  auflï  défefpérés 
qu‘e  ceux  de  l’Eglife  d’Orient , & l’on  ne  fqau- 
roit  allez  admirer  avec  quelle  fageffe  & quelle 
prudence  il  fe  conduifit  dans  cette  occafîon. 

Il  expofa  dans  un  concile  qui  fe  tenoit  à Rome 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ephefe  ; on  y con- 
damna hautement  ce  qui  s’y  étoit  fait , & l’on 
rendit  un  témoignage  éclatant  à la  foi.  Enfuite 
il  écrivit  à l’Empereur  Théodofe  pour  lui  re- 
prélenter  les  irrégularités  du  concile  d’Ephefe, 

& le  conjurer  dans  les  terme*  les  plus  capables 
de  faire  impreflïon  fur  lui , de  îaifTer  toutes 
ehofes  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  le  con- 
cile d’Ephefe  , & d’alTembleren  Italie  un  Con- 
cile univerfel.  Il  foUicia  U Princeflè  Pulquo- 
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rie  d’emploier  fon  crédit  en  faveur  de  la  vérité, 
& de  faire  ufage  de  tout  fon  pouvoir  pour  fe- 
courir  l’Eglife , dont  il  lui  expofa  les  maux. 

L’Empereur  Valentinien  étant  venu  de  Ra- 
venne  à Rome  pour  l’a  fête  de  faint  Pierre 
avec  fa  mere  & fa  femme  , faint  Léon  profita 
d’un  moment  où  l’Empereur  & les  Impératrices 
fàifoient  leurs  prières  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
le  jour  même  de  la  grande  fête.  Il  fe  préfenta 
avec  plufieurs  Evêques  de  diverfès  Provinces 
d’Italie  , & les  conjura  avec  larmes  d’être  tou- 
chés de  l’état  où  étoit  la  foi  en  Orient.  Il  les 
fupplia  par  la  fainteté  du  lieu  où  ils  étoient , 
d’en  écrire  à l’Empereur  Théodofe  , & de  le 
prier  d’afïèmbler  en  Italie  un  Concile  général, 
pour  remédier  aux  maux  de  l’Eglife.  Enfin  S. 
Léon  écrivit  à S.  Flavien  , dont  il  ignorait  la 
mort , pour  l’encourager  & le  confoler  ; & en 
même- temps  il  s’adrefla  à tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à la  vérité  , pour  ranimer  leur  coura- 
ge, & les  exhorter  à ne  jamais  reconnoître  d'au- 
tre Evêque  que  Flavien.  Il  faut  convenir  que 
, ce  grand  Pape  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 

dans  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit. 
ï I. 

Concile  gé-  Théodofe  paroifloit  déterminé  à laifler  les 
itérai  de  Cal- chofes  dans  la  confufion  où  elles  étoient  ; mais 
cédome.  fa  mort  fa  changer  de  face  aux  affaires  de  l’E- 
Defcripdonglife.  Pulquerie,  qui  devint  Maitreffe  de  i’Em- 
dc  l cgHfe  de  pjre  ^ époufa  Marcien.  Us  témoignèrent  un 

mieoù  iUe  gran^  z^e  Pour  vra'e  do&rine  , rappelle- 
tint.  rent  les  exilés , indiquèrent  un  Concile  général 

à Nicée  & le  transférèrent  à Calcédoine  , par- 
ce que  Marcien  vouloit  y aflîfter  lui-même.  Le 
Concile  s’aflembla  dans  l’églife  de  fainte  Eu- 
phémie  Martyre , fituée  hors  de  la  ville  au  bord 
de  la  mer , à deux  cens  cinquante  pas  du  Bof- 
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phore.  Le  terrain  étoit  en  pente  douce , on  y 
montoit  infenfiblement  , & la  vue  en  étoit 
très-agréable.  Au-deflous  il  y avoit  de  belles 
prairies , de  riches  moilTons , des  arbres  de  tou- 
te efpece  : au-deflus  , des  montagnes  revêtues 
de  bois.  On  voioit  la  mer  calme  en  quelques 
endroits , en  d’autres  agitée  : en  face  la  ville 
de  Conftantinople , qui  feule  étoit  un  fpeéfcicle 
magnifique.  D’abord  on  entroit  dans  une  gran- 
de cour,  ornée  de  colomnes  de  tous  côtés  ; en- 
fuite  dans  la  Bnfîlique  , prefque  auffi  grande. 
De-là  on  entroit  dans  un  dôme  très-beau , fous 
lequel  étoit  le  tombeau  de  la  Sainte.  On  alTii- 
roit  qu’il  s’y  fâifoit  beaucoup  de  miracles,  & 
quelquefois  l’Evêque  de  Conftantinople  y ve- 
noit  avec  l’Empereur,  lesMagiftrats  & tout 
le  peuple.  Alors  l’Evêque  entroit  dans  le  fan- 
ôuaire  , & par  une  petite  ouverture  qui  étoit 
au  côté  du  fepulcre , il  y faifoit  entrer  une  ver- 

5e  de  fer  avec  une  éponge,  qu’il  retiroit  pleine 
e fang.  Il  diftribuoit  de  ce  fang  à tout  le  peu- 
ple, & l’on  en  portoit  des  goûtes  par  tout  l’Em- 
pire. Telle  étoit  l’églife  de  fainte  Euphémie 
où  le  Concile  s’aftembla  le  huitième  Odobre 
4f  1.  Il  y avoit  dix-neuf  des  premiers  Officier! 
de  l’Empire.  Les  Evêques  nommés  dans  les 
ades  font  au  nombre  de  trois  cens  foixante, 
dont  les  premiers  font  les  Evêques  Pafcafin 
& Lucentius  avec  le  prêtre  Bonifàce  Légats  du 
Pape.  Enfuite  Anatolius  de  Conftantinople, 
Diofcore  d’Alexandrie,  Maxime  d’Antioche, 
& Juvenal  de  Jerufalem.  Les  Magiftrats  & les 
Sénateurs  étoient  au  milieu  devant  la  baluftra- 
de  de  l’autel  : d’un  côté  les  Légats  du  Pape , 
les  Evêques  de  Conftantinople , d’Antioche  , 
de  Céfarée , d’Ephefe , & les  autres  d’Orient , 
de  Pont , d’Afie  & de  Thrace  : De  l’autre  côté 
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étoient  Diofcore  d’Alexandrie  avec  les  Evê- 
ques d’Egypte , de  l’Illirie  & delà  Paleftiner 
l’Evangile  étoit  au  milieu. 

La  puiflance  prefque  abfolue  qu’avoient  en 
Egypte  les  Evêques  d’Alexandrie , leur  affujet- 
tilioit  la  plupart  des  Evêques  de  cette  grande 
Province.  Ils  s’étoient  tous  rangés  du  côté  de 
Diofcore  , parce  qu’ils  avoient  pris  part  à l’ini- 
quité du  dernier  concile  d’Ephefe.  Les  Evê- 
ques de  Paleftine  étoient  aulîî  du  même  côté  , 
marchant  à la  fuite  de  Juvenal  de  Jerufalem, 
qui  s’étoit  prt  té  par  foibleffe  à toutes  les  intri- 
gues de  Diofcore.  Le  côté  gauche  où  étoient 
les  Légats  du  Pape  avec  tous  les  Evêques  d’O- 
rient , attachés  à la  vraie  do&rine  , devint  le 
plus  honorable.  Dès  qu’Eufebe  de  Dorylée 
eut  commencé  à accufer  Diofcore , Juvenal  de 
Jerufalem  fe  hâta  d’y  paflër , & avec  lui  un 

frrand  nombre  d’autres  Evêques  qui  avoient  eu 
a lâcheté  de  céder  dans  le-brigandage  d’Ephe- 
fe à toutes  les  volontés  de  Diofcore.  Il  y eut 
quelque  tumulte  dans  la  première  feffion,  lorf- 
qu’il  fut  queftion  d’admettre  Théodore!  dans 
le  Concile.  Les  Egyptiens  le  regardoient  avec 
horreur,  & les  Orientaux  lui  étoient  favorables. 
LesMagiftrats  & lesOfïiciers'de  l’Empereur  re- 
préfenterent , que  les  cris  que  l’on  pouflbit  ne 
convenoient  point  à des  Evêques  ; & quand  les 
efprits  furent  un  peu  calmés , on  examina  tout 
ce  que  Diofcore  avoit  fait  à Ephefe.  On  lui  re- 
prochad’avoir  favori  féen  tout  Eutychés, d’avoir 
foulé  aux  pieds  toutes  les  réglés,  & d’avoir  em- 
ploie la  violence  la  plus  marquée,&  les  moiens 
les  plus  iniques  , pour  procurer  l’abfolution 
d’Eutychés  & pour  faire  dêpofer  Fiavien  & 
Eufebe. 

Seflîcnsfuî-  Dans  la  fécondé  felTion  on  lut  & on  ap- 
famts.  prouva  la  Lettre  de  S.  Léon  à S.  Fiavien , où 
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!a  vraie  doélrine  ctoit  développée  avec  tant  de 
folidité  & de  lumière.  On  lut  enfuite  les  paf- 
fages  des  Peres , de  S.  Hilaire , de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  de  S.  Ambroife , de  S.  Chryfo- 
fiome  , de  S.  Auguftin  , & de  S.  Cyrille.  Les 
Magiftrats  n’afTmerent  point  à la  troifiéme 
feflion,  où  l’on  jugea  canoniquementDiofcore. 
Cent  quatre-vingts-onze  Evêques  foufcrivi- 
rent  à fa  dépolîtion  , les  trois  Légats  du  Pape 
les  premiers , même  avant  Anatole  de  Con- 
ftantinople.  Il  y eut  un  Evêque  qui  foufcrivit 
en  Perlan.  Le  Concile  publia  fon  jugement , 
& le  notifia  aux  Empereurs  Valentinien  & Mar- 
cien&  à l'Imperatrice  Pulquerie.  On  approuva 
de  nouveau  dans  la  quatrième  feflion  la  Lettre 
de  S.Léon  à S.  Flavicn.  Dans  la  cinquième,  on 
rejetta  une  définition  de  foi  qui  ne  paroifioitpas 
fùffi  faute  pour  prévenir  toutes  les  fubtilités  des 
hérétiques.  Comme  il  y avoit  quelque  divifion, 
l’Empereur  ordonna  par  le  confeil  des  Magi- 
firats , que  la  chofe  fut  traitée  par  Commifiai- 
res  , & tous  les  Evcqnes  y confentirent.  Les 
Magiftrats  entrèrent  dans  l’oratoire  de  fainte 
Euphemie  avec  Anatole  de  Conftantinople, 
les  trois  Légats,  Maxime  d’Antioche,  Juve- 
nal  de  Jerufalem  , & quinze  autres , enforte 
qu’ily  étoient  en  tout  vingt-deux.  Après  qu’ils 
eurent  examiné  la  foi , ils  fortirent  de  l’ora- 
toire ; & quand  tous  furent  aflis  , l’archidiacre 
de  Conftantinople  lut  la  définition  de  foi , 
drefTée  au  nom^lu  Concile.  On  y rapporta 
tout  au  long  le  fymbole  deNicée  & celui  de 
Conftantinople.  Enfuite  on  ajouta  : A caufede 
ceux  qui  veulent  détruire  le  myftere  de  l’In® 
carnation  , le  Concile  reçoit  les  lettres  fynoda- 
les  du  bienheureux  Cyrille  , tant  à Neftorius 
qu’aux  Orientaux.  Le  Concile  y joint  avec 
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. . - raifon  la  Lettre  du  très-faint  Archevêque  Léon 

a Flavien  contre  l’erreur  d’Eutychés , comme 
propre  à détruire  les  erreurs  , & à affermir  la 
vérité.  _ 

Conformément  donc  à la  doétrine  des  laints 
Peres , nous  déclarons  tout  d’une  voix  , que 
l’on  doit  confefTer  un  feul  & même  Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur;  le  même,  parfait  dans 
la  divinité  & parfait  dans  l’humanité  ; vraiment 
Dieu  & vraiment  homme  ; le  même , compo- 
fé  d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps  : con- 
fubftantiel  au  Pere  félon  la  Divinité , & con- 
fubftantiel  à nous  félon  l’humanité  : en  tout 
femblable  à nous,  excepté  le  péché  : engendré 
du  Pere  avant  les  ficelés  félon  la  Divinité  , & 
dans  les  derniers  temps  né  de  là  Vierge  Marie 
Mere  de  Dieu  félon  l’humanité  pour  nous  & 
pour  notre  falut  : un  feul  & meme  Jefus-Chrift 
Fils  unique.  Seigneur  en  deux  natures,  fans 
confufion  , fans  changement , fans  divifîon  » 
fans  féparation  , fans  que  l’union  été  la  diffé- 
rence des  natures  ; au  contraire  la  propriété  de 
chacune  eft  confervée  & concourt  en  une  feule 
Perfonne  ou  une  feule  hypoftafe , enforte  qu’il 
n’eft  pas  divifé  en  deux  Perfonnes , . mais  que 
c’eft  un  feul  & même  Fils  unique , Dieu  Verbe 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Le  Concile  dé- 
fend à qui  que  ce  foit,  d’enfeigner  ou  penfer 
autrement,  fous  peine  aux  Evêques  & aux  clercs 
d’être  dépofés , aux  moines  & aux  laiques  d’ê- 
tre anathématifés.  Cette  défiriftion  de  foi  fut 
fouferite  par  les  Evêques  au  nombre  de  trois 
cens  cinquante-fïx. 

Sixième  L’Empereur  Marcien  fut  préfent  en  perfott- 
Seffion  à la-  ne  à la  fixiéme  feffion.  Il  déclara  que  fon  in- 
queile  affilié  tentjon  ? en  convoquant  le  Concile  , avoit  é;é 
>Ura»?ir  ^ k*  pureté  de  la  foi  ; qu’à  l’cxem- 
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pfe  de  Conftantin , il  n’avoit  voulu  affi/ler  au 
Concile  que  pour  confirmer  la- foi , & non  pour 
exercer  fa  puiffance.  Il  exhorta  les  Peres  à 
l’expliquer  d’une  maniéré  conforme  i la  Tra- 
dition. On  lut  enfuite  la  définition  de  foi  ap- 
prouvée dans  la  cinquième  feflîon  , & tous 
les  Evêques  l’approuverent  de  nouveau.  La 
grande  affaire  pour  laquelle  ils  avoient  été  af- 
ïemblés  étant  ainfi  rerminée,  ils  prièrent  l’Em- 
pereur de  les  renvoier  dans  leurs  églifes  , re- 
gardant le  Concile  comme  fini , & ne  voiant 
plus  rien  à foire  pour  l'intérêt  général  de  1T^- 
glifê.  L’Empereur  les  retint  encore  pour  des 
affaires  particulières.  C’efl  pourquoi  les  anciens 
mettoient  beaucoup  de  différence  entre  ces  fix 
premières  fêflîons  & les  dix  autres  où  il  n’étoit 
plus  queftion  de  la  foi.  On  fentira  dans  la  fuite 
1 importance  de  cette  obfervadon.  Je  parlerai 
dans  l’article  de  la  difcipline,  des  Canons  <lu 
Concile  de  Calcédoine.  Il  y a dans  les  exem- 
plaires qui  contiennent  les  aâions  du  Concile, 
quelque  diverfité , qui  vient  de  ce  que  dans  les 
Conciles  généraux , les  Evêques  des  grands  Siè- 
ges avoient  chacun  leurs  notaires , par  lefquels 
ils  feifoient  copier  ou  rédiger  les  ades , félon 
le  befoin  qu  ils  en  avoient  ; tous  avoient  foin 
d’emporter  avec  eux  & de  publier  dans  leurs 
Provinces  ce  qui  regardoit  toute  l’Eglife,  c’eft- 
à-dire,  les  définitions  de  foi  & les  Canons. 

Mais  pour  les  ades  touchant  les  affoires  parti- 
culières , ceux  qui  n’y  étoient  pas  intéreflcs , 
les  négügeoient  ou  n’en  recueilloient  qu’une 
partie. 

^ Les  Evêques  demeurèrent  quelque  temps  â Fin  da  CM>* 
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3Î4  Art.  VII.  Concile  général  de  Cale. 
Dieü  de  Ton  zélé  & de  celui  du  Pape  dont  ils 
louent  la  do&rine  & la  piété.  Ils  témoignent 
que  l’on  a fuivi  dans  ce  Concile  la  conduite  des 
précédens,  en  détruifant  les  nouvelles  erreurs 
par  de  nouvelles  dédiions , fans  rien  innover 
dans  la  foi.  Ils  expliquent  nettement  le  Mv- 
ftere  de  l’Incarnation , juftifient  la  Lettre  de  S. 
Léon  à S.  Flavien , & montrent  fa  conformité 
avec  l’Ecriture  fainre  , le  fymbole  de  Nicée  & 
les  Peres,  dont  ils  rapportent  plufieurs  pailages 
décifîfs.  Les  Evêques  du  Concile  écrivirent 
auflï  à S.  Léon  une  lettre  fynodale  où  ils  le 
reconnoiiTent  pour  leur  chef.  Nous  avons,  di- 
fent-ils  , confirmé  le  Canon  des  cent  cinquan- 
te Peres  aflemhlés  à Conftantinople  fous  le 
grand  Théodofe , qui  ordonne  que  l’Evêque 
de  Conftantinople  aura  la  prérogative  après 
votre  faint  Siège.  Il  eft  vrai  que  vos  Légats 
on*  vigoureufement  refifté  à ce  decret , mais 
ils  ont  voulu  fans  doute  vous  en  laiflër  l’hon-  • 
neur,  afin  que  l’on  vous  attribue  la  confer- 
vation  de  la  paix  comme  de  la  foi.  Nous  avons 
eu  égard  en  cela  au  deiîr  de  l’Empereur , du 
Sénat  & de  toute  la  ville  Impériale.  Nous  vous 
prions  donc  d’honorer  notre  jugement  de  votre 
fuffrage.  Le  Siège  de  Conftantinople  vous  en 
témoignera  une  reconnoiflânce  éternelle  par 
fon  union  & par  fon  zélé. 

Saint  Léon,  bien  loin  d’approuver  ce  Ca- 
ron , s’y  oppofa  très-fortement , & témoigna 
beaucoup  de  zélé  contre  cette  entreprife.  A l’é- 
gard de  la  définition  de  la  foi , il  fe  hâta  d’en 
faire  part  aux  églifes  d’Occident , & de  leur 
apprendre  que  la  vérité  avoit  triomphé  , & que 
l’héréfîe  avoit  été  condamnée  avec  fes  auteurs 
& fes  partifans.  Le  Concile  de  Calcédoine  chaf- 
û l’erreur  de  l’Eglife,  mais  ne  la  déuuiiit  pas. 
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Un  fort  petit  nombre  de  ceux  qui  en  ctoient  in- 
fectes, y renonça  fincerement  ; ce  qui  montre 
quel  ravage  elle  auroit  (ait , (î  on  l’eut  plus 
long-temps  tolerce.  Elle  avoit  jette  de  très- 
profondes  racines , puifqu’clle  fubfifte  encore 
aujourd’hui , aiant  emporté  pour  toujours  une 
portion  de  l’Eglife  Grecque.  Qu’il  falloir  que 
l’efprit  (edudeur  ernploiât  de  profonds  artifices, 
pour  former  des  œuvres  de  cette  nature , dont 
les  fuites  dévoient  être  fi  terribles  ! 

III. 

Saint  Léon,  à qui  fes  qualités  perfonnelles 
& les  (ervices  importans  qu’il  a rendus  à l'E- 
glile  , ont  fait  donner  le  furnom  de  Grand  , 
etoit  né  à Rome , à ce  que  l’on  croit  ; mais  on 
ignore  l’année  de  fa  naiflance,  &on  ne  connoit 
pas  plus  fes  premières  actions  & (a  famille.  On 
ne  peut  douter  qu’il  n’eût  beaucoup  de  génie, 
& qu’on  ne  lui  eût  donné  une  bonne  éJucation. 
Les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , font 
affez  juger  avec  quel  foin  il  étudia  les  belles 
lettres , l’éloquence , & encore  plus  la  fcience 
eccléfiaftique.  Etant  diacre  , il  (ervit  utilement 
l’Eglife  fous  le  Pape  faint  Celeftin.  Il  avoit 
part  à toutes  les  grandes  affaires.  Ce  fut  lui  qui 
excita  Calfien  à écrire  contre  Neftorius  , qui 
réconcilia  Albin  & Aëce  Généraux  des  armées 
Romaines  dans  les  Gaules.  Plufieurs  Auteurs 
difent  que  ce  fut  auflï  lui  qui  compofa  en  43 1. 
par  l’ordre  du  Pape  Celeftin,  un  recueil  de  paf- 
fages  fur  la  grâce , pour  défendre  l'autorité  de 
faint  Auguftin  contre  les  Semi-Pelagiens.  Le 
clergé  de  Rome  le  choifit  pour  fuccéJer  à Sixte 
III.  & fit  voir  par  ce  choix  , dit  S.  Profper, 
avec  quelle  fagelfe  il  fçavoit  difeerner  le  mé- 
rite des  grands  hommes.  Saint  Léon  fut  un  des 
plus  dignes  Pafteurs  de  l’Eglife.  Les  fermons 
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3 8 6 Art.  VII.  Cara&ere 

qui  nous  relient  de  lui,  font  voir  le  foin  qu’il 
prenoit  du  troupeau  qui  lui  étoit  confié.  Il  eut 
la  confolation  de  voir  de  fon  temps  beaucoup 
d’infidèles  embrafier  la  foi , & il  aimoit  à les 
inftruire  lui-même  des  premières  vérités  de  la 
Religion.  Il  pcrtoit  les  fidèles  au  jeûne  & à 
l’aumône , voulant  que  l’un  fût  toujours  foute- 
nu  par  l’autre.  Il  témoigne  que  fon  naturel  le 
portoit  à la  modération  & à la  paix.  Cepen- 
dant il  ne  manqnoit  ni  de  force  ni  de  vigueur: 
peut-  être  même  les  poulloit  - il  quelquefois 
trop  loin. 

Comme  il  étoit  perfüadé  que  quelques  lumiè- 
res qu’on  ait  acquifes , on  eft  toujours  fujet  à fe 
tromper , il  avoit  foindeconfulter  les  perfon- 
nés  les  plus  éclairées.  S.  Profper  fut  un  de  ceux 
qu’il  honora  le  plus  de  fa  confiance.  Il  s’en  fer 
voit  dans  les  lettres  importantes  qu’il  avoit  à 
écrire , & il  fuivoit  volontiers  les  confeils. 
Comme  il  vivoit  dans  des  temps  difficiles,  où 
l’Eglife  étoit  attaquée  par  un  grand  nombre 
d’herétiques , & où  fa  difcipline  avoit  déjà  reçu 
plufieurs  atteintes , il  trouva  de  quoi  exercer 
fon  zélé  & fa  vigilance.  Aiant  appris  que  quel- 
ques Evêques  de  la  Mauritanie  avoient  été  élus 
contre  les  Canons , il  repréfenta  à ceux  qui  les 
avoient  ordonnés  & à tous  ceux  de  la  même 
Province , combien  il  eft  important  pour  toute 
l’Eglife  d’avoir  de  bons  Evêques , qui  Ce  foient 
auparavant  diftingués  par  leur  piété  & parla 
fcience  eccléfiaflique.  Il  attaqua  tous  les  abus  ; 
& pour  les  détruire , autant  qu’il  étoit  en  lui , 
il  tenoit  tous  les  ans  un  Concile,  où  il  donnoit 
des  reglemens  dans  lefquels  on  voioit  égale- 
ment briller  fa  fcience  & fa  fagefiè.  Saint  Léon, 
en  tichant  de  rétablir  la  difcipline  dans  fa  pure- 
té, ne  négligeoit  point  de  défendre  la  foi  contre 
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fe  ennemis.  Il  prêcha  & écrivit  contre  les 
Manichéens , & vint  à bout  d’en  purger  fon 
églife.  Il  fit  tenir  plufieurs  affêmblées  contre 
les  Pelagiens,  & toujours  la  faine  doclrine  fût 
appuiée  & confirmée.  Mais  ce  fut  l’Eutychia- 
nifme  qui  lui  donna  le  plus  d’exercice  ; & c’é- 
toit  pour  combattre  cette  héréfie  que  Dieu  l’a- 
voit  principalement  fiifcité.  Nous  avons  vu 
avec  quelle  lumière , quel  /.éle  & quel  courage 
il  foutint  la  foi  ; Si  c’eft  en  étudiant  cette  im- 
portante affaire , qu’on  apprend  à bien  connoî- 
tre  ce  faint  Pape.  Sa  réputation  étoit  !ï  grande, 
qu’Attila  Roi  de  Huns , deftiné  de  Dieu  pour 
punir  l’Empire  d’Occident , fut  arreté  par  fes 
inftances  & par  fes  prières , & fe  retira  au-JelA 
du  Danube , plein  de  joie  d’avoir  vu  un  fi  grand 
homme. 

On  eft  fâché  qu’un  Pape  qui  avoit  de  lî  ex- 
cellentes qualités , fe  foit  lailfé  prévenir  contre 
S.  Hilaire  d’Arles,  l’un  des  plus  faints  Evêques 
du  cinquième  fiécle.  Saint  Hilaire  failant  fa 
vifite  avec  S.  Germain  d’Auxerre,  arriva  dan* 
une  ifle  dont  l’Evêque  (e  nommoit  Qualidoi- 
ne.  Le  peuple  accufa  cet  Evêque  d’être  entré 
dans  l’Epilcopat  contre  les  Canons.  L’affaire 
aiant  été  difeutée , on  jugea  que  Qualidoine  de- 
voit  renoncer  de  lui-meme  à fa  dignité.  Cet 
Evêque  alla  à Rome  porter  fes  plaintes  i faint 
Léon.  S.  Hilaire  l’aiant  fçu  , y alla  à pied 
malgré  la  rigueur  de  l’hyver  , & vint  fe  pré- 
fenter  devant  le  Pape  , le  fuppliant  de  main- 
tenir la  difeipline  des  églifes , & de  ne  point 
favori  fer  ceux  qui  n’avoient  été  condamné* 
que  félon  les  réglés.  S.  Léon  aflêmbla  un  con- 
cile où  Qualidoine  fut  ablous  & rétabli  dans 
fon  Siège.  S.  Hilaire  n’aiant  pu  l’empêcher  , 
fe  retira  , & revint  à fon  églife.  S.  Léon  irrité 
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de  ce  départ  précipité  , ôta  à l’églife  d’Arles  le 
droit  de  Métropole , pour  le  donner  à Vieqne, 
& écrivit  en  France  une  lettre  remplie  de 
traits  injurieux  au  lâint  Eveque.  On  croit  que 
S.  Léon  reconnut  dans  la  fuitequ’il  avoit  été 
trompé.  Il  tint  le  Siège  de  Rome  vingt-un  ans, 
& mourut  l’an  461. 

Il  nous  relie  de  ce  faint  Doâeur  96.  Ser- 
mons fur  les  principales  fêtes  de  l’année, & 141. 
Lettres.  C’efi  le  premier  de  tous  les  Papes  dont 
nous  aions  un  corps  d’Ouvrages.  Son  llyle  eft 
noble  & élégant.  Ses  Ecrits  prouvent  la  folidi- 
té  defon  jugement , la  beauté  de  fon  efprit  & 
la  grandeur  de  fon  courage.  Nous  avons  obli- 
gation au  Tere  Quefnel  de  la  derniere  édition 
des  Œuvres  de  faint  Léon,  laquelle furpalle 
toutes  les  précédentes , foitpour  le  nombre  des 
pièces,  foit  pour  l’ordre  & l’arrangement,  foit 
pour  l’exaétitude  de  l’impreffion.  Elle  eft  di- 
îlribuée  en  deux  tomes  imprimés  à Paris  en 
167.5.  in  quarto;  &à  Lyon  en  1700.  in  folio. 
Le  premier  tome  comprend  les  livres  de  la 
Vocation  des  Gentils  & l’Epître  àDémétriade, 
que  le  pieux  & fçavant  Editeur  attribue  à faint 
Léon  : 9 6.  Sermons , dont  le  quatre  vingt-fei- 
ziéme , qui  eft  fur  la  fête  de  la  Chaire  de  faint 
Pierre  , n’avoit  pas  encore  été  donné  : l’ap- 
pendice , où  font  quelques  Diftours  fuppofés  à 
faint  Léon  ; 141. lettres , donttrente  n’avoient 
pas  encore  été  imprimées  : la  Vie  de  S.  Hilaire 
d’Arles  & ce  qui  nous  refte  de  fes  Ecrits , le 
tout  revu  & corrigé  fur  plufeurs  anciens  ma.- 
nufcrits.  On  trouve  dans  le  fécond  tome  un 
Code  ancien  de  Canons  & de  Conftitutions  des 
Papes , que  le  PereQuefnelcroitétreceluiqui 
étoit  autrefois  en  ufage  dans  l’éjglife  de  Rome; 
& feize  Differtations  fort  eûimées  des  Sçavans, 


Digitized  by  Google 


de  S.  Leon.  V.  fiécle.  389 

pour  l’éclaircifTement  des  marieras  qui  font 
traitées  dans  les  Ecrits  de  faint  Léon  , ou  qui  y 

ont  rapport. 

La  conformité  du  ftyle  des  Livres  de  la  Vo-  Livres  de  U 
cation  des  Gentils  avec  celui  de  S.  Leon,  a fait  ******<>3  des 
juger  à plufieurs  perfonnes  que  ce  faint  Pape  Genul** 
en  eft  auteur.  Mais  d’autres  Sçavans  croient 
que  cette  preuve  n’eft  pas  fans  répliqué.  Le 
Pape  Gelafe  qui  vivoit  à la  fin  du  cinquième 
fiécle , cite  ces  excellens  livres  comme  étant 
d’unDoéteur  de  l'Eglife  fans  les  attribuer  à S. 

Leon.  Le  parti  le  plus  fur  paroit  être  d’avouer 
que  nous  ne  fçavons  pas  certainement  quel  eft 
le  Pere  qui  en  eft  auteur.  Ledellèin  de  cet  Ou- 
vrage , qui  a toujours  été  fi  juftement  eftimé, 
eft  de  concilier  le  pafiage  de  S.  Paul , Dieu 
veut  que  tons  les  hommes  /oient  fauves  , pris 
dans  un  fens  général  , avec  les  vérités  de  la 
foi  fur  la  Toute- puiflance  de  Dieu , fur  la  né- 
ceffité , l’çfficacité  , la  gratuité  de  la  grâce  , 
fans  laquelle  on  ne  peut  être  fauvé , & qui 
pourtant  n eft  point  accordée  à tous.  Cette  dif- 
ficulté paroîtgrandeà  l’auteur  ; & il  entreprend 
de  donner  là-deflus  des  principes  & des  réglés, 
qui  ne  foient  fujettes  à aucun  dcsinconveniens 
marqués  parles  défenfeurs  de  la  grâce. 

D’abord  pour  mettre  à couvert  la  foi  & la 
doétrine  de  l’Eglife , il  explique  dans  fon  pre- 
mier livre  les  plus  importantes  vérités  de  la 
prédeftination  & de  la  grâce , dont  il  prouve 
la  néceflitc,  l'efficacité,  la  gratuité,  dansles 
mêmes  principes  que  S.  Auguftin.  Il  vient  en- 
fuite  au  fond  de  la  queftion  , dont  il  avoue  la 
difficulté  ; après  quoi  il  fait  voir  néanmoins 
qu’on  peut  dire  en  un  fens  véritable  & fans 
donner  atteinte  à la  doârine  de  la  grâce,  quev 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves. 
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La  maniéré  dont  il  explique  la  volonté  géné- 
rale, fe  réduit  au  fond  à ce  que  les  Théologiens 
de  l’école  ont  appellé  dans  la  fuite  une  volon- 
té de  ligne  , félon  laquelle  on  peut  dire , mais 
dans  un  fens  impropre  & métaphorique  , que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves , 
non  qu’il  le  veuille  d’une  volonté  proprement 
dite , mais  parce  que  les  bienfaits  dont  il  a 
comblé  les  hommes  dans  tous  les  (îécles , font 
des  lignes  de  volonté  , fur  lefquels  on  peut  di- 
re métaphoriquement  que  Dieu  veut  le  falut 
de  tous  les  hommes.  L’Auteur  propofe  une 
maniéré  encore  plus  lîmple  d’expliquer  le  paf- 
fage  de  faint  Paul , en  difant , après  faint  Au- 
guftin , que  le  terme  de  tous  fe  prend  fouvent 
dans  l’Ecriture  pour  desperfonnes  de  tout  âge, 
de  tout  fexe,  de  tout  pais&  de  toute  condi- 
tion , & que  c’eft  en  ce  fens  que  l’on  peut  en- 
tendreces  paroles  de  l’Apôtre , Dieu  veut  tjne 
tous  les  hommes  foient  fauves.  Il  rapporte  le 
palfage  entier  de  faint  Paul  , pour  prouver 
combien  cette  explication  y eft  conforme. 

On  convient  que  la  Lettre  à la  Vierge  De- 
metriade  & les  Livres  de  la  Vocation  des  Gen- 
tils font  du  même.  Auteur.  C’eft  non-feule- 
ment le  meme  Ayîe , ce  font  aullï  les  mêmes 
penfées  ; & dans  l’un  & l’autre  de  ces  Ouvra- 
ges l’Ecriture  eft  citée  félon  la  verfîon  de  faint 
Jerême.  Quoique  Demetriade  ne  fe  fût  pas 
laifle  entraîner  aux  erreurs  des  Pélagiens , la 
crainte  que  la  lettre  que  Pélage  lui  avoit  écrite 
autrefois  , & que  les  relations  quelle  pouvoit 
avoir  eues  avec  le  fameux  Julien , n’euflent 
fait  fur  elle  quelque  impreflion,  engagèrent 
l’Auteur  des  Livres  de  la  Vocation  des  Gentils 
à lui  écrire , pour  l’affermir  dans  la  dodrine  de 
l’Eglife  fur  la  grâce  , qui  eft  le  fondement  de 
l’humilité  & de  la  priere. 
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article  VIII. 
Plufteurs  grands  Evêques. 

L 

POnce  Mérope  Paulin  , l’objet  de  l’eflime 
& de  l’admiration  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  ficelé,  comptoit  une  longue  fuite 
de  Sénateurs  dans  fa  famille.  Paulin  ion  pere 
a été  le  fondateur  de  la  petite  ville  de  Bourg 
fur  la  Garonne , & Préfet  dfs  Gaules.  Il  naquit 
à Bordeaux  au  milieu  du  quatrième  fîécle , 
avec  toutes  les  qualités  del’efprit  & du  corps 
qui  pouvoient  le  rendre  accompli  félon  le  fié- 
cle , & ces  avantages  étoient  foutenus  par  de 
grandes  richeffes.  Quand  il  fut  en  état  d’étudier, 
on  lui  donna  pour  maître  le  célébré  Aufone 
qui  fut  depuis  précepteur  de  l’Empereur  Gra- 
tien.  Sous  un  fi  habile  maître  Paulin  fit  de 
grands  progrès  dans  la  poëfie  & dans  l’éloquen- 
ce. L’intégrité  des  moeurs  , la  probité , la 
droiture,  & les  autres  qualités  qui  forment 
l’honnéte-homme , le  faifoient  encore  plus  ad- 
mirer que  fa  fcience  & fon  éloquence.  Il  épou- 
fa  une  fille  Efpagnole  nommée  Thérafie,  beau- 
coup plus  recommandable  encore  par  fa  vertu 
& fon  mérite  perfonnel,  que  par  fa  naifîânce  & 
par  fes  richeffes.  Il  fût  élevé  à de  grands  em- 
plois, dans  lefquels  il  Ce  comporta  toujours 
avec  une  fageffe  & une  prudence  qui  le  mi- 
rent dans  la  plus  haute  réputation.  Sa  généro- 
fité  & fon  humeur  affable  lui  gagnoient  les 
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cœurs  de  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à lui. 
Une  conduite  fi  eftimable  aux  yeux  des  hom- 
mes n’étoit  pourtant  encore  que  la  vie  de  l’hon- 
nête-homme  du  fiécle , & telle  qu’un  fage  du 
paganifme  auroit  pu  la  mener  en  fuivant  les 
maximes  de  la  philofophie  ; & toutes  les  belles 
qualités  qu’on  admirait  dans  Paulin  lui  étoient 
inutiles  pour  le  falut , tant  qu’elles  n’avoient 
pas  l’amour  de  Dieu  pour  principe  & pour  fin. 

Dans  un  de  lès  voiages  il  fit  connoiffance , à 
Milan  avec  faint  Ambroife , à Vienne  avec  S. 
Martin  qu’il  y rencontra  , & à Bordeaux  avec 
S.  Delpiin.  Ces  liaifons  , bien  differentes  de 
celles  qu’il  avoit  faites  avec  les  puiffiins  du  fié- 
cle , commencèrent  à lui  faire  goûter  une  phi- 
lofophie que  les  autres  ne  connoilToient  point. 
Saint  Delphin  fur-tout  l’inftruifit  à fond  de  la 
dodrine  chrétienne  & de  la  néceffité  de  fe  don- 
ner à Dieu  fans  referve  , & lui  fit  recevoir  le 
baptême.  Eclairé  de  nouvelles  lumières  par  la 
grâce  du  Sacrement , Paulin  découvrit  le  faux 
brillant  de  tout  ce  qui  éolouit  dans  ie  monde, 
& n’eut  plus  que  du  dégoût  pour  tout  ce  qu’il 
avoit  aimé  auparavant.  Pour  achever  de  le 
détacher  du  fiécle  & de  lui-même  , Dieu  le 
conduifit  par  la  voie  des  affligions.  Les  chan- 
gemens  arrivés  dans  l’Empire,  fur  lequel  Dieu 
faifoit  éclater  fes  jugemens  , lui  firent  com- 
prendre qu’il  n’y  a rien  de  fiable  fur  la  terre  , 
& que  pour  être  heureux  , il  falloit  s’attacher 
au  feul  bien  permanent.  Sa  femme  quoique 
jeune  étoit  la  première  à l’exciter  au  mépris 
de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu.  Paulin  à qui  la 
grâce  parloit  encore  plus  fortement  , prit  la 
réfolution  de  tout  quitter  & de  fe  retirer  en 
Efpagne.  Dieu  qui  le  vouloit  fans  aucun  lien , 
enleva  au  bout  de  huit  jours  fon  fils , l’unique 
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fruit  de  fon  mariage.  Il  vécut  enfuite  avec 
Thérafie  dans  une  parfaite  continence , & tous 
deux  confacrerent  leur  corps  à Dieu  à qui  ils 
avoient  fait  le  facrifice  de  leur  cœur. 

Paulin  qui  marchoit  à grands  pas  dans  la 
voie  de  la  perfeiâion , n’avoit  plus  d’autre  am- 
bition que  de  fervir  Jefus  - Chrift  auprès  du 
tombeau  de  faint  Félix  de  Noie  en  Italie.  Thé- 
ralîe  le  fortifia  dans  cette  réfolution  & ne  lui 
céda  point  en  vertu.  Elle  vendit  fes  terres  corn-  u fe  jepcjj. 
me  lui , & dirtribua  aufii  tout  ce  qu’elle  poflé-  le  de  tou»  (es 
doit.  Elle  n’eut  point  de  confufîon  de  fe  voir  Wcns. 
avec  des  habits  pauvres.  Paulin  la  joignoitavec 
lui  à la  tête  de  fes  lettres , même  en  écrivant 
à des  Evcques , & les  Evêques  fe  faifoient  un 
plaifir  de  leur  répondre  de  la  même  maniéré. 

Le  dépouillement  fi  parfait  de  Paulin  le  rendit 
le  pere  des  pauvres , & fut  un  grand  fujet  d’é- 
dification pour  toute  l’Eglife.  Il  n’y  a point 
d’éloges  que  faint  Ambroifè , faint  Auguftitr , 
faint  Jerome,  faint  Martin  ne  lui  aient  donnés. 

Ils  trouvoient  que  leur  ficelé  étoit  heureux, 
d’avoir  vu  ce  grand  exemple  de  foi  & de  ver- 
tu. Allez,  ditoit  faint  Augurtin  à Licentius, 
allez  dans  la  Campanie  : voiez  Paulin  , cet 
homme  fi  grand  par  fon  efprit , par  fa  no- 
blefTe , & par  fes  richefTes  ; voiez  avec  quelle 
générofité  ce  digne  ferviteur  de  Dieu  s’eft  dé- 
pouillé de  tout  pour  ne  plus  pofTéder  que  fon 
Dieu  ; voiez  comment  il  a renoncé  à tout  le 
farte  du  fiécle,  pour  demeurer  attaché  au  bois 
humiliant  de  la  Croix. 

Paulin  n’aimoit  pas  ces  louanges  : plus  grand  Son  htunl- 
encore  par  fon  humilité  que  par  fon  renonce-  Utê. 
ment  au  monde  , il  eût  voulu  qu’on  l’oubliât 
entièrement , & il  prioit  fes  amis  de  ne  point 
augmenter  le  fardeau  de  fes  péchés  par  le  poids 
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de  ces  éloges  qu’il  ne  croioit  pas  mériter.  Je 
trouve  étrange  , difoit-il , que  l’on  regarde 
comme  quelque  chofe  de  grand  , qu’un  hom- 
me vende  des  terres  pour  avoir  le  Ciel.  Un 
homme  , difoit-il  encore , qui  doit  paffer  una 
riviere  à la  nage , ne  fe  trouve  pas  fur  l’autre 
x bord  aufli-tôt  qu’il  s’eft  dépouillé  de  fes  ha- 

bits ; il  faut  auparavant  que  tous  fes  membres 
s’agitent , qu’il  faflë  de  grands  efforts  pour  fen- 
dre le  fil  des  eaux.  Mais  autant  que  la  conver- 
lïon  de  Paulin  combla  de  joie  les  amis  de  Dieu, 
autant  parut- elle  infupportable  aux  Grands 
& aux  amateurs  du  fiécle  préfent.  S.  Sulpice 
Severe  vouloir  prendre  la  défenfe.  Mais  faint 
Paulin  arrêta  fon  zélé , & lui  dit  ces  belles  pa- 
roles : Ne  vous  fatiguez  pas  à rendre  raifon  aux 

Îrens  du  monde  de  nôtre  changement.  C’eft  par 
a crainte  du  Seigneur  que  nous  avons  agi , 8c 
le  monde  ne  la  connoît  pas.  Tenons-nous-en 
au  témoignage  de  notre  confcience.  Si  les 
gens  du  monde  nous  traitent  de  fous , réjouïf- 
fons-nous-en  ; c’eft  un  bien  pour  nous  de  dé- 
plaire à ceux  à qui  Dieu  même  déplaît.  Qu’on 
eft  heureux  de  mériter  la  haine  du  ficelé  qui  a 
haï  notre  Sauveur  à caufe  de  fa  juftice  ! Que 
ce  monde  inlenfé  nous  infulte  & nous  mêprife  ; 
qu’il  nous  ôte  même  la  vie  : notre  félicité  fera 
de  nous  immoler  nous  - mêmes  pour  Jefus- 
Chrift  , après  lui  avoir  confacré  tout  ce  que 
nous  avions. 

Il  eft  éle-  Saint  Paulin  eût  bien  voulu  qu’on  l’eûtlaif- 
»é  au  Sacex-  fé  toujours  dans  l’obfcurité.  Mais  Dieu  n’écou- 
doce,  ta  pas  fon  humilité , & il  le  plaça  malgré  lu» 
entre  les  Princes  de  fon  peuple  en  l’élevant  au 
Saeerdoce.  Un  jour  de  Noël , pendant  qu’il 
étoit  à l’office  à Barcelone  en  Efpagne,  le  peu- 
ple & le  clergé  demandèrent  qu’il  fut  ordonne 
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prctrc.  Il  eut  beau  emploier  toute  fon  éloquen- 
ce en  faveur  de  fon  humilité;  on  ne  l’écouta 
point , & il  fut  ordonne.  Ce  ne  fut  néanmoin* 
qu’à  condition  qu’il  ne  feroit  attaché  à aucune 
églife,  privilège  fingulier , qu’on  ne  put  re- 
fufer  à fon  mérite  & à fa  répugnance  pour 
l’état  où  on  le  forçoit  d’entrer.  Il  en  écrivit  à 
faint  Auguftin  fon  ami  en  ces  termes  : Mon 
efprit  efttrop  borné,  dit-il , pour  pouvoir  en- 
core bien  fentir  le  fardeau  qu’on  m’aimpofé; 
ma  foiblefte  me  fait  frémir  fous  un  poids  fi  ter- 
rible. J’ai  cependant  cette  efpérance , que  Dieu 
qui  tire  fa  louange  de  la  bouche  des  enfims , & 
qui  donne  la  fageffe  aux  petits,  me  rendra  di- 
gne d’un  miniftere  où  je  ne  fuis  monté  que  par 
violence. 

La  fainteté  du  caraftere  fàcerdotal  augmenta  jon  jrp,^ 
fa  ferveur  ; & comprenant  avec  quelle  pureté  copae. 
de  cœur  on  doit  monter  à l’autel , il  s’étudia  à 
fe  purifier  de  plus  en  plus  par  la  retraite  Sc  par 
les  plus  grandes  auftérités.  La  vénération  que 
l’on  avoir  pour  lui  à Barcelone  lui  devenant  in- 
fupportable,  il  chercha  un  afileoù  fon  humilité 
eût  moins  à craindre.  Il  fe  rendit  à Noie,  & 
demeura  auprès  de  l’églife , où  repofoient  les 
Reliques  Je  S. Félix.  Il  vivoit  avec  fainte  Thé- 
rafie  fon  époufe  , d’un  petit  héritage  qu'il  s’é- 
toit  refervé.  Il  fe  regardoit  comme  le  portier 
de  cette  églife , il  en  balaioit  le  parvis  tous 
les  matins,  & il  y pafToit  les  nuits  danj  les 
veilles  & dans  la  priere.  Il  jeu noit  fans  ceffe  & 
ne  fe  nourrilToit  que  d’herbes  & d’un  pain 
groffier.  Son  habit  étoit  un  fac  de  poil  de  chè- 
vre fort  rude  , qui  le  piquoit  en  le  couvrant. 

Ses  auftérités  augmentèrent  fa  réputation’ , & 
il  y eut  peu  d’hommes  célébrés  par  leur  piéié> 
qui  ne  voulurent  avoir  du  moins  avec  lui  un 
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commerce  de  lettres.  Il  étoit  dans  cette  liante 
réputation  de  fainteté  , lorfque  le  Siège  de 
Noie  vint  à vacquer  vers  l’an  409.  Toutes  les 
voix  fe  réunirent  pour  faint  Paulin  ; & malgré 
les  efforts  qu’il  fit  pour  éviter  une  charge  fi  re- 
doutable , il  fut  contraint  de  la  porter.  S’il 
avoit  été  un  des  plus  faints  prêtres  de  fon  fié- 
cle  , il  en  devint  auffi  un  des  plus  faints  Evê- 
ques. Sa  vie  étoit  un  modèle  pour  les  plus  par- 
faits , & un  fujet  d’admiration  pour  les  plus  foi- 
bles.  Pere,  aufli-bien  que  chef  de  fon  troupeau, 
il  le  conduifoit  dans  les  plus  exceliens  pdtura- 

fes  ; & l’on  vit  bien-tôt  ce  que  peut  un  premier 
a fleur,  quand  il  eft  également  faint  & éclairé. 
La  ville  de  Noie  aiant  été  prife  & pillée  par 
les  barbares,  S.  Paulin  fut  arrêté.  On  fouilla 
famaifon,  mais  on  épargna  fa  perfonne.  Il  fit 
alors  cette  priere  à Dieu  : Seigneur , que  je  ne 
fois  pas  tourmenté  pour  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent ; car  vous  fçavez  que  tous  mes  biens  font 
entre  les  mains  des  pauvres.  Quoiqu’il  n’eût 
plus  rien , Dieu  lui  fit  encore  trouver  de  quoi 
ioulager  les  indigens  & racheter  les  captifs.  En- 
fin ce  faint  Pafleur  alla  recevoir  du  jufte  Juge 
la  récompenfe  de  tant  de  travaux  & de  vertus. 
Sa  derniere  maladie  ne  dura  que  trois  jours. 
Tous  fes amis  defefpérant  de  fa  guérifon,  deux 
faints  Evêques  vinrent  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  Il  fit  drelfer  un  autel  auprès  de  fon 
lit  , & offrit  le  faint  facrifice  avec  ces  deux  E- 
vêques  pour  fe  mieux  préparer  à confommer 
le  lien  ; & étendant  les  bras , il  dit  d’une  voix 
baffe  ces  paroles  du  pfeaume  131.  Jai  préparé 
une  lampe  pour  mon  Chrijl.  Sur  les  onze  heures 
du  foir  il  rendit  fon  efprit  à Dieu  le  lundi  iz. 
de  Juin  de  l’an  431.  âgé  d’environ  74.  ans. 
C’était  précifcment  le  même  jour  que  Nefto- 
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rius  fut  dépofé  dans  le  Concile  d’Ephefc.  S. 
Paulin  ne  furvécut  pas  un  an  à faint  Auguftin. 
On  croit  que  fainte  Thérafie  fa  femme  étoit 
morte  dès  Pan  41$. 

De  tous  les  Écrits  de  faint  Paulin  il  ne  nous 
refie  que  cinquante  Lettres , un  Difcours  fur 
l'aumône  , l’Hiftoire  du  martyre  de  S.  Gènes 
d’Arles  , & trente-deux  poèmes.  La  quatriè- 
me Lettre  eft  adrefTée  à S.  Auguftin  ; elle  por- 
te le  nom  de  Thérafie  comme  celui  de  Paulin. 
Saint  Auguftin  n’étoit  aloi*  que  Prêtre.  J’ai 
trouvé  dans  vos  cinq  livres  contre  les  Mani- 
chéens , lui  dit  faint  Paulin  , tant  d’ondion  di- 
vine & de  lumière  célefte,  que  fen  fais  la  nour- 
riture de  mon  ame  & le  remede  de  mes  maux. 
Il  dit  que  faint  Auguftin  répandoit  la  lumière 
des  fept  dons  du  Saint-Efprit  fur  toutes  les  é- 
glifes , qu’il  dirtïpoit  les  épaifles  ténèbres  de 
l’héréfie , & qu’il  écartoit  par  fes  fçavans  Ecrits 
les  noires  vapeurs  qui  obfcurciftent  l’éclat  de 
la  vérité-.  Vous  m’avez  puiflàmment  armécon- 
tre  les  Manichéens  par  ces  cinq  livres , qui 
font  pour  moi  un  nouveau  Pentateuque.  Si 
vous  avez  encore  préparé  des  armes  contre 
les  autres  ennemis  delà  foi  Catholique,  je  vous 
prie  de  me  les  envoier , afirvque  je  puiffe  m’en 
fervir  comme  d’autant  d’armes  de  juftice.  S. 
Paulin  faifoit  chaque  année  un  poème  à la 
louange  de  faint  Félix.  Il  nous  en  refte  qua- 
torze ou  quinze  , où  l’on  voit  les  principales 
circonftances  de  la  vie  de  ce  faint  ConfefTeur, 
le  culte  qu’on  rendoit  à fa  mémoire  & à fes 
Reliques , & un  grand  nombre  de  miracles  opé- 
rés à fon  tombeau.  Rien  ne  fait  mieux  connoî- 
tre  combien  S.  Paulin  étoit  content  de  la  vie 
humble  & pénitente  qu’il  avoitembraftee,  que 
la  gaieté  & la  douceur  qu’il  fait  paroure  dans 
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tous  Tes  Ecrits.  Il  paraît  dans  fes  Lettres  tout 
pénétré  d’amour  & de  reconnoiflance  pour 
Dieu.  Saint  Auguftin  ne  pouvoit  fe  laflèr  de 
les  lire , tant  il  y trouvoit  de  lumière  & d’on- 
Ôion.  Comme  elles  n’étoient  qu’un  écoule- 
ment de  l’abondance  de  Ton  cœur,  il  y amoins 
d’art  que  dans  Tes  autres  Ecrits.  Il  y en  avoit 
beaucoup  dans  le  Panégyrique  du  grand  Théo- 
dofe , au  rapport  de  S.  Jerome  qui  l’avoit  lu. 
Le  Difcours  fur  l’aumône  eft  écrit  avec  beau- 
coup de  pureté  &*d’élégance.  Ses  poèmes  font 
fort  agréables  ; les  penfées  en  font  belles , les 
comparaifons  nobles,  & l’auteur  fe  foutiênt 
par-tout  fans  jamais  tomber. 

II. 

S.  Gaodeh-  Nous  ne  fçavons  rien  de  la  famille  de  faint 
ce  Fyêque  de  Gaudence.  Après  la  mort  de  faint  Philaftre, 
il  fut  élu  Evêque  de  Breffe  quoiqu’il  fût  ab- 
fent.  Le  peuple  s’engagea  par  ferment  à ne 
point  avoir  d’autre  Evêque.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea faint  Ambroife  & les  Evêques  de  la  Pro- 
vince^ lui  écrire  parles  députés  que  le  peuple 
lui  envoia , pour  lui  ordonner  de  revenir , le 
menaçant  d’excommunication  s’il  n’obéifToit. 
Il  revint  donc  d’Orient  ; & quoiqu’il  alléguât 
fa  jeunefle  & fon  incapacité , il  fut  ordonné 
Evêque.  Il  prononça  dans  cette  occa/ïon  un 
Difcours  rempli  de  fentimens  d’une  profonde 
humilité.  On  croit  qu’il  fut  un  des  trois  Evê- 
ques que  l’Empereur  Honorius  & le  concile 
d Occident  députèrent  à Arcade , pour  obte- 
nir le  retablifîement  de  faint  Chryfbftome.Cet 
illuftre  perfecuté  écrivit  à faint  Gaudence' 
pour  le  remercier  des  travaux  qu’il  avoit  eflüiés 
pour  la  défenfe  de  fa  caufe.  Nous  ignorons  le 
temps  de  la  mort  de  faint  Gaudence  ; mais  il 
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paroît  qu’il  vivoit  encore  l’an  410.  Nous  avons 
de  lui  dix-fept  Sermons , dont  les  dix  premiers 
furent  prononcés  aux  nouveaux  baptifés  pen- 
dant la  femaine  de  Pâques. Il  les  écrivit  enfuite 
à la  priere  de  Benevole , ce  généreux  Officier 
quiavoit  refufé  de  drefTerun  Edit  en  faveur  des 
Ariens  du  temps  de  l’Impératrice  Juftine.  Il 
fait  voir  que  la  tyrannie  que  Pharaon  exerçoit 
fur  les  Ifraèlites,  étoit  une  figure  de  l’empire 
que  le  démon  exerce  fur  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  reçu  le  baptême.  Il  explique  les  céré- 
monies que  les  Anciens  obfervoient  dans  la 
manducation  de  la  pâque  , & s’étend  beaucoup 
fur  l’Euchariftie , prouvant  par  l’autorité  des 
divines  Ecrinires , qu’elle  contient  réellement 

le  Corps  &le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  exhorte  *' 

les  Néophytes  1 conferver  l’innocence  de  leur 

baptême,  à nourrir  & à entretenir  la  vie  fpiri- 

tuelle  de  la  grâce , à faire  paroitre  en  eux  Je- 

fus-Chriü  par  toutes  les  vertus  qui  peuvent  le 

répréfenter.  Outre  les  dix-fept  Sermons  de  1 

faint  Gaudence , nous  avons  de  lui  deux  Let- 
tres, & un  Difcours  qu’il  fit  le  jour  de  l’anni-  , f 

verfaire  de  la  mort  de  faint  Philaftre.  C’eft  le  ' • 

feul  qui  nous  refte  de  quatorze  qu’il  avoit  faits 
fur  le  meme  fujet  & au  même  jour.  Il  avoit 
fait  bâtir  une  nouvelle  églife  à Brefiè,  où  il 
avoit  mis  des  Reliques  des  quarante  Martyrs  & 
de  plusieurs  autres  Saints. 

III. 

Dieu  a accordé  à la  ville  d’Auxerre , qui  n’a  s.o«*  main 
été  relevée  dans  le  monde  par  aucun  éclat  ex-  Evèsued’Au- 
traordinaire , le  privilège  d’avoir  un  très-grand  ierre:  „ 
nombre  d’Evêques  d’une  fainteté  éminente,  ^ 

Saint  Peregrin  fût  le  fondateur  de  cette  églife  j-  * „s|rre 
vers  le  milieu  du  troifiéme  fîécle  , & il  cou-  d’aroir  eu  ga 
tonna  fon  apoflolat  par  le  martyre»  Nous  font-  granJ 
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bre  de  faims  mes  a filtrés  de  la  gloire  des  faints  Marcellietr,. 
Evcques.  Valerien  , Hellade , & Amateur  qui  ont  fuc- 
cedé  à S.  Peregrin  dans  l’Epifcopa*.  La  fainte- 
té  de  Paint  Germain  qui  eft  venu  après  eux , eft 
encore  beaucoup  plus  célébré , & les  treize  E- 
vêques  qui  ont  gouverné  cette  églife  après  lui 
jufqu’à  la  fin  du  fixiéme  iîécle  , font  tous  hono- 
rés comme  faints  par  un  culte  public.  L’Epif- 
copat  de  Paint  Amateur  fut  relevé  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Ce  Paint  Evêque  rendit  la 
vue  aux  aveugles , I’ufage  des  membres  aux. 
paralytiques , & même  la  vie  aux  morts  : il  ar- 
rêta un  embrâfèment  prêt  à réduire  la  ville  en 
cendres.  Ses  miracles  & Ce  s prédications  corr-  ' 
tinuelles  convertirent  beaucoup  de  paiens  ; & 
l’ancienne  égliPe  qui  étoit  à une  porte  de  la 
ville,  ne  pouvant  plus  fuffire  à un-  fi  grand 
nombre  de  fidèles,  S.  Amateur  demanda  à un 
habitant  une  grande  maiPon  qu’il  avoit  dans  la 
ville  , & il  la  convertit  en  égliPe  à la  fin  du 
quatrième  fiécle.  Elle  a depuis  été  célébré  Pous 
le  nom  de  Paint  Etienne.  S.  Didier  augmenta 
cette  églife  au  commencement  du  feptiéme 
liécle,  &Guillaume  d’Auvergne, Evêque  d’Au- 
xerre, & enPuite  de  Paris,  la  fit  abattre  pour 
la  faire  rebâtir  plus  magnifique  en  izif.  On 
voit  dans  la  vie  de  S.  Germain , dont  l’aurorité- 
efl  reconnue  de  toutle  monde , que  laint  Ama- 
teur étoit  fort  refpeâé  par  les  faints  Evcquesr 
& par  les  plus  grands  Magiftratsde  l’Empire  , 

& que  les  malades  venoient  de  toutes  les  Pro- 
vinces pour  être  guéris  par  Pes  prières. 

C ombien  Mais  quelque  grande  qu’ait  été  la  vertu  & la 

S.  «ermaiii  ^i0;re  <]e  faint  Amateur , & des  autres  Paint» 
célèbre1  en  Evêques  qui  ont  gouverné  l’églife  d’Auxerre- 
Fiance,  avant  & après  Paint  Germain  , tout  le  monde 
convient  que  ce  faint  a été  relev&au-defius  de 
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tous  les  autres  par  le  mérite  de  fa  vie  & parle 
grand  nombre  de  (es  miracles , & que  Dieu  l'a 
comblé  de  tous  les  dons  de  fa  grâce  avant  que 
de  l’en  rendre  le  défenfeur.  On  a toujours  eu 
pour  fa  mémoire  un  refpeél  extraordinaire. 

Nous  voions  dans  la  Liturgie  Gallicane  du  P. 

Mabillon,  la  Melfe  que  l’on  difoit  autrefois  le 
jour  de  la  fête  de  faint  Germain.  Elle  efl  toute 
remplie  des  éloges  de  fes  vertus , & des  tra- 
vaux apoftoliques  que  fon  ardente  charité  lui 
a fait  entreprendre  pendant  trente  ans  en  di- 
vers endroits  de  la  terre.  Saint  Martin  & faint 
Germain  font  les  deux  faims  les  plus  révérés 
en  France , où  l’on  trouve  par-tout  des  égiifes 
dédiées  fous  leur  invocation.  La  vie  de  (âint 
Germain  a été  écrite  par  le  prêtre  Confiance 
auteur  contemporain , dont  la  piété , la  feien- 
ce  & l’éloquence  ont  reçu  de  grands  éloges,  & 
qui  ne  l’a  entreprife  qu’à  la  prière  de  faint  Pa- 
tient Archeveoue  de  Lyon. 

Germain  naquit  vers  l’an  480.  dans  la  ville  Sanai/Ikn- 
méme  d’Auxerre  de  Ruftique  & deGermanille,  ce. 
tous  deux  d’une  noblefiedifiirguée,  & fut  des  t.Son  <duc*- 
fon  enfance  inftruit  dans  les  Lettres.  11  alla  à tl0n’  • • 
Rome  étudier  la  jurifprudence , & plaida  avec 
fuccès  devant  les  Préfets  du  Prétoire.  11  fe  ma- 
ria félon  fa  condition  , & fut  élevé  à la  charge 
de  Duc , c’efi-à-dire , qu’il  eut  le  commande- 
ment des  troupes  de  fon  pais.  Il  aimoit  fort  la 
chafTe , & fe  plaifoit  à pendre  les  têtes  des  bêtes 
qu’il  avoit  pÿfes , à un  poirier  qui  ctoit  au  mi- 
lieu delà  ville.  S.  Amateur  l'en  reprit  fouvent 
comme  d’un  refte  de  fuperftition  paienne , & il 
fit  abattre  l’arbre  pendant  l’abfence  de  Ger- 
main, qui  en  fut  fort  irrité  jufqu’à  menacer  l’E- 
vcque  de  le  tuer.  S.  Amateur  connut  par  ré- 
vélation que  fa  fin  étoit  proche , & que  Ger- 
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main  devoit  lui  fucceder.  Aiant  fait  aflêmbler 
le  peuple  chez  lui  , il  les  pria  de  lui  choifirun 
fuccelîèur.  Comme  perfonne  ne  répondoit , il 
les  mena  à l’Eglife , & en  y entrant , il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  : c’étoit  l’an- 
cienne coutume  des  Gaulois  de  les  porter  tou- 
jours. Alors  il  commanda  aux  portiers  de  fer- 
mer l’cgiife  j il  prit  Germain  , lui  coupa  les 
cheveux , lui  ôta  les  ornemens  du  ficelé , & 
l’ordonna  diacre  , l’avertiflant  qu’il  feroit  fon 
fuccefieur. 

Cette  vocation  de  Germain  paroît  contraire 
aux  réglés  de  l’Eglife  ; mais  Dieu  oui  eft  le 
ma  tre  des  réglés , peur  en  difpenfer  quand  il 
veut.  On  voit  que  dès-lors  les  clercs  étoient 
diftingués  par  la  tonfure.  S.  Amateur  mourut 
peu  de  jours  après , & Germain  fut  élu  d’un 
commun  confentement , du  Clergé  , des  No- 
bles, du  peuple  de  la  ville  & de  la  campagne, 
&il  fut  contraint  d’accepter  l’Epifcopat,  mal- 
gré fon  extrême  répugnance.  Àuffi-tôt  il  de- 
vint un  homme  tout  nouveau:  il  renonça  à 
toute  la  pompe  du  l.écle  : il  diftribua  fes  biens 
aux  pauvres , & mena  une  vie  pauvre  & aufte- 
re.  Depuis  le  jour  de  fon  ordination  jufqu’à  fa 
mort , c’eft- à-dire,  pendant  trente  ans,  il  n’u- 
fa  ni  de  vin , ni  d’huile , ni  de  légumes,  ni  de 
fel.  Toute  fà  nourriture  n’étoit  que  du  pain 
d’orge  qu’il  avoit  battu  & moulu  lui-même , 
& fon  repas  commençoit  par  delà  cendre  ; en- 
core ne  mangeoit-il  que  le  foir,  & quelquefois 
il  étoit  tro's  jours  fans  prendre  de  nourriture.En 
hiver  comme  en  été  il  avoit  toujours  le  même 
habit,  d’une  étoffe  grofiiere  , telle  qu’en  por- 
toient  les  gens  de  la  campagne , & il  ne  le 
quittoit  que  quand  il  tomboit  par  pièces.  Il 
portoit  toujours  un  cilice.  Son  lit  étoit  une  ef- 
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pece  de  cercueil  rempli  de  cendre , couvert 
d’un  cilice  , fans  chevet , avec  une  mauvaile 
couverture.  Il  dorinoit  tout  habillé , le  plus 
fouvent  fans  quitter  fa  ceinture  ni  fes  fouliers. 

Il  portoit  toujours  des  Reliques  de  Saints  dam 
une  petite  boéte  , qui  pendoit  fur  la  poitrine. 

Il  exerçoit  lhofpitalite à l'égard  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Il  donnoit  à manger  à fes  hô- 
tes, étant  lui-mtme  à jeun , & leur  lavoit  les 
pieds  de  fes  propre  mains. 

Il  établit  un  monafiere  vis-à-vis  d’Auxerre  II  don nt 

de  l’autre  côté  de  la  riviere  d’Yonne , en  Thon-  bit"* 4 
neur  de  S.  Corne  & S.  Damien  ; il  porte  au-  lon  s ‘e* 
jourd’hui  le  nom  de  faint  Marian,  un,- de  fes 
premiers  Abbés.  S.  Germain  s’y  retiroit  fou- 
vent.  Il  découvrit  les  fépulcres  de  plufeurs 
Martyrs , dont  les  corps  avoient  été  jettes  dans 
une  citerne  , & bâtit  en  leur  honneur  une  égli- 
fe  & un  monaftere  aujourd’hui  nommé  Saints 
en  Puifai.  S.  Germain  donna  à l’égiife  tous 
fes  biens  , confinant  en  plufeurs  grandes  & 
belles  terres  contiguës , dans  une  agréable  R- 
tuation  & d’un  revenu  trcs-confidérable.  Il  en 
donna  fept  à l’églife  Cathédrale  : Appoigni  , 
où  fon  pere  & fa  mere  étoient  enterres  dans  l’é-  ' 

glife  de  S.  Jean  ; le  petit  Varzi , où  il  y avoit 
un  Palais;  le  grand  Varzi,  & quatre  autres. 

Il  en  donna  trois  au  monaftere  de  faint  Cômc , 

& trois  autres  à l’églife  qu’il  bâtit  en  l’honneur 
de  S.  Maurice.  Ainfi  S.  Germain  fe  réduifant 
à une  extrême  pauvreté  , enrichit  fon  églife , 
auparavant  très-pauvre  ; & l’on  peut  juger  par 
cet  exemple  & d’autres  femblables , que  les, 
grands  biens  de  plufîeurs  églifes  viennent  de 
là  libéralité  de  leurs  Evcques. 

Le  changement  fi  général  & fi  merveilleux  /j  choi- 
que  l’on  voioit  dans  un  homme  qui  avoit  tant  g jVCC  lauu  ' 
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aimé  la  gloire  & les  plai/ïrs,  fervità  faire  écla- 
ter la  paiUnnce  de  la  grâce  du  Sauveur,  que 
les  Pclagiens  attaquoient.  Quelques-uns  de  ces 
dangereux  hérétiques  étant  allé  dans  la  grande 
. Bretagne  d’ou  étoit  Pelage  , y répandirent  leur 
pernicieufe  doélrine.  L’erreurfit  de  grandspro- 
grès  dans  ce  Royaume  , de  forte  que  les  Ca- 
tholiques députèrent  aux  Evêques  des  Gaules, 
pour  leur  repréfenter  l’état  où  ils  étoient , & 
pour  leur  demander  du  fecours.  Les  Evêques 
des  Gaules  tinrent  fur  cela  une  grande  afTem- 
blée , où  d’un  commun  avis  on  pria  S.  Ger- 
main & S.  Loup  de  T roies  d’aller  pour  ce  fujet 
dans  la  grande  Brétagne  , comme  aiant  tous 
deux  la  grâce  & la  vertu  des  Apôtres.  En  paf- 
fant  par  le  Diocèfe  de  Paris , ils  allèrent  cou- 
cher à Nanterre.  Le  peuple  prévenu  de  leur 
arrivée , avoit  été  au-devant  d’eux  pour  rece- 
voir leur  bénédiâion.  S.  Germain  leur  donna 
différentes  inlîruÆons alla  faire  fa  priere 
dans  l’églife.  Ce  fut  là  qu’il  reconnut  par  une 
lumière  divine  la  vertu  éminente  à laquelle 
étoit  appel  lée  fainte  Genevieve.  Les  deux  faints 
Evêques  étant  arrivés  en  Angleterre , rempli- 
rent tout  ce  pais  de  l’odeur  de  leurs  vertus  , & 
y répandirent  par-tout  la  doélrine  de  la  grâce 
contre  ceux  qui  en  étoient  les  ennemis.  Ils  pré- 
choienr  non-feulement  dans  les  églifes , mais 
dans  les  chemins  & dans  les  campagnes’,  tant 
la  foule  qui  les  fuivoit  étoit  grande.  Tout  étoit 
apofiolique  en  eux , la  verni , la  doélrine , les 
miracles.  Les  Pclagiens  évitoient  leur  rencon- 
tre ; mais  enfin  ils  furent  obligés  d’accepter  une 
conférence.  Us  y vinrent  habillés  magnifique- 
ment : ils  parlèrent  les  premiers  ; & après  qu’ils 
eurent  long-temps  difeouru , S.  Germain  & 
S.  Loup  leur  répondirent  ayec  une  grande  élo- 
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quence  (outenue  des  autorités  de  l’Ecriture.  On 
préfentaaux  faints  Evêques  une  jeune  fille  a- 
veugle.  S.  Germain  dit  qu’on  la  portât  devant 
les  rélagiens.  Ceux-ci  confus  , le  joignirent 
aux  parens  de  la  fille  , & prièrent  les  deux 
Saints  de  la  guérir.  S.  Germain  invoqua  la 
fainte  Trinité , 5c  aiant  ôté  de  fon  cou  le  reli- 
quaire qu’il  portoit  toujours , il  l’appliqua  fur 
les  yeux  de  cette  fille  qui  recouvra  aulfi-tôt  la 
vue.  Alors  tout  le  monde  abandonna  le  parti 
Je  l’erreur  & embrafla  !a  foi  de  l’Eglife. 

Avant  que  de  lortir  de  l’Angleterre,  ils  ren- 
dirent encore  un  grand  fervice  au  peuple  de 
ce  Roiaume , en  le  délivrant  des  Pi  des  8c  des 
Saxons  qui  l’attaquoient.  Les  Anglois  fefen- 
tant  trop  foibles  pour  refifter  à leurs  ennemis, 
eurent  recours  aux  deux  faints  Evêques.  Sain» 
Germain  fe  mit  à leur  tête  ; & fe  (ou  venant  en- 
core du  métier  qu’il  avoit  fait  en  fa  jeunellê , 
il  envoia  des  coureurs  pour  reconnoître  le  pais, 
porta  fes  gens  avantageusement , 8c  aiant  crié 
trois  fois  allelni a , toute  l’armée  répéta  le  mê- 
me cri  , félon  qu’on  étoit  convenu.  Ce  cri 
étant  multiplié  par  les  échos  des  montagnes  , 
fit  un  fi  grand  bruit , que  les  barbares  en  furent 
épouvantés.  Ils  jetterent  leurs  armes  & s’en- 
fuirent en  conftifion , fans  emporter  leur  ba- 
gage. Les  faints  Evêques  aiant  ainfi  délivré  la 
grande  Brétagne  des  Pélagiens  & des  Saxons, 
retournèrent  dans  leurs  diocèfes.  Saint  Ger- 
main à fon  retour  aiant  trouvé  fon  peuple  ac- 
cablé d’impôts , alla  à Arles  pour  demander 
au  Préfet  des  Gaules  une  décharge , qui  lui  fut 
accordée.  Quelque  temps  après  le  faint  Evêque 
fut  encore  obligé  de  reparter  dans  la  grande 
Bretagne,  pour  combattre  de  nouveau  l’héréfie 
Pélagiennc  qui  profitoit  de  fon  abfence.  Il 


Il  délivre 
les  Anglois 
de  leurs  en- 
nemis. Il  fait 
connottre 
l'innocence 
de  Sic  Gene- 
viève. Il  fait 
une  leconde 
million  en 
Angleterre. 
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pafTa  par  Paris , & fit  connoître  à tout  le  mon- 
de l'innocence  de  (aime  Genevieve  , que  fa 
pieté  exfïaordinnire  avoit  expofée  à de  gran- 
des calomnie:.  Etant  arrivé  en  Angleterre , il 
y combattit  l’héré/ie  avec  un  fuccès  encore 
plus  heureux  que  dans  le  premier  voiage.  Car 
le  peuple  fut  fi  animé  contre  les  Pélagiens, 
que  pour  n’étre  plus  expofé  à leurs  erreurs  & 
aux  troubles  qu’ils  caufoient , il  les  obligea  de 
fortir  du  Foiaume  , qui  en  fut  ainfi  délivré. 

Honneurs  Saint  Germain  étant  allé  à Ravenne  pour 
extraardin.  i-  demander  à l’Empereur  la  grâce  des  Bretons 
tes  qui  lui  qUi  s’éroient  révoltés  , voulut  y entrer  la  nuit 
tout  rendus.  uf  ^v;ter  les  honneurs  qu’on  votiloit  lui  ren- 
dre. Mais  cette  précaution  fut  inutile  ; une 
foule  de  peuple  fe  trouva  à fon  entrée , & le 
^eçutavec  tous  les  témoignages  derefpeft  qui 
etoient  dus  à fa  vertu.  Saint  Pierre  Chryfoio- 
gue  Evcque  de  la  ville , tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour,  l’Empereur  Valentinien  lui-même 
& fa  rnere  Placidie , s’emy  reflerent  de  lui  don- 
ner des  marques  de  leur  vénération.  Placidie 
lui  aiant  envoié  un  grand  vafe  d’argent  rempli 
de  mets  délicat , S.  Germain  diftribua  tous  ces 
mets  à ceux  de  fa  compagnie , donna  le  badin 
d’argent  aux  pauvres , & en  reconnoiffance  fit 
porter  à l’Impératrice  un  pain  d’orge  fur  une 
afïiette  de  bois , pour  marquer  la  pauvreté  & 
l’aufterité  qui  conviennent  aux  Evêques.  Pla- 
cidie reçut  ce  préfent  avec  beaucoup  de  refpeft 
& de  joie  ; & fit  enchaffer  l’adictte  de  bois  dans 
de  l’or. 

Sa  mort.  Dieu  aiant  fait  connoître  à S.  Germain  que 
Ses  funé  le  moment  de  fa  mort  approchoit , il  dit  aux 
raille*.  Evêques  qui  l’accompagnoient  , qu’il  alloit 
bientôt  partir  pourfa  véritable  patrie.  Il  tom- 
ba malade  peu  de  jours  après.  Toute  la  ville  en 
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fut  allarmée.  L’Impératrice  l’alla  vifiter  : & 
fâint  Germain  lui  demanda  en  grâce  de  ren- 
voier  Ton  corps  à Auxerre  ; ce  qu’elle  lui  accor- 
’<k  à regret.  Le  faint  Evcque  mourut  le  fep- 
tiéme  jour  de  fa  maladie , le  dernier  Juillet 
«le  l’an  448.  après  avoir  vécu  C8.  ans.  Il  a voit 
gouverné  fon  églife  pendant  trente  ans  & vingt- 
cinq  jours.  Quelque  grande  que  fût  fa  pauvre- 
té , l’Empire  & l’Egiife  voulurent  partager  fa 
fuccefïion.  L’Impératrice  prit  Ion  Reliquaire 
pour  fa  part.  S.  Pierre  Chryfologue  eut  fon  ca- 
tnail  & fon  cilice.  Un  des  fix  Evcques  qui  l’ac- 
eompagnoient  prit  fon  manteau  ; ceux  autres 
partagèrent  fa  'obe , & deux  autres  fa  tunique. 
Le  lîxiéme  eut  fa  ceinture.  Le  corps  fut  rap- 
porté à Auxerre  avec  une  grande  folemnité. 
Il  y avoit  autour  une  multitude  de  flambeaux 
qui  brûloient  le  jour  comme  la  nuit.  Il  arriva 
à Auxerre  deux  mois  après  qu’il  fut  mort  D 
demeura  expofé  pendant  fix  jour»  dans  l’églife 
cathédrale , 8c  le  premier  Oéfobre  il  fut  enter- 
ré dans  l’églife  de  S.  Maurice,  qu’il  avoit  bâ- 
tie , & qui  eft  devenue  depuis  une  célébré  Ab- 
baie  de  Bénédiâins  qui  porte  fon  nom.  Sainte 
Clotilde  vint  exprès  i Auxerre  pourchanger 
cette  églife  en  uneautrebeaucoupplusgrandé. 
Dieu  qui  avoit  glorifié  S.  Germain  par  une 
infinité  de  miracles  pendant  fa  vie , le  glorifia 
encore  après  fa  mort.  En  84 1 . le  corps  de  faint 
Germain  fut  mis  dans  un  autre  endroit  de  l’é- 
glife.  Il  fut  trouve  fans  aucune  corruption  avec 
les  habits  dont  il  étoit  revêtu.  Les  Calvinifies 
n’ont  pas  eu  horreur  de  réduire  en  cendres  ce 
corps  oui  éfoit  un  temple  fi  précieux  du  Ssiru- 
Efprit , de  forte  qu’il  ne  refle  plus  dans  l’Ab- 
baie  de  S.  Germain , que  fon  tombeau  & le 
drap  de  foie  donné  par  l’Impératrice  Placidie 
pour  l’enfeveiir. 


I 
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IV.  v ^ : . 

S.  Loup  Saint  Loup  naquit  à Toul  d’une  fcnûlltf 
Evêques  de  noble , & acquît  une  grande  réputation  d’élo- 
Xioies.  qucnce.  Il  époufa  Péméniole  fœur  de  faint 
Hilaire  d’Arles.  La  feptiéme  année  de  leur 
mariage , ils  fe  féparerent  d’un  commun  con- 
fentement  pour  mener  une  vie  plus  parfaite. 
Loup  fe  retira  au  monaftere  de  Lerins , fous 
la  conduite  de  S.  Honorât  qui  en  étoit  alors 
Abbé.  Après  s’y  être  exercé  un  an  dans  les  jeû- 
nes & dans  les  veilles , il  fit  un  voiage  à Mâcon 
pour  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit 
de  bien  ; mais  lorfqu’il  y penfoit  le  moins  on 
l’enleva  pour  être  Eveque  de  T roies , & il  gou- 
verna cette  églife  cinquante-deux  ans.  Sa  di- 
gnité ne  lui  fit  rien  diminuer  de  la  vie  péni- 
tente qu’il  avoit  commencée  à Lerins.  On  vit 
toujours  en  lui  la  même  humilité  , le  même  ef- 
prit  de  mortification , & le  même  amour  pour 
la  pauvreté.  Il  n’avoit  qu’une  fimple  tunique, 
f fous  laquelle  il  portoit  un  cilice.  Il  couchoit 

fur  des  planches , & de  deux  nuits  il  en  donnok 
' une  toute  entière  à la  priere.  Souvent  il  étoit 

trois  jours  fans  manger , & après  un  jeûne  fi  ri- 
goureux il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  d’orge.  Il  travailla  avec  un  zélé 
infatigable  à déraciner  les  vices  & à détruire 
les  abus , & on  voioit  en  lui  comme  dans  faint 
Germain  fon  ami,  l’efprit  & la  grâce  apofto- 
lique. 

Nous  avons  vu  ce  que  firent  ces  deux  faint» 
Evêques , pour  détruire  l’héréfie  de  Pelage  en 
Angleterre.  Saint  Loup  étant  revenu  dans  fon 
piocèfe  après  fa  million  , reprit  le  grand  ou- 
vrage de  la  réformation  des  moeurs  , que  la 
charité  feule  lui  avoit  fait  interrompre.  Ses  ver- 
tus le  rendirent  un  modèle  parfait  pour  tous 

les 
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le»  Pafteurs  de  l’Fglife.  On  le  regardoit  com- 
me la  réglé  des  mœurs,  la  colonne  de  la  vérité, 
l’intercefleur  des  hommes  auprès  de  Dieu.  Sa 
réputation  devint  fi  éclatante,  que  S.  Sidoine 
lui  donnoit  le  titre  d’Evéque  des  Evêques.  Le 
fameux  Attila  refpeâa  cegrinl  homme  , & 
fût  plein  d’admiration  pour  fa  vertu.  S.  Loup 
mourut  en  479.  Il  laifla  plufîeurs  difcipies, 
entre  autres  S.  Polycrône  Evêque  de  Ver  Jun, 

S, Severe  Evêque  de  Tr'*ve  1 Aiô-re  delà 
première  Germanie , S.  Aubin  Evêqu  de  Chi- 
ions , qui  chafïa  les  démons  de  plufîeurs  pofté- 
dés , aufli-bien  que  S.  Polycrône. 

Saint  Honorât  étoit  d’une  illuflre  famille  S.Ronoaat. 
des  Gaules  Son  pere  s’efforça  de  lui  infpirer  Fvêqucd’A,.. 
l’amour  du  monde  , mais  Dieu  l’en  dégoûta  de  ***• 
bonne  heure.  Il  y renonça  malgré  l’oppofîtion 
de  fa  famille , & alla  en  Grèce  pour  y fervir 
Dieu  loin  de  fon  pais  & de  fes proches.  Il  re- 
vint en  France , où  il  choifit  l’I(]e  de  Lérins 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  y fut  bientôt  fuivi 
de  plufîeurs  perfonnes  animées  du  meme  défïr 
que  lui , qui  formèrent  fous  fà  conduite  une 
nombreufe communauté  Le  monaflere  de  Lé- 
rins  devint  une  pepiniere  de  grands  hommes 
& de  faints  Evêques.  Honorât  hit  élevé  au  Sa- 
cerdoce dès  le  commencement  de  fa  retraite, 

& élu  Evêque  d’Arles  à la  fin  de  l’an  41e;.  Il 
ne  gouverna  cette  églifê  que  deux  ans  ; & dans 
ce  peu  de  temps  il  y fit  des  biens  infinis.  Il  mou- 
rut l’an  4ip.L’Ifle  de  Lérins  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  S.  Honorât. 

VI.  ; 

. L’efprit,  l’éloquence , la  noblefle  &.lesri-  s.  Huai**. 
çfceffes  ont  rendu  quelque  temps  famt  Hilaire  d Ail-s. 
con/îdérable  dans  le  monde  : mais  l’humilité  ia.aaifTauce, 
Tomt  1U  S 
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Son  Hua-  qui  lui  a fait  fouler  aux  pieds  tous  ces  avanJ 
•ion.  tages  extérieurs , fa  charité , St  toutes  les  ver- 

tus dont  Dieu  avoit  orné  fon  ame,  le  rendent 
bien  plus  grand  dans  i’Eglifê  du  ciel  St  de  la 
terre.  Il  n quit  la  première  année  du  cinquiè- 
me fïécle  II  étoit  parent  de  faint  Honorât  & 
du  même  pais  , c’eft- à-dire  apparemment, de 
la  Lorraine  ou  de  la  Bourgogne.  Il  fut  éle- 
vé d’une  maniéré  conforme  a (a  nailïance  dans 
l’étude  de  l’éloquence  & des  Belles-Lettres, 

& il  acquit  une  parfaite  connoiflance  de  tout  ce 
que  les  Philofophes  ont  écrit  dé  plus  fublime. 
Mais  il  nous  a appris  lui-même  le  peu  d’efti- 
me  qu’on  doit  {aire  de  tout  ce  qui  ne  paroît 
grand  qu’aux  yeux  des  hommes.  Nous  fommes 
Tous,  difoit-il,une  même  chofe  en  Jefus-Chrift, 
& notre  véritable  noblellê  eft  d’être  du  nom- 
bre des  ferviteurs  de  Dieu.  La  fcience  ou  une 
naifTance  illuftre  félon  le  monde  , ne  peuvent 
nous  relever  que  p3r  le  mépris  que  nous  en  fài- 
fons.  Avant  que  Dieu  e&t  mis  ces  fentimens 
dans  le  cœur  d’Hilaire  , les  dignités  du  fiécle 
«voient  eu  pour  lui  des  attraits.  Saint  Honorât 
fut  l’inflrum-nt  dont  Di^u  (ê  fervit  pour  le 
convertir.  Ce  faint  homme  avoit  toujours  aimé 
Hilaire,  & il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  témoi- 
gner fon  affèdion  , qu’en  tâchant  de  le  g igner 
a Jefus-Chrift.  Pendant  combien  de  temps , dit 
faint  Hilaire , cet  ami  véritable  verfà-t-il  des 
torrens  de  larmes  , pour  amollir  ma  dureté  5 
Combien  de  fois  m’a-t-il  embraffé  avec  l'af- 
feftion  la  plus  tendre,  pouf  obtenir  de  moi  que 
je  vouluffe  me  fauver  f Cependant  je  l’em- 
portù  alors  par  une  malh'uireu'è  vi&oire. 

Saconvcr-  Saint  Honorât  voiant  que  le  faux  éclat  cfes 
fion.  honneurs  du  monde  empécho  t fon  ami  de 

s*  retraite.  g05ter  la  folidité  des  biens  invtfibles,  eut  re— 
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cour;  à la  priere,fon  refi  ge  ordinaire.  Eh  bien, 
«lit  - il  à Hilaire  , j’obtiendrai  de  Dieu  ce  que 
tous  ne  voulez  pas  m’accorder.  Auffi-tôta- 
près , Hilaire  fut  agité  de  différentes  penfées. 
D’un  côté , dit-il , je  voiois  le  Seigneur  qui 
m’appelloit  ; d’un  autre , le  monde  qui  me  pré- 
fentoit  fes  plaifîrs  & fes  charmes  léJudeurs. 
Combien  de  fois  voulois-je  & ne  vouiois-je 
pas  une  même  choie  i Mais  enfin  Jefus-Chrift 
agit  puilfamment  en  moi , & trois  jours  après 
qu’Honorat  m’eût  quitté,  la  miféricorde  de 
Dieu  fol  icitée  par  fes  prières , fubjugua  mon 
ame  rebelle  II  alla  alo-s  chercher  lui- m. me 
faint  Honorât.  Il  l’aborda  , non  en  contndic* 
teur , qui  veut  encore  trouver  des  prétextes 
pour  différer  fa  converfion  . mais  en  fupphant, 
qui  n’eft  occupé  qu’à  bénir  & à publier  les  mi- 
féricordes  du  Seigneur.  On  vit  en  lui  l’admi- 
rable changement  que  la  grâce  opéré  dansun 
ame  qu’elle  convertit.  Son  regird  devint  hum- 
ble, fes  paroles  douces  , fon  efprit  tranquille. 
Il  fut  en  tout  un  nouvel  homme.  Afpirant  d’a- 
bord à la  perfedion  , il  vendit  tous  fes  biens, 
& en  partagea  tout  l’argent  entre  1rs  pauvres 
& les  moines  qui  étoient  dans  le  befoin  , & fe 
retira  à Lérins  En  peu  de  temps  il  fût  le  mo- 
dèle des  autres , après  avoir  été  leur  imitateur. 
Son  application  à la  priere , & fon  attent  on  à 
éviter  les  fautes  les  plus  légères,  lui  méritè- 
rent le  don  des  larmes  & l’efprit  de  componc- 
tion. On  croit  qu’il  n’a  reçu  le  baptcme  qu’a- 
près  fa  retraite.  Saint  Honorât  aiant  été  for- 
cé d’accepter  le  gouvernement  de  l’églife 
d’Arles  , pria  Hilaire  de  venir  auprès  de  lui  ; 
£c  voiant  que  fes  in  la  ne  es  étoient  inu- 
tiles, il  a. la  lui-mcme  le  cherchera  Lerinséfc 
l’emmena  i Arles.  Etant  mort  peu  de  temp* 


ron  Et  téJ 
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n.ntc  vcitm. 
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après , faim  Hilaire  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
tourner  dans  fa  folitude.  Mais  Dieu  vouloit 
qu’il  fût  le  Pafteur  &'le  pere  du  troupeau  qui 
venoit  de  perdre  faint  Honorât.  On  fit  cou- 
rir après  lui , & on  l’obligea  de  revenir.  Il  fut 
ordonné  Evêque  à l’âge  de  19.  ans. 

SonEpif-  Ce  fut  alors  qu’on  vit  briller  dans  tout  leur 
copat.  jour  les  grandes  vertus  qu’il  avoit  acquifes 
Ses  travaux.  jans  ja  f0]jtude>  n pr£choit  la  vérité  dans  tou- 
te fa  pureté  , fans  flatter  les  grands.  Un  des 
premiersOfïiciers  n’obfervoit  pas  la  juflice  dans 
les  jugemens.  Hilaire  , qui  l’avoit  repris  plu- 
fîeurs  fois  en  fècret  , le  voiant  un  jour 
entrer  dans  l’églife  pendant  qu’il  prêchoit, 
celfa  auffi-tôtde  parler.  Voiant  tous  fes  audi- 
teurs furpris  de  fon  filence  , eft-il  jufte , leur 
dit-il , que  celui  qui  a fî  fouvent  méprifé  mes 
avertifTemens,  participe  à la  nourriture  fpiri- 
tuelle  que  je  vous  diftribue  ? Le  Préfet  n’o- 
fant  rien  répliquer , fortit  de  l’églifê  & laiflâ 
ce  généreux  Evêque  continuer  fon  fermon.  Il 
s’appliquoit  fans  celle  à la  méditation  de  1 E- 
çriture , à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
à la  priere,  aux  veilles  & aux  jeunes.  Tou- 
jours égal  à lui-même,  il  fçavoit  fe  pofféder 
parfaitement , & jamais  on  ne  vit  en  lui  la 
moindre  émotion  décoléré.  Il  travailloit  des 
mains  pour  n’étre  à charge  à perfonne , 8c 
pour  avoir  deauoi  affifter  les  pauvres  plus  a- 
v bondamment.  Il  s’occuppoit  p’us  volontiers  A 
faire  des  bas  à l’aiguille , parce  qu’il  ]e  pou- 
voit  faire  en  lifant.  Il  fàifoit  tous  fes  voiages 
à pied  en  efprit  de  pénitence. 

Il  avoit  un  talent  admirable  pour  la  parole. 
Il  fça'-oit  parler  aux  fçavans  d’une  maniéré 
très-fublime,malsll  fçavoûauffi  fe  rabaifTèr  A 
la  portée  des  plus  fimples.  Les  pauvres  étoient 
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la  portion  chérie  de  fon  troupeau.  L’amour 
qu’il  avoit  pour  eux  , le  réduifit  à ne  pouvoir 
de  procurer  un  cheval  ,&  c’étoit  pour  les  re- 
courir qu’il  travailloit  des  mains.  Sa  chanté 
lui  fit  emploier  toute  l’argenterie  des  égli- 
fês , & même  les  vafes  facres  pour  les  foula- 
ger;de  forte  qu’il  n’avoit  plus  que  des  cali- 
ces de  verre  pour  offrir  le  faint  Sacrifice.  Sa 
CompaSfion  pour  les  maux  fpirituels  , étoit 
encore  infiniment  plusgr.tnde.il  fupportoit  les 
foibles  avec  bonté , mais  fans  mollef'e.  Quand 
il  mertoit  quelqu’un  en  pénitence , il  étoit  tout 
baigné  de  larmes  , effraié  lui- meme  par  la 
crainte  des  juge  mens  de  Dieu  qu’il  s’efforçoit 
de  faire  concevoir  au  pécheur,  mais  fans  ja- 
mais en  f^parer  la  confiance  qu’on  doit  avoir 
en  fa  miféricorde.  Il  forma  à la  piété  non- 
fèulement  la  ville  d’Arles , ma:s  encore  plu- 
sieurs autres  , à qui  il  procuroit  de  bons  Paf- 
teurs.  Il  vifitoit  les  Evêques  de  fa  Province  , 

& tâchoit  de  les  rendre  femblables  à Jefus- 
Chriftle  fouverain  Pafteur  des  âmes.  Il  établit 
divers  monafteres  où  il  envoioit  ceux  qui  é- 
toient  touchés  de  fes  inftn  dions , & qui  avoient 
befoin  d’un  azile  pour  affermir  leur  conver- 
fion.  Il  fut  lié  d’amitié  avec  faint  Germain 
d’Auxerre,  qu’il  appelloit  fon  pere,&  qu’il  ref- 
peéloit  comme  un  Apôtre. 

La  régularité  de  faint  Hilaire  & fon  zélé  r] 
pour  maintenir  la  bonne  difeipline  aigrirent  ies  co  uradi- 
plufieurs  Evêques , qui  prévinrent  le  Pape  faint  ftiuu*. 

ÏA>n  contre  lui.  Hilaire  alla  à Rome  à pied 
au  milieu  de  l’hyver,  pour  expofer  Simplement 
ce  qu’il  avoit  fait  ; & voiant  que  fes  accufateurs 
y étoient  écoutés  plus  favorablement  que  lu» , 
il  retourna  a fon  eglife.  Il  eut  une  infinité  de 
contradidions  à fupporter,  & il  n’y  oppolà 
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jamais  que  la  douceur  flf  la  patience.  Ses  tra- 
vaux apoftoliques  8t  Tes  auftérités  corporel- 
les épuiferent  Tes  fore  es,  & lui  firent  bien-rôt^ 
5»«nort.  trouver  une  meilleure  vie.  Il  mourut  à Tige' 
de  quarante  huit  ans  entre  1er  bras  de  foit 
Clergé , qu’il  ne  celTa  d’exhorter  à l’union  S» 
i la  piété  jusqu'au  dernier  foupir.  Ge  fut  le 
y.  Mai  de  l’an  449.  Soft  corps  fut  porté  a l’é- 
glife  avec  un  grand  nombre  de  cierges  allu- 
més. Le  peuple  s’écrioit  avec  larmes:  Voici  un 
jour  qui  faiteefler  pour  jamais  les  injuftes  re- 
proches qu’on  a faits  i ce  faint  Evêque. 

On  croit  que  S.  Honorât  Evêque  de  Mar- 
feille  eft  auteur  de  la  Vie  de  S.  Hilaire, dont 
il  avoir  été  le  difciple.  On  voir  par  cette  Vie 
les  Ecrits,  que  faint  Hilaire  avoit  fait  des  homélies  pour 

toutes  les  fêtes  de  l’année;  qu’il  avoit  écrit  un  ♦ 
fort  grand  nombre  de  lettres  ; compofé  la  Vie 
de  faint  Honorât  fon  prédecefleur  ; fait  une 
exp’ication  du  fymbole,&un  grand. nombre 
de  Mémoires  pour  la  défenfe  de  fa  caufe  au- 
près du  Pape  S Leon.  Il  ne  nous  refte  qii’is- 
rte  feule  de  fes  homélies , encore  n’eft-il  pas 
abfolument  certain  qu’elle  foit  de  lui.  Nous 
n’avons  qu’une  de  fes  lettres,  qui  eft  adrefleeà 
faint  Eucher.  Elle  eft  courte,  mais  importante, 
en  ce  qu’elle  nous  afTure  que  S.  Etxhereft  Au- 
teur des  deux  livres  des  ïnftitutions  qui  portent 
fon  nom.  S.  Eucher  qui  avoit  reçu  plufieursau- 
, > très  lettres  de  faint  Hilaire  en  fàifoit  un  cas 

infini.  Nous  avons  le  pmégyrique  de  faint 
Honorât , qui  eft  très-eftimé  tant  pour  la  dou- 
ceur & l’élégance  du  ftyle , que  pour  la  beau- 
té, le  choix  & la  variété  des  penfées.  On  a at- 
tribué à faint  Hilaire  plufieurs  Ecrits , qui  ne 
foflt  pas  de  lui.  Les  autres  dont  il  eft  parlé 
danr  fa  rie , font  entièrement  perdus. 
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VII. 

L’églife  de  Lyon  n’a  point  eu , depuis  (âint  S.  Fvchir. 
Irénée , d’Eveqtie  plus  célébré  par  (a  fcienct  Jï  l-y°n- 
& par  fa  piété'  que  faint  Eucher.  Il  joignit  4 la  qUâ  lle* 
noblelîe  de  la  naiftànce  & a la  piété  , un  ef-  W Soin  qu'il 
prit  élevé , une  fcience  peu  commune, une  élo-  P,*n‘l  • « l <- 
quence  qui  le  faifoit  admirer  des  plus  grands  duc*ll‘|n  de 
enteur?  de  fon  temps.  Il  époufa  une  fille  nom-  ” tB  *"** 
mée  Galle  dont  il  eut  deux  fils , Salone  & Va- 
ran, qui  furent  depuis  Evêques  du  vivant  meme 
de  leur  pere.  Eucher  les  avoir  formés  lui-mê- 
me à la  vertu , & s’étoir  chargé  de  les  inftrui- 
re.  Il  leur  traçoi t dans  fa  propre  conduite  un 
modèle  de  la  véritable  piété  , & il  c mpioioit 
les  talens  de  fon  efprit,  pour  leur  donner  par 
écrit  les  maximes  les  plus  propres  a leur  for- 
mer le  enrur  & a regler  leurs  moeurs.  Il  les 
mit  enfuite  à Lerins  entre  les  mains  des  Saints 
qui  habitaient  ce  défert;  & quand  il  n’eut  plus 
rien  qui  le  retint  dans  le  lîé<Je,iJ  le  quitta 
promptement  pour  lé  retirer  dans  la  folirudé. 

IJ  choifit  a u (Ti  Lerins, où  il  admira  ces  afleio- 
blées  de  iuftes  qui  y répandoient  l’odeur  de 
leur  piété. 

Il  y goûta  ces  joies  pures  & ces  confola-  ta  retraits, 
fions  ineffables , dont  Dieu  remplit  le  coeur  Son  1-pn co- 
de ceux  qui  ne  cherchent  & ne  délirent  que  P41’ 
lui.  Se  trouvant  cependant  trop  eftime  à Le- 
rins , il  fe  retira  dans  Hile  de  Lero,  nommée 
aujourd’hui  fainte  Marguerite.  Son  amour 
pour  la  folitude  ne  l’empêcha  point  d*ttre 
dans  un  faint  commerce  de  lettres  avec  S.  Pau- 
lin , faint  Hilaire  d’Arles , & d'autres  grandi 
ferviteurs  de  Dieu.  On  le  tira  malgré  lui  d« 
fon  défert  T pou»  le  faire  Evêque  de  Lyon  vers 
l’an  434.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  affilia 
l’an  4+ 1.  au  premier  concile  d Orange , où  ü 
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donna  des  marques  de  fa  fcience  & de  fâ  fâ- 
geffe.  L'hiftoire  ne  nous  a laifié  aucune  parti- 
cularité de  fon  Epifcopat.  Claudien  Mamert 
nous  a appris  que  faint  Eucher  tenoit  fouvent  < 
à Lyon  des  conférences  , dans  lefquelles  il 
donnoit  toujours  des  preuves  de  fa  doéirine  Ade 
fon  2éle.  Il  fut  toujours  inviolablement  attaché 
â la  do&rine  de  faint  Auguftin  fur  la  g race  , & 
très-zélé  pour  le  bien  del’Eglife.  Il  pn choit 
fouvent,  & toujours  folidemcnt.il  alla  jouir  du 
repos  éternel  vers  l’an  4*4. 

Le  premier  des  Ecrits  qui  nous  reftent  de 
lui , eft  un  T raité  en  forme  de  lettre , adreffée  à 
S.  Hilaire.  Elle  contient  un  magnifique  élo- 
ge du  défert  & des  avantages  de  la  folitude. 
On  ne  peut  la  lire  fans  concevoir  du  dégoût 
pour  les  entretiens  que  l’on  a avec  les  hom- 
mes , & fans  délirer  avec  ardeur  de  ne  plus 
converfer  qu  avec  Dieu.  Quelqtie  longue  que 
foit  cette  lettre  , faint  Ifidore  de  Seville  la 
trouvoit  courte  à caufe  des  be  les  chofes  qu’el- 
le renferme , de  la  fublimité  des  penDes , de 
l’élégance  des  paroles , du  ftyle  doux  & agréa- 
ble. On  ne  trouve  pas  moins  de  beauté  dans  la 
lettre  à Valérien  fon  parent,  dont  le  pere  & 
le  beau-pere  étoient  élevés  aux  premières  di- 
gnités du  fiécle.  Les  raifonnemens  en  font 
pleins  de  force , les  penfées  nobles,  les  ex- 
preflions  vives,  les  comparaifons  belles  & bien 
choi  fies. 

L’Auteur  y fait  voir  combien  le  monde  eft 
méprifable,  & combien  eft  heureux  celui  qui 
foule  aux  pieds  fes  biens  & fes  plaifirs  , & qui 
connoit  le  vuide  affreux  que  couvre  la  fuper- 
ficie  trompeufe  à laquelle  tant  de  perfonnes  fe 
laiffent  prendre.  Rien  n’eft  plus  raifonnable  , 
dit-il , que  d’aimer  par  deiTus  tout  celui  en  qui 
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nous  trouvons  tout.  Raflemblez  donc , pour  le 
donner  à Dieu  feul  , l’amour  que  vous  avez, 
jufqu’ici  donné  fi  injuflement  aux  créatures  : 
que  vos  affrétions  mieux  réglées  n’aient  dans 
la  fuite  que  de  faints  objets  ; & reconnoifiant 
votre  erreur , donnez  maintenant  tout  votre 
cœur  à Dieu.  L’efpérance  de  l’avenir  doit  li- 
tre le  fujet  continuel  de  notre  joie  : c'eft  Je- 
fus-Chrift , la  vérité  même , qui  a promis  aux 

Jades  des  récompenfes  éternelles,  lui  qui  par 
e myftere  ineffable  de  fon  Incarnation  , étant 
Dieu  & homme  tout  enfemble  , a réconcilié 
les  hommes  avec  Dieu  ; & qui , par  un  autre 
myftere  non  moins  incompréhenfibîe,  a ob- 
tenu la  rémiftïon  de  leurs  crimes  par  le  fang 
qu’il  a répandu  pour  eux  fur  la  Croix.  Quittez 
l'étude  de  cette  vaine  Philofophie  qui  vous  a- 
mufe  Si  vous  diftrait,&  ne  vous  occupez  que 
des  Livres  facrés.Vous  y trouverez  de  quoi  vous 
remplir  l’efpritd'inftruéfiôs  admirables,  par  des 
paroles  pleines  d’efficace.  Vous  y apprendrez 
à craindre  Dieu  parce  qu’il  eft  votre  maître  , 
& à l'aimer  parce  qu’il  eft  votre  pere.  Vous 
y apprendrez  à vous  fortifier  contre  toutes  les 
paffions  dérégi ées,àréfîfter  aux  attraits  de  la  vo- 
lupté,comme  à un  cruel  ennemi  qui  prend  plai— 
• fir  à infulter  à ceux  qu’il  a vaincus:  vous  y 
apprendrez  qu’on  ne  peut  mieux  conferver 
fon  bien  , qu’en  le  diftribuant  aux  pauvres» 
Ces  deux  lettres  de  faint  Eucher  ont  été  tra- 
duites en  françois  parM.  Arnnuld  d’Andilli. 

On  ne  trouve  pas  la  meme  beauté  de  ftyle 
dans  le  Traité  des  formules.  C eft  une  expli- 
cation de  quelques  endroits  de  l’Ecriture , pour 
l’u/àge  du  fécond  de  fes  fi's  nommé  Veran.  Il 
l’avertit  qu’on  doit  diftinguer  plufieurs  fens 
dans  les  Livres  faints  , le  littéral , l’allégori- 
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que , & le  moral.  Les  deux  Livres  des  Infti- 
tutions  font  d’une  plus  grande  utilité  que  le 
Traité  à Veran.  Saint  Eucher  y expliqua 
un  grand  nombre  de  difficultés  de  l’Ecri- 
ture. Il  y cite  le  texte  hébreu,  & a recours  quel- 
quefois aux  anciens  interprètes.  Un  autre  Ou- 
vrage qui  fait  beaucoup  d’honneur  a faint  Eu- 
cher , eft  l’hiftoire  de  faint  Maurice  & des  au- 
tres martyrs  de  la  Légion  Thébéenne.  Ce  faint 
Evêque  qui  avoit  appris  un  événement  fi  glo- 
rieux a la  Religion , de  ceux  qui  difoient  le 
fqavoir  de  témoins  oculaires , crut  devoir  le 
mettre  par  écrit,  de  peur  que  dans  la  fuite  il 
ne  tombât  dans  l’oubli.  On  nous  a donne  fous 
le  nom  de  faint  Eucherplufieurs  Ouvrages  dont 
quelques-uns  ne  font  certainement  pas  de  lui , 
& dont  quelques  autres  lui  font  attribués,quoi- 
qit’on  ne  foit  pas  alluré  qu’il  en  foit  auteur. 


ARTICLE  IX. 


Aatettri  EeeUJiaJHquti  dit  cinquième 
Jtecle. 

h 

« T 'Eglilfchonore  Saint Profper  comme  un  flj- 

il  cft  fui  ci-  4"*  ^u“re  défenfeur  de  la  foi  contre  les  Pdla- 
té  de  i»ieu  giens  & les  lîmipélagiens.  Quoiqu’il  ne  fiï 
pour  défen  engagé  dans  aucun  dégré  du  miniftere  ecclé- 
ne  de  ^lu"  fc*  délices  de  l’étude  de  la  vêri- 

guftin  contre  ^ » & rendit  à l’Eglife  les  plus  importans  fer- 
le* (éaû  Pé-  vices.  Il  fe  re  n 1.  Toit  làns  celle  de  1’efprit  de 
tagkiu.  grâce  & de  vérité  gai  la  méditation  des  L&~ 
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>res  (àints  > & par  la  leCture  des  Ecrit  des  faints 
Perfs  qui  l’avoient  précédé.  Il  étudia  fur-tout 
les  livres  de  faint  Auguftin  , 8c  fo  les  rendit 
tellement  propres , que  ce  grand  Docteur  n’eut 
point  de  difciple  plus  habile  ni  plus  fidèle 
que  S.  Profper.  Il  y avoit  à Marfeilie  & dans 
quelques  autres  villes,  des  prêtres  qui  paf- 
foient  pour  fort  vertueux  , & qui  trouvoient 
trop  dure  la  dodrine  de  faint  Auguftin  fur 
la  grâce  & fur  la  prédefhnation.  Iis  croioient 
prendre  un  milieu  fort  raisonnable,  en  difant 
%]ue  l’homme  devoit  tout  à la  grâce,  excepté 
le  premier  defîr  de  fon  falut  & le  commence- 
ment de  la  foi.  S.  Profper  & un  de  fes  amis 
nommé  Hilaire  de  Syracufe  en  Sicile , en  i- 
cri virent  à S.  Auguftin  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , & ce  fut  pour  répondre  aux  délits 
de  deux  difciples  fi  zélés,  que  faint  Auguftin 
compofn  les  deux  livres  de  la  Prédeftination 
des  Saints , & dn  Don  de  la  perfévérarce.Ces 
deux  livres  ff  excellens  purent  bien  confondre 
les  ennemis  de  la  grâce,  mais  ils  ne  les  con- 
vertirent par.  N’olart  en  combarttre  ouver- 
tement la  doétrine  , ils  eurent  recours  i la 
calomnie,  accufanr  faint  Auguftin  & fes  dif- 
ciples d’admettre  de  fauftes  conféquences  qu’ils 
tiroient  cux-mcmes  de  la  doétrine  de  faint 
A»  geflin  , (ouvert  défavovées  par  les  défen- 
fevrs  de  la  grâce.  Rufin  ami  de  faintProf- 
per  fqachanr  qu’on  l’accufoit  d’être  dans  de 
mauvais  fenrimens,  lui  en  écrivit  pour  s’af- 
fnrer  de  la  vérité.  S.  Pro'per  le  ftrisfrt  plei- 
nement parure  lettre,  où  il  explique  la  vé- 
ritable doétrine  de  rEglife  fur  la  grâce  & fur 
U libre-arbitte. 

Saint  Profper  aiart  reproché  dans  la  même 
lettre  au*  calomniateurs  de  faint  Auguftin , de 
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ennemis  de  la 
grâce. 

Il  trouve  de 
l’appm  à Ro- 
me. 
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n’ofer  découvrir  leurs  fentimens , ils  le  firent 
par  divers  écrits , où  néanmoins  ils  s’appli- 
quoient  moins  à marquer  clairement  ce  qu’ils 
penfoient  fur  les  matières  de  la  grâce  , qu’à 
tirer  encore  de  faulfes  conféquences  de  la  doc- 
trine établie  par  faint  Auguftin.  On  vit  paroi- 
tre  une  fuite  de  miférables  libelles , aufquels 
faint  Profper  répondit  avec  autant  de  force 
que  de  modeftie.  Mais  comme  ils  continuoient 
del’accufer  d’erreur, & qu’ils  déclaroient  qu’ils 
ne  vouloient  faivre  que  ce  qui  feroit  décidé 
par  l’églife  de  Rome , faint  Profper  prit  le  pa  p* 
ti  d’aller  à Rome  avec  Hilaire,  & de  porter 
enfcmble  leurs  plaintes  au  Pape.Saint  Céleftin-, 
qui  l’étoit  alors , fut  touché  de  la  maniéré 
dont  on  traitoit  deux  laïques  fi  vertueux  & 
fi  zélés  pour  la  foi,  & il  écrivit  en  leur  faveur 
aux  Evêques  des  Gaules.  Ce  faint  Pape  dans 
fa  lettre  reproche  aux  Evêques  leur  négligence 
à réprimer  le  fcandale  qu’av oient  donné  les  en- 
nemis de  la  grâce.  Il  fait  enfuite  l’éloge  de  S. 
Aiguftin,&  établit  neuf  articles  touchant  la 

£ race,  pour  fervir  de  réponfe  à ces  nouveaux 
érériques , qui  déclaroient  ne  vouloir  s’en  te- 
nir qu’à  ce  qui  auroit  été  décidé  par  le  S. Siège. 
La  lettre  de  faint  Céleftin  n’appaifa  point  les 
troubles.  S.  Profper  fut  obligé  de  prendre  de 
nouveau  la  défenfe  de  la  doôrine  de  S.  Au- 
guftin. Il  réfuta  les'frreurs  que  Caftien  avoit 
enfeignées  dans  fa  treiziéme  conférence.  S. 
Leon  qui  luccéda  à faint  Céleftin , témoigna 
beaucoup  de  confiance  à S.  Profper , & s’en 
fervit  dans  les  affaires  importantes.  Il  étoit  né 
au  commencement  du  cinquième  fiécle  & vi- 
voit  encore  en  4 63.  mais  on  ignore  en  quelle 
année  i.  mourut. 

Les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  faim  Prof- 
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per  font,  une  lettre  à faint  Auguftin  ; une  à 
Rufin  ; le  Pocme  contre  les  Ingrats  ; deux  Epi- 
grammes  contre  un  cenfeur  jaloux  de  la  gloire 
de  S.  Auguftin  ; l’Epitaphe  des  hcréfies  de  Ne- 
florius  & de  Pelage;  cent  fei/e  autres  Epi- 
grammes  avec  une  préface  ; la  Réponfe  aux 
objedions  de  Vincent  ; la  Réponfe  à ceux  de 
Gennes  ; le  Livre  fur  la  grâce  8c  le  libre  ar- 
bitre contre  le  Collateur,  c’eft-à-dire,  Caffien; 
le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ; le  Recueil 
de  191.  Sentences  tirées  des  Ouvrages  de  faint 
Auguftin;  la  Chronique  divifée  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  finit  en  378.  & la  fé- 
condé en  45  y.  On  a attribué  à iîiinc  Profper 
plufieurs  écrits  qui  ne  font  point  de  lui.  Cet 
illuftre  défendeur  de  la  grâce  a réuni  le  rare 
talens  d’écrire  avec  élégance  en  vers  & en 
profe.  Ses  poéfîes  ont  de  la  douceur.de  Ponc- 
tion & du  feu.  La  diéh'on  en  eft  pure,  8c  le 
touraifé.  S’il  n’y  a point  répandu  certains  a- 
grémens,  comme  les  poètes  profanes,  c’eft 
|u’ij  ne  cherchoit  qu’à  défendre  la  vérité, 
édifier  & non  à plaire  par  des  fail- 
lies d’imagination.  Sa  matière  d’ailleurs  ne 
le  permettoit  pas.  Au  refie,  quelque  épineufe 
çu’elle  paroifle , puifqu’elle  regarde  les  plus 
W 'mes  mvfteres  de  la  Religion , il  a fçu  at- 
flrer  fon  lede  r parla  béante  de  fes  vers , par 
la  force  de  fes  exprefïions  , par  l’élévation  & 
la  noblefîë  de  fes  penfees.  Ses  Ouvrages  en 
profe  font  d’un  fty  e concis , nerveux  , natu- 
rel , fans  afftdation  ni  de  termes,  ni  de  figures. 
Dans  l’un  & l’autre  genre  d’écrire , il  traite  fon 
rejet  avec  beaucoup  de  force  & de  netteté , 
longeant  moins  a orner  fon  difeours  qu’à  le 
rendre  utile.  C’cft  pourquoi  l’on  ne  trouvera 
point  dans  fes  Ecrits  cette  forte  d’éloquence 
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qui  a plus  de  brillant  que  de  folide,  St  qui  ne 
confifte  fouvent  que  dans  le  choix  St  l’arrans- 
gement  des  termes  & dans  un  feu  d’imagina- 
tion. La  fienne  eft  une  éloquence  mâle  , qui  a 
pour  fondement  des  raifonncmens  très-forts  & 
& bien  fuivis,des  exprefTîons  nobles,  une  érudi- 
tion profonde  dans  les  Lettres  divines  & hu- 
maines , un  excellent  jugement  & une  péné- 
tration d’efprit  à laquelle  rien  n’échappe. 

Nous  avons  une  tradudion  françoife  envers 
8c  en  profe  du  Pocme  de  Saint  Profper,  faite 
par  le  célébré  M.  de  Saci.  Il  eft  intitulé  con- 
tre les  Ingrats , parce  que  le  S.  Dodeur  étoù 
perfuadé  qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  in- 
gratitude, que  detidre  tenir  de  foi-mémele 
plus  grand  effet  de  la  miléritorde  & de  la 
toute-puiflance  du  Sauveur,  fça voir  la  conver- 
Æon  du  cœur  & la  bonne  volonté.  Le  but  de 
S.  Profper  en  compofant  cet  Ouvrage , étoit 
uniquement  de  répandre  dans  le  cœur  des  fidè- 
les une  fainte  ardeur  pour  la  vérité , d’empê- 
cher qu’ils  ne  fûftcnt  féduits  par  les  ennemis  de 
la  grâce  , & de  leur  apprendre  d’une  maniéré 
également  vive  & agréable,  que  la  grâce  eft 
la  caufe  & non  l’e'ftt  de  nos  mérites.  Ce  Poè- 
me eft  , a proprement  parler,  l’abrégé  de  tous 
les  Fcrits  de  faint  Auguflin  fur  la  grâce.  11^1 
divifê  en  quatre  parties,  qui  font  prêcétflft 
d*cne  petite  préface.  Il  cont  ent  mille  ver* 
fous  hexamètres , outre  I’exorde  qui  eft  com- 
me une  fécondé  préface.  Voici  quelques  traits 
de  cet  important  Ouvrage. 

Jefi  s-Chrift  a fournis  a fon  Empire  1rs  peu- 
ples barbare»- , en  furmontant  par  la  ptiiifance 
viftorieufe  de  la  foi  qu’il  leur  a inspirée,  tou- 
te l’oppofition  & tous  les  obûaclcs  qu’elle  % 
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rencontrés  Hans  leurs  efprits.Car  il  ne  les  a pas 
convertis  de  la  forte  en  Ce  contentant  de  le* 
inftruire  & de  les  exhorter,  comme  fi  la  grâce 
ft'agiflbit  pas  autrement  que  la  Loi  ; mais  en 
changeant  le  fond  du  cœur  , en  rétabliflant 
l’ame  , la  renouvelant , & en  formant  par 
nne  puiflànce  de  Créateur  un  vafe  nouveau 
au  lieu  du  premier  qui  étoit  brife.  Std  mutant 
intut  mertteni  atque  reformons,  vafque  uo-jum  ex 
frotte  fingens  virtute  créait  Ji.  Les  exhortations 
de  la  Loi  , les  remontrances  des  Prophètes , & 
tous  les  efforts  déjà  nature  lqrfqu’elle  eft  laif- 
fêe  à elle-mcme , ne  fçauroient  jamais  pro- 
duire un  fi  grand  ouvrage.  Dieu  feul  aiant  une 
fois  créé  l’ame , peut  I3  rétablir  & la  créer  une 
fécondé  fois.  Qu’un  Apôtre  parcoure  toutes  les 
Provinces  du  monde,  qu’il  prêche,  qu’il  exhor- 
fe,  qu’il  plante,  qu’il  arrofe , qu’il  reprerne, 
qu’il  preffe  les  hommes  avec  un  grand  xéle  , 
& qu'il  porte  le  flambeau  de  la  divine  parole 
par-tout  où  il  trouve  une  favorable  entrée  t 

Îiuand  il  s’agit  néanmoins  de  faire  embrafler 
e bien  a ceux  qui  l’écourent,  ce  n’efl  ni  le 
tnaitre  ni  le  difciple , mais  la  grâce  feule  qui 
produit  un  Ouvrage  fi  divin’,  & qui  fait  ffutti- 
fler  ce  qu’elle  a planté  dans  les  âmes.  C’eft 
elle  qui  eft  caufe  que  la  femence  de  la  foi  que 
le  Prédicateur  a jettée  par  fa  parole , prend 
tacine  & germe  dans  le  cœur  de  l’homme  : 
c’eft  elle  qui  la  fait  mûrir  peu  a peu  , qui  l’en- 
tretient & qui  la  conferve  , de  peur  que  l’y- 
vraie  & les  mauvaifes  herbes  ne  l’étouffent , 
que  le  vent  de  l’orgueil  rela  renver’e,  que  hî 
feu  de  l’avnrice  ne  la  fécheflt  ne  la  brflie,  & 
que  cet  épi  s’étant  levé  avec  trep  de  cor  fiance 
en  fa  propre  forte, ne  s’abbarre  & ne  fe  renverie 
peu  après  par  une  tbùtc  honteufe. 
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Saint  Profper  fait  voir  enfuite  , comment  les 
Semipélagiens  emploioient  le  déguifement  & 
l’artifice  , pour  faire  croire  qu’ils  demeuroient 
d’accord  de  ces  vérités  Catholiques , & il  con- 
tinue ainfî:  Eft-ce  doncainfi  que  vous  fuivez 
tous  nos  fentimens  ? Eft-ce-là  cette  foi  fi  pure 
que  vou*  prétendez  avoir?  Lorfque  la  grâ- 
ce toute-puifiante  de  Jefus-Chrift  veut  gué- 
rir uneame,  elle  agit  bien  autrement  que  vous 
ne  le  prétendez.  Elle-même  forme  & accom- 
plit fon  ouvrage , & tout  temps  lui  eft  propre 
pour  faire  tout  ce  qu’elle  veut.  Toutes  les  cau- 
fes  fécondés  ne  fijauroient  fufpendre  la  cer- 
titude de  fon  aftion  & l’accompliffement  de 
fes  defleins  éternels.  C’eft  Dieu  qui  refiufcite 
les  morts,  qui  brife  les  chaînes  de  ceux  qui 
gémiflent  fous  la  captivité  du  péché , qui  rend 
jufles  les  injuftes  , qui  infpire  dans  l’ame  l’a- 
mour par  lequel  elle  l’aime  comme  elle  efl 
aimée  de  lui , & il  efl  lui  - même  cet  amour 
qu’il  lui  infpire.  Cet  amour  qui  donne  la  vie 
aux  morts , la  lumière  aux  aveugles , la  pu- 
reté aux  impurs  , la  fagefïë  aux  infenfés , & 
la  fanté  aux  malades , efl  tellement  un  don 
de  Dieu  , que  nul  ne  le  donne  ni  à fôi-même , 
ni  à un  autre.  Il  ne  peut  être  produit  ni  par  la 
lettre  de  la  Loi , ni  par  la  raifon  , qui  a aflêz 
de  lumière  pour  (e  précipiter  & fe  perdre  , & 
non  nour  fe  relever  de  fa  chute.  Quoiqu’elle 
pnroilTeavec  éclat  dans  ces  grands  génies  quï 
polfedent  tout  ce  qu’il  y a de  rare  & de  beau 
dans  les  fciences  8:  dans  les  arts , & qui  peu- 
vent join  ’re  à la  lumière  de  l’efprit  le  régle- 
ment des  moeurs,  & une  générofité  naturelle; 
étnrt  néanmoins  aveugle  comme  elle  efl , elle 
ne>  fait  que  courir  par  des  détours  & des  pré- 
cipices à fa  ruine  & à fa  mort.  Comme  la  ver-. 
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lu  de  ce»  fâges  eft  fauflè , elle  ne  peut  acqué- 
rir les  fruit»  véritables  de  la  vie  éternelle.  Son 
vain  éclat  difparoit  enfin;  & comme  elle  eft 
du  monde , elle  pafte  auffi  avec  le  monde.  Car 
toutes  les  aftions  même  qui  font  bonnes  de 
leur  nature,  fi  elles  nenaifTentde  la  femen- 
ce  d’une  foi  véritable  , font  des  péchés  qui 
rendent  coupables  ceux  qui  lesfont;&  la  gloire 
qui  s’y  rencontre  ne  produifant  rien  poimlefa- 
lut  de  1 homme , ne  fait  qu’augmenter  fa  vanité 
& fon  fupplice. 

0»;ue  e tenir n probit  atis  optes , nifi  femine  vit 4 
'Exori'ur  fidti  , pecratum  eft , ini/tte  nutum 
Ver.itur  , £5  / lerili t cumulât  / ibi  f/nM.i  pcrnam . 

On  nous  objeéte  fans  celle,  difoit  faint  Prof- 
per , ces  patoles  de  l’Ecriture , Di  u veut  que 
tout  les  hommes  ft  ietitfauzés  comme  fi  elles 
étoient  contraires  à notre  doélrine.  C’eft  ce 
qui  porta  le  faint  Doéleur  à les  explicuer  dan s 
prefqi  e tous  fes  Ov  vrages.  Il  y donne  1rs  mê- 
mes fens  que  faint  Ai  guftin  for  maure.  Les 
Semi-pélagicns  J’acculoirnt  d’enfeigner  que 
Jefus-Chrift  n’a  point  fouffert  la  mort  pour  le 
falut  & pour  la  rédemption  de  tous  les  hom- 
mes. S.  Profper  fait  voir  dans  fa  réponde , que 
la  rédemption  eft  générale  quanti  la  ft  ffifance 
du  prix  pour  la  dette  des  pécheurs  dont  Je- 
fus-Chrift s’eft  chargé,  qui  étoit  commune» 
toute  la  nature;  mais  que  quant  à l’applicar 
tion  de  ce  prix,  la  rédemption  n’eft  point  u- 
iiive rfelle  , & que  le  droit  & la  propriété  de 
la  rédemption  appartient  à ceux  hors  de  qui 
le  Prince  de  ce  monde  a été  chafté,  & qui  ne 
font  plus  les  vafes  & les  inftrvmens  du  diable, 
mais  les  membres  de  Jefus-Chrift. 

Voici  de  quelle  maniéré  le  faint  défendeur 
de  la  grâce  termine  fon  Ouvrage  contre  Caf- 
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fien  : Je  crois  avoir  aflèz  fait  connoître  que 
les  acivprfairrs  de  faint  Auguflin  n’ont  que  de 
▼aines  objeftions  1 oppoler  â fa  dodrine  ; 
qu’ils  combattent  la  vérité  & défendent  le  men- 
fonge  : néanmoirs  tant  ou’ils  ne  feront  pas  re>- 
tranchés  du  corps  des  fidèles , il  faut  les  to- 
lérer. Tâchons  avec  la  grâce  de  Dieu  de  les 
fouffrir  avec  toute  la  patience  poflîble  , de 
nous  verger  de  leur  haine  par  l’amour  que 
nous  aurons  pour  eux , & de  prier  continuel- 
lement celui  qui  s’appelle  le  principe  de  toutes 
chofes, d’être  vraiment  le  principe  de  toutes  nos 
penfee  ,de  tous  nos  déltrs,de  toutes  nos  paroles 
& de  toutes  nos  adions 

If. 

8.  Sûmes  Ce  Saint  avoit  pour  nom  propre  celui  de 
Severe,  & poitrfurnom  celui  de  Sulpice.  Il 
étoit  de  la  Province  <f  Aquitaine.  On  ne  fçait 
point  l’année  de  fa  naiffànce',  mais  il  étoit 
plus  jeune  qie'aint  Paulin,  avec  qui  il  fut 
toujours  trrs- lié.  Sa  famille  étoit  illuftre  êt 
très-confidérable  dans  le  mon^e.  Il  s’engagea 
dans  le  mariage  ; mais  fa  femme  étant  morte 
peu  de  temps  après , il  penfa  férieufement  à 
. quitter  le  monde , & en  prit  la  réfolution  en 
.®?ï^'‘Vm  me- temps  que  faint  Paulin  vers  l’an  J9i. 
mcc  S.  Mai-  Il  étoit  alors  a la  fleur  de  Ion  âge  , très- riche 
lin»  & généralement  eftimé.  En  *e  donnant  à Dieu, 

faint  SulpiceSevere  ne  fe  dépoui. la  point  d’a- 
bord de  fes  biens,  mais  il  en  diftribuoit  aux 
pa  vies  tous  les  revenm.  Dieu  éprouva  par 
diverfes  t<  mations  la  folidité  de  fa  vertu.  Soft 
pere  fut  indigné  de  fon  changement  , qui  le 
fendit  au/ïi  l’objet  delà  raillerie  des  gens  du 
monde.  Il  tomba  en  même- temps  dars  deux 
maladies  dangereufes.  Il  alla  vilïter  faint  Mar- 
tin i Tours  l’an  jgj.  aiant  depuis  long-temps 
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entenchi  parler  de  Imminente  fainteté  de  cel 
homme  vraiment  apoftolique.  Saint  Marri» 
Je  reçut  avec  bonté , lui  témoignrnt  combien 
il  étoit  touché  de  ce  qu’en  fa  confidérrrion  il 
avoit  entreprit  un  fi  long  voiage.  11  le  fit  man- 
ger à fa  table  ; ce  qu’il  n’mordoit  point  au» 
Grands  du  flécle  i il  lui  \ erfa  de  l’eau  fur  le» 
mains , & le  foir  lut  lava  le»  pieds.  U n'y  eut 
pas  moien  , dit  faint  Sulpice,  de  m’y  oppo-' 
fer.  Il  m’abbattit  tellement  fot-s  le  poids  de 
fbn  autorité  , que  j’auroi*  cru  feire  un  crime 
de  ne  m’y  pas  foumettre.  Il  ne  nous  entretint 
d’autre  chofe  que  de  la  néceflité  de  renoncer 
aux  plaifirs  du  monde , & de  l’avantage  de  fe 
dépouiller  de  tout. pour  fuivre  le  Seigneuravec 
plus  de  dégagement  & de  liberté. 

Saint  Sulpice  Severr  profita  des  grands  é- 
semples  de  vertu  qu  il  avo.t  trouvés  auprès  de 
de  faint  Martin.  Il  fe  retira  enfui»  dans  1s 
folitude  , ft  fa  maifon  devint  une  écoîc  dt 
piété.  Ses  ferviteurs  & fes  efc  laves  étoient  de- 
venus fes  freres , & ferv oient  Pieu  avec  lui. 
C’eft  ce  que  faint  Paulin  appelles  'on  égüfe 
dom^ftique.  Il  y élevoit  aufïi  des  enfant  dans 
la  piété  , regardant  avec  raifon  cere  œuvre 
comme  cne  des  plus  imporf  ntes  pour  le  bien 
de  l’Eglife.  Il  paroit  qr’on  ne  mangeoif  chez 
lui  que  du  pain  fort  commun  , St  qu’il  n’avoié 
que  de  la  vaille! le  de  ter  e ou  de  buis.  Le 
cuifinier  qu’il  envota  à faint  Paulin  après  l’a- 
voir formé  dans  fa  cuifne,  n’y  avoir  apprif 
qu’à  feire  cuire  des  feves  , des  cardes  & d’au- 
tres mets  femblables.  II  paroit  aufli  qu’on  ne 
covchoit  que  fur  la  paille  , & que  les  fiéges 
étoient  des  cilices  fur  la  terre  nue.  On  voit  par 
une  de  fes  lettres , quelles  étoient  les  penfées 
dont  il  avoir  coutume  de  s’occuper  dans  fa  te- 
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traite.  J’étois  , dit-il , feul  dan*  ma  cellule, 

& je  m’y  enrretenois  continuellement  d’une 
penfée  qui  m’eft  rouiours  préfente  à l’efprit  ; 
c eft  l’efpérance  des  biens  futurs  , le  dégoût 
des  chofes  préfentes , la  crainte  du  jugement 
& des  fupplices  éternels  : & ce  qui  produifoit 
en  moi  tomes  ces  penfées , étoit  le  fouvenir 
de  mes  pécl/s,  qui  me  rendoit  fouvent  tout 
trifte  & tout  abbatru.  On  croit  qu’il  fut  élevé 
au  Sacerdoce  vers  l’an  413.  on  414.  Il  fit  bâ- 
tir à Primuline  à douze  lieues  de  Touloufe 
deux  églifcs.  Il  demanda  à faint  Paulin  de» 
Reliciues  avec  quelques  vers  pour  fervir  d’in- 
fcription  à ces  édifices , & ce  Saint  lui  envoia 
un  morceau  de  la  vraie  Croix , en  lui  racon- 
tant comment  elle  avoit  été  trouvée  par  fainte 
Helene.  Rien  n’eftplus  honorable  à S.SuIpice, 
que  ce  que  S.  Paulin  dit  de  lui  dans  une  desin- 
fcriptions  qu’il  joignit  â cette  Relique. 

Severe  d’une  vie  & d’une  foi  très-pure  , 
De  ces  Temples  facréséleva  la  ftrufture  î 
Mais  il  fit  en  fon  ccrurpar  fon  humilité 
Le  Temple  le  plus  faint  de  la  Divinité. 

On  ignore  l’année  de  fa  mort.  On  trouve 
fon  nom  d^ns  divers  Martyrologes  le  2 9.  de 
Janvier.  Il  y a *oo.  ans  au  moins  que  la  cé- 
lébré Abbaie  de  Marmoutier  fait  ce  même 
jour  fa  Fête , à caufe  de  fon  zélé  pour  la  gloire 
de  faint  Martin  fon  il  uftre  Fondateur.  Nous 
devons  avoir  beaucoup  de  refocél  pour  un  hom- 
me qui  a honoré  l’cglife  de  France, par  la  fain- 
teté  de  fa  vie  & par  des  Ecrits  qui  font  fort  efti- 
mcs  des  Sçavans. 

Nous  lui  fommes  redevables  d’un  excellent 
Abrégé  d’hiftoire , qui  efl  intitulé  , Hiftoire 
façrce.  Elle  renferme  d’une  maniéré  fort  con- 
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cifecequi  s’eft  pafïé  de  fiécle  en  fiécie  depuis 
to  création  du  monJe  jufqu’au  Confulat  de 
Stilicon  en  l’an  de  Jrfus  Chrift  400.  S.  Sul- 
pice  entreprit  cet  Ouvrage  pour  fatisfaire  un 
grand  nombre  de  perfonnes  , qui  déliraient 
pouvoir  lire  en  peu  de  temps  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  merveilleufes  qui  fontrnp- 
P°Zes  da.ns  !es  Livrrs  ^inrs. Quoiqu’il  ait  tra- 
vaiUé  a .««  court  & précis  , il  n’a  prefque 
nen  omis  de  remarquable  C’eft  un  modèle 
pour  les  Abrév.ateurs.  Il  témoigne  qu’il  feroit 
fiche  que  1 Abrégé  qu’il  donne  , empcchàt  de 
1 * f ]es  o^ginaux.  Au  contraire  , il  voudrait 
quon  ne  s en  fervit  qu’après  avoir  puifé  dans 
les  'ources  , & feulement  pour  fe  remettre 
dans  1 efpnt  les  principales  chofes  qu’on  y au- 
ra  vues.Car , dit-il,  ce  n'eft  pas  dans  de  pe- 
tits ruiiïeaux , mais  dans  les  grandes  Iourtes, 

J*]  d,nvinnrferla COnnoiflance  des  myrteres 

Cet  Abrégé  d'hiftoire  faerée  eft  divifé  en 
«feux  Livres , dont  le  premier  commence  i la 
création  du  monde , & finit  à la  prife  de  Jé- 
rufalem  fous  Sedecias.  Le  Ocond  renferme  ce 
que  le  Prophète  Daniel  A ies  autres  Ecrivains 
lacres  ont  dit  de  remarquable  par  rapport  i 
1 hiftoire.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qui  eft  rapporté 
dans  les  Evangiles , ni  dans  les  Aftes  des  A- 
potres  : ainfî  il  commence  ce  oui  regarde  l’hi- 
fioire  de  l’Eglife  à Hérode-le-Grand.  Il  par- 
le de  neuf  perfécutions  differentes  que  l’Eglife 
(°u^r'r*  ^ «fit  qu’il  ne  rapporte  point 
Inmoire  & les  aâes  des  faints  Martvrs , pour 
nn  point  palier  les  bom-s  d’un  abrégé.  Il  af- 
ure  que  quand  Jefus-Chriff  monta  au  Ciel , 
les  vefiiges  de  fes  pieds  facrés  demeurèrent 
tellement  imprimes  i l’endroit  du  Mont  des 
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clives  d'où  Jefus-Chrift  monta  au  Ciel , qu’ils 
■'ont  jamais  pû  être  effacés  ; que  quoique  la 
piété  des  fidèles  enleve  tous  les  jours  de  cette 
terre  précieufe , il  ne  s’eft  jamais  fait  aucun 
creux  en  cet  endroit  , mais  que  les  vertiges 
des  pied*  du  Sauveur  demeurent  encore  en 
leur  entier , & font  vifibles  à tous  ceux  qui 
vont  vifiter  ce  faint  lieu.  Cet  Abrégé  d hi- 
iloire  a fait  donner  à faint  Sulpice  Severe  le 
nom  de  Sallufte  Chrétien  , parce  qu’en  l'écri- 
vant il  s’y  eft  propofé  cet  Hiftorien  pour  mo- 
dèle. On  trouve  dans  cet  Ouvrage  quelques 
fèntimens  particuliers  tant  fur  l’Hiftoire  que 
fur  la  Chronologie  ; mais  ces  défauts  n’empê- 
chent pas  qu’il  ne  foit  avec  raifon  tr's-eftimé. 
Sléidan  nous  en  a donné  la  fuite  écrite  avec 
beaucoup  d’élégance,  mais  dans  le  goût  d’un 
zélé  Proteftant. 

Un  autre  Ouvrage  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à faint  Sulpice  Severe,  eft  la  vie  de  S. 
Martin,  qu’il  compofa  du  vivant  de  ce  faint 
Evêque  , à la  follicitntion  de  plu  feu  rs  de  fes 
amis.  Comme  il  avoit  omis  plufeurs  chores 
importantes  , on  lui  en  fit  des  plaintes,  & il 
fuppléa  dans  fes  Dialogues,  en  rapportant  fous 
le  nom  de  Gallus , l’un  des  premiers  difci- 
ples  de  faint  Martin  , ce  qu  il  avoit  omis  dans 
là  vie.  Il  a fait  aurtî  un  Dialogue  fur  les  ver- 
tus des  Solitaires  d’Orient . comparées  à cel- 
les de  faint  Mirrin.  Saint  Paulin  & d’autres 
connoirtèurs  de  ce  mérite  répandirent  par- 
tout cet  Ouvrage  , dont  ils  faisaient  un  cas 
infini.  La  Vie  de  faint  Martin  eft  fort  bien  é- 
crite,  mus  l’Auteur  femble  s’.  tre  furpafte  dans 
fes  Dialogues.  Nous  avons  aurtî  quelques  Let- 
tre- de  faint  'sulpice,  11  en  avoit  écrit  d’autres 
qui  font  perdues. 
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m. 

Rufin  fi  connu  par  fes  démêlés  avec  S.  Jéré-  R un» 
me, naquit  à Concorde  petite  ille  d’Italie  ver*  tredAqui- 
le  milieu  dtt  quatrième  fiée  le.  Il  cultiva  fon  ***• 
cfprit  par  l’étude  des  Pelles  Lettres  & fur-tout  v solTidàT* 
de  l’Eloquence,  Le  défir  de  s’y  rendre  habile  cation, 
le  fit  venir  demeurer  â ^quilée  ville  fi  célé- 
bré alors  , qu’on  l’appello  t communément  la 
fécondé  Rome.  Apr*s  s’étre  r-n  lu  h •'bile  dans 
les  Lettres  hpmaines  , il  pen  a aux  moien* 
d’acquérir  la  fcience  de$  Saints  , St  il  fe  retira  Sa  retrait 
dans  un  momftere  d’Aquilée , o'  il  ne  s’occu- 
poit  que  de  la  leéb-re  6*  de  la  méditation  des 
îaintes  Ecritures.  II  lifioit  auffi  avec  foin  les 
Ouvrages  des  faints  Dofieurs  de  l’Pg’ifë.  S. 

Jérôme  revenant  de  Rome  pafTa  par  nquilée, 

& fe  lia  étroitement  avec  Rufin.  Ils  fe  promi-  ^ ^troj— 
rent  une  amitié  indilfoluble.  Ru*n  pria  faint  iiajf0n  avec 
Jérôme  qui  alloit  dans  les  Gaules , de  lui  cher-  S.  JciAac. 
cher  un  éxemplaire  des  Oeuvres  de  faint  Hi- 
laire de  Poiriers  Saint  Térôme  le  lui  promit, 

& ajouta  qu’apr*  avoir  parcouru  les  Pro- 
vinces de  France  Sr  d'Allemagne,  il  revien- 
dront Aqrilée  paffêr  le  refie  de  fês  jours.  I! 
y revint  en  effet  chargé  de  tous  es  plus  pré- 
cieux m mufirits  qu’il  avoir  pu  trouver  dans 
les  Fibliothéones.  Saint  Jérôme  s’étant  retiré 
en  Orient , Rufin  inconfolable  de  la  répara- 
tion de  fon  ami,  réfolut  de  quitter  Aquilée 
pour  l’aller  cher.  ber.  Tl  s’embarqua  pour  l'E- 
gypte , & il  vifira  les  folirires  qui  en  habi- 
taient les  défer»? . Il  y enten  ’it  par  er  des  ver- 
tus & de  la  charité  de  fainte  M*lanie  l’ancien- 
ne. S:  il  eut  la  confolation  de  la  voir  3 Ale- 
xandrie , où  il  alla  pour  écouter  le  té^bre 
Pid.me  La  p’été  que  Mélanie  remarqua  Jans 
Rufin  , l’engagea  i lui  donner  fa  confiance  , 


«*! 
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qu’elle  lui  continua  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  refterent  en  Orient , c’eft-à-dire , envi- 
ron 30.  ans. 

H fouffre de  Mais  pendant  qu’ils  étoient  occupés  l’un  & 
An*MdCS  l’autre  l’étude  de  la  vérité  , les  Ariens  qui 
Il  travaille  dominoient  foi  s le  régne  de  Valens  , firent 
pour  le  bien  foulfrir  une  cruel'e  perfécution  à Rufin,  de 
dcl  iigliic.  même  qu’à  tous  ceux  qui  défendoient  la  Con- 
fubftantialité.  Rufin  fut  mis  dans  un  cachot, 
chargé  de  chaînes  , tourmenté  par  la  faim  & 
la  foif,  & enfuite  rélégué  dans  les  lieux  les 
plus  affreux  de  la  Palefb'ne.  Mélanie  qui  em- 
ploioit  fes  richefïês  à fou!  ager  les  ConfefTèurs 
qui  étoient  ou  en  prifon  ou  exilés  , racheta 
Rufin  avec  piufieurs  autres  & fe  retira  avec 
lui  en  Paleftine  Saint  lérome  croiant  que  Ru- 
> fin  hoit  aufîî-tôt  après  .1  Jérufalem  , écrivit  à 

* un  de  fes  amis  qui  y demeuroit , oour  le  féli- 

citer du  bonheur  qu’il  alloit  avoir  de  pofféder 
un  homme  d’un  fi  grand  mérite  Vous  ver- 
rez, dit  il , brûler  en  la  perfonne  de  Rufin  , 
des  caraéWes  de  fainreté , au  lieu  que  je  ne 
fuis  que  pouffïere.  C’eft  allez  pour  moi,  de 
foutenir  avec  mes  foibles  veux  l’éclat  de  fes  ver- 
tus.il  vient  de  fe  purifier  encore  dans  le  creufet 
de  la  perfécution  , & il  efl  maintenant  plus 
blanc  que  la  neige,  tandis  que  je  fuis  fouillé 
de  toutes  fortes  de  pochés.  Rufin  étant  arrivé 
en  Paleftine  , emploia  fon  bien  a bâtir  un 
monaflere  fur  le  Mont  des  Oliviers , où  il  af- 
fembla  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  de 
folitaires.  Il  les  animoit  à la  vertu  par  (es  ex- 
hortations ; & outre  ce  travail , il  étoit  enco- 
re fouvent  appellé  par  les  premiers  Pafteurs 
pour  inflruire  les  peuples  ; car  il  avoit  été 
élevé  au  Sacerdoce  II  convertit  un  grand  nom- 
bre de  pécheurs  , réunit  à l’Eg.ife  plus  de 

quatre 
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quatre  cens  folitaires  qui  avoient  pris  part  au 
fchifme  d’Antioche , & engagea  plufieurs  Ma- 
cédoniens & plufieurs  Ariens  a renoncera  leurs 
erreurs.  Aiant  eu  la  facilité  en  Egypte  d’ap- 
prendre la  langue  grecque  , il  s'appliqua  à 
traduire  en  latin  les  Ouvrages  grecs  qui  lui 
parurent  les  plus  intéreflans.  Il  donna  d’abord 
les  Livres  des  Antiquités  Judaïques  de  Jo- 
feplie,  & Ton  Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
Il  traduifit  enluite  un  grand  nombre  des  Ou- 
vrages d’Origene. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  du  bruit 
que  fit  la  traduéfion  du  Livre  des  Principes , 
& de  ce  qui  occafionna  fa  rupture  avec  Paint 
Jérôme.  Il  étoit  digne  de  la  vigilance  du  Pape 
Anaftafe  de  condamner  la  traduéfion  d’un  Ou- 
vrage fi  pernicieux , & qui  ne  pouvoir  faire 
que  beaucoup  de  mal.  Rufin  que  l’on  accufoit 
d’héréfie  , publia  des  Apologies  très-orthodo- 
xes où  l’on  trouve  un  grand  fonds  de  doéfrine. 
Il  y déclare  qu’il  n'a  prétendu  être  que  fimple 
traduéfeur , farts  avoir  voulu  Ce  rendre  garant 
& défenfeur  de  tout  ce  que  l’on  reprend  dans 
les  Ecrits  d’Origene.  Mais  puifqu’il  rctran- 
choit  plufieurs  erreurs , pourquoi  y laifToit-il 
encore  des  Principes  fort  dangereux  ? Rufin 
mourut  en  Sicile  l’an  410. 

Outre  les  traduéfions  d’un  grand  nombre 
d’Ecrits  d’Origene  & de  ceux  de  Jofephe, 
Rufin  donna  celle  de  l’Apologie  de  S.  Pam- 
phile pour  Origene.  Il  traduifit  aufii  en  latin 
dix  Difcours  de  Paint  Grégoire  de  Na/janze, 
&.  huit  de  Paint  Bafile.  Quand  on  compare  Pa 
traduéfion  avec  le  texte  grec  , on  voit  com- 
bien il  Ce  donnoit  de  liberté  en  traduifant. 
Saint  Chromace  d’Aquilée  l’avoit  engagé  à 
traduire  l’Hiftoire  Ecdéfialfique  d EuPebe,  Ce 

Tome.  Il . T 


Sa  rupture 
avec  S,  Jer&r 
me. 


Set  tnulu- 
éUont, 
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travail  fut  achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il 
fit  plufieurs  additions  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage d’Eufebe , & le  continua  depuis  la  ving- 
tième année  de  Conftantin  jufqu’i  la  mort  du 
grand  Théodofe , ce  qui  fait  une  hifloire  de 
y4.  ans.  Ilya  plufieurs  endroits  qui  paroilfent 
écrits  avec  peu  de  foin  , & des  faits  que  Rufin 
femble  n’avoir  rapportés  que  fur  des  bruits  po- 
pulaires. Il  en  a omis  d’autres  très-importans  ; 
mais  on  doit  lui  fçavoir  gré  d’avoir  le  pre- 
mier compofé  une  Hifloire  fuivie  d’un  temps 
où  il  s’étoit  pafie  tant  de  chofes  remarquables. 
Enfin  nous  avons  de  cet  Auteur  plufijnjrs  Vies 
des  Peres  du  défert,  & une  explication  du  Sym- 
bole qui  a toujours  cté  très-eflimée. 

IV. 

1«av  Cas-  Jean  furnommé  Cafïien  naquit  dans  laThra- 
S1*h.  ce  vers  l’an  360.  Sesparensqui  avoient  une 
grande  piété,  le  firent  élever  dès  fon  enfance 
parmi  les  moines  de  la  Paleftine  & de  l’Egyp- 
te. On  l’obligea  de  s’appliquer  aux  Lettres 
humaines  , & il  Ce  plaignit  depuis , que  ces 
connoiflànces  étoient  un  obftacle  à fon  falut. 

Danetr  de  le^ure  continuelle  , dit  - il , des  Auteurs 
U leéme  des  profanes , que  nos  maitres  nous  ont  tant  prefle 
Auteurs  pro-  de  faire  autrefois , a tellement  rempli  mon 
*anes  efprit , qu  étant  infefté  de  ces  poéfies , il  ne 

s’occupe  que  de  fables  , que  de  combats,  & 
des  autres  niaiferies  dont  je  me  fuis  entretenu 
dans  ma  jeuneffe.  C’eft  pourquoi  lorfque  je 
veux  gémir  devant  Dieu  à la  vue  de  mes  pé- 
chés ; tantôt  des  vers  d’un  Poète  me  revien- 
nent dans  l’efprit , tantôt  les  images  des  com- 
bats de  ces  héros  fabuleux  , frappent  fi  vive- 
ment mon  imagination,  que  mon  ame  ne  peut 
plus  s’élever  jufqu’à  Dieu , ni  fe  délivrer  de 
ces  phanromes , malgré  les  larmes  que  je  ré- 
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pans  pour  obtenir  cette  grâce.  Ges  paroles  de 
Caflïen  montrent  combien  Icrude  des  Auteurs 
profanes  eft  dangereufe , & combien  ceux  qui 
font  obliges  par  état  de  s’y  appliquer,  ont  be- 
foin  de  fe  fortifier  fans  ccfTe  dans  la  pieté , & 
de  réparer  continuellement  par  l’onâion  de 
la  priere  & des  Liv  res  faints , les  forces  fpi- 
rituelles  qu’une  étude  fi  féche  peut  ailement 
diminuer. 

Caflïen  embrnflâ  de  bonne  heure  la  vie  fo- 
litaire  , & fe  lia  étroitement  avec  un  nommé 
Germain  quNfroitdu  meme  pa  s que  lui  , & 
à ce  qu’il  paroit , fon  parent.  Ils  allèrent  en 
Egypte , & pénétrèrent  dans  les  déferts  les 
plus  reculés  de  la  Thébaide , pour  connoitre 
des  hommes,  dont  ils  avoient  entendu  dire 
* de  fi  grandes  choies.  Caflïen  étoit  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  à Conftantinople  , 
où  il  eut  pour  maître  faint  Chryfoftome  , qui 
lui  conféra  l’ordre  de  Diacre.  Il  fut  fait  Prê- 
tre vraifemblablement  à Marfeille,  où  il  pafla 
les  dernieres  années  de  fa  vie.  Il  y fonda  deux 
monafteres,  Lun  d hommes , 1 autre  de  filles  , 
à qui  il  donna  une  Régie.  Comme  il  étoit 
fort  fçavant  , & qu’il  po'Tédoit  parfaitement 
la  langue  grecque  , faint  Léon  alors  le  pre- 
mier des  Diacres  de  Rome , le  chargea  de  dé- 
fendre la  doârine  Catholique  contre  la  nou- 
velle héréfie  de  Neflorius.  Il  vivoit  encore  en 
43  3. Mais  depuis  il  n’en  eft  fait  aucune  mention 
dans  l'hifioire. 

Saint  Caftor  Fvéque  d’Apt  aiant  établi  un 
monafterc  dans  fon  Diocèfe  , pria  Caflïen  de 
lui  donner  par  écrit  la  Régie  qu’il  avoit  vû 
pratiquer  aux  moines  de  la  Paleftine  & de  1 E- 
gypte , & qu'il  faifoit  lui-meme  obferver  dans 
Ion  monafiere  de  Marfeille.  Caflïen  obéit,  Si 

Tij 


Sa  retraite. 


Ses  infHra- 
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SÆTS  l'Orienf , il  eu.  loin,  ce»»» 
Méfopotamie , ce  que  ceux  g)  P P 

Livres,  ü explique  avec  foin  J «££ 

• aes  principaux  vices,  qu  il  reauu  au 
C ® hrp  de  huit  & la  maniéré  de  les  guenr. 

Catn  y pÏSt  déjà  prévenu  du  pernicieux 
principe  des  Semi-pélagien s , que  le  çomnu - 
Lment  de  la  bonne  volonté  vient  du  Libre  ar 
bitTc.  Les  douze  Livres  des  Inftitutions  étoient 

rs: ~fi£ÿ i«»  cr 

ratoire.  La  première  claffe  renferme  dix  Con- 
férences , dans  lefquelles  il  ne  fait  parler  que 

£ moines  de  Scété.  La  fécondé  en  contient 

reDt  & la  troifîéme  aufli  fept,  en  f°rt  (3 
eUes’font  au  nombre  de  vingt-quatre  Quel- 
ques louanges  que  plufieurs  g«ndsj«mm 

lent  données  à ces  Afccoques  de  Cailien  , on 
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les  a toujours  regardées  comme  dangereufes, 
en  ce  qu’elles  contiennent  plufieurs  erreurs  , 
& fur-tout  celle  des  Semi-pélagiens.  La  trei- 
zième , où  Caffien  fait  parler  l’Abbé  Quere- 
mont , eft  la  plus  fâmeufe , & celle  où  la  mau- 
vaife  doélrine  fur  la  grâce  le  montre  plus  clai- 
rement. CTell  ce  qui  a engagé  le  Pape  Gélale 
à mettre  les  Ecrits  de  Caffien  au  nombre  des 
Ouvrages  dangereux. 

Le  Concile  d’Orange , qui  a achevé  la  vi- 
ctoire de  l’Eglife  fur  les  ennemis  de  la  grâce, 
a condamné  plufieurs  des  fentimens  de  Caffien; 
& l’on  croit  que  faint  Benoit  & faint  Domi- 
nique n’ont  recommandé  la  lecture  des  Afcé- 
tiques  de  Calfien , que  parce  que  les  erreurs 
dont  ils  font  infeéfcés  , ne  fe  trouvoient  pas 
dans  leurs  éxemplaires.  La  grande  autorité  de 
Calfien  entraîna  dans  l’erreur  la  plupart  des 
moines  de  Marfeille.  Le  progrès  que.  fai  foi t 
l’erreur  engagea  faint  Profper  à écrire  contre 
Caffien  qu’il  ne  nomma  point , mais  qu'il  dé- 
figna  clairement  en  l’appellant  le  Collateur 
ou  l’Auteur  des  Conférences.  Ce  faint  Doc- 
teur efpéroit  que  Dieu  feroit  éclater  la  puif- 
fance  de  fa  grâce , en  fe  foumettant  les  coeurs 
de  fes  ennemis.  Leurs  bonnes  oeuvres , dit-il , 
les  ont  mis  en  danger  de  fe  perdre , & l’au- 
ftérité  de  leur  vie  a prefque  été  caufe  de  leur 
damnation.  J’efpere , ajoùtoit-il , des  richelfes 
de  la  miféricorde  de  Dieu  , qu’il  ne  privera 
pas  toujours  de  la  connoiflànce  de  la  vérité  , 
ceux  qui  s’en  écartent  par  leur  libre-arbitre , 
& qui  abandonnent  la  voie  lùre  de  l'humilité. 
Au  relie  il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver 
dans  les  Ecrits  de  Caffien  un  fyflcme  bien  fui- 
vi  fur  les  matières  de  la  grâce , quoiqu’il  en 
parle  en  une  infinité  d'endroits.  Il  paroit  peu 

Tüj 
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de  Caffien  in- 
frétés  du  Sd- 
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ferme  foit  dans  la  vérité  , foit  dans  l’erreur; 

& l’on  trouve  dans  fes  Ecrits  dallez  fréquen- 
tes contradidions.  On  lui  a aulïi  reproche  a- 
vec  raifon  d’avoir  approuve  le  menfonge  of- 
ficieux , & d’avoir  cru  qu’ily  avoit  certaines 
occafions  extraordinaires  où  il  étoit  permis  de 
mentir. 

V. 

; 8ai*t  Ntt.  saJnt  Nil  avoit  une  grande  réputation  de 
Prêtre  & So-  dès  ie  commencement  du  cinquième  fié- 
li‘4irc'  cle.  On  dit  qu’il  étoit  de  Conftantinople  & de 
la  première  noblelTe.  Après  avoir  eu  deux  en- 
fans  de  fon  mariage  , il  fe  fépara  de  fa  femme 
Sa  retraite.  & fe  retira  dans  fa  folitude  avec  fon  fils  nom- 
mé Théodule.  Il  lailfa  fa  fille  avec  fa  femme 
à Confiantinople.  Il  alla  au  défert  du  Mont 
Sinai , & y vécut  long-temps  avec  des  moines 
d’une  grande  faintete.  Us  demeuroient  dans 
des  cavernes , ou  dans  des  cellules  qu’ils  bâ- 
tilfoient  eux-mêmes  , éloignées  les  unes  des 
autres  : la  plupart  ne  mangeoient  point  de 
pain  , mais  feulement  des  fruits  fauvages  & des 
herbes  crues  ; quelques-uns  ne  mangeoient 
qu’une  fois  la  femaine.  Ils  avoient  un  Prêtre  , 
& s’affembloient  le  Dimanche  dans  l eglife 
pour  recevoir  la  communion  & s’entretenir 
des  vérités  faintes  de  la  Religion.  Saint  Nil 
fut  fouvent  attaqué  par  les  démons  qui  em- 
ploioient  toutes  fortes  d’artifices  pour  lcpou- 
vanter  ,foit  en  ébranlant  fa  cellule , foit  par  des 
. Ses  tenta-  fjflernens  effroiables , foit  par#  des  flammes  qu’- 
tlons‘  ils  fàifoient  paroitre  à fes  yeux  , foit  en  lui 

repréfentant  des  barbares  & des  bêtes  mon- 
flrueufes  prêtes  à fe  jetter  fur  lui.  Il  diflipoit 
tous  ces  preftiges  par  la  foi , par  la  patience  , 
la  priere  , les  faintes  leétures  , les  génufle- 
xions , le  ligne  de  la  Croix > & par  l’humilité» 
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II  confeilloit  à ceux  qui  étoient  tentes,  d’em- 
ploier  les  mêmes  armes  pour  mettre  en  fuite 
leurs  ennemis.  Il  acquit  dans  la  retraite  la  lu- 
mière & la  connoilïance  de  Dieu , & fit  ufage 
de  ce  talent  pour  l’utilité  de  fes  freres.  C’eft  . r^pura- 
de-là  que  nous  vient  ce  grand  nombre  de  Jet-  Uo^  jetue, 
très  que  nous  avons  de  lui.  Ce  ne  font  pres- 
que que  des  réponfes  aux  conciliations  qu’on 
lui  faifoit  de  toutes  parts , foit  fur  l’Ecriture , 
foit  fur  la  doârine  de  l’Eglife , foit  fur  le  ré- 
glement des  moeurs  Ces  lettres  font  au  nom- 
bre de  mille  foixante  & une , la  plupart  cour- 
tes & d’un  ftyle  vif  & concis.  Nous  avons  auflt 
cfe  lui  plu  (leurs  Traités  de  piété.  Il  reprend 
fortement  le  relâchement  qui  s’introduifoit 
chez  les  moines. 

Le  fâint  Solitaire  écrivit  à l’Empereur  Ar-  il  écrit  h 
cade  pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  tou-  l’Empereur 
ché  de  la  perfécution  que  fouffroit  faintChry-  pourS.cbry- 
foftome.  Comment  prétendez-vous , dit-il , 
voir  Conftantinople  délivrée  des  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  & du  feu  du  ciel , tandis- 
qu’il  s’y  commet  tant  de  crimes , & que  le 
vice  y régne  avec  tant  d’impunité  ? Après  que 
l’on  a banni  celui  qui  étoit  la  colomne  de  1 E- 
glife,  la  lumière  de  la  vérité,  la  trompette 
de  Jeius-Chrift , le  bienheureux  Evêque  Jean? 

Comment  voulez-vous  que  j’accorde  des  priè- 
res à cette  ville  ébranlée  par  la  colere  de 
Dieu  , dont  elle  n’attend  que  les  foudres  à 
tous  momens,  moi  qui  fuis  confumé  de  tri— 
flefle , qui  me  fens  l’efprit  agité  & le  cœur 
déchiré , par  l’excès  des  maux  qui  fe  commet- 
tent maintenant  dans  Bizance  ? 

Le  faint  Solitaire  fut  éprouvé  par  une  affli-  11  cft  *prou« 
ftion  très-fenfible.  Des  Sarrafins  attaquèrent  Par  une 
les  folitaires  de  Sinaï , en  tuerent  plufieurs . R.ra“üe 

Tiy  * WB' 


Digitized  by  Google 


44-0  Art.  TX.  Auteurs 

en  emmenerent  d’autres  captifs,  & donnèrent 
à quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus 
âgés , la  liberté  de  fe  retirer.  Saint  Nil  fut  de 
ces  derniers  ; mais  fon  fils  Théodule  fut  em- 
mené captif.  Il  fut  expofé  en  vente  , & per- 
fonne  n’en  voulant  donner  ce  que  les  Sarra- 
fins  en  demandoient  , ces  barbares  vouloient 
le  mettre  à mort.  A force  de  larmes , il  ob- 
tint qu’on  l’achetât.  Il  fut  revendu  à 1 Eveque 
d’Elufe , qui  aiant  connu  fon  mérité,  1 eleva  a 
la  cléricature.  Saint  Nil  alla  chercher  ce  cher 
fils  chez  l’Evêque  d’Elufe  , qui  n’ufa  de  fon 
autorité  de  maître , que  par  la  violence  qu’il 
fit  au  pere  & au  fils  de  leur  impofer  les  mains 
pour  l’Ordre  facré  de  la  Prêtrife.  L’Hiftoire 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  faint  Nil , mais 
il  y a apparence  qu'il  écrivoit  encore  vers 
l’an  430.  pour  l’inflruéliop  & l’édification  des 
moines. 

vi. 

S.  Isidor*  Saint  Ifidore  étoit  originaire  d’Alexandrie  , 
de  Pelute.  mais  on  jui  donne  le  furnom  de  Pélufe  , ville 
fituée  fur  l’embouchure  Orientale  du  Nil  > 
parce  qu’aiant  abandonné  fes  biens  & fa  famil- 
le , il  fe  retira  fur  une  montagne  proche  de 
Ses  auftéri-  cette  ville.  Il  y embrallâ  la  vie  monaftique  % 
riiéi.  & s’y  rendit  illuftre  parmi  les  faints  folitaires  , 

qui  le  regardoient  comme  une  régie  vivante. 
Il  fe  contentoit  d’un  vêtement  de  poil , & ne 
vivoit  que  de  feuilles  & d’herbes.  Mais  tandis 
qu’il  defféchoit  & affoibliffoit  fa  chair  par  les 
travaux  de  la  pénitence , il  engraifloit  & for- 
tifioit  fon  ame  par  la  méditation  des  vérités 
éternelles.  On  lui  donne  le  titre  de  Prêtre  , 

. fans  marquer  de  quelle  églife  ; peut-être  l’é- 
toit-il  feulement  de  fon  monalîere.  Il  étoit 
Son  zélé,  plein  de  zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  & de 
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1 Egüfe.  Il  s'élevoit  avec  force  contre  les  a- 
bus , & reprenoit  les  méchans  dans  toutes  les 
occa/ions.  Il  Ce  glorifioit  des  perfécutions  que 
lui  attiroit  la  genérofité  avec  laquelle  il  diioit 
la  vérité  & reprochoit  à plulieurs  Eccléfia- 
ftiques  leurs  défauts.  Ce  fut  lui  qui  engagea 
feint  Cyrille  d’Alexandrie  a rétablir  la  mémoi- 
re de  feint  Jean  Chryfoftome , pour  lequel  il 
avoit  une  vénération  finguliero.  Il  mourut  au  Sa  mort, 
milieu  du  cinquième  fiécle. 

Il  avoit  des  fon  vivant  une  fî  grande  répu-  Sj  grand* 
tarion  de  feinteté  , que  l’on  gardoit  comme  réputation, 
quelque  chofe  de  très-précieux  les  habits  qui 
lui  avoient  fervi , & qu’on  s’adreflbit  à lui  pour 
obtenir  de  Dieu  quelque  faveur  extraordinaire. 

Saint  Ifidore  avoit  compofé  un  Traité  contre  Se*  Ecrits 
les  Gentils  , où  il  faifoit  voir  par  quelle  con- 
duite de  la  Providence  il  arrive  que  les  mé- 
dians font  heureux  en  ce  monde , tandis  que 
les  gens  de  bien  font  dans  l’affliction  & dans 
les  fouft'rances.  Cet  Ouvrage  eft  perdu.  Nous 
n’avons  que  fes  Lettres  au  nombre  de  deux 
mille  cent  foixante-dix-neuf,  divifées  en  cinq 
Livres.  Il  y en  a plulieurs  purement  dogmati- 
ques, dans  iefquellesil  explique  des  partages 
difficiles  de  l’Ecriture  - feinte,  & établit  les 
dogmes  de  la  Religion.  Il  y en  a de  difeipline, 
pourinftruire  les  Eccléfiaftiques , les  Evcques 
meme,  & en  particulier  pour  les  moinesi  Enfin 
il  y en  a de  morale  pour  l’inftru&ion  des  laies 
de  tout  état  & de  toute  condition. 

Dans  une  de  fes  Lettres  feint  Ifidore  donne 
des  régies  pour  en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas 
qu’elles  foientfens  ornement  & fans  élégance  ; 
mais  il  dit  qu’il  ne  faut  pas  aufli  qu’il  y ait 
de  l’aifeâation  : que  le  premier  défaut  les  rend 
méprifables , & le  fécond  ridicules  ; que  le 
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jufte  milieu  confifte  à leur  donner  autant  d’or- 
nement qu’il  eft  néceflaire,  pour  les  rendre 
agréables  & utiles.  On  peut  dire  que  ce  Pere 
a mis  ces  régies  en  pratique.  Ses  Lettres , quoi- 
que très-courtes  pour  la  plupart , renferment 
beaucoup  de  chofes  très  - inftru&ives  ^ dites 
d’une  maniéré  fort  élégante.  Le  ftyle  en  eft  na- 
turel , le  tour  aifé  & délicat,  les  penfées  nobles 
& élevées.  On  y remarque  un  grand  feu  & une 
grande  pénétration  d efprit. 

VII. 

Saint  Pierre  que  l’on  a furnommé  Chryfo- 
logue  , c’eft-à-dire , dont  les  paroles  font  d’or  , 
fut  élevé  dans  la  pratique  des  exercices  de  la 
vie  monaftique.  On  ne  fçait  ni  comment,  ni 
en  quel  temps  il  fut  choifi  Evêque  de  Raven- 
ne  ; on  fçait  feulement  qu’il  pratiqua  étant 
Evêque , les  mêmes  exercices  qu’il  avoir  pra- 
tiqués dans  le  monaftere;  qu’il  mortifioit  fort 
corps  par  le  jeûne  ; qu’il  oflfroit  à Dieu  pour 
les  péchés  de  fon  peuple  fes  aumônes  & fes 
larmes;  qu’on  venoit  à Ravenne  des  pais  les 
plus  éloignés  pour  y admirer  fes  vertus  ; enfin 
qu’il  expliquoit  aux  fidèles  les  difficultés  my- 
ftérieufes  des  Livres  faints , & qu’il  les  portoit 
à la  piété  par  fes  vives  exhortations.  Ce  fut 
pendant  fon  Fpifcopat  vers  l’an  451.  que  Ra- 
venne devint  Métropole  eccléfialHque , & fut 
tirée  de  la  dépendance  de  l’Evêque  de  Milan 
par  un  décret  du  Pape  & de  l’Empereur.  Er» 
448.  faint  Pierre  Chryfologue  reçut  avec  joie 
faint  Germain  d’Auxerre,  lui  rendit  à fa  mort 
toutes  fortes  d’honneurs , & s’eftima  heureux 
d’hériter  du  cilice  de  cet  admirable  Evêque. 
L’an  449.  Eutychés  écrivit  à faint  Pierre  Chry- 
fologue pour  fe  plaindre  du  jugement  rendu 
contre  lui  par  faint  Flavien  de  Conftamino- 
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pie.  Le  faitit  Evcque  témoigna  à Eutychés  fa 
Couleur  , de  voir  que  les  difputes  fur  un  My- 
flere  auflï-bien  établi  que  celui  de  l’Incarna- 
tion , ne  finiflbient  point.  Depuisce  temps-là  il 
n’eft  plus  parlé  de  lui  dans  l’Hifioire. 

Nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Pierre  Scs  Sermons. 
Chrvfologue  cent  foixante-feize  Sermons  re- 
cueillis & mis  dans  l’ordre  où  ils  font  aujour- 
d’hui par  Félix  Archevêque  de  Ravenne  , au 
commencement  du  huitième  lîécle.  Tous  fes 
Sermons  font  courts , parce  qu’il  ne  vouJoit 
ri  ennuier  ni  charger  (es  auditeurs.  Quand  il 
traitoit  une  matière  qui  demandoit  beaucoup 
de  temps  , il  la  partageoit  en  plufieurs  dif- 
cours.  Quelquefois  il  préchoit  trois  fois  le  jour. 

Un  jour  en  prêchant  il  demeura  court:  tout 
fon  peuple  en  fut  affligé,  verfa  des  larmes  & 
pouffa  des  cris  vers  Dieu  , pour  le  conjurer 
de  rendre  la  parole  à leur  faint  Pafleur.  Dans 
le  difeours  fuivant  , il  crut  devoir  confoler 
les  fidèles  de  cet  accident.  Les  difeours  ordi- 
naires , dit-il  , aiant  la  raifon  humaine  pour 
principe  , obéifient  à cette  raifon  ; mais  les 
difeours  de  piété  font  en  la  main  de  Dieu  qui 
les  donne  , & non  de  celui  qui  les  prononce. 

Celui  qui  fait  parler , fait  auffl  taire  quand  il 
veut  ; & fes  Minières  l’ont  dans  la  bouche  , 
non  quand  il  leur  plaît , mais  quand  il  leur 
veut  faire  cette  grâce.  Priez  donc , mes  en- 
fàns , afin  que  je  reçoive  la  grâce  de  la  pa- 
role. Au  refte  ne  nous  plaignons  pas , s’il  a 
voulu  que  nous  nous  foions  tu  une  fois,  après 
nous  avoir  toujours  fourni  une  fource  abon-  ( 
dante  de  paroles.  La  plupart  des  Sermons  de 
faint  Chryfologue  font  fur  l’Ecriture  , dont  il 
explique  le  texte  avec  autant  d’agrément  que 
de  netteté.  Il  en  donne  ordinairement  le  (en* 
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littéral , puis  L’allégorique  auquel  il  joint  quel- 
ques réflexions  morales.  Il  y en  a où  il  parle- 
du  jeûne  , de  l’aumône , de  la  priere  , du  fym- 
bole  ; d’autres  où  il  s’élève  contre  differens 
vices.  Ses  di (cours  paroiflent  travaillés  ; on  y 
trouve  quantité  de  jeux  de  mots , qui  femblent 
avoir  été  de  fon  goût.  Son  flyle  eft  ferré  & 
coupé , ce  qui  1ê  rend  un  peu  obfcur  & em- 
barraflé..  • 

VIII. 

Si  Théodoret  ne  s’étoit  pas  trouve  engagé 
dans  le  parti  des  Orientaux  pour  la  défenfe  oe 
Neftorius , on  pourrait  le  mettre  au  nombre 
des  plus  grands  Saints.  II  avoit  en  effet  les 
plus  admirables  qualités;  une  piété  tendre,, 
une  grande  innocence  de  moeurs , une  humi- 
lité profonde  , une  douceur  qui  lui  gajrnoit- 
tous  les  cœurs , un  amour  pour  la  vérité  qui. 
lerendoit  prêt  à tout  facrifier  pour  elle,  quand 
il  croioit  la  défendre.  Dieu  l’avoit  accordé 
aux  prières  de  fa  mere  , qui  par  reconnoif- 
fance  le  lui  confacra.  Nourri  dès  l’eniânce  dans 
l’étude  des  Livres  faints  & des  Auteurs  Ec— 
défîaftiques  , il  donna  de  bonne  heure  des. 
marques  d’une  éminente  piété.  Il  vifitoit  avec 
foin  les  cellules  des  faints  moines , fe  joignoic 
à eux  dans  leurs  exercices  & les  afliftoit  de 
tout  fon  pouvoir.  La  retraite , le  (îlence  , & 
la  priere  faifoient  fes  délices  ; & il  fallut  lui 
faire  violence  pour  l’engager  à fe  charger  du 
gouvernement  del’églife  de  Cyr  dans  la  Sy- 
rie. Cette  dignité  ne  fervit  qu’à  «ire  briller  da- 
vantage fes  vertus.  Il  travailla  infatigablement 
au  falut  de  fon  troupeau.  Il  convertit  une  mul- 
titude d’hérétiques  & depaiens,  & fon  zélé 
le  rendoit  un  homme  vraiment  apoftolique» 
II,  peupla  fon  diocèfe  d’un  grand  nombre  de.- 
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fâints  folitaires.  Il  étoit  le  modèle  de  fon  trou- 
peau par  fa  conduite  vraiment  épifcopale  , 
par  fa  pauvreté  , fa  charité , fa  mortification  & 
toutes  les  autres  vertus  qui  forment  un  faint 
Evêque.  Voilà  ce  qu’étoit  Théodoret  du  côté 
du  cœur.  Du  côté  de  l’efprit , il  ne  le  cédoit 

fuéres  aux  plus  grands  génies  de  fon  temps. 
1 avoit  l’efprit  naturellement  fécond  , vif  & 

Sénétrant , beaucoup  de  délicatelfe  dans  le 
yle  , 8c  une  éloquence  qui  a fait  l’admiration 
de  fon  fiécle.  Il  pollédoit  parfaitement  les  Au- 
teurs profanes , & ctoit  encore  mieux  inftruit 
dans  la  fcience  des  faintes  Ecritures  8c  des  Au- 
teurs Eccléfiaftiques. 

Tout  ce  que  nous  difons  des  admirables  qua- 
lités de  Théodoret , n’empêche  pas  que  nous 
ne  foions  perfuadés  qu’il  a fait  des  fautes  con- 
fîdérables  en  fôutenanr  Neftorius  & en  com- 
battant faint  Cyrille;  foit,  dit  M.  de  Tille- 
mont  , par  la  fimple  chaleur  du  parti  où  il  fe 
trouvoit  engagé , foit  qu’il  n’ait  pas  eu  allez 
de  lumière  fur  le  fens  des  exprellions , & fur 
les  fuites  8c  les  conféquences  du  Myftere  de 
l'Incarnation.  Nous  ne  croions  pas , ajoute  ce 
fqavant  & judicieux  critique , qu’on  puilTe  l’ac- 
culer d’erreur  fur  le  fond  du  Myftere,  ni  d’a- 
voir défendu  le  pernicieux  dogme  de  Nefto- 
rius ; c’étoit  un  malheur  pour  ce  grand  hom- 
me d’avoir  eu  un  maitre  aufti  dangereux  que 
Théodore  de  Mopfuefte  ; & toutes  les  fautes 
qu’il  a faites,  ont  leur  lource  dans  l’eftime 
qu’il  en  faifoit , faute  d’avoir  eu  allez  de  dis- 
cernement pour  le  bien  connoître.  L’afifedion 
qu’il  avoit  pour  la  perfonne  des  Neftoriens , 
qui  avoient  un  extérieur  très-propre  à féduire  r 
l’aveugloit  fur  le  fond  de  leur  dodrine  , juf- 
qu’à  croire  que  le  Concile  d'Ephéfe  & faint 
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Cyrille  enfeignoient  l’unité  de  nature  enjeftu- 
Chrift.  Cela  montre  avec  quel  foin  Neftorius 
& fes  intimes  s’enveloppoient , lorfqu’ils  par- 
loient  à ceux  qui  dans  le  fond  ne  penfoient 
pas  comme  eux.  Cela  prouve  aufli  que  du  cote 
des  Orthodoxes  il  pouvoir  y avoir  des  ex- 
prefllons  dures.  L’on  en  trouve  en  effet  dans 
faint  Cyrille , qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , ne 
penfoit  pas  qu’il  dût  bien-tét  s’élever  une  hé- 
rélïe  contradiftoire  à celle  de  Neftorius  , & 
qui  en  conféquence  reftraignoit  moins  fes  ex- 
preftions.  Théodoret  qui  avoit  toujours  appré- 
hendé qu’on  n’enfeignât  l’unité  de  nature , fut 
pénétré  de  douleur  quand  il  vit  éclater  1 he— 
ré  lie  d’Eutychés  , contre  qui  il  foutint  avec 
Il  meurt  zélé  la  caufe  de  l’Egiife.  Il  finit  faintement 
dins  la  paix  çz  v;e } jyj.  Fleuri , comme  il  l’avoit  com- 
niinCd™r&i  mencée  , dans  la  paix  & la  communion  de  l’E- 
gure.  glife. 

ScsOuvragcs.  Ses  Ouvrages  font,  un  Commentaire  par 
demandes  & par  réponfes  fur  les  huit  pre- 
miers Livres  de  la  Bible  : un  Commentaire  fur 
tous  les  Pfeaumes  ; l’explication  du  Cantique 
des  Cantiques  ; des  Commentaires  fur  Jéré- 
mie , fur  Ezéchiel , fur  Daniel , fur  les  douze 
petits  Prophètes  & fur  les  Epitres  de  S.  Paul  j 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ; l’Ouvrage  intitulé  y 
Eranifte , où  il  prouve  que  le  Verbe  eft  im- 
muable , incapable  de  mélange  & impaffible  , 
cinq  Livres  des  fables  des  hérétiques  ; dix  Li- 
vres fur  la  Providence  ; dix  Difcours  fur  la 
guérifon  des  fàufles  opinions  des  paiens  ; un 
fur  la  Charité,  un  fur  faint  Jean  ; quelques  Ou- 
vrages contre  faint  Cyrille , & un  grand  nom- 
bre de  Lettres.  Nous  avons  perdu  plu  (leurs 
de  fes  Ouvrages.  Son  Hiftoire  Eccié/îaftique 
renferme  des  chofes  importantes  , qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs , & plufieurs  pièces  ori- 
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ginales.  L’on  y remarque  des  fautes  de  Chro- 
nologie , qu’il  n’avoit  point  étudiée  avec  afTez 
de  foin.  Eufebe  de  Céfarée  avoit  écrit  ce  qui 
étoit  arrivé  de  plus  remarquable  dans  l’Eglife 
depuis  le  temps  des  Apôtres  jufqu’au  régne  de 
Conftantin.  La  fin  de  fon  Hiftoire  fait  le  com- 
mencement de  celle  de  Théodoret.  Elle  eft 
divifée  en  cinq  Livres  qui  comprennent  ce  qui 
s’eft  pafle  pendant  cent  cinq  ans,  depuis  le 
commencement  de  l’Arianifme , jufqu  à l’an 

4ip. 

Il  ajouta  à fon  Hiftoire  eccléfiaftique , un 
catalogue  des  Evêques  qui  avoient  gouverné 
les  grands  Sièges  depuis  la  fin  des  perfécutions. 

Comme  il  avoit  été  témoin  des  aérions  extra- 
ordinaires des  Solitaires  de  fon  temps , ou  qu’il 
les  avoit  apprifes  de  ceux  qui  les  avoient  vues 
de  leurs  yeux , il  crut  devoir  les  faire  connoî- 
tre  à la  poftérité.  Il  prie  fes  leâeurs  d’ajouter 
foi  à ce  qu’il  dira  de  merveilleux  de  ces  grands 
Saints  dont  nous  ferions  injufles  de  mefurer  la 
vertu  parla  nôtre.  II  ajoute  que  ceux  qui  font 
înftruits  des  fecrets  de  l’Efprit  de  Dieu,  f<^Ét 
vent  avec  quelle  magnificence  il  fe  plaît  à rl^» 
pandre  fes  dons  fur  ceux  qu’il  lui  plaît  d’hor.o- 
rer.  Il  aflure  qu’il  avoit  vu  lui  meme  une  par- 
tie de  ces  prodiges,  & qu’il  avoit  appris  les  au- 
tres de  perfonnes  qui  en  avoient  été  témoins 
oculaires  ; & qui  étant  eux-mémes  les  imita- 
teurs de  la  piété  de  ces  Saints , avoient  été  di- 
gnes de  les  voir  & de  profiter  de  leurs  intime- 
rions. Cette  Vie  des  Saints  contient  l’hiftoire 
de  trente  Solitaires , dont  le  premier  eft  faint 
Jacques  de  Nifibe , & le  plus  célébré  faint  Si- 
méon  ftylite  que  Théodoret  avoit  vu  lui-mê- 
me. Il  rapporte  auflfi  la  vie  de  quelques  fainte* 
femmes  en  qui  Dieu  s’eft  plu  de  foire  éclater  fa 
puiflânee  d’une  maniéré  extraordinaire,  Lea 
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plus  connus  font  Marane  & Cyre , qui  étant 
d’une  naifTance  confidérable , avoient  méprifé 
tous  les  avantages  de  la  nature  , pour  fe  livrer 
à la  pénitence  la  plus  auftere.  Elles  s’enfer- 
mèrent dans  un  lieu  proche  de  la  ville  de  Be- 
rée,  où  elles  ctoient  expofées  aux  injures  de 
l’air.  On  leur  palfoit  par  une  petite  fenêtre  un 
peu  de  nourriture , Scelles  demeuroient  dans 
un  filence  continuel , ne  faifant  autre  chofe 
que  gémir  & prier.  Elles  étoient  chargées  de 
chaînes  de  fer  très-pefantes.  Les  robes  qu’elles 
portoient  leur  couvraient  les  pieds,  8c  par- 
devant  elles  avoient  une  efpece  de  grand  voile,, 
qui  dèfcendant  jufqu’à  la  ceinture  , leur  ca- 
choit  le  vifage  & les  mains.  Elles  fouffroient 
avec  joie  la  pluie , la  neige , 8c  la  chaleur  du. 
Soleil.  Elles  paflerent  deux  carêmes  entiers 
fans  manger,  & menèrent  long-temps  une  vie 
fî  affreufe  à la  nature. 

En  lifant  la  Vie  des  faints  Solitaires  com- 
pofée  par  Thcodoret , on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  pieté  de  l’Auteur , qui  y paraît 
^jar-tout.  Ses  Lettres  font  courtes  ,.  du  moins 
43a  plupart;  mais  il  y peint  foncaradere  au  na- 
turel , & l’on  y remarque  aifément  fa  politelTe, 
fon  humilité , fa  modération  , fa  charité.  On 
peut  regarder  fes  Sermons  comme  un  des  plus 
beaux  Ouvrages  de  l’antiquité.  On  y voit  tou- 
te la  beauté  de  fon  génie  , du  choix  dans  les 
penfées,  dè  la  nobleflê  dans  les  exprefïions,  de 
l’élégance  & de  la  netteté  dans  le  ftyle , de  la 
fuite  & de  la  force  dans  les  raifonnemens.  On 
y voit  auffi  quel  étoit  fon  zélé  pour  les  intérêts 
de  Dieu.  Il  fe  comparoit  à un  fils  qui  doit 
prendre  en  toutes  rencontres  le  parti  de  fôn  pe— 
re,  & à un  foldat  qui  doitexpoferfa  vie  pour, 
fon  Souverain.  Il  fait  admirer  la  puiflânce  & la 
fagefie  infinie  de  Dieu  dans  le  fpedacle  de  là: 
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nature.  Il  Ce  fert  de  toutes  les  chofes  fenffblcs  , 
pour  élever  les  hommes  à la  connoiflànce  des 
beautés  invifibles  du  Créateur.  Après  avoir 
fait  admirer  la  Providence  dans  tous  les  corps 
céleftes  & terre  (1res , dans  le  foleil , la  lune 
& les  étoiles , dans  la  terre , la  mer , l’air , les 
fleuves,  &c.  il  confidére  la  ffruéiure  admirable 
du  corps  humain,  l’arrangement  & la  propor- 
tion de  toutes  les  parties  dont  il  eftcompofé. 

Ses  Commentaires  de  l’Ecriture  prouvent 
avec  quel  foin  il  avoit  lu  les  plus  célébrés  In- 
terprètes. Sa  modcftie  ne  lui  a pas  permis  de 
nous  laiflêr  ignorer  combien  il  avoit  tiré  de 
fecours  de  leurs  travaux.  Il  Ce  compare  aux 
femmes  des  Juifs , qui  n’aiant  point  d’or  ni  de 
pierreries  à donner  à Dieu  pour  la  conftruc- 
tion  du  Tabernacle , ramafloient  les  poils , les 
laines , & le  lin  que  les  autres  avoient  donnés  , 
les  filoient  & les  unifloient  enfemble  , pour  en 
faire  des  étoffes  & des  couvertures.  Il  paroît 
qu’il  fqavoit  l’hébreu.  La  connoiflànce  de  cet- 
te langue  lui  étoit  d’autant  plus  facile  , qu’il 
patloit  la  Syriaque  dont  l’ufage  étoit  commun 
dans  fon  païs.  Il  cite  fouvent  les  différentes 
verfions  de  l’Ecriture , n’aiant  rien  épargné 
pour  donner  à fes  Commentaires  toute  la  foli- 
dité  dont  il  étoit  capable.  Auflî  ont-ils  toujours 
été  fort  cftimés.  Il  porte  la  lumière  dans  les 
endroits  les  plus  obfcurs,  & attire  le  leâeur 
par  la  douceur  & par  l’agrément  de  fon  dis- 
cours. Sans  être  diffus  il  n’omet  rien  de  nccef- 
faire  : il  retranche  l’inutile  & tout  ce  qui 
ne  ferviroit  qu’a  faire  montre  de  fon  érudition. 
Dans  fes  Traités  contre  les  hérétiques , il  pref- 
Ce  vivement  fes  adverfai res , & les  bat  en  ruine 
par  des  argumens  tirés  de  la  tradition  des  Pères,, 
dont  il  allègue  des  témoignages  bien  choiffs  2c 
fans  répliqué. 


Vincent 
de  Lcrins. 


Son  Mémo! 
re  contre  les 
hérétiques. 
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~ On  eft  affligé  qu’un  homme  auffl  refpeéta 
blequeThéodoret  ait  eu  de  fi  étroites  haifon» 
avec  Neftorius;  mais  on  eft  un  peu  confole  , 
quand  on  fait  attention  que  félon  les  plus  )u  - 
deux  critiques  , il  n’en  défendoit  point  les 
erreurs.  Son  oppofition  pour  S.  Cyrille _veno« 
de  ce  qu’il  ne  prenait  pas  bien  le  fens  des  Ecrits 
de  ce  Père  fur  l’Incarnation.  Il  fut»»  le 

premier  à quitter  le  lehifme,  quçlei  difputes 
fur  ces  matières  avoient  occafionne , il  travail 
la  môme  à en  retirer  les  autres.  Il  ferv't  utl[®* 
ment  l’Eglife  dans  la  grande  affaire  de  I Euthi- 
chianifme  , & fut  reconnu  pour  orthodoxe  par 
le  Concile  de  Calcédoine , & par  le  1 ape  6. 
Léon.  Le  cinquième  Concile  general  en  con- 
damnant fes  Ecrits  contre  faint  Cyrille  , ne 
toucha  point  à fa  perfonne  ; & Jaint  Grégoire 
le  grand  déclara  depuis , qu’il  1 honoroit  avec 
le  concile  de  Calcédoine.  Théodoret  mourut 
vers  l’an  458.  âgé  d’envirtm  71.  ans  étant  ne 

* Vincent  furnommé  de  Lénns , pour  le  di- 
ftinguer  de  ceux  qui  ont  porté  le  meme  nom, 
étoit  Gaulois  de  naiffance.  Apres  avoir  paffe 
une  partie  de  fa  vie  dans  les  agitations  du  fie- 
cle  il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Lerins  > 
où  il  ne  s’occupa  que  de  la  grande  affaire  du 
falut.  L’an  434-  ü compofk  fon  Mémoire, 
contre  les  hérétiques,  pour  montrer  que  la  loi 
ancienne  eft  la  véritable , dont  on  doit  prendre 
la  défenfe  contre  les  nouveautés  profanes  de 
toutes  les  héréfies.  Ce  Mémoire  étoit  divife 
en  deux  parties , dont  la  leconde  traitoit  du 
Concile  d’Ephefe.  Cette  partie  lui  fut  volee , & 
il  ne  lui  refta  que  l’abrégé  qu’il  en  ayott  fait , 
& qu’il  avoir  mis  à la  fin  de  fon  Mémoire. 
Quoique  fon  but  principal  foit  d’y  combattre 
rhéréfie  de  Neftorius  que  l’on  venoit  de  con- 
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damner,  il  y donne  des  principes  pour  com- 
battre toutes  les  autres.  Il  prit  le  nom  de  Pere- 
grinus , c’eft-à-dire  etranger , cherchant  moins 
a fe  montrer  qu’à  défendre  la  vérité.  Que  doit 
faire  un  Chrétien , dit-il , lorfqu’une  partie  de 
l’Eglife  fe  fépare  de  la  communion  du  refte  f 
Il  fout  qu’il  préféré  tout  le  corps  à ce  membre 
retranche  ; & s’il  arrive  qu’une  nouvelle  erreur 
s’efforce  d’infeder  toute  l’Eglife  , il  doit  s'atta- 
cher à l’antiquité  Que  s’il  fe  trouve  dans  une 
conjonéfure  où  il  foit  plus  difficile  de  démêler 
le  vrai  d’avec  le  faux,  il  doit  alori  confulter 
les  Dodeurs  approuvés  qui  ont  vécu  en  divers 
lieux  & en  divers  temps  dansla  Communion  de 
l’Fglife,&  tenir  pour  certain  ce  que  tousont  en- 
feigné  clairement,  unanimement  & fans  varier. 

rourrendreces  principes  plus  fènfîbles,  Vin- 
cent apporte  l’éxemple  des  Donatifles  fcparés 
de  l’Eglife  , & des  Ariens  qui  avoient  engagé 
dans  leur  parti  une  fi  prodigieufê  multitude 
d’Evétjues.  Quand  il  eft  quefuon  d’un  fchifme, 
l’examen efl  facile,  il  faut  toujours  s’attacher 
au  corps , au  grand  nombre  , & ne  jamais  fe 
féparer  de  communion  d’avec  lui.  Ainfi  il 
folloit  avoir  en  horreur  les  Efonatifies  , qui 
étant  le  très-petit  nombre , fê  féparoient  du  re- 
fte de  l’Eglife.  S’il  s’agit  d’une  erreur  qui  tâ-  _ 
chedefe  répandre  par-tout , la  réglé  eft  de 
s’en  tenir  à ce  qui  a été  enfeigné  en  tout  lieu  , 
toujours  & par  tous , <]nod  ubiqut , quoi  femper, 
quoi  iib  omnibus  traiitum  eft.  Ceux  qui  croient 
que  le  grand  nombre  enfêigne  toujours  la  véri- 
té dansl’Eglife  abufent  de  cette  maxime  , en 
s’imaginant  que  Vincent  de  Lérins  vouloitque 
les  trois  caraderes  qu’il  donne  dans  fa  rrgle 
peur  difeerner  ce  qui  eft  de  foi , duffent  tou- 
jours fê  trouver  enfèmble.  Cette  prétention  eft 
û éloignée  de  la  penfée  de  cet  Auteur , qu’il 
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enfeigne  quelques  lignes  après , qu’une  vérité 

de  foi  peut  être  attaquée  de  toutes  parts , & il 
veutqu’alors  on  ait  recours  à l’antiquité  & à la 
Tradition  des  Peres , comme  à une  réglé  cer- 
n_  taine  & in  faillible. Voici  fês  paroles:  S'il  s'élève 
,ur  quelque  doctrine  nouvelle  C contagieufe , C?  que 
de  ce  ne  fcit  pas  feulement  une  petite  portion  de  l'E- 
glife  qui  en  foujfre  les  atteintes  , mais  que  toute 
rEglife  fe  trouve  en  mime  - temps  attaquée  : 
Alors  celui  qui  voudra  éviter  d’être  entraîné 
dans  l'erreur  ,fe  précautionnera  en  fe  tenant  fer- 
mement attaché  à l'antiquité  , qui  fie  peut  plus 
etre  gagnée  ni  fèduite  par  aucun  artifice  de  la 


nouveauté. 


Ce  principe  eft  infiniment  important  pour 
les  temps  de  trouble  & d’obfcurciflement.  C’eft 
une  réglé  fure  & infaillible  contre  l’erreur. 
Quelque  effort  que  la  nouveauté  puiffe  faire, 
pour  infeâer  de  fa  contagion  non-feulement  une 
portion  de  l’Eglifè,mais  l’Eglife  mêmedans  fon 
entier, tofizm  pariter  Ecclefiam,cette  erreur, cette 
contagion  eft  toujours  nouvelle  par  rapport  à 
la  vérité.  Car  la  vérité  étoit  dès  le  commen- 
cement ,&  l’erreur  vient  toujou fs  après.  No- 
vella  aliqua  cmtagio.  Qu’y  a-t-il  donc  autre 
chofe  à faire,  ajoute  cet  Auteur,  que  de  s’atta- 
cher alors  à l’antiquité , c’eft-à-dire,à  la  foi  des 
Peres  , à la  foi  de  tous  les  temps  & de  tous  les 
ficelés  , à la  foi  qui  a précédé  , foi  que  l’on  tâ- 
che à la  vérité  de  corrompre  & d’altérer  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  vivent  aéhiellement , mais 
à laquelle  on  ne  peut  ôter  ce  caraftere  décifif , 
d’avoir  occupé  la  place  la  première,  & d’avoir 
été  la  foi  deAnciens.'Ces  Anciens  font  morts, 
il  eft  vrai  ; mais  c’eft  celamcmequi  feele  pour 
toujours  cette  foi  & qui  la  met  en  fureté;  puif- 
qu’etant  morts  ils  ne  peuvent  plus  être  feduits, 
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te  qu’ils  font  à l’abri  de  toute  nouveauté.  Tune 
idem  provide  bit  ut  aatiquitati  inhxre.u  qux  non 
poteji  prorfùs  ab  ullâ  novitatis  fraude  feduci . 

Il  eft  donc  indubitable  qu’il  n’y  aura  jamais 
de  prefeription  dans  l'Eglife  contre  la  foi  de 
l’Eglifê  : elle  eft  plus  ancienne  que  la  nou- 
veauté ; elle  eft  la  première  en  date  & en  pofi- 
fefïion.  Tout  langage  qui  n’eûpas  conforme  à 
cette  foi , eft  par-là  même  convaincu  de  n’être 
pas  le  langage  de  l’Eglife  , quelque  apparence 
qu’il  puifleen  avoir.  Les  temps  del’Arianifme, 
dont  Vincent  de  Lérins  étoit  fi  peu  éloigné , 
montraient  la  néceflîté  de  ce  principe.  Il  infifte 
fur  cette  parole  deS.Paul:  Quand  nous  vous  an- 
noncerions nous-mêmes  , ou  qu’un  Ange  du  Ciel 
■vous  annonceroit  un  évangile  différent  de  celui 
que  nous  vous  avons  annoncé , qu’il  foit  an  .Me- 
me. ExprefTion  terrible , qui  prouve  , dit  Vin- 
cent, le  zélé  que  l’on  doit  avoir  pour  l’ancien- 
ne doârine.  Vincent  expofe  enfuite  ce  que  l’E- 
glife  croit  des  myfteres  de  la  Trinité  & de  l’In- 
' carnation , avec  une  précifion  admirable.  Ce 
Mémoire  eft  un  de  ces  Ecrits  qu’on  ne  peut  lire 
trop  fouvent , & il  en  eft  peu  dans  l’antiquité 
qui  renferme  tant  de  belles  chofes  en  fi  peu  de 
paroles. 

Sur  la  conformité  du  nom  8c  le  voifinage 
de  Caflien  & des  autres  prêtres  de  Marfeille , 
qui  attaquerentla  dcxftrine  de  faint  Auguftin 
fur  la  grâce , on  a attribué  à Vincent  de  Lérins 
les  obje&ions  de  Vincent  refutées  par  S.  Prof- 
per.  Mais  plufieurs  Sçavans  ne  le  croient  pas 
coupable  de  ce  crime.  Il  paraît  du  moins  cer- 
tain , qu’il  n’y  a rien  dans  fon  Mémoire  qui 
puiffe  le  faire  regarder  comme  ami  des  Sémi- 
Pelagiens.  Il  ne  parle  qu’avec  horreur  de  l’hé- 
réfie  des  Pelagiens.  Vincent  de  Lérins  mourut 
yers  l’an/jfo. 
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X. 

Martus  Quoique  Marius  Mercator  ait  tenu  un  rang 
Msrcator.  confîdérable  parmi  les  défenfèurs  des  myfteres 
de  la  Grâce  & de  l’Incarnation , lès  Ecrits  n’ont 
pas  laide  d’étre  enfevelis  dans  l’oubli  pendant, 
un  grand  nombrp  de  fiécles , & ce  n’eft  que  fur 
la  fin  du  dernier  qu’on  les  en  a tirés.  Dom  Ga- 
briel Gerberon  célébré  BénédiéHn  , a donné  le 
premier  recueil  d’une  partie  de  fies  Ouvrages. 
Le  Pere  Garnier  en  a donné  le  recueil  entier  ; 
mais  l’édition  de  M.  Baluze  eft  plus  complette 
&plus  eftimée.  La  dureté  de  fon  ftyle  fait  juger 
qu’il  étoit  Africain.  Il  étoit  a Rome  ou  aux  en- 
virons en  418.  lorfque  Julien  & les  autres 
chefs  des  Pelagiens  y difputoient  contre  la  vraie 
grâce  de  Jefus-Chrift.  Il  en  prit  la  défenfepar 
un  Ouvrage  qu’il  envoia  à faint  Auguftin , le 
priant  de  l’éxaminer.  Le  faint  Dodeurlui  té- 
moigna fa  joie  de  voir  les  défenfeurs  de  la  vé- 
rité fe  multiplier.  En  411.  Mercator  alla  à 
Conflantinople  , où  il  trouva  les  Pélagiens 
chaffés  d’Occident , qui  s’étoient  réfugiés  au- 
près de  Neftorius.  Mercator  préfenta  desMe- 
moires  contre  eux  , & répondit  aux  deux  Ou- 
vrages du  fameux  Julien  contre  faint  Auguftin. 
Il  traduifit  quelques  Ecrits  de  Théodore  de 
Mopfuefte  , pour  prouver  que  ce  maître  com- 
mun des  Pélagiens  & des  Neftoriens  avoit  été 
un  homme  très-dangereux. 

Mercator  travailla  auflî  avec  zélé  contre 
l’héréfie  de  Neftorius;  il  traduifit  en  latin  les. 
anathèmes  de  faim  Cyrille , & ceux  de  Nefto- 
rius qu’il  réfuta.  Il  mit  auflî  en  latin  la  fixiéme 
feflion  du  Concile  d Ephefe  & plufieurs  autres 
pièces  importantes.  Il  vécut  jufqu  a l’an  44 9. 
aiant  donné  dans  toutes  les  occafions  des  preu- 
ves d’un  zèle  ardent  pour  la  pureté  de  la  do- 
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étrine  de  l’Eghfe  , fars  craindre  les  mauvais 
traitemens  de  Ces  adverfaires.  On  ne  voit  point 
qu’il  ait  été  élevé  à aucun  degré  du  miniflere 
reccléfiaftique.  Il  ne  prend  d’autre  titre  que  ce- 
lui de  ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il  traite  quel- 
quefois ceux  qu’il  réfute  avec  une  extrême 
dureté.  Il  auroit  pu  garder  plus  de  modération, 
fans  que  la  caufe  de  l’Eglife , qu’il  défendoit 
en  eût  rien  Ibuffert.  Mais  c’étoit  un  naturel 
plein  de  feu , qui  ne  mefuroit  pas  toujours  Ces 
expreflîons.  Il  n’avoit  en  vue  que  de  défendre 
la  laine  doctrine,  fans  penfer  à la  maniéré 
dont  il  convenoit  de  le  faire.  Dans  fes  tradu- 
ctions il  préférait  la  fidélité  à l’élégance. 

X I« 


or 


Le  nom  de  Pallade  eft  célébré  dans  l’Hiftoi- 
re  du  cinquième  fiécle  par  deux  Ecrits  qui 
portent  ce  nom.  L’un  eft  l’Hiftoire  des  Solitai- 
res, & l’autre  le  Dialogue  qui  contient  la  vie 
& la  perfécution  de  faint  Chryfoftome.  Palla- 
de étoit  originaire  de  Galatie.  Il  embrafla  la 
vie  folitaire  des  fa  jeunefle , & fût  lié  avec  plu- 
sieurs grands  hommes.  Il  fut  difciple  du  célé- 
bré Evagre,  vifîta  S.  Jean  de  Lycople  qui  lui 
prédit  qu  il  ferait  Evêque  & auroit  beaucoup 
à louffrir.  Il  fit  plufieurs  voiages , pour  connoî- 
tre  les  plus  illuftres  ferviteurs  de  Dieu.  Il  fal- 
loir quelquefois  foixante  journées  de  chemin  à 
pied , pour  profiter  des  inftru  étions  d’un  feul 
homme  de  bien.  Il  fût  fait  Evêque  d’Heleno- 
ple , & il  paraît  que  ce  fut  S.  Chryfoftome  qui 
lui  impofa  un  tel  fardeau.  Il  fouffrit  beaucoup 
pour  la  défenfede  cet  illuftre  perfécuté.  Aiant 
été  chalTé  de  fon  églife , il  parcourut  différente* 
Provinces  pour  voir  les  merveilles  que  la  grâ- 
ce opérait  dans  les  différentes  parties  de  l’E- 
gli/è , & fes  relations  font  très-propres  à netis 
faire  connoître  les  richeflës  fpirituelles  de  i’JE- 
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glife  dans  le  cinquième  fiécle.  Pallade  écrivit 
vers  l’an  410.  fonHiftoire  appellée  Laufiaque  , 
parce  qu’il  l’adrelfa  à Laufe  fon  ami , homme 
d’une  vertu  admirable.  On  peut  dire  qu’il  y a 
peu  d’Hiftoires  qui  méritent  plus  de  croiance 
que  celle-là  : car  il  y paroît  par-tout  un  grand 
caradere  de  /implicite  & de  fincérite , avec 
beaucoup  d’exactitude  , aiant  un  extrcme  foffl 
de  ne  rien  ajouter  de  lui-méme  aux  chofes  qu  il 
avoir  apprifes , fous  prétexte  de  les  rendre 
plus  agréables  ou  plus  merveilleufes.  Il  ne  dit 
que  ce  qu’il  a vu  lui  - même  ou  appris  de  té- 
moins oculaires.  On  ignore  1 annee  de  fa  mort. 

XII. 

Socrate  naquit  à Conftantinople  au  com- 
mencement du  régné  du  grand  Théodofe  vers  s 

l’an  380.  Il  étudia  la  grammaire  fous  deux  fa- 
meux profelfeurs  paiens,  & fut  lié  avec  un  prê- 
tre Novatien.  Il  s’appliqua  a 1 Hiftoire  Eccle- 
fiaftique,  & entreprit  de  continuer  celle  d’Eu- 
febe  de  Céfarée  , en  commentant  par  l’Ana- 
nifmequ’Eufebe  n’avoit  touche  que  fort  légè- 
rement. L’Hiftoire  de  Socrate  eft  divifée  en 
fept  livres , commence  à l’an  306.  & finit  1 an 
439.  ainfi  elle  renferme  ce  qui  s’eft  pâlie  pen- 
dant cent  trente-quatre  ans.  Son  ftyle  n’a  rien 
de  beau  ni  de  relevé.  Quoiqu’il  protefte  qu  il 
s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour  s’inftrui- 
re  exactement  de  tous  les  faits  qu  il  rapporte  ? il 
y en  a néanmoins  pluficurs  aufquels  on  ne 
peut  ajouter  foi.  Il  n’eft  pas  même  toujours 
exaft  dans  les  dogmes.  Il  n’étoit  que  laie  & 
peu  verfé  dans  les  matières  de  Théologie.  Il 
parle  fouvent  des  Novatiens  d’une  maniéré 
avantageufe.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  engagé  dans 
leurfcnifme,  mais  il  faifoit  trop  de  cas  de  leurs 
belles  qualités  apparentes.  Il  ne  paroit  pas 
avoir  été  fort  inftruit  de  la  difçipline  des  diffé- 
rentes 
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rentes  églifes.  Ôn  ne  dit  pas  en  quelle  année 
il  mourut.  X 1 1 I.  Sosourv* 

Sofomene  étoit  originaire  de  Paleftine  : il  y autre  Hifto- 
avoit  embraflc  le  chrtftianifme,  ainnt  étécon-  rien  ecclélia. 
verti  par  les  miracles  de  faine  Hiiarion.  11  pafla  ftHue- 
de  Paleftine  à Conftantinople  où  il  cultiva  les 
belles  Lettres  & fit  les  fonctions  d’avocat.  Il 
avoit  du  goût  pour  l’Hiftoire  eccléfinftique, 

& (ôn  premier  coup  d’efiai  fut  un  abrégé  de  ce 
qui  s’étoit  pafie  depuis  l’Afcenfion  du  Sauveur 
jufqu’à  la  défaite  de  Licinius.  Cet  abrégé  eft 
perdu.  Il  commença  (on  Hiftoire  eccléfiaftique 
vers  Pan  443.  Elle  eft  divifée  en  neuf  livres, 

& renferme  les  événemens  arrivés  depuis  Pan 
3 24.  jufqu’à  Pan  4 1 5 . Il  avoit  promis  de  parler 
de  plufieurs  événemens  dont  on  ne  trouve  rien 
dans  fon  Hiftoire.  Peut-être  mourut -il  avant 
que  de  l’achever , ou  bien  cette  partie  auroit 
été  perdue  comme  fon  premier  abrégé.  Il  dé- 
clare au  commencement  du  premier  livre , 
qu’il  écrit  ce  qui  s’eft  palTé  de  fon  temps  fur 
ce  qu’H  a vu  lui-même , ou  fur  ce  qu’il  a ap- 
pris des  perfonnes  les  mieux  inftruites  , & qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  A l’égard  des 
événemens  plus  anciens , j’ai , dit-il , tâché  de 
m’en  inftruire  parla  recherche  que  j’ai  faite  des 
C onciles  qui  ont  été  tenus , des  canons  qui  y 
ont  été  dreflcs  , des  Lettres  des  Empereurs  & 
des  Evêques , dont  quelques-unes  font  gardées 
avec  foin  dans  les  Palais  des  Princes  & dans  les 
églifes , & quelques-unes  dans  les  cabinets  des 
Sçavans. 

Il  ajoute  qu’il  ne  fera  point  difficulté  de  rap- 
porter les  troubles  excités  par  les  hérétiques , 
pour  montrer  que  l’Eglife  eft  un  ouvrage  di- 
vin, puisqu'elle  fubfifte  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tempêtes,  & qu’elle  s’augmente,  bien 
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loin  de  pcrir , Dieu  l’aiant  toujours  rendue  vi- 
florieufe  , & lui  aiant  donne  la  force  i.e  s ailu 
iettir  tous  les  peuples.  Il  promet  de  ne  point 
fc  renfermer  dans  les  bornes  de  l’Empire  Ro- 
main , mais  de  rapporter  aulfi  ce  qui  eft  arrive 
à l’Eglife  parmi  les  nations  étrangères , & en 
particulier  chez  les  Perfes  ; comme  auffi  de 
parler  des  fondateurs  Sc  des  premiers  Supérieurs 
des  monafteres , efpcrant  que  le  portrait  qu  il 
fera  de  leurs  vertus  , fervira  de  modèle  a ceux 
qui  voudront  les  imiter.  L Hiftoire  de  Sofome- 
ne  contient  des  chofes  très-remarquables , mais 
la  plupart  fe  trouvent  aufli  dans  Socrate  que 
Sofomene  femble  n’avoir  que  copie,  bon  Hi- 
ftoire eft  plus  étendue  & mieux  eente  ; mais 
elle  n’eft  pas  fans  défauts,  même  pour  le  ftyle, 
& on  trouve  qu’il  eft  fort  au-delfous  de  Socra- 
te  pour  le  jugement.  On  ignore  lannee  delà 

m°Cl’audien  Mamert  étoit  frere  de  faint  Ma- 
mert  Evêque  de  Vienne.  Il  ayoït  etc  moine 
dans  fa  jeuneffe,  & avoit  étudié  tous  les  bons 
Auteurs  Grecs  & Latins.  Il  etoit  Geometre  , 
Muficien  , Poète,  Orateur,  Dialeôicien,  In- 
terprète de  l’Ecriture , exerce  a refoudre  toutes 
les  queftions , & à combattre  toutes  les  erreurs. 
Il  foulageoit  fon  frere  dans  fes  fonctions , & 
travaillent  infatigablement.  Il  marqua  les.  le- 
çons pour  les  différentes  fêtes  ; il  conduifoit  le 
chœur  & le  chant , & n’étoit  pas  moins  recom- 
mandable par  fa  verui  que  par  fes  talens.  Il  e- 
crivit  un  Traité  de  la  nature  de  lame,  pour 
réfuter  un  petit  Ecrit  de  Faufte  de  Ries , qui 
pretendoit  que  l’ame  eft  corporelle.  U dédia 
cet  Ouvrage  à Sidonius  depuis  Eveque  de 
Clermont , qui  l’avoit  engagé  à le  compofer , 
li  qui  l’en  remercia  par  une  Lettre  ou  u le 
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compare  aux  meilleurs  Auteurs  eccléfiaftiques. 

Il  y loue  aufli  une  hymne  de  Claudien  que  l’on 
croit  être  l’hymne  de  la  Paflïon  P ange  lingna 
gtoriofî pncHum  8cc.  Nous  avons  un  autre  Poè- 
me de  Claudien  contre  la  Pocfie  profane.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort. 

XV. 

Entre  les  Evêques  qui  furent  bannis  dans  la  Vioit*  de 
perfecution  d’Huneric , dont  nous  parlerons  ; Tapfe. 
le  dernier  éxilé  fut  Vigile  de  Tapie  , que  fes 
Ecrits  ont  rendu  célébré.  La  crainte  d’aigrir 
la  perfecution  lui  fit  cacher  fon  nom , & il  em- 
prunta ceux  des  Peres  les  plus  illuftres , pour 
donner  plus  de  cours  à (es  Ouvrages  , princi- 
palement chez  les  Vandales  & chez  les  autres 
Barbares  Ariens  peu  fqavahs  dans  la  critique. 

Ainfi  il  compofa  un  Ecrit  où  il  fait  difputer 
S.  Athanalè  & Arius , & il  rapporte  tous  leurs 
Difcours,  comme  s’il  en  eût  trouve  les  aébes. 

Il  a,roue  lui-même  dans  un  autre  Ouvrage 
que  ce  n’eft  qu’une  fiéfion  dont  il  eft  l’auteur. 

Dans  une  (èconde  Edition  qu’il  donna  de  cette 
difpute , il  ajouta  Sabeliius  & Photin  , difant 
qu’il  fàiloit  ainfi  parler  des  perfonnages  célé- 
brés , pour  rendre  la  vérité  plus  lènfible  par  les 
difcours  des  parties,  & par  la  Sentence  du  Juge. 

Il  compofa  de  même  fous  le  nom  de  S.  Augu- 
(lin  un  Dialogue  contre  un  Arien.  On  lui  at- 
tribue avec  fondement  la  fauffe  difpute  de  S. 

Auguftin  contre  Pafcentius , & le  lymbole  Qai- 
cumque  qui  a fi  long-temps  pafie  lous  le  nom 
de  S.  Athanalè.  • 

Cet  artifice  de  Vigile  de  Tapfe  a produit 
de  la  confiifion  dans  les  Ouvrages  des  Peres. 

Car  5n  a long-temps  attribué  les  Ecrits  de  cet 
Auteur  , à ceux  dont  il  avoit  emprunté  le  nom; 

Si  les  nouveaux  critiques  lui  en  ont  attribué 
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d’autres  dont  les  Auteurs  font  moins  certains. 
Enfin  fon  exemple  peut  avoir  enhardi  plufieurs 
Ecrivains  téméraires,  à fuppofer  fous  de  grands 
noms  de  faufïes  pièces , de  faux  Actes  de  Mar- 
tyrs , & des  Vies  des  Saints.  Vigile  étant  depuis 
venu  à Conflantinople , écrivit  contre  1 herefie 
qui  y avoit  plus  de  cours , qui  étoit  celle  d Eu- 
tvchés.  Comme  il  étoit  alors  en  pleine  liberté, 
il  mit  fon  nom  à cet  Ouvrage  qu’il  divifa  en 
cinq  livres.  Le  quatrième  eft  emploie  a défen- 
dre la  Lettre  de  S.  Léon  à S.  Flavien,  & le 
cinquième  à défendre  la  définition  du  Concile 
de  Calcédoine.  C’eft  le  feul  Ouvrage  qui  porte 
le  nom  de  Vigile. 

XVI. 

Saint  Eucher,  S.  Honorât,  S.  Hilaire  d’Ar- 
’ les , parlent  de  Salvien  comme  d’un  homme  de 
grand  mérite.  Il  étoit  né  à la  fin  du  quatrième 
ficelé.  On  croit  qu’il  defeendoit  de  parens  îl- 
luftres  de  Cologne  ou  des  environs.  Il  fe  ren- 
dit habile  dans  les  fciences  divines  & humaines, 

comme  on  le  voit  par  fes  Ouvrages , qui  font 
d’un  ftvle  étudie , orné , net , aife 
On  voudrait  feulement  qu’il  fût  moins  diffus; 
mais  c’étoit  le  défaut  de  tous  les  Gaulois  du 
cinquième  fiécle.  Après  avoir  été  engage  dans 
le  mariage  & dans  les  embarras  du  necle,  il  re- 
nonca  à tout  & fe  retira  dans  la  folitude.  11 
étoit  prêtre  & déjà  célébré  dans  l’Eglife  1 an 
430.  Il  compofa  un  Ouvrage  conndérable , 
dont  le  fujet  eft  de  juftifier  la  Providence , & 
de  lever  le  fcandale  qflte  plufieurs  prenoient 
des  maux  dont  les  Chrétiens  étoient  accables 
dans  la  chute  de  l’Empire  Romain  , & de  la 
profpérité  des  Barbares  paiens  ou  heretîques. 
C’eft  ce  qui  l’obligea  à s’étendre  fur  les  vices 
des  Romains  , & a montrer  que  beaucoup  de 
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Chrétiens  n’en  avoient  que  le  nom  , & étoient 
pires  que  les  Barbares.  On  l’appelloit  le  Jé-. 
rémie  du  cinquième  fiécle , parce  que  dans  tou- 
tes les  occafionsil  relevoit  les  défordres,  & pa- 
roifibit  fenfiblement  touché  du  trille  état  del’E- 
glife  Salvien  fit  un  autre  Ouvrage  où  il  com- 
battoit  l’avarice  des  Chrétiens,  fi  en  a compo- 
fé  d’autres  qui  font  perdus.  Il  avoit  aufii  écrit 
beaucoup  d’homélies  pour  des  Evêques , qui 
manquant  de  capacité  ou  de  loifir  pour  faire 
des  inftruâions,  recouroient  à lui , afin  d'être 
par  ce  moien  en  état  de  s’acquitter  de  cette  im- 
portante fon&ion  de  leur  minillere.  S.  Augu- 
IHn  avoit  confeillé  cet  expédient  dans  fes  Li- 
vres de  la  DcxSrine  chrétienne  , aux  Evêques 
qui  n’avoient  point  de  talens  pour  écrire  & pour 
compofêr.  C’elt  peut-être  pour  cela  que  l’on 
appelloit  Salvien  le  maître  des  Evêques.  Il 
mourut  “vers  l’an  484. 

S.  Sidoine  étoit  fils  d’Apollinaire  qui  avoit  S.Siboih». 
eu  là  première  charge  de  l’Empire  dans  les 
Gaules.  Il  étoit  parfaitement  inftruit  des  Let- 
tres divines  & humaines , & les  Ecrits  en  vers 
&en  proie  font  voir  la  beauté  de  fon  efprit. 

Ses  Lettres  & fes  Poëfies  partent  pour  un  chef- 
d’œuvre  en  leur  genre.  Il  avoit  aufïï  les  quali- 
tés du  coeur  qui  font  l’homme  chrétien.  Il  étoit 
humble  , détaché  du  monde , aimoit  tendre- 
ment l’Eglife  & compatiflbit  aux  miferes  du 
prochain.  Il  fut  élevé  malgré  lui  fur  le  Siège 
delà  ville  d’Auvergne , qui  a pris  dans  la  fui- 
te le  nom  de  Clermont , qu’elle  porte  enco- 
re, & depuis  ce  moment  il  s’interdit  la  Pocfie 
qu’il  avoit  tant  aimée , & fût  encore  plus  fêve- 
reàl’égard  du  jeu  qu'il  regardoit  comme  in- 
digne de  la  gravité  eccléfiaftique.  Il  fe  défit 
auflï  d'un  certain  air  enjoué  qui  lui  étoit  natu- 
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rel , & qui  lui  paroiffoit  s’accorder  peu  avec  la 
tnodeftie  & le  férieux  qu’on  attend  d’un  mini- 
ère des  autels.  Saintement  avare  de  fon  temps, 
il  emploioit  tout  ce  qu’il  lui  en  reftoit  après 
Tes  fondions , à étudier  l’Ecriture  fainte  & la 
Théologie  ; & il  y fit  de  fi  grands  progrès  , 
qu’il  devint  bientôt  comme  1 oracle  de  toute  la 
France.  Quoique  d’une  complexion  délicate, 
il  pouffa  l’auftérité  fort  loin,  & toute  fa  vie 
étoit  une  pénitence  continuelle.  Dans  un 
temps  de  famine , il  nourrit  avec  le  fecours  de 
fonbeau-frere  Ecdice  non-feulement  fon  Dio- 
cèfe  , mais  auffi  plus  de  quatre  mille  perfon- 
nes  que  la  mifere  y avoit  attirées. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  , je  di- 
rai un  mot  de  quelques  autres  Ouvrages  com- 

pofés  dans  le  cinquième  fîécle.  Gennade  prêtre 
de  Marfeille,  infefté  de  même  que  Faufte  de 
Riez  de  l’héréfie  des  Serai- Pelagiens , a fait 
un  catalogue  des  Auteurs  ecclcfiaftiques  qui 
l'ont  précédé.  Nous  avons  encore  fon  livre  des 
Dogmes  Eccléfiaftiques , fauflement  attribue  à 
S.  Auguftin.  Gelafe  de  Cyzique  en  Grecea 
fait  une  mauvaife  compilation  tirée  de  plufieurs 
Hiftoires  , pour  en  compofer  une  Hiftoire  du 
Concile  de  Nicée.C  eft  auffi  dans  le  cinquiè- 
me fîécle  que  furent  écrits  les  livres  des  Noms 
divins  & de  la  Hiérarchie  célefte  & eccléfiafti- 
que , qui  portent  le  nom  de  S.  Denys  l’Aréo- 
pagite , & qu’on  a cru  fi  long- temps  être  de  cet 
ancien  Evêque. 
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I. 

IL  Ce  tint  en  Afrique  un  concile  l'an  400.  Le  cinquième 
célébré  S.  Aurele  y prélida  , & foixante-  & fméme 
deux  Evêques  y foufcrivirent  avec  lui.  On  y Conciles  d« 
fièquinze  canons,  dont  le  dernier  porte  que  C*rth*t*' 
l’on  demandera  aux  Empereurs  l’abolition  de 
tous  les  refies  d’idolâtrie , même  dans  les  bois 
& fous  les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’appeiler 
les  clercs  en  juftice  pour  être  témoins.  LesE- 
vêques  ne  doivent  point  demeurer  ailleurs  que 
dans  leur  églife  cathédrale.  Us  doivent  fe trou- 
ver au  concile , ou  s’ils  ont  une  exeufe  légiti- 
me , la  déclarer  par  écrit;  & les  Primats  doi- 
vent divifer  en  deux  ou  trois  bandes  les  Evê- 
ques de  la  Province , afin  qu’ils  viennent  tour 
à tour  au  concile.  Auffi  le  nombre  des  Evêques 
étoit  grand  en  chaque  Province.  On  baptifer» 
fans  forupule  les  enfans  dont  le  Baptême  n’ell 
point  prouvé.  La  loi  de  la  continence  e/l  con- 
firmée pour  les  Evcques , les  prêtres  & les  dia- 
cres. On  compte  ce  concile  pour  le  cinquième 
de  Carthage. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fût  traité  dans  le  Affaire  J’A- 
fixiéme , il  e/l  néceflaire  de  parler  de  l’affaire  piarius , qui 
d’Apiarius.  Cétoit  un  prêtre  qu’urbain  Evêque  ‘lonn<;  oc,ca- 
de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  & ^ "a" 

ami  de  Paint  Auguftin  , avoit  excommunié  queftion  des 
comme  mal  ordonné  & chargé  de  plu/îeurs  Appellation» 
crimes  infâmes.  Apiarius  fe  pourvut  à Rome  * RoœCi 
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devant  le  Pape  Zozime , qui  envoia  en  Afri- 
que trois  Légats.  Quand  ils  furent  arrivés  a 
Carthage , les  Evêques  afiemblés  avec  S.  Au- 
rele  , leur  demandèrent  de  quoi  le  Pape  les 
avoit  chargés , & les  prièrent  de  faire  lire 
l’inftrudion  qu’ils  avoient  par  écrit.  Elle  con- 
tenoit  quatre  chefs  : le  premier  fur  les  appella- 
tions des  Evêques  au  Pape  : le  fécond  contre 
les  voiages  des  Evêques  à la  Cour  : le  troifie- 
me  permettoit  aux  Evêques  voifins  d’exami- 
ner les  caufes  des  prêtres  & des  diacres , en  cas 
que  leur  Evêque  les  eût  excommuniés  mal-à- 
propos  : le  quatrième  ordonnoit  d’excomma- 
nier  l’Evêque  Urbain , s’il  ne  corrigeoit  ce 
qu’il  avoit  fait  de  contraire  aux  canons.  Il  n’y 
eut  point  de  difficulté  fur  le  fécond  article  : car 
les  Evêques  d’Afrique  avoient  déjà  fait  un  ca- 
non pour  empêcher  les  Evêques  & les  prê- 
tres d’aller  à la  Cour  fans  néceflité.  Mais  fur  le 
premier  article  qui  permettoit  aux  Evêques 
d’appeller  à Rome  , & fur  le  troifiéme  qui 
vouloit  que  les  caufes  des  Clercs  fuffent  portées 
devant  les  Evêques  voifins , les  Evêques  d’A- 
frique ne  purent  convenir  de  la  prétention  du 
Pape;&  comme  pourl’appuierilalléguoitles 
Canons  deNicée,  les  Evêques  d’Afrique  di- 
rent qu’ils  ne  trouvoient  point  ces  canons  dans 
les  exemplaires  qu’ils  avoient.  Ils  écrivirent 
au  Pupe  Zozime  qu’ils  s’informeroientdes  de- 
crets de  Nicée.  Ils  vouloient  bien  que  les  Clercs 
puffent  fe  plaindre  du  jugement  de  leur  Evê- 
que au  Primat  & au  concile  de  la  Province , 
mais  non  pas  aux  Evêques  des  Provinces  voi- 
fines.  Ils  ne  connoiffoient  point  les  canons  du 
concile  de  Sardique  allégués  par  le  Pape  fous 
le  nom  de  Nicée  , parce  que  les  Donatiftes  a- 
voient  fubftitué  le  faux  concile  de  Sardique  à 
la  place  du  véritable. 


_ & Difciplme.  V.  fiée  le.  ±6  5 
Le  Pape  Zozime  mourut  peu  de  temps  après. 

On  dit  qu  il  ordonna  que  les  diacres  porte- 
roient  des  pâlies  ou  ferviettes  de  lin  furie  bras 
gauche,  d ou  eft  venu  le  manipule  ; & qu*il 
permit  de  bénir  le  cierge  pafcal  dans  les  pa- 
roilTes  comme  on  le  faîfoir  dans  les  grandes 
telifes.  Il  y eut  une  grande  divifion  quand  il 
lut  queftion  de  lus  donner  un  fuccefleur.  L’ Ar- 
chidiacre Kulalius  s’empara  de l’églife  de  La- 
tran  , aiant  pour  lui  les  diacres , quelques  prê- 
tres , & une  allez  grande  multitude  de  peuple. 

La  plus  grande  partie  du  Clergé  & du  peuple 
élut  corn  face , ancien  prêtre  trcs-inrtruit  de  la 
loi  de  Dieu  , de  très-bonnes  mœurs , & qui 
fiiioit  une  charge  fi  redoutable.  H y eut  un 
Icluime  qui  caufa  un  grand  fcandale , & qui 
hit  termine  par  l’expulfion  d’Eulalius.  Boni- 
face  demeura  paifible  poffelTeur  du  S.  Siège. 

• Les.L5Sats *ue  !e  PaPe  Zo^me  avoit  envolés 
en  Afrique  , y etoient  pendant  tous  ces  mou- 
vemens  & ces  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  -r 
Si  ils  a lii Itèrent  à un  Concile  général  d’Afri- 
que qui  fut  tenu  i Carthage  1 an  4 19.  On  le 
compte  pour  le  fixiéme  de  Carthage.  S.  Aurele 
y prelîdoit  avec  lePrimat  deNumid  e.Les  Evê- 
ques ét oient  au  nombre  de  deux  cens  dix-fept 
de  di  vertes  Provinces.  Apres  eux  tous , étoient 
aflts  les  deux  Légats  prêtres  ; le  Légat  qui  étoit 
Evêque  etou «placé  apres  les  deux  Préfidens. 

Les  diacres  aflîrtoienf  debout.  Saint  Aurele  fit 
lire  les  canons  du  Concile  de  Nicée.  L’Evêque 
Légat  demanda  qu’on  lût  l’infiruôion  dent  il 
etoit  charge.  On  lut  donc  cette  inftruétion  où 

Pa°pe  ’nferé  k Can°n  qU‘  Pcrmet  d’appeller  au 

Saint  Alype  interrompit  la  lefture  , & dit  l-«  F, 
que  ce  Canon  cite  fous  le  nom  du  Concile  de  d'Afci<j 
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envoient  en 
Oriont  ponr 
avoir  une  co- 
pie cxaftedes 
canons  du 
Concile  de 
Nicde. 
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Nicée , ne  fe  trouvoit  point  dans  les  exem- 
plaires d’Afrique;  qu’ainfi  il  falloir  envoieri 
Conftantinople,  où  l’on  difoit  qu’etoit  1 ori- 
ginal de  ce  Concile , & meme  ecnre  aux  b- 
vêques  d’Alexandrie  & d’Antioche,  afin  d a- 
voir  une  copie  autentique  & exafte  des  Canons 
de  Nicée.  Il  faut  auffi  prier  , ajouta-t-il , le 
vénérable  Evêque  de  l’églife  de  Rome  Boni- 
face  , d’envoier  aux  mêmes  eglifes  d prient , 
pour  en  faire  apporter  les  exemplaires  du  Con- 
cile de  Nicée.  Maintenant  faifons-les  înlerer 
tels  que  nous  les  avons  dans  les  a êtes  de  ce 
Concile.  Saint  Auguftin  appuia  fur  la  necef- 
fité  de  s’informer  plus  exaftement  des  Canons 
de  Nicée.  On  inféra  dans  les  aftes  de  ce  n- 
xiéme  Concile  de  Carthage  le  Symbole  de 
Nicée  & les  vingt  Canons , & l’on  en  ht  tren- 
te-trois qui  font  une  confirmation  de  ceux  qui 
avoient  été  drefles  dans  les  Conciles  prece- 
dens.  Le  vingt-quatrième  contient  le  catalo- 
gue des  Ecritures  , entièrement  conforme  a 
celui  que  nous  avons  aujourd  hui.  Apres  : 
trente-troifiéme  Canon  , il  eftdit:  On  a auffi 
lô  les  aftes  des  divers  Conciles  de  toute  la  Pro- 
vince d’Afrique  , célébrés  dans  les  temps  pre- 
cédens;  & on  en  rapporte  dix-fept,  dont  le 
premier  eft  celui  d’Hyppone  de  l’an  3?  3 -Nous 
avons  parlé  de  plufîeurs  dans  1 article  du  Pe-**- 

gianifme.  * n 

Il  y eut  une  autre  féance  du  meme  Conci- 
le, que  quelques-uns  comptent  pour  le  fep- 
tiéme  Concile  de  Carthage.  Comme  plufîeurs 
Evêques  avoient  befoin  de  retourner  a leurs 
églifes , on  réfolut  de  choifîr  des  CommifTai- 
res  pour  les  affaires  qui  reftoient,  & on  en 
nomma  vingt-deux , dont  étoient  faint  Au- 
guftin , faint  Alype  & faim  Poflide.  On  nt  fîx 
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Canons  touchant  les  accufarions  des  clercs.  S. 

Aurele  fit  la  conclufion  du  Concile  ; & dans 
la  Lettre  fynodale' qu’il  écrivit  au  Pape  Boni- 
face,  il  lui  dit  que  cette  affaire  avoit  caufe  des 
conteftations  fort  dcfagréables  , mais  que  la 
charité  n’avoit  point  été  altérée.  Il  le  prie  au 
nom  du  Concile,  d’envoier  en  Orient  pour 
avoir  Une  copie  des  Canons  de  Nicée , & lui 
promet  qu’en  attendant  on  fouffrira  cette  vé- 
xation.  ( Il  entend  les  appellations  à Rome.) 

Les  Lég  ats  du  Pape  s’en  retournèrent  après  la 
conclufion  de  ce  Concile  , qui  eft  le  dernier 
d’Afrique  dont  nous  aions  des  aftes.  Il  s’eft 
confervé  dans  le  recueil  des  Conciles , où  il 
eft  partagé  en  deux  fous  le  nom  de  fixiéme  & 
feptiéme  Conciles  de  Carthage.  Il  eft  aufïï 
dans  le  Code  des  Canons  de  Denys  le  Petit  r 
où  il  eft  rapporté  fous  le  nom  de  Concile 
néral  d’Afrique,  parce  qu'il  comprend  les 
nons  de  plusieurs  autres  en  cent  trente  - huit 
articles.  On  ne  fçait  rien  de  la  députation  à 
Antioche  , mais  on  fçait  que  le  Concile  der 
Carthage  envoia  à Alexandrie  le  Prctre  In- 
nocent, à qui  faint  Cyrille  fit  délivrer  la  co- 
pie fidcle  du  Concile  de  Nicée,  tirée  de  l’o- 
riginal qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de  fon 
églife.  . 

Lorfqu’on  eut  reçu  en  Afrique  cette  copie 
exafte  des  Canons  de  Nicée , les  Evêques  dé- 
elarerent  par  une  Lettre  Synodale  adrcftée  au  pi*^  fouffrir 
Pape  Céleftin  , qu'ils  ne  vouloient  plus  fouf-  les  Appela- 
frir  les  appellations  à Rome.  Ce  Pape  avoit  tions  ® 
rétabli  Apiarius , & l’avoit  renvoié  en  Afri-  me' 
que  avec  l’Evêque  qui  y avoit  déjà  été  com- 
me Légat  du  Pape  Zozime.  A fon  arrivée  les 
Evêques  d’Afrique  affemblerent  un  Concile 
où  préfidoiem  faint  Aurele  de  Carthage  & le 
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Primat  de  Numidie.  Ce  Concile  examina  l’af- 
faire d’Apiarius  , & le  trouva  chargé  de  tant 
de  crimes , que  le  Légat  ne  put  le  défendre  , 
quoiqu’il  s’opposât  à tout  le  Concile  d’une  ma- 
niéré injurieufe,  fous  prétexte  de  foutenirles 
privilèges  de  l’églife  de  Rome.  Après  trois 
fleurît.  5.  jours  de  conteftation  , Apiarius  preffé  par  le 
t • î6ï*  cri  de  fa  confcience  & touché  de  Dieu  , con- 
fellà  tous  les  crimes  dont  il  étoit  accufé  , & 
attira  les  gémifiemens  de  tout  le  Concile  ; mais- 
il  demeura  pour  toujours  privé  du  miniftere  ec* 
cléfiaftique. 

Les  Evêques  écrivirent  au  Pape  Céleftin 
une  Lettre  Synodale,  où  ils  le  conjurent  de 
ne  plus  recevoir  à fa  communion  ceux  qu’ils 
auront  excommuniés , puifque  c’eft  un  point 
réglé  par  le  Concile  de  Nicée.  Vous  devez 
donc , difent  - ils  , rejetter  les  Prêtres  & les 
autres  clercs  qui  ont  la  témérité  de  recourir 
à vous.  Car  aucune  Ordonnance  de  nos  Peres 
n’a  fait  ce  préjudice  à l’églife  d’Afrique , &. 
les  décrets  de  Nicée  ont  fournis  aux  Métro- 
politains les  Evêques  mêmes.  Ils  ont  ordonné 
avec  beaucoup  de  prudence  & de  juftice , que 
toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur  les 
lieux  où  elles  ont  pris  naiffance , & n’ont  pas 
cru  que  la  grâce'  du  Saint-Efprit  dût  manquer 
à chaque  Province.  A moins  qu’on  ne  croie 
que  Dieu  communiquera  fa  lumière  à un  feul 
homme  , & la  refûfera  à un  grand  nombre 
d’Evêques  alTemblés  en  fon  nom.  A l’égard  de 
ce  que  vous  nous  avez  envoié  comme  étant 
dans  le  Concile  de  Nicée , nous  n’avons  rien 
trouvé  de  femblable  dans  les  exemplaires  les 
pljis  autentiques  de  ce  Concile,.que  nous  avons 
reçus  de  notre  confrère  l’Evêque  d’Alexandrie Sc 
du  vénérable  Attiçus  de  Coniîantinople , & que 


&"  Discipline.  V.  fiétle.  4 6$ 

nous  avons  envoiésàBonifoce  votre  pré  écelfeur 
d’heureufe  mémoire.  Au  refte , qui  que  ce  foit 
qui  vous  prie  d’envoier  ici  de  vos  clercs  pour 
exécuter  vos  ordres , nous  vous  prions  de  n’en 
rien  foire , de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous 
introduifions  le  forte  de  la  domination  féculierc 
dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , qui  doit  mon- 
trer à tous  l’exemple  de  la  fimplicité  & de 
l’humilité.  On  fent  tout  ce  que  les  Evcques 
d’Afrique  veulent  dire  par  ces  paroles  fi  fages 
& fi  modérées.  Ils  terminent  ainfi  : Pour  ce 
qui  eft  de  notre  frere  Fauftin  , ( c’étoit  le  Lé- 

fjat  du  Pape,  ) nous  comptons  que  fans  altérer 
a charité  fraternelle , l’Afrique  ne  fera  plus 
obligée  de  le  fouffrir.  Telle  eft  la  Letrredu 
Concile  d’Afrique  au  Pape  faint  Céleftin.  Ain-  rtéfenft  i* 
fi  fe  comporta , dit  l’illuftre  M.  Bortuet , en  U dnUr*- 
rappellant  cet  é\énement,  l’égli  e d’Afrique,  *'•"  ‘i“  t,er~ 
dlui  pour  lors  nourriffoit  dans  fon  fein  cet- 
te  pépinière  de  grands  hommes , ces  brillan- 
tes lumières  de  l’Eglife , les  Aureles , les  Aly- 
pes  , tant  d’autres , & S.  Auguftin  qui  feul  en 
vaut  une  multitude. 

II. 

L’églife  d’Efpagne  étoir  toujours  troublée  premierCon- 
par  les  Prilcillianiües,  & par  le  peu  de  confor-  cile  de  Tu  te- 
rni té  dans  la  difeipline.  Ce  fut  pour  y rémédier  de. 
qu’on  tint  le  premier  Concile  deTolede  l’an 
400.  de  Jefus-Chrift.  Il  y eut  dix-neuf  Evê- 
ques de  toutes  les  Provinces  d’Efpagne  , dont 
le  premier  étoit  celui  de  Mérida  , & le  plus 
célébré  , Olympius  qui  écrivit  un  Traité  con- 
tre ceux  qui  attribuoient  les  péchés  à la  na- 
ture & non  au  libre-arbitre  , erreur  que  les 
Frifcillianiftes  avoient  tirée  des  Manichéens. 

Gn  propofa  de  retrancher  dans  les  ordinations 
tous  les  abus  qui  s’y  introduisent , & de  fui- 
vre  les  règlement  au  Concile  de  Nicée.  Tous 
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les  Evêques  en  convinrent , & on  dre  (Ta  vingt 
Canons.  Les  diacres  ou  les  Prêtres  mariés, 
qui  n’auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs 
femmes , ne  pourront  être  promus  à la  Prê- 
trife  ou  à l’Epifcopat;  Ceux  qui  auront  fait  pé- 
nitence publique  , ne  pourront  être  ordonnés 
clercs , c’eft-à-dire  , portiers  ou  leffeurs , S 
ce  n’eft  en  cas  de  néceflïté.  Il  eft  défendu  aux 
Prêtres  de  faire  le  faint  chrême  , mais  on  doit 
envoier  de  chaque  églife  un  diacre  ou  un  fofi- 
diacre  pour  le  recevoir  de  l’Evêque  i Pâques. 
Les  Loix  Romaines  ne  donnoient  point  le  ti- 
tre d’époufe  à une  femme  qui  n’étoit  point  de 
la  même  condition  que  le  mari , & elle  n’a- 
Toit  que  le  nom  de  concubine.  On  voit  par 
un  Canon  de  ce  Concile  , que  l’Eglife.  n’en- 
troit point  dans  cette  diftinôion , & que  fe 
tenant  au  droit  naturel,  elle  approuvait  toute 
union  d’un  homme  & d’une  femme , pourvu 
qu’elle  fût  unique  & perpétuelle.  On  y donne 
à l’Evêque  de  Rome  le  titre  de  Pape , & c’eft 
la  première  fois  qu’on  trouve  ce  nom  purement 
& Amplement  pour  le  défigner. 


Décrétait*  Vers  Pan  405.  le  Pape  faint  Innocent  étant 
Pape  tain*  confulté  par  faint  Exupere  Evêque  de  Tou- 
nnocent,  loufë  fur  divers  points  de.  difcipline , lui  ré- 
pondit par  une  Décrétale.  Sur  la  continence 
des  clercs , il  renvoie  à la  Décrétale  de  faint 
Siriee , & veut  que  les  diacres  & les  Prêtre# 
la  gardent  éxaôement.  A l’égard  de  ceux  qui 
apres  leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  le 
défordre , & demandent  la  communion  à la 
mort , le  rPape  faint  Innocent  dit  que  l’an- 
eienne  difcipline  étoit  plus  fevere  , qu'on  leur 
impofoit  la  pénitence , & qu’on  les  .abandon?- 
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noit  à la  miféricorde  de  Dieu  , fans  leur  don- 
ner l’abfolution.  Mais  à préfent,  ajoute  ce  Pa- 
pe , on  leur  accorde  l’un  & l’autre.  Pendant 
les  perfécutions  on  craignoit  que  la  facilité  de 
la  réconciliation  ne  détournât  point  allez  de 
la  chute.  Mais  depuis  que  l’Eglife  eil  en  paix, 
on  a eu  plus  d égard  à la  mifcricorde  divine , 
& on  a voulu  s’éloigner  de  la  dureté  des  No- 
vatiens.  Il  eft  remarquable  que  la  difcipline 
étoit  plus  févere  dans  les  perfécutions.  A la 
fin  de  fa  Décrétale , faint  Innocent  met  le 
catalogue  des  Livres  iaints  tel  que  nous  l’avons 
aujourd’hui. 

Le  même  Pape  écrivit  l’an  416.  une  célé- 
bré Décrétale  à Decenôus  Evêque  dans  l’Om- 
brie.  Vous  êtes  fans  doute , dit-il , fouvent 
venu  à Rome  ; vous  avez  affilié  aux  allèm- 
blées  de  notre  églife , & vous  avez  vû  ce  qu- 
elle obferve , foit  dans  la  confécration  des  My- 
fteres , foit  dans  les  autres  a étions  fecretes , ce 
qui  fulfiroit  pour  votre  inflruétion.  On  voit  ici 
comment  les  Evêques  apprenoient  la  pratique 
des  Sacremens  par  l’exemple  & la  tradition 
vivante.  Entrant  dans  le  détail , faint  Innocent 
décide  que  l’on  ne  doit  donner  la  paix  qu’a- 
prés  la  confécration  des  Myfteres , pour  mon- 
trer que  le  peuple  y a confenti  & que  l’aétion 
eft  achevée  ; que  l’on  ne  doit  réciter  les  noms 
de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes , qu’aprè* 
que  le  Prêtre  les  a recommandés  à Dieu  par 
fa  priere  ; ( ce  qu'il  faut  entendre  du  Meme  ntt 
dans  le  Canon  ) que  l’on  ne  doit  point  en- 
voier  le  ferment  aux  églifes  de  la  campagne. 
On  croit  que  ce  ferment  éteit  une  partie  de 
l’Euchariftie , que  l’on  gardoit  après  le  facri- 
fice  pour  la  mêler  au  Sacrifice  fuivant , com- 
me un  levain  facré  & une  marque  fenfible  que 
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c’eft  toujours  la  meme  oblation  du  même 
corps  de  Jefus  - Chrift.  Le  Pape  l’envoioit  le 
Dimanche  dans  les  églifes  de  Rome , dont  les 
Prêtres  ne  pouvoient  pas  s’aflembler  ce  jour- 
là  avec  lui  à caufe  du  peuple  qui  leur  étoit 
confié.  Ils  recevoient  donc  par  des  acolytes  le' 
ferment  confacré  par  le  Pape  , en  ligne  de 
communion  ; mais  on  ne  l’envoioit  pas  aux 
Prêtres  de  la  campagne.  Toutes  nos  églifes, 
dit  le  Pape , font  dans  la  ville  , c’eft-a-dire , 
qu’elle  étoit  tout  fon  Diocèfe.  Aulfi  voions- 
nous  des  Evêques  dans  les  petites  villes  les 
plus  proches  de  Rome , comme  Ortie , dont 
l’Evêque  avoit  depuis  long-temps  le  droit  de 
facrer  celui  de  Rome , Prenefte , Tibur. 

Le  Pape  continue  : On  doit  jeûner  le  lâ- 
medi  de  chaque  femaine  comme  le  vendredi , 
& ces  deux  jours  on  ne  célébré  point  les  My~ 
Itérés.  C’étoit  la  coutume  de  l’églife  de  Ro- 
me ; les  autres  ne  jeûnoient  que  le  Samedi- 
Saint  de  tous  les  famedis  de  l’année.  Les  pé- 
nitens  ne  doivent  recevoir  l’abfolution  que  le- 
Jeudi-Saint  hors  le  cas  de  nécertîté.  Il  n’y  a 

J[ue  l’Evêque  qui  puiiTe  donner  aux  enfans  le 
ceau  facré  ; ( ceft-à-dire , le  Sacrement  de 
Confirmation.)  Nous  l’apprenons,  ditcePape, 
non  - feulement  par  la  coutume  des  églifes  , 
mais  encore  par  l’Ecriture-fainte  dans  les  Ac- 
tes , en  la  perlbnne  de  faint  Pierre  & de  fair.t 
Jean.  Les  Prêtres  peuvent  bien  faire  aux  bap- 
tifés  l’onéHon  du  chrême , pourvu  qu’il  foit 
confacré  par  l’Evêque  ; mais  ils  n’en  peuvent 
pas  marquer  le  front , cela  n’eft-permis  qu’- 
aux Evêques,  quand  ils  donnent  le  Saint-Ef- 
prit.  L’onétion  des  malades  peut  être  faite  par 
les  Prêtres , félon  l’Epître  de  l’Apôtre  fai'nt 
Jacques } ( car  les  autres  occupations  des  Evê- 
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ques  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  à tous 
les  malades.  ) Mais  l’huile  de  cette  ondion 
doit -être  confacrée  par  l'Evcque.  On  ne  la 
donne  point  aux  pénitens  , parce  que  c'eft  un 
Sacrement.  Voilà  les  deux  Sacremens  de  Con- 
firmation & d’Extréme-  Onétion  bien  établis 
dans  cette  Décrétale  fur  l’Ecriture  & la  Tra- 
dition. Le  Pape  ajoute  à la  fin  : Quand  vouj 
viendrez  ici  je  pourrai  vous  dire  le  relie,  qu'il 
n’eft  pas  permis  d’écrire.  Il  avoit  déjà  dit  en 
parlant  du  faîne  Sacrifice  : Après  toutes  les 
ehofes  que  je  ne  dois  pas  découvrir.  Et  en  par- 
lant de  la  Confirmation  , il  ajoute  : Je  ne  puis 
dire  les  paroles , de  peur  de  paraître  plutôt  dé- 
couvrir les  Myfteres,  que  répondre  à une  con- 
fultation.  Tel  étoit  encore  alors  le  fecret  invio- 
lable des  Myfteres. 

Il  y a plu  Heurs  Décrétales  du  Pape  laint  In- 
nocent à divers  Evêques  d’Italie  , dont  on 
ignore  le  temps.  Les  bigames , entre  lefquels 
/ont  compris  ceux  qui  ont  époufé  une  veuve , 
font  déclarés  irréguliers  & incapables  d’être 
• promus  aux  faints  Ordres.  Il  cite  à fon  Con- 
cile un  Evêque  voilîn,  & renvoie  les  clercs 
plus  éloignés  aux  Evêques  des  lieux.  Ce  Pape 
aiant  reçu  une  Lettre  de  plus  de  vingt  Evêques 
de  Macédoine , qui  le  confultoient  Ær  divers 
points  de  difeipline  , touchant  les  ordinations 
des  hérétiques , répondit  qu’on  ne  devoit  point 
avoir  égard  à ces  ordinations  , & que  ceux 
qui  avoient  été  ordonnés  par  des  hérétiques , 
revenant  à l’églile  , dévoient  être  mis  au 
rang  des  laies,  comme  les  autres  pécheurs  pu- 
blics , parce  que  l’ordination  n’effare  pas  les 
crimes.  Si  l’on  a quelquefois  ufé  de  difpen- 
fe  ; ce  qui  a , dit  -il , etc  accordé  à la  né— 
cefTïté  des  temps , ne  doit  point  tirer  à conr- 
féquence  dans  la  paix  de  l’Eglife  ; & il  pofe 
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ce  principe  important , que  quand  une  multi- 
tude a péché , on  pâlie  beaucoup  de  chofes , 
parce  qu’on  ne  peut  punir  tous  les  coupables. 
Saint  Innocent  écrivit  en  Afrique,  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu’on  élevoit  au  Sacerdoce  des 
hommes  dont  la  conduite  étoit  toute  mon- 
daine. Ce  défordre  pouvoit  venir  de  la  rareté 
des  clercs , dont  faint  Aurele  fe  plaignoit  dans 
les  Conciles.  Ce  faint  Pape  mourut  l’année 
fuivante  417.  Il  avoit  fait  la  dédicace  de  l’é- 

flife  de  faint  Gervais  bâtie  par  la  libéralité 
’une  femme  riche.  On  y mit  un  grand  nom- 
bte  de  vafes  d’argent  ; une  tour  d’argent  pour 
garder  l’Eucharirae , & une  colombe  dorée  ; 
pour  le  baptiflere  , un  cerf  d’argent  qui  ver- 
foit  l’eau , un  vafe  pour  le  faint  chrême , un 
autre  pour  l’huile  des  exorcifmes.  Il  y avoit 
trente-fix  grands  chandeliers  de  cuivre,  ou- 
tre plufieurs  autres  d’argent  : ce  qui  montre 
que  les  églifes  étoient  bien  éclairées  pour  les 
offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de  cette  églife  , 
en  maifons  & en  terre  , montoient  environ  à 
6300.  liv.  de  notre  monnoie. 

Décrétâtes  L’an  418.  le  Pape  faint  Céleftin  écrivit  une 
ieS.Celeftin,  Lettre  décrétale  aux  Evêques  des  Provinces 
de  Vierge  & de  Narbonne  , pour  corriger  plu- 
fîeurs  abus.  Quelques  Evêques  aflfèétoient  un 
habit  particulier , & portoient  un  habit  de  Phi- 
lofophe  & une  ceinture.  Pourquoi,  dit  le  Pape, 
changer  dans  les  églifes  des  Gaules  la  coutume 
obfervée  par  de  fi  grands  Evêques  ? Il  faut  nous 
diftinguerdu  peuple, non  par  l’habif,mais  parla 
doéfrine  & par  les  mœurs , & ne  pas  chercher  à 
frapper  les  yeux  des  fimples , mais  à leur  éclai- 
rer l’efprit.  Ces  paroles  font  voir  clairement, 
que  les  Eccléfiafhques  & les  Evêques  mêmes 
n’avoient  encore  aucun  habit  particulier  en 
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Occident.  Il  fe  plaint  aufli  de  ce  qu’on  refu- 
foit  la  pénitence  aux  mourans,  de  ce  qu’on 
ordonnoit  Evêque  de  /impies  laïcs,  fans  les 
avoir  fait  palier  par  tous  les  dégrcs  de  la  clé— 
ricature.  11  confirme  les  droits  des  Métropo- 
litains. Il  défend  d’élire  Evêque  d’une  églilè 
un  inconnu  , au  préjudice  de  ceux  qui  fervent 
depuis  long- temps  dans  cette  églife  , & à qui 
leurs  citoiens  rendent  un  bon  témoignage. 
Car,  dit-il,  on  ne  doit  point  donner  un  Evê- 
que défagréable  au  troupeau  ; il  faut  avoir  le 
confentement  du  Clergé , du  peuple  , & des 
Magi/lrats. 

Nous  voions  par  une  Décrérale  du  Pape  , 
aSimplicius , quel  étoit  le  partage  & l’emploi 
des  revenus  ecdéfiaftiques  & des  oblations  des 
fidèles.  Une  portion  eft  deftinée  à l’entretien 
& à la  nourriture  de  l’Evéque  ; la  fécondé  aux 
réparations  des  églifes  ; la  troifiéme  à l’alfi- 
ftance  des  pauvres  & des  étrangers  ; & la  qua- 
trième doit-être  diftribuée  aux  clercs  félon  leur 


rang  & leur  mérite. 

Le  Pape  Félix  écrivit  â faint  Céfâire  d’Ar- 
les contre  les  ordinations  précipi'^s  des  Evê- 
ques , recommandant  de  s’attacher  tnviolable- 
mentà  la  réglé  ;de  ne  les  ordonner  qu’après  de 
longues  épreuves,  afin  qu’ils  s’acquittent  enfuite 
exadement  de  tous  leurs  devoirs. 

IV. 


Le  premier  Canon  du  Concile  de  Calcé-  Canons  du 
doine  confirme  tous  les  Canons  faits  jufqu’a-  nétah'le  C»l- 
lors  dans  les  Conciles.  Le  fécond  eft  contre  cedoine. 
la  lïmonie.  Il  eft  enfuite  défendu  aux  Evê- 

3 u es , aux  clercs  & aux  moines , de  fe  charger 
'affaires  temporelles , fi  ce  n’eft  que  les  loix 
civiles  les  appellent  à une  tutelle  dont  ils  ne 
puiflent  fe  difpenfer  , ou  que  l’Evêque  les 
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charge  du  foin  des  affaires  de  l’églife  ou  de? 
pauvres.  On  ordonne  aux  moines  d’être  en- 
tièrement fournis  aux  Evêques,  & il  leur  eft 
défendu  de  fe  mêler  d’aucune  affaire  eccléfia- 
ftique.  Les  monafteres  une  fois  confacrés  par 
l’autorité  de  l’Evêque  , demeureront  monafte- 
res à perpétuité  , & leurs  biens  ne  pourront 
être  aliénés.  Chaque  églife  cathédrale  aura  un 
économe  du  corps  de  fon  clergé  , afin  que  les 
biens  de  l’églife  ne  foient  pas  diffipes , ni  le 
Sacerdoce  décrié.  Comme  la  tenue  des  Con- 
ciles étoit  négligée  au  préjudice  des  affaires 
eccléfiaftiques , le  Concile  ordonne  que  félon 
les  anciens  Canons , les  Evêques  de  chaque 
Province  s’afTembleront ‘deux  fois  l’année  au  » 
lieu  marqué  par  le  Métropolitain.  On  ne  doit 
ordonner  perfonne  fans  lui  marquer  une  égli- 
fe où  il  (oit  emploié.  Pluficurs  Canons  regar- 
dent les  moines  vagabonds  qui  excitoient  .des 
troubles  en  plufieurs  endroits.  Les  clercs  in- 
connus n’exerceront  aucune  fonétion  dans  une 
autre  ville  , fans  lettre  de  recommandation  de 
leur  Evêque.  On  voit  par  le  quatrième  Ca- 
non, que  mariage  des  ledeurs  n’etoit  pas 
> permis  dans  toutes  les  Provinces , comme  il 

l’eft  maintenant.  Les  vingt-fept  premiers  Ca- 
nons du  Concile  de  Calcédoine  furent  reçus 
par  toute  l’Eglife.  Le  vingt-huitième , qui  fit 
depuis  tant  de  bruit , donne  le  fécond  rang  à 
l’églife  de  Conftantinople.  Saint  Léon  s’en 
plaignoit  hautement;  & les  Papes  fes  fuccefi. 
Leurs  étoient  fort  attentifs  à réprimer  les  Eve- 
ques  de  Conftantinople  , qui  ne  travailîoient 
qu’à  étendre  les  prérogatives  que  les  Empereurs 
& plufieurs  Eveques  leur  accordoient. 

Autres  Con-  Il  fe  tint  pendant  le  cinquième  fiécle  un 
«les.  grand  nombre  de  Conciles  particuliers  , pour 
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remédier  aux  abus  qui  devenoient  plus  com- 
muns , & pour  maintenir  la  difcipline  qui  s’af- 
foiblifloit.  Il  y en  eut  à Turin,  à Brague,  à 
Ries, à Orange,  à Vaifons , à Arles , à Tours, 
à Vannes , à Rome , fans  parler  de  ceux  d’Afri- 
que & d’Orient. 

V. 

Plu/ïeurs  Provinces  d’Italie  étoient  telle- 
ment défolées  par  la  guerre  & par  la  famine, 
que  l’on  y manquoit  de  clercs  pour  lefervice 
-des  églifês  & pour  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens.  Cette  néceflité  obligea  le  Pape  Gélafe 
de  relâcher  quelque  chofe  de  la  difcipline  éta- 
blie touchant  les  interftices  des  ordinations. 

Quoique  cet  affoibliflëment  auquel  il  fe  prête 
foit  très-léger , il  ne  laide  pas  de  témoigner 
qu’il  ne  le  fait  qu’avec  une  extrême  répugnan- 
ce, & qu’on  ne  doit  en  faire  ufage  que  dans 
le  cas  d’une  néceflité  réelle.  Il  veut  que  dans 
ce  cas  même  on  obferve  toutes  les  autres  ré- 
gies , & que  dans  tout  le  refte  on  ne  fê  dif- 
penfè  en  rien  de  la  rigueur  de  l’ancienne  difci- 
pline ; car , dit  M.  Fleuri , il  prévoioit  les  con- 
séquences des  moindres  rplâchemens.  • 

Ce  Pape  qui  occupoit  le  Siège  de  Rome  â Sacramen- 
la  fin  du  cinquième  fiéele , compofa  des  Hym-  àu'^peG»- 
nes  à l’imitation  de  faint  Ambroifê  , des  Pré-  iafe, 
faces  & des  Oraifbns  pour  le  faint  Sacrifice , 

& pour  l’adminiftration  des  Sacremens.  C’eft 
pourquoi  on  lui  attribue  avec  aflêr.  de  fonde- 
ment un  ancien  Sacramentaire  de  l’églifê  de 
Rome  , qui  contient  les  Méfiés  de  toute  l’an- 
née, & les  formules  de  tous  les  Sacremens.  Il 
eft  divife  en  trois  Livres,  dont  le  prem^r  con- 
tient principalement  l’Office  du  temps  ; le 
fécond  l’Office  des  Saints  ; & le  troifiéme  les 
Offices  qui  ne  font  point  attachés  à certains 

u .1  ’ . . 
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jours.  Chaque  Mefle  a deux  collettes  au  com- 
mencement, une  fecrete,  une  port-commu- 
nion , & une  oraifon  fur  le  peuple.  La  plupart 
ont  des  préfaces  propres.  Le  premier  Livre 
commence  à Noël  & marque  les  trois  Melies 
outre  celle  de  la  vigile.  Au  premier  de  Jan- 
vier , il  y a des  oraifons  pour  détourner  des 
fuperrtitions  paiennes  qui  fe  pratiquoient  en 
ce  jour-là.  Après  la  MelTe  de  la  Sexagefime, 
font  plufieurs  oraifons  fur  les  pénitens  , pour 
marquer  qu’on  les  préparoit  dès-lors  à l’im- 
pofition  de  la  pénitence  publique , en  fuivant 
' cette  ordonnance  qui  y eft  marquée  : Vous  re- 
cevrez le  pénitent  le  mercredi  matin  à 1 en- 
trée du  Carême  ; vous  le  couvrirez  d’un  cili- 
ce , vous  prierez  pour  lui , & l’enfermerez  juf- 
qu’au  Jeudi-Saint. 

Pendant  le  Carême  il  y a des  MeiTes  pour 
tous  les  jours , excepté  les  jeudis.  Au  famedi 
de  la  première  femaine  , font  marquées  les 
prières  des  quatre-temps  pour  le  premier  mois 
qui  étoit  alors  celui  de  Mars.  On  difoit  ce 
jour-là  douze  leçons  à la  MelTe , & on  faifoit 
les  ordinations  ; c’eft  pourquoi  le  Sacramen- 
taire  en  traite  en  ce  lieu.  On  y voit  les  priè- 
res de  l’or  Jination  du  Pretre  , & de  celle  du 
diacre  , à peu  près  telles  qu’on  les  fait  encore 
à prêtent;  mais  il  n’eft  point  dit  au  on  leur 
donnât  des  habits  particuliers , le  Livre  des 
Evangiles  ou  le  calice.  La  confécration  des 
mains  eft  rapportée  dans  un  autre  endroit , & 
l’on  y trouve  les  bénédittions  pour  les  moin- 
dres Ordres.  A l’ordination  de  l’Evêque , deux 
Evêques  lui  tiendront  fur  la  tête  le  Livre  de* 
Evangiles , un  d’eux  prononcera,  la  bénédic- 
tion, tous  les  autres  Evêques  prefens  lui  im- 
poferont  les  mains.  Tous  les  Prêtres  préfens 
fieront  de  même  à l’ordination  du  Prêtre  ; mais 
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à l’ordination  du  diacre  , l’Evêque  feul  lui 
met  la  main  fur  la  tête,  parce  qu’il  eft  con- 
facrc  pour  le  miniftere  & non  pour  le  Sacer- 
doce. Le  foùdiacre  ne  reçoit  point  l’impofî- 
tion  des  mains , mais  l’Evêque  lui  donne  la 
patene  & le  calice  vuides , & l'Archidiacre  la 
burette  avec  l’eau  & l’efluie-main.  L’acolyte 
reçoit  de  l’Archidiacre  le  chandelier  avec  le 
cierge  , & le  reftc  comme  il  fè  pratique  au- 
jourd’hui. Le  troifiéme  Dimanche  de  Carême 
on  parle  des  fcrutins , ou  examen  des  Caté- 
chumènes choifis  pour  être  baptifes  à Pâques. 
Ceux  qui  étoient  choi/ïs  avoient  le  nom  d ’élus. 
On  les  rangeoit  à l’églife , les  garçons  à droite 
& les  filles  à.  gauche , & on  fâifoit  fur  eux  les 
oraifons  & les  exorcifmes. 

Le  fécond  ferutin  étoit  marque  au  quatriè- 
me Dimanche  & un  autre  au  cinquième.  Il 
n’y  eft  point  parlé  de  Dimanche  de  la  Paflion. 
Après  cette  femaine  on  rapporte  de  fuite  tout 
ce  qui  regarde  la  préparation  & l’inftruftion  des 
Catéchumènes.  On  récitoit  le  Symbole  de 
Nicée;  & ce  qui  marque  l’antiquité  de  ce  Sacra- 
mentaire,  c’eft  qu’il  y eft  dit  feulement  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Pere.  On  l’expli- 
quoit , de  même  que  l’Evangile  & l’Oraifon 
Dominicale.  Le  Dimanche  des  Rameaux  eft 
auftï  nommé  de  la  Paftïon.  Au  Jeudi  - Saint 
font  marquées  deux  grandes  cérémonies , la 
réconciliation  des  pémtens  & la  conlècration 
des  faintes  huiles.  On  y voit  enfuite  la  ma- 
niéré de  réconcilier  un  pénitent  à la  mort.  La 
bénédidion  des  faintes  huiles  étoit  telle  à peu 
près  qu’elle  eft  encore , excepté  la  falutation 
& les  génuflexions.  Le  Jeudi-Saint  il  y avoit 
deux  Méfiés , l’une  le  matin , l’autre  le  foir. 
Pour  le  Vendredi -Saint  font  marquées  les 
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mêmes  oraifons  que  nous  difons , l’adoration 
de  la  Croix  , la  communion  générale  de  l’Eu- 
chariftie  réfervée  le  jour  precedent. 

Le  Samedi-Saint  au  matin  les  Catéchumè- 
nes élus  venoient  rendre  compte  du  Symbole. 
L’Evêque  ou  le  Prêtre  faifoit  fur  eux  le  der- 
nier exorcifme;  enfuite  il  leur  touchoit  de  fa 
falive  le  nez  & les  oreilles , en  difant  Epbpbetu 
& le  relie  ; il  leur  faifoit  l’onôion  de  l’huile 
des  Catéchumènes  , leur  faifoil  faire  les  re- 
nonciations, difoit  fur  eux  le  Symbole  ; & a- 
près  les  avoir  fait  prier,  le  diacre  les  ren- 
voioit  jufqu’à  l’heure  du  Baptême.  A une  heu- 
Te  & demie  après  midi , l’Office  commençoit 
par  une  Litanie , fuivie  de  la  bénédiélion  du 
cierge  Pafcal , & des  douze  leçons  avec  les 
oraifons  après  chacune.  Enfuite  on  alloit  aux 
Fonts  en  faire  la  bénédiélion  , & baptiler  tous 
les  élus  l’un  après  l’autre,  en  les  plongeant 
trois  fois.  Aufortir  des  Fonts,  le  Prêtre  leur 
faifoit  l’onélion  du  chrême  fur  la  tête  , & l’E- 
vêque leur  donnoit  la  Confirmation.  On  re- 
tournoit  au  Sanéluaire  , & on  commençoit  la 
Meflè  quand  la  première  étoile  paroiffoit. 

Après  l’Oélave  de  Pâques  , eft  marquée  la 
Meffe  de  la  Pâque  annotine.  C’ell  le  nom  que 
l’on  donnoit  à l’anniverfaire  du  Baptême.  A 
la  Meffe  de  l’Afcenfion  on  met  la  bénédiélion 
des  premiers  fruits.  Au  famedi  de  la  Pentecô- 
te , à l’occafion  du  Baptême  folemnel,  le  Sa- 
cramentaîre  marque  la  maniéré  de  baptifer  im 
malade  & un  énergumene.  Après  l’Office  de 
la  Pentecôte  efl  l’annonce  du  jeûne  des  qua- 
tre-temps pour  le  quatrième,  le  feptiéme  & 
le  dixiéme  mois.  On  y trouve  les  cérémonies 
de  la  Dédicace  d’une  églife , beaucoup  plus 
(impie  que  dans  les  derniers  temps  ; la  confi- 
era tion 
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tration  de  l’autel , des  vaiflèaux  facrés  & des 
linges.  On  y voit  la  confccration  des  vierges , 
qui  fe  doit  faire  à l’Epiphanie , le  lundi  de  Pâ- 
ques , ou  aux  fêtes  des  Apôtres. 

Le  fécond  Livre  du  Sacramentaire  de 
Gélafe  contient  les  Méfiés  des  Saints.  On 
h’y  trouve  que  des  fêtes  des  Martyrs  , & fé- 
parément  celle  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul , ce  qui  marque  encore  l’antquité  de  ce 
Sacramentaire.  Le  troifîéme  Livre  contient 
feize  Méfiés  pour  les  Dimanches,  fars  endé- 
figner  aucun  en  particulier.  Enfuite  eft  le  Ca- 
non de  la  MefTe,  tel  que  nous  le  difons  en- 
core , & plufieurs  bénédiftions  fur  le  peuple 
après  la  communion.  On  y trouve  enfuite  plu- 
ffeurs  Méfiés  votives  pour  les  voiageurs , pour 
les  affligés  , pour  la  fléiilité  : la  MefTe  pour 
les  noces  y eft  auffî  avec  la  bénédiâion  nup- 
tiale  ; la  Méfié  pour  les  malades  ; & à la  fin 
les  prières  pour  les  morts  avant  & après  la 
fepulture , & plufieurs  autres  Méfiés  pour  eux. 
On  voit  dans  ce  même  Livre  la  bénédiéfion  & 
Tafperfîon  de  Peau-benite , & plufieurs  autres 
bcnèdi&ions. 

V I. 

On  rapporte  l’inftiturion  des  Rogations  à 
l’an  4^8.  Les  calamités  publiques  en  furent 
l’occafion.  Il  y avoit  fouvent  des  trcmblemens 
de  terre , des  incendies , des  bêtes  fauvages 
qui  paroiftoient  en  plein  jour  dans  les  plus 
grandes  aremblées.  La  veille  de  Pâques , le 
peuple  de  Vienne  étant  à l’églife  avec  le  faint 
Evêque  Mamert  pour  célébrer  cette  fainte  nuit, 
le  feu  prit  à la  maifon  publique  qui  étoit  au 
haut  de  la  ville.  Chacun  craignant  pour  la 
fîenne  , on  abandonna  l’églife,  & l’Evêque  de- 
meura feul  priant  & verfant  des  larmes.  Le 
Terne  II.  X 
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feu  étant  éteint  , le  peuple  revint  à l’églife  , 
& fîiin t Mamert  déclara  le  defTein  qu’il  avoit 
formé  d’inftituer  une  Proceflîon  foemnelle. 
On  choifît  les  trois  jours  avant  l’Aftenfion,  & 
plufîenrs  églifes  de*  Gaules  fuivirent  cet  e- 
xemp  e On  faifoit  long  - temps  auparavant 
des  i’rocefTnns,  miis  peu  d1  gens  y a<Tîiloi  nt  r 
çelles-ci  étoient  accompagnées  de  jeunes,  de 
prières  & de  larmes. 

VII. 

Nous  avons  un  Décret  du  Pape  Gelafe  tou- 
chant la  diftinftion  des  Livres  authentiques  & 
apocryphes.  Il  pnroit  quec’eft  le  réfultat  d’un 
Concile  de  foixante-dix  Evêques  qui  s’aflem- 
blerent  l’an  4^4  Ce  Décret  contient  premiè- 
rement le  catalogue  des  faintes  Ecritures,  con- 
forme à celui  que  reçoit  aujourd’hui  l’Ég'ifê 
Catholique.  Après  les  Livres  infpirés , l’Lgli- 
fe  reçoit  les  quatre  Conciles,  de  Nicée,  de 
Conftantinople , d’Ephefe  & de  Calcédoine  j 
& après  eux  , les  Conciles  autorifés  par  les 
Peres.  Enfuite  les  Ouvrages  de  fàint  Cyprien, 
de  Paint  Athanafe  , de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  faint  Bafîle,  de  faint  Cyrille  d’A- 
lexandrie, de  fàint  Jean  Chryfoftome,  de  S. 
Hilaire,  de  faint  Ambroife,  de  S.  Auguftin  , 
de  faint  Jérome,  de  S.  Profper , & la  Lettre  de 
S.  Léon  àFhvien. 

Le  Pape  Géiafè  par’e  ainfi  de  la  diftinftion 
des  deux  Puilfinces , 1 Eccléfîaflique  & la  fé- 
culiere.  L’Empereur  n’a  pas  le  nom  de  Ponti- 
fe , ni  le  PontifeHa  dignité  Roiale.  Dieu  a 
féparé  les  fondions  de  l’une  & l’autre  Puif- 
(ânee,  afin  que  les  Empereurs  Chrétiens  euflent 
befoin  des  Pontifes  pour  la  vie  éternelle,  dt 
que  les  Pontifes  fuiviilènt  les  Ordonnances  des 
Empereurs  pour  les  cl>ofes  temporelles.  Ces 
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paroles  ne  font  pas  fiifpe&es  dans  la  bouche 
du  Pape  Gélafe  , qui  éroit  fort  éloigné  de  li- 
miter les  droits  de  fon  Siège.  Ce  Pape  avoir 
beaucoup  de  vertu  , & un  grand  zélé  pour  la 
dodrine  & la  difcipiine  dePEglife.  Il  s’acquit- 
toit  de  tous  les  devoirs  d’un  Point  Evêque.  II 
a fait  paroitre  beaucoup  d’attachement  à la 
précieufe  dodrinede  Paint  Auguftin  Pur  la  grâ- 
ce , & s’eft  oppoPé  vigoureuPement  aux  etïorts 
guc  les  Semi  Pélagiens  faifoient,  pour  répan- 
dre par  - tout  le  poifon  de  leur  pernicieuPe 
dodrine. 

vu  r. 

Je  ren  Fermerai  dans  cet  article  quelques  évé- 
nemens  remarquables  arrivés  pendant  le  cours 
du  cinquième  ficelé. 

Alexandre  qui  avoitpafTé  Pa  vie  dans  les  é- 
xercices  delà  vie  monaftique,&  qui  jo  gnoit 
jine  grande  éloquence  à la  pratique  de  toutes 
les  vernis  , occupoit  le  Siège  d'Antioche  l’an 
4T4.  Il  réunit  par  Pes  puiffantes  exhortations 
le  parti  des  Euftathiens , Pé parés  depuis  fi  long- 
temps des  autres  Catholiques , & célébra  cette 
réunion  par  une  fête  dont  on  n’avoit  point  vû 
d’exemple.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux 
de  fa  communion  , tant  clercs  que  laïcs , il 
alla  au  lieu  où  les  Euftathiens  tenoient  leur 
aflemblée  ; 8c  joignant  Pa  voix  & celle  de  Ion 
troupeau  à celle  des  Euftathiens , qui  chan- 
toient  les  louanges  de  Dieu , ils  marchèrent 
tous,  enfemble  vers  la  grande  églife  , au  tra- 
vers de  la  place  au  bord  de  T’Oronte.  Les 
Juifs  , les  Ariens  , & le  peu  qui  reftoit  de 
paiens  , g-vnifloieot  de  cette  heureufe  réunion. 
Àin (i  finit  le  fcbifme  d’Antioche  , qui  avoit 
duré  8 ; . ans , depuis  l’éxil  de  Paint  Euftathe , 
l’an3*5>. 
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* Ce  fut  auffi  faint  Alexandre  qui  rétablit  le 
premier  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoftome 
dans  les  Dyptiqucs  eccléfialhques.  Il  envoia 
ies  Députés  au  Pape  Innocent  pour  lui  faire 
p-.rt  de  ces  heureules  nouvelles , & lui  deman- 
der fa  communion.  Le  Pape  Innocent  approu- 
va en  tout  la  conduite  d Alexandre,  & lui  e- 
crivit  une  Lettre  qui  fut  foufcrite  par  zo  Evê- 
ques d’Italie.  Il  écrivit  en  fon  particulier  a 
Alexandre  une  Lettre  d’amitie , pour  lui  te- 

•*  . i • /•-  ni  avmt  ete 


tre  1 cgliie  ae  i\oinc  - -----  - 

Pape  (aint  Innocent  écrivit  à Alexandre  une 
Lettre  décrétale  au  fujet  de  quelques  points  de 
difcipline  fur  lefquels  il  l’avoit  confulte , pour 
rém'dier  aux  défordres  caufes  par  les  fchiimes 
& l’héréfie.  Alexandre  d’Antioche  alla  a Con- 
ftantinople,  parla  hardiment  pour  la  mémoire 
de  faint  Chryfoftome , & excita  le  peuple  a 
engager  l’Evêque  Atticus  a mettre  fon  nom 
dafs  les  Dyptiques , mais  il  n y reuflit  pas. 
Ce  ne  fut  que  Pan  4z8.  que  l’on  commença  a 
honorer  fa  mémoire  a Conflantinople. 

I X« 

• L’an  4 if.  le  trois  Décembre  à neuf  heures 

3ETÏ  aufoir,  un  feint  Prêtre  nommé  Lrà  g 
t tienne,  gouvernoit  les  fideles  du  bourg  de  Gamalie 

I vingt  mille  de  Jérufalem , dormoit  dans  Ion 

lit  au  baptiftere*,  où  il  couchoit  ordinaire- 
ment pour  garderies  vafes  facrcs  de  leglife. 

II  eut  une  vifion  dans  laquelle  Gamaliel,  fous 
la  figure  d'un  vieillard  vénérable , lui  décou- 
vrit le  lieu  où  il  troaveroit  les  Reliques  de 
faiot  Etienne.  Jean  Evêque  de  Jérufalem , qui 
étoit  alors  au  Concile  de  Diofpolis , dont  no 
a^ons  parlé  dans  l’article  du  Pélagiamfme , 
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fut  averti  que  l’on  avoir  trouvé  ce  tréfor  ine- 
ftimable.  Il  vint  avec  deux  autres  Evcques  au 
lieu  où  les  Reliques  avoient  été  trouvées.  Dès 
qu’on  eut  ouvert  le  cercueil  de  faint  Etienne , 
la  terre  trembla , & il  fortit  de  ce  cercueil  une 
odeur  fi  agréable , que  perlbnnc  ne  le  fouve- 
noitd’en  avoir  fenti  de  pareille.  Une  multi-, 
tude  de  perfonnes  s’étoit  aflemblte , & il  y en 
avoit  plufieurs  affligées  de  diverfes  maladies. 
€oix3nte-trei7.e  furent  guéris  fur  le  cbamp  par 
cette  odeur.  On  baifa  les  fâintes  Reliques  , & 
on  les  renferma.  Le  corps  de  faint  Etienne  é- 
toit  réduit  en  cendres,  excepte  les  olTemcn? ' 
qui  étoient  entiers  & dans  leur  Situation  natu- 
relle. Il  fit  porté  i i’éghic  de  Sion.  Cette 
tranflatlon  fe  fit  le  vingt-fix  Décembre,  jour 
auquel  l’Eglife  a toujours  honoré  depuis  la  mé- 
moire de  faint  Etienne.  On  fait  néanmoins  la 
fête  de  cette  Invention  le  trois  d’Aout , fans 
que  l’on  en  fçache  la  railon.  Pendant  que  l’on 
faifbit  la  tranllarion , il  tomba  une  pluie  abon- 
dante qui  rémédia  à la  fédiereffe  dont  le  pais 
étoit  affligé. 

Le  Pretre  Lucien  fit  part  des  Reliques  de 
faint  Etienne  qu’il  avoit  gardées,  au  Prêtre 
Avitus  Efpagnol  , qui  étoit  depuis  quelque 
temps  en  Pajeffine;  & à fa  priere,  il  écrivit 
une  relation  fimple  & fidelle  de  la  maniéré 
dont  il  avoit  trouvé  ce  faint  corps.  Avitus  la 
traduifit  en  latin  & l’envoia  en  Lufitanie  par 
Orofe  , avec  de  la  pouflîere , de  la  chair  & des 
nerfs  du  fiiint  Martyr , & quelques  olfemens. 
Ce  furent  les  premières  Reliques  de  faint  E- 
tienne  qui  furent  apportées  en  Occident.  Oro- 
fe repaflâ  en  Afrique , comme  faint  Augufrin 
l’en  avoit  prié  , & compofa  alors  fon  hiftoirc' 
qui  commence  au  déluge  & finit  a fon  temps. 
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Après  quelque  féjour  en  Afrique  , il  s’emb*-- 
qua  pour  palier  en  Efpagne  ; mais  il  ne  put  y 
aborder , fans  doute  à caufe  des  ravages  des 
Goths.  Il  s’arrêta  dans  l’Ifle  de  Minorque,  en 
la  ville  de  Magone  , aujourd’hui  Mahon , dont 
le  Port  eft  célébré  ; & il  y dépofâ  les  Reliques 
Je  faint  Etienne  dont  il  étoit  chargé.  Les  moi- 
nes d’Uzale  en  Afrique  , trouvèrent  moien 
d’avoir  une  phiole  qui  contenoit  du  fang  da 
faint  Etienne , & Dieu  s’en  fer  vit  pour  opé- 
rer ufte  multitude  de  miracles.  Les  fidèles  d’U- 
zale  diviles  en  plufieurs  chœurs,  allèrent  au  lieu 
où  étoit  ce  fang , portant  des  cierges , chan- 
tant des  Pfeaumes  , & répétant  fouvent  ces 
paroles  : Béni  lôit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  L’Evêque  aflîs  dans  un  chariot , 
portoit  les  Reliques  fur  fes  genoux.  Elles  fu- 
rent dépolees  dans  le  fanâuaire , & mi  fes  fur 
le  Siège  de  l'Evêque  couvertes  d’un  linge. 
On  les  mit  enfuite  fur  un  petit  lit  dans  un  lieu 
fermé,  où  il  y avoit  une  petite  fenêtre  par  où 
on  faifoit  toucher  des  linges , qui  guérilToient 
toutes  fortes  de  maladies.  On  y venoit  de  tous 
côtés , & il  s’y  fit  une  infinité  de  miracles.  On 
mit  devant , un  voile  où  étoit  peint  le  faint 
Martyr,  portant  fur  fes  épaules  unecroix.  Cet- 
te peinture  dans  une  égüfe  eft  remarquable. 

Pour  conferver  la  mémoire  des  miracles 
fans  nombre  que  Dieu  opéroit  par  ces  Reli- 
ques , l’Evêque  Evo  le  ami  de  faint  Auguftin, 
les  fit  écrire , & fit  faire  des  relations  des  plus 
éclatans.  On  les  lifoit  publiquement  à la  fcte 
Je  faint  Etienne  ; & après  la  leâure  de  cha- 
que miracle  on  cherchoit  la  perfonne  guérie , 
& on  la  faifoit  pafler  au  milieu  de  l’églife  , St 
monter  dans  1 abfide  pour  être  vue  de  tout  le 
peuple.  On  croioit  voir  les  miracles  plutôt 
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qu’en  entendre  le  récit , & le  peuple  pouiTbit 
des  cris  de  joie  & fondoit  en  larmes.  Entre  ce* 
miracles  d’Uzale  on  compte  plufîeurs  réfur- 
redions,  dont  une  eft  aufli  rapportée  par  faint 
Auguflin.  Le  faint  Dodeur  témoigne  qu’il  s’en 
fuifoit  aufli  beaucoup  à Calame  dont  Poflîde 
étoit  Evêque,  & il  en  a rapponé  lui-mcme 
plufîeurs  dont  il  étoit  très-bien  informé.  Il  y 
eut  dans  le  meme  temps  en  Orient  plufîeurs 
autres  découvertes  de  Reliques.  En  Paleftine 
on  trouva  celles  du  Prophète  Zacharie.  Ce 
faint  corps  Ce  trouva  tout  entier , après  avoir 
été  tant  de  fiécles  fous  terre  ; il  étoit  rafé  de 
fort  près , avoit  le  nez  droit , 1 tète  petite , 
les  yeux  un  peu  enfoncés  couverts  de  fourcils. 
X* 

Le  Pape  faint  Anaftafe  étant  mort  l’an  401. 
Innocent  I.  fut  élu  & tint  le  faint  Siège  if. 
ans.  Il  Ce  déclara  pour  faint  Chryfoftome , é- 
crivit  en  fa  faveur , & confola  ce  grand  Evê- 
que par  des  Lettres  pleines  de  témoignages 
d'attachement  & d’affeétion.  Il  condamna  fo- 
lemnellement  Pélage,  & mourut  l’an  417.  Son 
- fucceflèur  fut  Zozime  Grec  de  nation , qui  ne 
gouverna  pas  deux  ans  entiers.  Il  y eut  un 
Ichifme  apres  fa  mort.  L’Anti-Pape  Eulalius 
fut  chaffé,  & Bonifàce  qui  avoit  été  élu  cano- 
niquement  fut  confirmé.  Il  avoit  d’excellen- 
tes qualités  ; & c’eft  à lui  que  faint  Augufhn 
adrefTa  quatre  Livres  contre  les  Pélagiens.  IL 
mourut  l’an  4x1.  n’aiant  occupé  le  faint  Siège 
que  trois  ans  & huit  mois.  Une  ancienne  épi- 
taphe marque  que  le  Pape  Roniface  mourut 
vieux  ; qu’il  avoit  rendu  fervice  à l’Eglife  dés 
fes  premières  années  ; qu’il  éteignit  le  fchifme 
par  fa  douceur  & fa  clémence , 8c  qu’il  fou- 
lagea  Rome  dans  une  année  de  ftérilité.  Neuf 
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jours  après  la  mort  de  Botiiface , on  élut  Cé~ 

leftin  , Romain  de  naiflance. 

Ce  faint  Pape  mourut  le  fîxiéme  d’Avril 
43  2.  après  avoir  tenu  le  faint  Siège  près  de  dix 
ans.  On  dit  qu'il  établit  la  coutume  de  chan- 
ter des  Pfeaumes  avant  le  facrifice  de  la  Meiïe, 
au  lieu  qu’auparavant  on  fe  contentoit  de  lire 
les  Epîtres  de  faint  Paul  & l’Evangile  Cela 
fignifie  fans  doute , qu’il  fit  réciter  le  Pfeau- 
me  de  l’Introite  , comme  faint  Auguftin  té- 
moigne que  de  fon  temps  on  avoit  commen- 
cé à Carthage  de  chanter  des  Pfeaumes  à l’Of- 
fertoire & à la  Communion.  Le  fucceflèur  de 
faint  Céleftin  fut  'Sixte  III.  dont  le  Pontificat 
fut  de  huit  ans.  Il  étoit  Prêtre  de  l’églifè  de 
Rome , & c’eft  à lui  que  faint  Auguftin  avoit 
écrit  la  Lettre  célébré  touchant  la  grâce.  Il 
écrivit  à faint  Cyrille , & loua  fon  zélé  pour 
la  réunion  des  Orientaux.  Julien  d’Eclane , ce 
fameux  Pélagien , louhaitanr  ardemment  de 
rentrer  dans  Ion  Siège,  emploia  divers  arti- 
fices pour  perfuader  à faint  Sixte  , qu’il  étoit 
converti  ; mais  le  Pape  s’en  défendit  habile- 
ment , par  les  bons  confeils  de  Léon  Ion  Ar- 
chidiacre, & qui  fut  fon  fuccefleur.  Tou»  le* 
Catholiques  en  eurent  beaucoup  Se  joie.  S. 
Sixte  mourut  l’an  440.  Il  avoit  donné  à deux 
églifes  de  Rome  diffcrens  préfens  qui  mon- 
toient  à plus  de  trois  mille  marcs  d’argent. 
Il  avoit  auffi  engagé  l’Empereur  Valentinien 
à faire  au  tombeau  de  faint  Pierre  de  très-ri- 
ches préfens.  Enfin  faint  Sixte  avoit  fait  orner 
le  Baptiftere  de  Latran  de  colomnes  de  por- 
phyre , & y avoit  fait  graver  des  vers  qui  mar- 
quoient  la  vertu  du  Baptême,  & la  foi  du  péché 
originel  contre  les  Pélagiens. 

Le  grand  faint  Léon  lui  fueçêda  , & occupa 
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le  faint  Siège  vingt  & un  2ns.  On  élut  après 
là  mort  arrivée  l’an  461.  Hilarus  Ton  Archi- 
diacre, qui  trente  ans  auparavant  avoit  foutenu 
avec  zélé  les  intérêts  de  l’Eglife  dans  le  Con- 
cile d’Ephefe.  Il  étoit  de  Sardaigne, & gou- 
verna l’églife  de  Rome  pendant  fix  ans. Il  bâtit 
plufieurs  églifes , & leur  donna  un  très-grand 
nombre  de  vafes , fans  doute  pour  réparer  le 
pillage  des  Vandales.  Il  fit  plufieurs  oratoires 
dans  le  Baptifiere  de  Latran,  & y mit  deux  ar- 
moires de  livres.  Il  mourut  l’an  467.  St  après 
dix  jours  de  vacance  on  élut  Simplicius  qui 
étoit  de  Tibure , & dont  le  Pontificat  fut  de 
quinze  ans.  Il  établit  des  Prêtres  femainiers  qui 
fufTent  toujours  prés  de  certaines  églifes,  pour 
adminiftrer  le  Baptême  & la  Pénitence  en  cas 
de  néceflîté.  Il  écrivit  à l’Empereur  Bafilifque, 
à Zenon  & à Acace  de  Conftantinople  ; & 
nous  avons  de  lui  trois  Lettres , outre  celles 
qu’il  écrivit  en  Orient.  Il  mourut  l’an  483.  & 
eut  pour  fuccefleur  Félix , qui  ctoit  né  à Ro- 
me & qui  tint  le  faint  Siège  près  de  neuf  ans. 
Il  envoia  des  Légats  à Conftantinople , écrivit 
à Acace  & à l’Empereur  Zénon , & condam- 
na Acace  dans  un  Concile  des  Evêques  d’Ita- 
lie. Ce  Concile  étoit  de  foixante  & fept  Evê- 
ques , & il  prouve  que  fous  le  régné  d’Odoa- 
cre  Arien  , les  Evêques  d’Italie  avoient  la  li- 
berté de  s’aflembler , comme  fous  les  Empe- 
reurs Catholiques.  Il  écrivit  à faint  Céfaire 
d’Arles  contre  la  précipitation  avec  laquelle 
on  ordonnoit  les  Evêques,  recommandant  de 
s’attacher  inviolablement  à la  réglé , qui  veut 
qu’on  ne  les  ordonne  qu’après  de  longues  é- 
preuves  , afin  qu’ils  foient  fermes  & inébran- 
lables dans  leur  devoir.  Il  mourut  l’an  491* 
Gciafe  Africain  lui  fuccéda  , tint  lé  Si 
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Siège  quatre  ans  & huit  mois.  J’ai  parlé  de  la 
perfbnne  de  ce  Pape  & de  fes  Ecrits.  On  clut 
après  lui  Anaflafe  II.  Romain  de  naiflance, 
qui  ne  (urvécut  que  deux  ans  à fon  éleétion. 
Il  écrivit  à Clovis  Roi  des  François , pour  le 
féliciter  de  ce  qu’il  avoit  embralïe  la  Religion 
Chrétienne  , & pour  l’exhorter  à perfeverer 
dans  fes  bonnes  difpofitions.  Il  mourut  l’an 
498.  & eut  pour  fixceiïeur  le  diacre  Symma- 
que  qui  étoit  né  en  Sardaigne , & qui  occupa  le 
S.  Siège  près  de  1 6.  ans. 


Repie  «l’Ar- 
cade en  O' 


ARTICLE  XI. 

.Affaires  de  l'Empire  & de  l’Eglife  d'o- 
rient. Jugement  de  Dieu  fur  l'Empire 
d'occident.  Sa  chute.  Roiaumes  qui 
s’élèvent  fur  fes  ruines. 

APrès  la  mort  du  grand  Théodofe , fes  deux 
fils  partagèrent  l’Empire,  comme  il  I’a- 
voit  ordonné.  Arcade  âgé  de  19.  ans  régna 
en  Orient  ; Honoré  qui  n’en  avoit  que  10. 
eut  pour  partage  l’Occident.  Ils  avaient  été 
élevés  par  faint  Arfene , qui  fut  leur  parrain  au 
Baptême , leur  gouverneur  & leur  précepteur. 

1 

Théodofe  avoit  établi  Sti'icon  fon  parent , 
& le  plus  illuftre  de  fes  Généraux  d’armée  , 
pour  gouverner  l’Occident  pendant  la  mino- 
rité d’Honoré , & Rufin  pour  gouverner  l’O- 
rient. Ces  deux  puilTàns  Miniltres  ne  purent 
s’accorder  dans  leur  ambition  , quoiqu’ils  s’ac- 
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cordaffem  parfaitement  à ruiner  les  familles 
les  plus  opulentes , en  quoi  on  accufe  Rufin 
d’avoir  commis  encore  plus  d’excès  que  Sri— 
licon.  Dans  le  deffein  de  parvenir  à la  Puif- 
fance  fouveraine,  Rufin  réfolut  de  mettre  le 
trouble  par-tout  l’Orient , efpérant  que  la  né- 
ceffité  & le  preflânt  befoin  de  l’Etat  ccuvri- 
roit  le  crime  de  fa  perfidie  & de  fon  ambition. 

Il  fit  donc  venir  les  Huns  qui  ravageoient  tout  Rarigfsdes 
l’Orient  jufqu’à  Antioche  , & il  abandonna  Hu"*  41  40 
l’Europe  aux  Goths , qui  ne  s’étoient  pas  tel-  0 5’ 
lement  fournis  à Théodofe  , qu’ils  ne  fùflent 
en  état  de  faire  de  grands  maux  à l’Etat,  lorf- 
qu’ils  croioient  avoir  raifon  de  fe  mutiner.  Ils 
faccagerent  tout  ce  qui  eft  entre  la  Dalmatie, 
la  Mer  Adriatique  & le  Pont  - Euxin.  Rufin 
voulant  remédier  aux  maux  qu’il  avoit  lui- 
même  caufés  , prefTa  l’Empereur  Arcade  de 
le  déclarer  fon  Collègue.  Mais  l’armée  excitée 
par  un  Capitaine  Gorh  nommé  Gainas , que  gC“  ^ 
Stilicon  avoit  gagné,  tua  Rufin  & fit  porter  trope, 
fa  t te  au  bout  d’une  pique  à Conftantinople. 

Cette  mort  parut  un  effet  vifîble  de  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  Arcade , & une  récompenfe 
de  la  piété  de  Théodofe , de  forte  qu’elle  fer- 
* vit  beaucoup  au  progrès  de  la  Religion  ; mais 
elle  ne  fut  pas  autfi  avantageufe  à l'Etat  qu’on 
auroit  pu  l’efpérer , parce  qu’Eutrope  demeu- 
ra maître  abfolu  du  Palais.  Cet  Eutrope  avoit 
été  long-temps  efclave , & il  s’éleva  à la  mort 
de  Rufin  , jufqu’à  fe  rendre  maître  d’Arcade 
& de  tout  l’Empire  d’Orient.  Lorfqu’il  étoit 
au  comble  de  fa  gloire.  Dieu  l’humilia  & le 
punit  de  tous  fes  crimes , & la  chute  de  ce  mi- 
férable  fut  regardée  comme  un  effet  de  la  pro- 
teftion  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

Les  affaires  de  l’Etat  n’allerent  pas  mieux  FoiWefle  du 
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apres  la  mort  d’Eutrope.  Arcade  étant  un  Prin- 
ce foible  , qui  n’avoit  ni  fens  ni  conduite , 
toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains  de  Tes 
eunuques  , & il  étoit  abfolument  gouverné 
par  l’Impératrice  Eudoxie , à qui  l’on  repro- 
che beaucoup  d’injultices  & de  violences,  dont 
fon  avarice  étoit  la  fource.  La  perfécutiou 
qu’elle  fit  fouffrir  à Paint  Chryfoftome  , rend 
croiable  tout  le  mal  qu’on  dit  d’elle.  Il  arriva 
pendant  le  régné  d’Arcade  une  infinité  de  mal- 
heurs en  Orient.  L’épée  des  Barbares,  la  fami- 
ne , la  pelle  , des  troupes  de  bêtes  carnacieres  y 
firent  des  ravages  horribles.  Des  tremblemens 
de  terre  effroiables  renverferent  des  villes 
entières , fans  qu’on  pût  trouver  aucun  moien 
de  fe  fauver.  La  terre  s’ouvrit  en  quelques  en- 
droits , & il  n’y  avoit  aucune  année  qui  ne 
fut  marquée  à quelque  trait  de  la  vengeance 
divine.  Mais  Dieu  fit  éclater  fa  colere  d’une 
maniéré  encore  bien  plus  terrible , en  per- 
mettant que  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eu- 
tychés  y fiiTent  les  maux  infinis  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Arcade  mourut  la  treiziéme  année 
de  fon  régne  & la  trente  & unième  de  fon 
âge  , & l’Empire  d’Orient  pafla  à fon  fils 
Théodofe  II.  connue  fous  le  nom  de  Théo-  « 
dofe  le  jeune. 

II. 

Ce  Prince  qui  n’avoit  que  huit  ans,  régna 
fous  la  conduite  d’Anthemius  , l’homme  le 
plus  fage  de  fon  temps , & ami  de  S.  Chry- 
foflome.  Ce  jeune  Empereur  avoit  trois  foeurs, 
Pulquerie,  Arcadie  & Marine  , qui  toutes  trois 
demeurèrent  vierges.  Pulquerie  prit  foin  de 
leur  éducation  & de  celle  de  l’Empereur  fon 
frere , quoiqu’elle  n’eût  que  deux  ans  plus  que 
lui.  Mais  fa  fageiïe  & fa  vertu  ctoient  fort  au- 
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deflus  de  Ton  âge.  Elle  gouvernoit  l’Empire 
d’Orient  avec  une  grande  fagelïe,  prenoitles 
meilleurs  confeils , & donnoit  elle-même  les 
ordres  nécellaires  pour  faire  exécuter  promp- 
tement les  réfolutions.  Elle  fqavoit  parfaite- 
ment bien  parler  grec  & latin , & s’attiroit  l’e- 
Hime~&  le  refpeft  de  tout  le  monde  par  fes 
excellentes  qualités.  Mais  elle  renvoioit  à fon 
frere  l’honneur  de  tout  ce  qu’elle  fâifoit , en 
même-temps  qu’elle  ne  ncgligeoit  rien  pour 
lui  procurer  une  éducation  convenable  à fon 
rang.  Cette  admirable  Princeflë  apprenoit  au 
jeune  Empereur , à paraître  en  public  avec 
gravité  & avec  dignité , à régler  (a  démarche 
& fa  contenance , a interroger  à propos , à pa- 
roître doux  ou  févere  félon  les  occafions. 

Pulquerie  s’appliquoit  encore  davantage  à Vertus  du 
former  le  cœur  de  Thcodofe  qu’à  cultiver  fon  i*une  TMo- 
efprit.  Comme  elle  avoit  une  véritable  piété  , 0 e* 
elle  défiroit  ardemment  que  fon  frere  polTé- 
dât  aufli  ce  tréfor , infiniment  plus  précieux 
que  la  Couronne  & le  Diadème.  Elle  l’accou- 
rumoit  à prier  fouvent , à fréquenter  les  égli- 
fes , à honorer  les  bons  Evêques,  les  laints  moi- 
nes, & toutes  les  perfonnes  vraiment  vertueu- 
fes,  & à fe  donner  de  garde  des  nouveautés  dans 
les  dogmes  de  la  Religion.  Théodofe  profita 
d’une  auffi  bonne  éducation.  Il  acheva  de  rui- 
ner les  temples  des  idoles , d’abolir  l’idolâtrie. 

Le  Palais  étoit  réglé  comme  un  monaflere.  , •• 

Le  jeune  Empereur  fe  levoit  de  grand  matin,  .>  * 
pour  chanter  à deux  chœurs  avec  fes  fœurs 
les  louanges  de  Dieu.  Il  avoit  une  grande 
connoilTance  des  faintes  Ecritures,  & il  s’en 
entretenoit  avec  les  Evêques.  Il  jeûnoit  fou- 
vent  , il  fouffroit  patiemment  le  froid  & le 
chaud  , & montroit  dans  toute  fa  conduite  un 
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grand  éloignement  de  la  mollefïè.  On  relere 
au(Tî  beaucoup  fa  libéralité,  fa  douceur  & la 
patience  II  renouvella  les  loix  de  fes  prédé- 
cefleurs  contre  tous  les  hérétiques  ; & c’eft  à Ion 
zélé  pour  la  Religion  , que  les  hiftoriens  attri- 
buent fes  profpérités  & fes  vidoires. 

Ses  défauts.  Mais  il  eut  auffi  de  grands  défauts.  Il  étoit 
foible  & fa.ile  à prévenir,  fcrupuleux  à l’ex- 
cès , jufqu’à  s’inquiéter  de  la  menace  ridicule 
qu’un  moine  hardi  lui  avoit  faite  de  feféparer 
Jrt.  de  Tille-  Communion.  Ce  Prince,  dit  un  Hifto- 
tutnt.  rien  très-judicieux,  eft  un  illuftre  & trifte  exem- 

ple du  danger  qu'il  y a dans  les  états  élevés.  Il 
avoit , félon  qu’on  nous  le  dépeint,  tout  ce  qu’il 
falloit  pour  fc  fandifier  dans  une  vie  particu- 
lière. On  peut  dire  même  que  l’on  voioit  en 
lui  plufîeurs  des  qualités  néceflaires  à un  Sou- 
verain. Il  trouvoit  d’ailleurs  de  grands  fecours 
dans  une  fœur  d’un  rare  mérite , & dans  quel- 
ques Evêques  de  Conflantinople.  Mais  il  man- 
quoit  de  cette  grandeur  d’ame,  & de  ce  coura- 
ge néceffaire  à un  Prince  pour  gouverner  par 
lui-même.  Il  manquoit  auflï  de  l’efprit  de  dis- 
cernement , dont  un  Souverain  a befoin  dans  le 
choix  de  ceux  à qui  il  doit  demander  confeil , 
& fur  qui  il  peut  fe  décharger  d’une  partie  de 
fes  foins.  Ces  deux  défauts  ont  fait  perdre  i 
Théodofe  la  gloire  que  fes  bonnes  qualités  au- 
roient  pu  fui  faire  mériter. 

Majeurs  de  Son  régné  dans  les  demieres  années  fut  hon- 
•’âmpire.  teux  ^ pEmpire  & funefte  a la  Religion.  Dieu 
ne  pouvoit  exercer  fur  ce  Prince  un  jugement 
plus  terrible  , qu’en  l’abandonnant  à un  mal- 
heureux Chryfaphe  , qui  n’emploia  l’autorité 
de  fon  maître , que  pour  mettre  le  trouble  & le 
feu  dans  l’Eglife  d’Or  ent , en  favorifant  l’hé- 
félîe  d’Eutydbés , & en  appuiant  toutes  les  vio- 
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lences  de  Diofcore.  Vers  la  fin  de  fon  régné , 
fon  Empire  fut  accablé  de  plulïeurs  fléaux.  Il 
y eut  a Conftantinople  un  embrafement , qui 
confuma  la  plus  grande  partie  de  la  ville  du 
côté  du  Septentrion  , & qui  dura  trois  jours. 

Les  ennemis  de  l’Empire  l’attaquerent  de  tous 
côtés.  Les  Perfes,  les  Sarrafins  & les  Huns  cou- 
roient  & ravageoient  les  Provinces.  Attila  fe  fit 
plulïeurs  fois  redouter , & Théodofe  fut  forcé 
de  faire  avec  lui  une  paix  honteufe.  Dieu  irrité 
des  péchés  de  fon  peuple,  necefToitde  lechi- 
iier  & avoit  toujours  fa  main  appefanrie  fur  lui. 
Conftantinople  fut  affligée  d’une  famine  ef- 
froiable  qui  fut  fuivie  de  la  pefte.  Il  y eut, 
comme  fous  le  régné  d’Arcade , des  tremble- 
mens  de  terre  qui  ruinèrent  plulïeurs  villes.  La 
terre  s’entr’ouvrir  8c  engloutit  des  bourgs  en- 
tiers. On  vit  encore  d’autres  effets  lenlibles  de 
la  colere  de  Dieu. 

III. 

Pulquerie  avoit  été  utile  à fon  frère , tant  Rcfoe 
qu’il  avoit  voulu  écouter  fes  confeils.  Il  n’avoit  Marrien. 
commencé  à faire  des  fautes , & à voir  fon  Em- 
pire s’affoiblir  , que  quand  il  eut  donné  plus 
«f autorité  à quelques  flatteurs,  qu’au x^fages 
avis  de  la  foeur.  Cette  vertueufe  Princeflè  mon- 
tra en  toute  occafion  un  grand  iéle  pour  la  foi 
Catholique.  Ce  fut  elle  qui  engagea  Théodofe 
à convoquer  le  Concile  d’Fphefe  où  Neftorius 
fut  condamne.  Les  hérétiques  s’en  vengerent , 
en  fàifant  naître  de  la  méfîntelligence  entre  elle 
& Eudoxie  fa  belle-  forur.  Voiant  alors  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  être  utile  , elle  fe  retira  en 
une  maifon  de  campagne  où  elle  mena  une  vie 
très-  fainte.  Elle  feroit  toujours  reliée  dans  cet- 
te retraite , fi  les  preflàns  befoins  de  l’Eglife 
»e  l’euflent  obligée  de  venir  à la  Cour,  pour 
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travailler  à ouvrir  les  yeux  à l’Empereur  qui 
favorifoit  l’héréfîe  d’Eutychés.  Ce  Prince  mou- 
rut précifément  alors  ; & Pulquerie  ne  pouvant 
gouverner  par  elle-même , jetta  les  yeux  fur 
Marcien  qui  étoit  le  plus  digne  fujet  qu’elle 
pût  choifîr.  Pour  ne  point  divifer  l’autorité 
dans  le  gouvernement , elle  réfolut  de  l’épou- 
fer , à condition  cependant  qu’il  ne  la  regarde- 
roit  que  comme  fa  fceur.  Marcien  qui  avoit 
beaucoup  de  vertu  y confentit  volontiers.  Il  fit 
des  biens  infinis  à l’Eglife  & à l’Etat.  Il  em- 
ploia  toute  fon  autorité  pour  les  intérêts  de  la 
Religion  , renfermant  toujours  fon  zélé  dans 
les  bornes  d'une  fage  modération.  On  peut  di- 
re aulfi  qu’il  fauva  l’Empire  de  la  ruine  prêt 
que  inévitable , à laquelle  fon  prédécellèur  l’a- 
voit  vifiblement  expofé.  Il  ne  régna  que  fix 
ans , & laifia  fa  mémoire  en  bénédiélion  dans 
l’EgliCe.  A l’égard  de  Pulquerie  , elle  eut  une 
u ' mort  aufli  fainte  que  fa  vie  l’avoit  été , & elle 
fe  montra  toujours  digne  des  grands  éloges  que 
fit  d’elle  le  Concile  général  de  Calcédoine. 
Elle  mourut  l’an  45  3. 

IV. 

Régné  pe  Le  fcccefleur  de  Marcien  dans  l’Empire  d’O- 
t«on.  rient  fût  Léon  né  en  Tbrace , qui  fut  élu  l’an 

4f7.  & couronné  par  l’Evêque  Anatolius.  Il 
régna  près  dedix-fept  ans.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  régné , le  parti  d’Eutychés  fe  re- 
leva en  Egypte.  Il  y avoit  un  moine  nommé 
Timothée  , qui  fut  fumominé  Elure , qui  étoit 
prêtre  , & «’étoit  féparé  des  Catholiques  auffi- 
tôt  après  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  s’étoit 
joint  à quelques  Evêques  & à plufieurs  moines 
Fureur  de  inferiés  delà  même  héréfie.  Timothée  alloit 
Timothée  E-  pendant  la  nuit  autour  des  cellules  des  moines, 
lure.  & leur  parlant  au  travers  d’une  canne  creufe  i 
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il  les  appelioit  par  leur  nom,  & leur  difoir 
qu’il  étoit  un  Ange  envoié  du  ciel,  pour  les 
avertir  de  fuir  la  commuqion  de  Proterius. 
C’étoit  l’Evéque  catholique  d’Alexanlrie  , qui 
avoit  été  mis  fur  ce  Siège  après  l’éxil  du  fa- 
meux Diofcore.  Cet  Ange  prétendu  ordonnoit 
en  même- temps  aux  moines  dclire  pour  Evê- 
que d’Alexandrie  Timothée  , qui  n’étoit  autre 
que  lui-même.  Les  moines  qui  prirent  l’im- 
pofture  de  cet  ange  de  ténèbres  pour  une  vé- 
ritable révélation  , profitèrent  de  la  mort  de 
Marcien  pour  faire  ordonner  Timothée  & l’é- 
lever fur  le  Siège  d’Alexandrie.  Ce  miférable 
fe  mit  à la  tcte  d’une  troupe  de  féditieux  , & 
devint  le  chef  de  tous  les  Eutychiens,  dont  le 
parti  avoit  toujours  été  puiflant , malgré  tout 
ce  que  Marcien  & Pulquerie  avoient  fait  pour 
l’aflfoiblir. 

Ces  forcenés  pourfuivirent  l’Evéque  Prote- 
rius jufques  dans  le  Baptiftere  , où  il  s’étoit 
retiré  comme  dans  un  azile  facré.  Pendant  qu’- 
il prioit,  il  fut  tué  d’un  coup  d’épée  dans  le 
ventre  & percé  de  plufieurs  autres  coups.  On 
traîna  enfuite  fon  cadavre  dans  toute  la  ville 
d’Alexandrie  , & on  le  mit  en  pièces.  Quel- 
ques-uns pouflêrent  I3  barbarie  jufqu’à  goûter 
de  fes  entrailles.  Ses  membres  furent  brûlés  & 
lès  cendres  jettées  au  vent.  Après  cela  Timo- 
thée exerça  toutes  fortes  de  violences  en  Egyp- 
te, & caufa  à cette  églife  des  maux  infinis. 
Les  Eutychiens  étoient  en  fi  grand  nombre  & 
en  fi  grand  crédit  , qu’on  fut  quelque  temps 
fans  pouvoir  réprimer  les  horribles  excès  de 
Timothée.  Il  ofoit  demander  la  convocation 
d’un  concile  pour  examiner  celui  de  Calcé- 
doine ; & l’Empereur  Léon  avoit  la  foiblef- 
fe  de  confulter  de  tous  côtés , pour  fçavoir 
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s'il  devoit avoir  égard  à la  demande  de  cet  in- 
digne ufurpateur.  Enfin  il  le  fit  chafTer,  & met- 
tre en  fa  place  Timothée  Solophaciole  qui  fut 
en  paix  jufqu'au  commencement  du  régné  de 
Zénon. 

L’Empereur  Léon  n’avoit  ni  fcience  ni  étu- 
de , mais  on  prétend  qu’il  ne  manquoit  ni  d’ef- 
prit  ni  de  prudence.  Il  étoit  orthodoxe  & me- 
noit  une  vie  fort  réglée.  On  l’accufe  de  beau- 
coup d’avarice  , & d’avoir  été  implacable  dans 
Malheurs  de  co*ere‘  Sous  fon  régné  la  ville  d’Antioche 
J’Empire.  fut  prefque  entièrement  ruinée  par  un  grand 
tremblement  de  terre  , que  l’on  regarda  avec 
raifon  comme  une  jufte  punition  des  crimes 
qui  s*y  commettoient.  La  ville  de  Conftanti- 
nople  fut  aufli  punie  dans  le  même  temps,  par 
un  embrafemcnt  qui  brûla  huit  de  fes  quartiers, 
& que  faint  Daniel  Stylite  avoit  exhorté  de 
prévenir  par  la  pénitence.  Léon  mourut  après 
avoir  régné  près  de  1 7.  ans. 

V • 

FegnedeZé-  Zenon  fon  gendre  fe  fit  déclarer  Empereur, 
«on  &de  JBâ-  & aufli-tôt  qu’il  fe  vit  le  maître , il  s’abandon- 
filiiquc,  na  fans  réferve  à toutes  fes  mauvaifes  inclina- 
tions. Pendant  qu’il  étoit  plongé  dans  les  plai- 
firs  & dans  la  débauche,  fon  Empire  étoit  rava- 
gé par  les  barbares.  Zenon,  plus  barbare  en- 
core , achevoit  de  ruiner  les  fujets  , leur  otant 
par  violence  le  peu  qui  leur  reftoit.  Auffi  ne 
fut-il  pas  long-temps  tranquille.  Craignant 
d’étre  aflafliné , il  s’enfuit  en  Ifaurie  fa  patrie. 
Bafilifque  beau-frere  de  Léon  fe  fit  reconnoi- 
tre  Empereur  & régna  deux  ans.  Il  ne  valoit 
pas  mieux  que  Zenon  , & fa  femme  Zenonide 
l’engagea  dans  le  parti  des  Eutychiens.  Il  ré- 
tablit Timothée  Elure  fur  le  Siège  d’Alexan- 
drie. Il  vint  à bout  de  faire  condamner  le  con- 
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cile  de  Calcédoine  par  prés  de  cinq  cent  Evê- 
ques ; Sc  dans  toutes  les  Provinces  , prefqite 

Eerfonne  n’ofoit  s’oppofer  â fes  violences  Mai* 
lieu  mit  des  bornes  à fes  excès , & jetta  un  re- 
gard de  compa/Tion  fur  fou  peuple.  Le  Pa- 
triarche Acace  , les  moines  & le  peuple  de 
Conllantinople,  témoignèrent  beaucoup  d’hor- 
reur pour  la  conduite  de  Pafîlifque.  Ce  mal- 
heureux Prince  apprenant  que  Zénon  revenoit 
d’Ifaurie  & marchoit  contre  lui , vint  dans  l’é- 

flife  révoquer  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Zénon 
tant  en  effet  revenu  , fut  reçu  â Conftanrino- 
ple  ; Bafîlifque  fe  réfugia  dans  l’églife  , & mit 
fa  couronne  fur  l’autel.  Zénon  Fenvoia  avec 
fa  femme  & fon  fils  en  Cappadoce , dans  un 
château  dont  il  fit  murer  la  porte  & où  ils  mou- 
rurent de  feins.  Zenon  oublia  une  loi , pour 
cafier  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  depuis  fort  dé- 
part contre  la  Religion  , & il  écrivit  au  Pape 
Simplicius,  qui  dans  fa  réponfe  l’exhorta  à té- 
moigner à Dieu  fa  reconnoiflance  de  fon  réta- 
bliflement,  en  protégeant  l’Eglife  & en  em- 
pêchant qu’on  ne  donnât  aucune  atteinte  à l’au- 
torité du  Concile  de  Calcédoine.  L Empereur 
en  conféquence  fit  dépoferun  nommé  Pierre 
le  Foulon  Eutychien  qui  occupoit  le  Siège 
d’Antioche  , & fit  mrtt  e en  fa  place  uu  hom- 
me vertueux  nommé  F tienne  Ce  digne  Evê- 
que fut  tué  par  Ips  hérétiques  dans  l’églife.  Son 
corps  fut  traîné  dans  la  ville , & jetté  dans  l’O- 
ronte.  L’Empereur  aiant  fait  punir  quelques- 
uns  des  auteurs  d’un  tel  attentat,  on  élut  pour 
fuccéder  à celui  qui  avoit  été  tué , un  autre  E- 
tienne  recommandable  par  fa  piété , comme 
fon  prédéceiïeur. 

Alartyrius , difciple  de  faint  Euthyme,füt  élu 
Patriarche  de  Jerufalcm  par. un  effet  4e  la  pro- 
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teftion  de  Dieu  fur  fî>n  Eglife , & plufieurs 
Abbés  Eutychiens  quittèrent  lefchifmeéc  fhé- 
réfie.  Ce  qui  eft  fort  fingulier , c’eft  que  ne 
fçachant  pas  trop  bien  ce  qu’ils  cîevoient  faire , 
ils  tirèrent  au  fort  pour  fe  déterminer  à quitter 
le  fchifme  ou  à y perlîfler.  Après  la  mort  de 
Timothée  Elure , l’églife  d’Alexandrie  fut  re- 
plongée dans  de  nouveaux  malheurs.  Un 
nommé  JeanTalaiaen  fut  fait  Evêque.  Mais 
Acace  deConftantinople,irrité  de  n’avoir  point 
reçu  de  lettre  de  lui , engagea  l’Empereur  à ne 
point  fouffrir  d’autre  Eveque  à Alexandrie, que 
celui  qu’avoient  auparavant  élu  lesEutychiens, 
&qui  s’appelloit  Pierre  Monge.  Acace  fit  pro- 
mettre à celui-ci  d’embraffer  la  vraie  foi  fur 
l’Incarnation  ; mais  malgré  fes  déclaration*  & 
fes  promcffes, il  fccor.duifit  toujours  en  ennemi 
èe  la  doélrine  Catholique.  Le  Pape  qui  con- 
noiffoit  le  caraéfere  de  Pierre  Monge  , ne 
voulut  jamais  confentir  à fon  rétablilfement. 
L’Empereur  irrité  de  ce  refus , chafTa  Jean  Ta- 
laia  qui  fe  retira  à Rome. 

Ce  fut  alors  qu’ Acace  ne  garda  plus  aucun 
ménagement , & qu’il  fît  faire  à l’Empereur  le 
fameux  Edit  d’union  appellé  du  mot  grec, 
Hénotique.  La  foi  de  l’Incarnation  y étoit  af- 
fez  bien  expliquée  ; mais  fon  venin  étoit  de 
ne  faire  aucune  mention  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. 'Acace  étoit  un  franc  politique  & un 
homme  d’accommodement.  Il  ne  voioit  d’au- 
tre moien  de  rétablir  la  paix , que  d’accorder 
aux  uns  & aux  autres  une  partie  de  ce  qu’ils 
demandoient  : aux  Catholiques  la  doélrine , & 
aux  fehifmatiques  la  fùppreffion  du  Concile  de 
Calcédoine.  Pierre  Monge  fit  paroître  dans 
toute  fa  conduite  depuis  fon  rétablilTement , . 
la  plus  infigne  mauvaife  foi.  Il  fe  jouoit  de  la’ 
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Religion , & difoit  le  oui  & le  non  indiffé- 
remment & félon  les  occafions  o'i  il  fe  trou- 
▼oit.  L’Empereur  Zénon  emploioit  fon  auto- 
rité à foire  recevoir  fon  Edit  d’union  , & mal- 
traitoit  tous  ceux  qui  étoient  fermement  atta- 
chés au  Concile  de  Calcédoine.  Le  Pape  Fé- 
lix, qui  fçavoit  qu’ Aca:e  étoit  le  principal  au- 
teur de  cette  perfécurion  , envoia  deux  Légats 
pour  (e  plaindre  de  ce  Patriarche.  Ces  Légats 
furent  mis  en  prifon , jufqu’a  ce  qu’ils  euffent 
communiqué  avec  Pierre  Monge  & avec  A- 
cace.  Plufieurs  Abbés  de  Conftantinople  don- 
nèrent avis  au  Pape  de  la  prévarication  de  fes 
Légats , & ils  furent  dépofés  à leur  retour  dans 
un  Concile  tenu  à Rome. 

Enfuite  le  Pape  procéda  à la  condamnation  Le  Pape  rot*; 
d’ Acace  dans  un  Concile  d’Italie.  Nous  n’o-  AuaneAt*c*s 
ferions  dire  que  foint  Auguftin  eût  été  fi  vite 
dans  une  affaire  de  cette  importance  , & qui 
pouvoit  avoir  de  fi  grandes  fuites.  Acace  ap- 
puié  de  la  proteâion  de  l’Empereur , compta 
pour  rien  la  fentence  du  Pape  ; il  n’en  devint 
que  plus  furieux  : il  ôta  des  Dyptiques  le  nom 
du  Pape  lui-même  , & fit  dépofèr  par-tout 
l’Orient  un  grand  nombre  d’Evèques  Ortho- 
doxes auxquels  il  en  fit  fubftituer  d’hérétiques. 

L’Evêque  légitime  d’Antioche  fut  chafiê , & 

Pierre  le  Foulon  rétabli.  En  Egypte  Pierre 
Monge  gagna  des  Evêques  & des  Abbés,  & '•••’* 

fit  bannir  ceux  qui  refuferent  d’entrer  dans  ce  'm 

malheureux  accommodement.  Acace  mourut  ’ ’ 

en  488.  & Dieu  , pour  foire  un  peu  refpirer 
l’Eglife  d’Orient  accablée  de  tant  de  maux  , * 

fit  élire  pour  remplir  le  Siège  de  Conftantino-  1 

pie,  Euphemius  Prctre  orthodoxe , très-fçavant 
Se  très-vertueux.  Le  nouveau  Patriarche  écrivit 
au  Pape  Félix , & mit  fon  nom  dans  les  Dyptw 
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ques.  Il  en  effaça  celui  de  Pierre  Monge , 8t 
fe  fépara  de  fa  communion,  parce  qu’il  fe 
déclaroit  ouvertement  contre  le  Concile  de 
Calcédoine , auquel  Euphemius  étoit  lîncére- 
ment  attaché. 

VI. 

Zénon  mourut  l’an  491.  après  avoir  régné 
dix-fept  ans  , & Anafiafe  âgé  de  plus  de  foi- 
xante  ans  lui  fuccéda  & en  régna  vingt-fept. 
Il  donnoit  beaucoup  de  temps  à la  priere,  il 
jeùnoit  fouvent  , & faifoit  d’abondantes  aumô- 
nes. Il  paffoit  néanmoins  pour  hérétique.  Sa 
mere  étoit  Manichéenne  & fon  frere  Arien. 
Le  Patriarche  Euphemius  ne  voulut  le  cou- 
ronner, qu’après  qu’il  lui  eut  donné  un  Ecrit 
par  lequel  il  promettoit  de  recevoir  le  Con- 
cile de  Calcédoine , & de  ne  rien  innover  dans 
la  Religion.  Comme  il  fâifoit  profeflion  de 
préférer  la  paix  à tout,  il  laiffa  toutes  les  cgli- 
fes  dans  l’état  où  il  les  trouva.  Chaque  Evê- 
que regardoitle  Concile  de  Calcédoine  com- 
me il  vouloit.  Les  uns  Je  recevoient,  les  au- 
tres l’anathématifoient , plufîeurs  ne  fe  décla- 
roient  point.  Cette  liberté , bien  loin  de  pro- 
curer la  paix  , remplit  l’Eglife  de  diviftons  : 
car  les  Orientaux  ne  communiquoient  point 
avec  les  Occidentaux , & étoient  eux-memes 
divifés  entre  eux. 

Euphemius  étoit  fenfiblement  touché  de  tous 
ces  maux , & il  tâchoit  d’y  apporter  tous  les 
remèdes  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Aiant 
appris  que  Gélafe  avoit  été  mis  fur  le  Siège 
de  Rome  après  la  mort  de  Félix , il  lui  écri- 
vit pour  lui  représenter  les  raifons  qui  dévoient 
l’engager  à ufer  de  condelcendance , & à ne 
pas  rompre  de  communion  avec  ceux  qui  con- 
damnoicnt  Eutychés  & recevoient  le  Concile 
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de  Calcédoine  ; qu’Acace  étant  mort,  il  fal- 
loir l’abandonner  au  jugement  de  Dieu  , fans 
vouloir  exiger  fa  condamnation  comme  une 
condition  néceflaire  à la  paix  ; qu’au  refle 
l’excommunication  prononcée  contre  lui  par 
Félix  étoit  une  entreprile  extraordinaire  , 8c 
qu’on  aurait  dû  procéder  avec  moins  de  précipi- 
tation dans  une  affaire  de  cette  conféqi  ence.  Le 
Pape  Géiafe  tint  ferme  â refui'er  fa  commu- 
nion à Euphemius , quoiqu’il  ne  put  lui  faire 
d’autre  reproche , que  de  refufer  de  condam- 
ner publiquement  la  mémoire  d’Acace.  Ktoit- 
ce  ainfî  que  devoit  être  traité  un  Patriarche 
fï  bien  intentionné  & Ci  zélé  pour  la  foi  i En 
même-temps  que  le  Pape  lui  refufoit  (a  com- 
munion , les  hérétiques  8c  les  fehifmatiques 
travailloient  à le  perdre  dans  l’efprit  de  l’Em- 
pereur. Ce  Prince  fit  aflembler  les  Evêques 
qui  étoient  1 Confbntinople  , & les  engagea 
à dépolër  Euphemius.  Ces  Evêques  eurent  me- 
me la  lâcheté  de  l’excommunier,  par  complai- 
fance  pour  Anaflafe. 

On  mit  Macédonius  en  la  place  d’Euphé- 
mius , qui  fut  éxilé  en  Paphlagonie.  Les  E- 
véques  d’Alexandrie  & d Antioche  approuvè- 
rent la  dépofîtion  d’Euphémius  ; mais  Elie  de 
Jérufalem  qui.  avoit  été  difciple  de  faint  Eu- 
thyme  , ne  voulut  jamais  l’approuver,  & re- 
fufa  conftamment  de  communiquer  avec  lej 
ennemis  du  Concile  de  Calcédoine.  Comme 
Macédonius  , mis  en  la  place  d’Euphémius , 
étoit  attaché  à la  vraie  foi , Elie  communiqué 
avec  lui , en  même  - temps  qu’il  fe  déclarait 
contre  l’injufle  dépofîtion  d Euphémius.  Elie 
aimoit  la  bonne  doétrine,  il  avoit  du  zélé  pour 
foutenir  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine? 
piais  il  n’approuvoit  point  l’extrême  févérité 
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du  Pape , qui  éxigeoit  abfolument  que  l’oa 
ôtât  des  Dyptiques  le  nom  d’Acace.  Après  la 
mort  de  Pallade  , Patriarche  fchifmatique 
d’Antioche , on  lui  donna  pour  fuccefîeur  Fla- 
▼ien  qui  fuivit  en  tout  la  conduite  d’Elie  de 
Jérufalem , n’étant  en  communion  qu’avec  lui 
& avec  Macédonius , ce  qui  irrita  très  - Fort 
l’Empereur  conrre  ces  deux  Patriarches  , qui 
devenoient  ainfi  le  centre  auquel  Ce  réuni ffoient 
ceux  dont  la  foi  étoit  pure  dans  l’Eglife  Grec- 
que. Tel  étoit  l’état  de  l’Eglife  & de  l’Empire 
d’Orient  à la  fin  du  cinquième  fiécle. 

VII. 

Régné  d’Ho.  Honoré  qui  après  la  mort  du  grand  Théo- 
ror<  fils  du  dofe  fon  pere , eut  pour  Ton  partage  l’Empire 
dofecnOxcT  D’Occident , fut  pendant  fa  minorité  fous  1a 
dent.  " conduite  de  Stilicon.  On  ne  parle  pas  beau- 
coup de  fes  bonnes  ni  de  Ces  mauvai Ces  qua- 
lités. On  dit  que  fa  chafleté  étoit  admirable 
& fa  foi  très  pure.  Son  amour  pour  l’Eglifê 
paroît  par  les  loix  qu’il  fit  contre  les  héréti- 
ques & contre  les  paiens,  & il  témoigna  du 
zélé  pour  l’innocence  opprimée  dans  l’affaire 
de  faint  Chryfoftome , aiant  écrit  plufieurs  fois 
à l’Empereur  Arcade  en  faveur  de  cet  illuftre 

Çrfécuté  , & contre  les  violences  du  fameux 
héophile  d’Alexandrie.  Mais  on  prétend  qu’il 
étoit  foible  & léger  dans  fes  réfolurioris.  Tou- 
te fa  conduite  & l’hiftoire  de  fbn  régne  don- 
nent lieu  de  croire , qu’il  n’avoit  ni  la  vigueur 
ni  la  capacité  néceflaire  pour  gouverner  un 
Empire;  & il  efl  rare,  dit  M.  de  Tillemont, 
que  ceux  qui  ont  la  conduite  des  affaires  fous 
un  jeûne  Prince,  s’appliquent  à le  rendre  ca- 
pable de  commander,  parce  que  peu  préfèrent 
leur  devoir  à leur  ambition. 

On  ne  vit  autre  chofe  fous  le  foible  régne 

d’Honoré  , 
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d’Honoré,  que  les  préludes  des  jugemcns  ter- 
ribles que  Dieu  alloit  exercer  fur  l’Occident. 
Stilicon  fut  accufé  d’avoir  attiré  les  barbares 
qui  commençoient  à ravager  l'Empire,  & d’a- 
voir voulu  ôter  le  diadème  à Honoré  pour 
le  faire  palier  à fon  fils  Eucher  qui  étoit  paien. 
Celui-ci  pour  s’attacher  les  idolâtres  , pro- 
mettoit  de  relever  les  temples  & d’affoiblir 
les  Chrétiens.  Cette  confpiration  fi  t décou- 
verte , & Stilicon  fut  tuéauffi-bienque  fon  fils. 

Des  le  commencement  du  cinquième  fiécle , 
les  Vandales  & les  Alains  palTerent  le  Rhin, 
Sc  entrèrent  dans  les  Gaules.  Les  Quades , les 
Sarmates , les  Gepidcs,  les  Hernies , les  Sa- 
xons & les  Allemnns  les  aidèrent  à ravager 
tout  ce  qui  eft  entre  le  Rhin , l’Occan , les 
Alpes  & les  Pyrénées.  Mayence  fut  prife  8c 
ruinée  , & plufieurs  milliers  de  perfonnes  maf- 
facrces  dans  l’égîife.  Vormes  fut  ruinée  après 
un  long  fiége.  Reims,  Amiens , Arras,  Ter- 
rouanne  , Tournai  , Spire,  Strafbourg , de- 
vinrent des  villes  Germaniques.  L’Aquitaine, 
la  Novempopulanie,  les  Provinces  Lyonnoi- 
fe  & Narbonnoife  , tout  fut  ruiné , à la  réferve 
de  peu  de  villes.  C eft  ninfi  qu’en  parle  faint 
Jérôme  , qui  regrette  particuliérement  Tou- 
loufe , fe  plaignant  de  ce  que  les  femmes  no- 
bles & les  vierges  avoient  été  le  jouet  des  Bar- 
bares , les  Evêques  pris  , les  Prêtres  & les 
clercs  tués , les  eglifes  renverfées , les  che- 
vaux attachés  aux  autels , les  Reliques  déter- 
rées. J’ai  vû  dans  les  villes,  dit  Salvien  , les 
corps  morts  de  l’un  & de  l’autre  (exe , nuds  , 
déchirés  parles  chiens  & par  oifeaux,in- 
fèéter  les  vivans  qui  reftoient.  Comme  ces 
Barbares  étoient  encore  paiens , ils  firent  un 
grand  nombre  de  Martyrs.  L’Eglife  honore  S. 

Tome  II,  Y 
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Nicaifë  de  Reims  & plufîeurs  autres,  mis  i 
mort  par  les  Vandales.  Treves  fut  pillée  juf- 
qu’a  quatre  fois , & fbn  Evêque  Valentin  fut 
tué.  À Semur  en  Bourgogne  faint  Florentin  ; 
à Auxerre  faint  F rateme  Evêque  fat  martyri- 
fé  le  jour  même  de  fon  facre.  A Langres  S. 
Didier  & plufîeurs  autres  fouffrirent  le  martyre 
en  divers  lieux  des  Gaules. 

Alaric  va  Après  la  mort  de  Stilicon , les  Goths  qui 
piller  Rome,  fervoient  dans  les  armées  Romaines , furent 
maltraités  , comme  aiant  été  d’intelligence  a- 
▼ec  lui.  Ils  fê  réunirent  fous  Alaric  le  plus 
puilTant  de  leurs  chefs , qui  avoit  fervi  fous  le 
grand  Théodofe,  & qui  étoit  revêtu  des  di- 
gnités Romaines.  Il  fe  fentit  prefTé  intérieure- 
ment d’aller  piller  Rome,  & il  fe  croioit  en 
cela  l’inftrument  de  la  vengeance  divine.  Il 
l’afïîégea  fî  étroitement , qu’il  n’y  entroit  plus 
de  vivres,  & que  la  famine  & la  pelle  com- 
mençoient  à y faire  d’effroiables  ravages.  On 
traita  avec  ce  Barbare , & les  Romains  fe  ra- 
chetèrent par  leurs  richeflês , en  lui  fâifantdes 
préfens  qui  les  épuiferent.  La  paix  ne  s’étant 
point  faite  entre  Honoré  & Alaric , comme 
les  Romains  l’avoient  fait  efpérer  à Alaric  ; il 
vint  affiéger  Rome  une  fécondé  fois , & obîi- 

fea  les  Romains  de  déclarer  Empereur  Attale 
rcfet  de  Rome.  Alaric  s’accommoda  enfuite 
avec  Honoré,  mais  il  le  fit  dépofer  la  même 
année.  Croiant  avoir  après  cela  une  nouvelle 
raifon  de  rompre  avec  le  foible  Empereur , il 
mit  encore  le  fïége  devant  Rome , la  prit  par 
'trahifon  & l’abandonna  au  pillage  , ordon- 
nant néanmoins,  par  refpeél  pour  faint  Pier- 
re , que  fon  églife  du  Vatican  fût  un  lieu  de 
fureté. 

Cltcoaûance  C’eft  zinîi  (3ue  Dieu  tempéroit  par  des  adoo- 


& de  l'Eglife  à'Onent.  V.  ficelé.  j"07 
clfiemens  dont  on  ne  trouve  point  d’exemple  ,reS* rem*1' 
dans  les  autres  guerres , les  iu  «es  rigueurs  par  deR»- 

lefquelles  il  punilToit  les  pécnés  de  Rome.  On  „lC. 
avoit  caché  dans  une  maifon  éloignée  de  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  , tous  les  vales  & les  tré- 
lors  de  cette  célébré  églife.  Aiaric  ordonna 
qu’on  les  y reportât  avec  efeorte.  C’étoit  un 
fpeétacle  auflî  admirable  que  nouveau , de  voir 
paffer  à la  vue  de  tout  le  monde  tous  ces  va- 
fes  d’or  & d’argent , portés  chacun  fur  la  tete 
par  autant  de  différentes  perfonnes,&  les  Goths 
l’épée  nue  à la  main,  efeorter,  non-feulement 
les  richefles  temporelles  de  l’églife,  mais  en- 
core beaucoup  de  Chrétiens  qui  le  jo  gnoient 
à cette  pompe  fi  fingulicre  pour  lâuver  leur 
vie.  Peu  de  perfonnes  profitèrent  des  tlùti-  Fndurcilft- 
timens  que  Dieu  exerqoit  fur  fon  peuple,  & ment  d’un 
des  faveurs  par  lefqucllcs  ils  les  adouciffoit.  fra"j  nonl‘ 
Saint  Auguftin  fe  plaignoit  comme  d’un  dé-  e Chr 
fordre  inconcevable , de  ce  que  ceux  qui  a- 
voient  pù  à peine  fe  fauver  de  la  mort  dans 
le  fac  de  Rome  , n’étoient  pas  fi-tôt  arrivés 
en  quelque  grande  ville , qu’on  les  voioit  cou- 
rir aux^fpeSacles  , tant  ils  étoient infeniîbles  _ 

4 tous  les  moiens  par  lcfquels  Dieu  les  rappcl- 
„ loit  à lui. 

Le  doigt  de  Dieu  avoit  cependant  fi  vifi-  Jagemens 
bleinent  paru  dans  ce  grand  événement , qu’il  de  Dieu  fur 
falloir  être  Aupide  pour  ne  il’y  point  remar-  ÏÏPÎu* 
quer.  Car  Dieu  voulut  faire  par  lui  meme  , 0cadent* 
ce  que  les  hommes  qui  étoient  les  infirumens 
de  fa  colere , n’avoientpù  exécuter.  En  effet, 
comme  il  étoit  au-deffus  du  pouvoir  des  hom-  . 
mes  de  brûler  des  poutres  d’airain , & de  ren- 
verfer  des  édifices  qui  paroilfoient  inébranla- 
- blés  ; en  même-temps  que  les  Goths  pilloient 
la  ville  , les  foudres  tomboient  fur  ce  qu’elle 
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avoit  de  plus  beau  & de  plus  folide  ; enforte 
que  le  feu  du  ciel  détruisît  ce  que  lé  feu  des 
ennemis  n’avoit  pu  confumer.  M.  Bofïùet  dans 
fon  explication  de  FApocalypfe  , applique  ce 
livre  myftcrieux  , dans  un  premier  fens , qui, 
comme  nous  l’avons  dit , n’exclut  point  les  au- 
tres , à la  prife  de  Rome  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  châtiment  terrible  donna  le  der- 
nier coup  à l’idolâtrie , & vengea  le  fang  de 
tant  de  Saints  qui  avoit  été  répandu  dans  cette 
Babylone.  11  fut  aufli  le  prélude  de  la  chute  de 
l’Empire  d'Occident. 

VIII. 

L’Empereur  Honoré  mourut  d’hydropifie  à 
l’âge  de  trente-neufans,  apres  en  avoir  régné 
près  de  vingt- neuf.  Il  avoit  chalTc , peu  de 
temps  avant  fa  mort , fa  fœur  Plàcidie  de  Ra- 
venne  , où  il  tenoit  fa  Cour , & elle  s’étoit 
réfugiée  à Conftantinople  avec  fes  enfans.  A- 
vant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  y fût  arrivée , 
Jean  premier  Sécrétaire , fe  fit  reconnoitre  à 
Ravenne , & y régna  un  an  & demi , foutenu 
par  le  Maître  de  la  milice.  Il  voulut  aufiî  fe 
faire  reconnoitre  en  Afrique  : mais  le  Comte 
Boniface  lui  réfifta  -,  foutenant  fidèlement  le 
parti  de  la  Princefle  Plàcidie  &de  fes  enfans. 
L’EmpereurThéodofe  le  jeune  les  foutint  auffi, 
& déclara  Ctfar  le  jeûneValentinien  fils  dePla- 
cidie  & de  Conftantius.  Théodofe  envoia  des 
troupes  en  Italie  qui  défirent  & tuerent  Jean , 
& Valentinien  fut  reconnu  Empereur  d’Occi- 
dent  n’étant  âgé  que  de  fept  ans.  On  publia 
dès  le  commencement  de  fon  régne  plufieurs 
loix  en  faveuj  de  l’Eglife.  Placidté  devoit  en 
partie  l’Empire  à la  fidélité  & au  courage  de 
Boniface  Comte  d Afrique,  qui  par  fes  excel- 
lentes qualités  étoit  la  joie  de  i’Eglife  & le 
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principal  appui  de  l’Etat.  Acce  qui  avoit  auffi 
de  grands  talens,  travailla  à le  mettre  mal 
dans  l’efprit  de  Placidie  , qui  fe  laifla  préve- 
nir & le  traita  comme  un  homme  dont  la  fi- 
délité aurait  été  fufpeéte.  Quand  elle  eut  ap- 
pris l’intrigue  d’Aéee  , elle  retint  fon  indi- 
gnation , parce  qu’elle  avoit  befoin  de  ce  grand 
Capitaine  pour  foutenir  les  affaires  défefpérée9 
de  l’Empire  ; mais  elle  fit  prier  Bcmiface  de 
quitter  les  Barbares  avec  qui  il  s’étoit  uni  apres 
fa.  difgrace,  malgré  les  fortes  remontrances 
de  faint  Auguftin  , & de  venir  au  fecours  de 
l’Empire. 

Bonifâce  aiant  reconnu  qu’il  nepouvoitja-  Défolatfon 
mais  y avoir  de  raifon  légitime  d'abandonner  de  l’Afrique, 
fon  Souveiain  pour  fe  joindre  à fes  ennemis, 
fit  ce  qu’il  put  pour  réparer  fa  faute.  Il  atta- 
qua les  Barbares  avec  le  fecours  qu’on  lui  en- 
vois de  Rome  & de  Conflanrinople  ; mais  les 
Romains  furent  vaincus,  & les  Vandales  de- 
meurèrent en  Afrique,  la  ravageant  impuné- 
ment. Cette  délolation  rendit  tres-amer  à faint 
Auguftin  le  dernier  temps  de  la  vie  , & il  é- 
toit  pénétré  de  douleur  en  voiant  les  maux 
infinis  dont  cette  Province  fut  affligée,  & dont 
Poflïdius  témoin  oculaire  , nous  fait  une  fi  tri- 
lle peinture.  De  ce  grand  nombre  d’eglifes 
d’Afrique  , auparavant  fi  florifTantes , à peine 
en  reftoit-il  trois  qui  ne  fuflent  pas  ruinées , 

Hyppone , Cyrthe,  & Carthage.  Encore  faint 
Auguffin  eut-il  l’affliétion  de  voir  Hyppone 
affiégée  pendant  la  maladie  dont  il  mourut. 

Peu  de  temps  après  fa  mort , Carthage  fût  pri- 
fe  & pillée.  Genferic  Roi  des  Vandales  tra- 
vailla à détruire  la  Religion  Catholique  dans 
les  Provinces  dont  il  s’étoit  rendu  maitre  , & 
à y établir  l’Arianifme,  Il  chalfa  les  Evoques  de 
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leurs  églifes,  & fit'plufieurs  Martyrs. 

Salvien  rappone  la  prife  de  Cartilage  com- 
thaee.  Caf*  me  un  exemple  «Huftre  de  la  vengeance  di- 
“ vine.  Car  cette  grande  ville  étoit  plongée  dans 

toutes  fortes  de  vices , malgré  les  fecours  fpi- 
rituels  que  Dieu  avoit  donnés  à les  habitans, 
dans  la  perfonne  de  tant  de  faints  Evêques,  qui 
avoient  été  l’ornement  & la  gloire  de  toute 
l’Eglife.  Les  Vandales  firent  ceflêr  les  défor- 
dres  les  plus  groflîers  : car  ces  Barbares  avoient 
horreur  des  impudicités  fi  communes  chez  les 
Romains.  Les  Goths  blâmoient  aufii  les  infa- 
mies qui  fe  commettoient  dans  la  plupart  des 
villes , & ne  pouvoient  concevoir  comment 
des  peuples  qui  fe  vantoient  d’étre  fi  inftruits 
& fi  policés  , pouvoient  s’abandonner  à des 
plaifirs  qui  ne  conviennent  qu’à  des  animaux 
immondes , & fe  plonger  dans  la  boue  des  plus 
fales  voluptés.  Les  Barbares  firent  donc  cefier 
ces  défordres,  & réprimèrent  les  excès  qui  juf- 
qu’alors  avoient  été  tolérés. 

Salvien  dit  que  les  Vandales  , avant  que 
d’aller  en  Afrique , étoient  abfolument  maî- 
tres de  l’Efpagne , & qu’ils  en  fortirent  de  leur 
■v  ’ plein  gré.  Dieu  qui  les  y avoit  amenés  pour 

punir  les  péchés  des  Efpagnols , les  en  fit  for- 
tir  de  même  pour  punir  ceux  des  Africains. 
Ces  Barbares  reconnoifibient  eux  mêmes  qu’ils 
\ \ y étoient  conduits , moins  par  leur  inclination 

que  par  un  ordre  lêcret  de  Dieu.  Les  Romains 
‘ rentreront  dans  les  Provinces  que  les  Vandales 

* . quittèrent  dans  1 Efpagne  , jufqu’àce  qu’ils  en 

furent  chalfés  par  le  s'  Suéves , & les  Suéves  par 
M les  Goths.  Salvien  le  plaint  vivement , de  ce 

que  les  chârimens  les  plus  rigoureux  & les 
miferes  les  plus  effroiabîes  ne  corrigeoient 
1 r point  les  peuples.  Les  Barbares  étoient  mal- 
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très  d’une  partie  confidérable  des  Gaules  & Btat  d'plo* 

de  toute  l’Efpagne;  l’Italie  avoit  été  ravagée  rablede  l'Km- 

plufieurs  fois , Ko  me  alTiégée  & pillée,  la  Si-  d’Occi- 

cile  &la  Sardaigne  ruinées,  l’Afrique  afTûjet- 

tie  aux  Vandales  ; tous  ces  maux  accabloient 

les  Romains  fans  qu'ils  fe  corrigeaient.  Sal- 

vien  admire  particuliérement  l’aveuglement 

des  habitans  de  Treves,  qui  après  avoir  été 

faccagés trois  fois,  & dans  le  temps  meme  que 

leur  ville  étoit  toute  remplie  de  corps  morts, 

demandoient  les  fpeâacles.  Cologne  étoit  é- 

xempte  de  ce  déréglement,  parce  qu’elle  é- 

toitpleine  de  François  qui  l’avoient  prife,  non 

pour  la  ruiner,  mais  dans  le  delTein  de  fe  la 

conserver. 

Cependant  Valentinien  n’avoit  que  l’ombre 
de  la  dignité  Impériale.  Il  avoit  été  élevé  dans 
une  molleiïe  & une  délicateflë  de  femme,  & 
fa  conduite  répondoit  à une  telle  éducation. 

Bien  loin  de  recouvrer  ce  que  fon  prédécef- 
feur  avoit  perdu  , il  acheva  de  perdre  le  peu 
qui  lui  étoit  refté  en  Afrique  & dans  l’Illirie. 

Il  fe  brouilla  avec  le  Patrice  Aéce  , & ils  en 
vinrent  à une  rupture  ouverte , par  les  artifi- 
ces de  Maxime  & de  l’eunuque  Heradius  qui  • 

S'ouvernoit  ce  foible  Empereur.  La  chofe  alla 
1 loin  , que  Valentinien  tua  lui-méme  Aéce 
dans  fon  Palais.  Mais  ce  Prince  moû  & vo- 
lupteux  avoit  irrité  Maxime  par  l’outrage  qu'il 
avoit  (ait  à fa  femme;  & l’indignation  que 
Maxime  en  conçut , le  porta  à le  faire  tuer 
au  milieu  de  Rome , fans  que  perfonne  fe  mit 
en  peine  de  le  défendre.  C’étoit  l’an  45  j. 

Telle  fut  la  fin  de  l’Empereur  Valentinien  III. 
le  dernier  de  la  race  du  grand  Théodofe.  Il 
étoit  âgé  de  trente-fix  ans , & en  avoit  régné 
vingt-neuf. 

Y iv 
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Maxime  fut  aufli  - tôt  reconnu  Empereur. 
Il  avoit  été  deux  fois  Conful , & defeendoit 
ce  Maxime  qui  ufurpa  l’Empire  du  temps  du 
grand  Thco.lofe.  Comme  fa  femme  étoit  mor- 
te, il  contraignit  Eudoxie  veuve  de  Va’enti- 
men  de  l’époulér.  Mais  quand  elle  eut  décou- 
vert qu’il  étoit  l’auteur  de  la  mort  de  Valenti- 
nien elle  en  eut  un  tel  dépit,  qu’elle  envoia 
en  Afrique  a Genferic  Roi  des  Vandales  de 
grands  préfens , l’invitant  à venir  à Rome  dont 
ilfe  rendroitaifément  le  maître.  Genferic  n’y 
manqua  pas  ; & fur  le  bruit  de  fa  venue  plu- 
sieurs des  nobles  &du  peuple  fe  retirèrent  de 
Rome.  Maxime  fongeoit  à en  fortir  lui-même 
permettant  à tout  le  monde  d’en  faire  autant’; 
mais  fa  lâcheté  l’aiant  rendu  méprifabJe, 
des  ferviteurs  de  Valentinien  le  tuèrent  le 
mirent  en  pièces,  & jetterent  fes  membres  dans 

. kre  *e  troineme  mois  de  Ton  rogne.  G en- 
feric  arriva  quelques  jours  après , & trouva  Ro- 
me fans  défenfe. 

Le  Pape  faint  Léon  obtint  par  fes  prières 
qu’il  fe  contentât  du  pillag#  , & qu’il  s’abftint 
des  meurtres  & des  incendies.  Rome  fut  donc 
pillée  en  pleine  liberté  pendant  quatorze  jours. 
Entre  les  richelfes  immenfes  qui  furent  enle- 
vées de  Rome , étoient  les  vafes  facrés  que  Ti- 
te  avoit  autrefois  apportés  de  Jerufalem.  On 
emmena  plufieurs  milliers  de  captifs  : L’Impé- 
ratrice Eudoxie  qui  avoit  appelle  Genferic , fut 
conduite  â Carthage  avec  fes  deux  filles  Eudo- 
xie & Placidie  : Genferic  maria  Eudoxie  â fon 
fils  Huneric  , & renvoia  quelque  temps  après 
Placidie  a Confiantinople  avec  l’Impératrice 
fa  mere.  Deux  mois  & demi  après  le  pillage 
de  Rome,  Avitusfutéiu  Empereur  dans  les 
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Gaules , où  il  étoit  Préfet  du  Prétoire,  & où  il 
avoit  été  déclaré  Maitre  de  la  milice  par  Ma- 
xime. Mais  l’année  fuivante  4 Avitus  étant 
venu  en  Italie , fut  vaincu  par  Ricimer  & or- 
donné Evêque  de  Plaifance.  Il  mourut  peuda 
temps  après.  C’eft  à cette  révolution  & au  pil- 
lage de  Rome  que  faine  Profper  finit  faChroni- 
que  l’an  4yt . 

Les  captifs  amenés  de  Rome  à Carthage,  fu-  çharké 
rentcharirablement  fecourus  par  Deogratias,  l’Fvêquede 
qui  y avoit  été  ordonné  Evcque  en  4*4.  à la  Carthage 
priere  de  l’Empereur  Valentinien  ^hrcs  une  Ifî  “P* 
longue  vacance.  Le*  Vandales  & les  Maures  - * ®in4^ns• 
partageant  entre  eux  ces  pauvres  efclaves , fc- 
paroient  les  femmes  d’avec  les  maris , & les  en- 
fans  d’avec  leurs  parens.  Le  faint  Evcque  vou- 
lant empêcher  ce  défordre , entreprit  de  les  ra- 
cheter & de  les  mettre  en  liberté.  Pour  cet  ef- 
fet, il  vendit  tous  les  vafes  d’or  & d’argent  qui 
lervoient  aux  églifes.  Comme  il  n'y  avoit 
point  de  lieux  allez  fpacieux  pour  contenir 
cette  multitude,  ilydeftina  deux  grandes  égli- 
fes , qu’il  fit  garnir  de  lits  & de  paille , ordon- 
nant chaque  jour  tout  ce  qu’il  falloir  donner  à 
chacun.  Il  y avoit  beaucoup  de  malades  à caufe 
des  mauvais  traiteniens,  de  la  ftrvitude,  & de’ 
l’air  de  la  mer  auquel  ils  n’étoient  point  ac- 
coutumés. Le  foint  Evêque  les  vifitoit  fans  cef— 
fe  avec  des  médecins,  & les  foi  foi  t traiter  en 
fa  préfence.  La  nuit  même  il  parcourait  les  lits, 

& fe  donnoit  des  peines  infinies  malgré  fa  gran- 
de vieillefie.  Les  Ariens  envieux  de  fa  vertu 
voulurent  le  foire  périr  pardiversartificesdont 
Dieu  le  délivra.  Il  mourut  apres  avoir  été  trais 
ans  feulement  Evêque  de  Carthage.  Les  cap- 
tifs Romains  croioient  à fa  mort  erre  de  nou- 
veau retombés,  en- fer vitude.  Le  Roi  Genferit 

ïv. 
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défendit  qu’on  lui  donnât  un  fucceffeur , & 
qu’on  ordonnât  des  Eveques  dans  plufieura 
Provinces.  Ainfi  les  Evêques  manquant  peu  à 
peu , au  bout  de  trente  ans  ils  étoient  réduits  à 
trois. 

Il  y eut  alors  plufieurs  ConfelTeurs , & un 
grand  nombre  de  Martyrs.  Je  ne  parlerai  que 
d’un  fcul , pour  ne  point  m’écarter  de  mon 
plan.  Satur,  intendant  de  la  maifon  d’Hune- 
ric,  parloit  librement  contre  l’Arianifme.  Un 
diacre  Arien  le  dénonça , & Huneric  le  preffa 
d’embrafler  i’Arianifme,  le  menaçant,  s’il  n’o- 
béifioit , de  lui  ôter  fa  maifon  , fes  biens , fes 
efclaves , fes  enfans , fa  femme  même , & de 
la  faire  époufer  en  fa  préfence  à un  miférable 
efelave.  Satur  fe  fournit  à tout  ; mais  fa  fem- 
me à foninfçu  demanda  du  temps.  Elle  vint  le 
trouver  en  un  lieu  où  il  prioit  à l’écart  : elle 
avoit  fes  habits  déchirés , les  cheveux  épars  ; 
fes  enfans  l’accompagnoient , & elle  tenoit 
entre  fes  bras  une  petite  fille  qui  tétoit  encore. 
Elle  la  jetta  aux  pieds  de  fon  mari , fans  qu’il 
s’en  apperçût;  & lui  embraient  les  genoux, 
elle  lui  dit  : Aiez  pitié  de  vous , de  moi , & de 
nos  enfans  ; ne  les  réduifez  pas  à la  Servitude  : 
Nous  fommes  d’une  famille  noble  ; ne  m’expo- 
lez  pas  moi-même  à un  mariage  infime  de  vo- 
tre vivant.  Dieu  voit  bien  que  ce  que  vous  ac- 
cordez au  Roi  fera  un  effet  de  la  violence , Sc 
que  votre  volonté  n’y  aura  point  de  part.  Satut 
lui  répondit  par  les  paroles  de  Job  : Vous  par- 
lez comme  une  femme  infenfée.  Si  vous  m’ai- 
miez, vous  ne  tâcheriez  pas  de  me  faire  périt 
pour  l’éternité.  Que  l’on  faffe  ce  que  l’on  vou- 
dra ; je  ne  perdrai  jamais  de  vue  ces  paroles  de 
l’Evangile  : Quiconque  ne  quitte  pas  fa  fem- 
me, fo  enfans , fes  terres,  fa  maifon, ne  peu 
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être  mon  difcipîc.  On  le  dépouilla  de  tout , & 
on  le  réduifit  à la  mendicité , avec  défenfe  me- 
me d’aller  ailleurs. 

Enfuite  Genferic  fit  fermer  l’cglife  de  Car-  pcrf^cutlo« 
thage  , & bannit  en  divers  lieux  les  prêtres  & de  Uenlenc. 
les  autres  minières,  car  il  n’y  avoit  point  d’E- 
vcque.  Ce  barbare  fit  encore  beaucoup  de 
maux  aux  Catholiques  de  plufieurs  autres  Pro- 
vinces que  l’Afrique.  Il  affligea  l'Efpagne,  l’I- 
talie , fur-tout  la  partie  méridionale  ; la  Sici- 
le, la  Sardaigne,  l’Epire  , la  Dalmatie.  Car 
s’étant  fortifié  par  le  fecours  des  Maures  après 
la  mort  de  Valentinien;  il  envoioit  tous  les 
ans  au  printemps  des  vaifleaux  faire  des  defcen- 
tes  , tantôt  en  Italie  , tantôt  en  Sicile,  tantôt 
dans  les  Provinces  de  l’Empire  d’Orient , pil- 
lant par-tout,  emmenant  un  grand  nombre  de 
captifs  , & ruinant  des  illes  entières. 

X. 

Après  la  défaite  d’Avitus  , Majorien  fut  dé-  chute  de 
claré  Empereur  à Ravennes,  & quatre  ans  l’Empire 
apres  il  futdépofé  & tué  par  Ricimer , &'  Seve-  d’Occidenc. 
re  fut  mis  en  fa  place.  Mais  le  même  Patrice 
Ricimer  qui  gouvemoit  fous  fon  nom  , le  fit 
empoifonner.  On  convint  que  Leon  Empereur 
d’Orient  cnverroitAnthémius,qui  feroit  recon- 
nu Empereur  d’Occident , & qui  donneroit  fa 
fille  en  mariage  à Ricimer.  Anthémius,  que  l’on 
croioit  propre  à relever  l’Empire  , vint  donc 
en  Italie  : mais  après  avoir  régné  cinq  ans , il 
fut  tué  par  ordre  de  Ricimer  (on  gendre  , qui 
mourut  lui-même  de  maladie  cinq  femaines 
après,  l’an  47î.Anicius  Olvbrius , qui  avoit 
époufé  à Conftantinople  Placidie,  fille  de  Va- 
lentinien III.  fut  reconnu  Empereur  d’Occi- 
dent , mais  il  mourut  la  même  année.  Glice- 
rius  , qui  pris  enfuite  le  titre  d’Empereur,  ne 
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régna  que  quinze  mois  ; il  fut  dépofé  & ordom- 
ne  Evêque  de  Salone  en  Dalmatie.  On  élut  a 
fa  place  Jules  Nepos  qui  régna  quatorze 
mois  & fut  relégué  dans  la  Dalmatie.  Alors  le 
Patrice  Orefle  que  Nepos  avoit  fait  Maître  de 
la  milice  , fit  reconnoitre  Empereur  fon  fils 
Romulus  ou  Momyle , autrement  nommé  Au- 
guflule,  qui  ne  régna  que  dix  mois.  Car  ceux 
du  parti  de  Nepos  appellerent  en  Italie  Odoa- 
cre  Roi  des  Herules  qui  étoit  en  Pannonie.  Il 
fe  rendit  maître  de  Rome  le  13.  d’Aout  47 6. 
H fit  mourir  Orefle  à Plaifance,&  envoia  le  jeu- 
ne Auguftule  à une  petite  ville  de  la  Campa- 
nie. Ainfi  finit  l’Empire  d Occident  ; car  O- 
doacre  ne  prit  ni  le  titre  d’Empereur,  ni  la 
pourpre  & les  ornemens  Impériaux  , mais 
feulement  le  nom  de  Roi  d’Italie. 

Le  refte  de  l’Occident  obéiffoit  à divers 
Rois  barbares  : l’Afrique  aux  Vandales  ; l’Ef- 
pagne  & une  grande  partie  des  Gaules  aux 
Goths  ; le  refie  des  Gaules  aux  Bourguignons 
& aux  François  ; & une  partie  de  la  grande 
Bretagne  aux  Anglois-Saxons.  Les  François  & 
les  Anglois  étoient  encore  idolâtres  ; tous  les 
autres  étoient  Ariens.  Le  Patrice  Ricimer  , qui 
avoit  été  fi  long-temps  maitre  à Rome , étoit 
aufli  Gorh  & Arien , & il  avoit  pris  l’égLile  de 
fainte  Agathe  pour  les  afiemblces  des  Ariens. 
Mais  l’Eglife  , indépendante  des  révolutions 
temporelles  , fe  foutenoit  au  milieu  de  ces 
déïbrdres , comme  elle  avoit  fait  fous  les  per- 
fccutions  des  trois  premiers  fiécles.  S.  Severin 
célèbre  folitaire*qui  demeuroit  fer  le  Danube 
prés  dfe  Vienne  en  Norique , aujourd’hui  l’Au- 
triche , avoit  prédit  à Odoacre  la  gloire  dont 
il  jouiroiten  Italie.  Ce  barbare  avoit  vifité  le 
feint  folitaire  » dont  la  cellule  étoit.  fi  baffe» 
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qu’Odoacre  qui  étoit  un  jeune  homme  de  fort 
haute  taille , fe  baifl'a  pour  ne  point  toucher 
au  toit.  Saint  Severin  lui  avoit  prédit  devant 
plufieurs  perfonnes  , qu’il  regneroit  prés  de 
quatorze  ans.  * 

Outre  les  malheurs  des  guerres  & les  ÎÊva- 
ges  que  les  barbares  faifoient  par-tout , Dieu 
lai  (oit  encore  paraître  d’autres  lignes  de  fa  co- 
lère. Car  en  même-temps  que  les  peuples  du 
Nord  ruinoient  les  villes , dcfoloient  les  Pro- 
vinces , & alloieflt  par-tout  où  Dieu  les  en- 
voioit  exercer  Tes  juftcs  vengeances  ; les  grêles, 
la  famine , les  maladies , la  pefte  , les  trem- 
blemens  de  terre  vhevoient  de  perdre  ce  que 
les  barbares  aveient  épargné.  Les  faints  Evê- 
ques tâchoient  de  faire  lervir  ces  maux  exté- 
rieurs au  bien  fpirituel  des  Chrétiens  & au 
changement  de  leurs  mœurs  ; mais  ni  les  fléaux 
de  Dieu , ni  les  vives  exhortations  de  fes  mini- 
ftres , n’étoient  pas  capables  de  faire  impreflion 
fur  les  peuples* 

XI. 


Genfèric  Roi  des  Vandales  étant  mort,  après 
avoir  exercé  les  Catholiques  par  une  perfécu- 
*ion  longue  & cruelle , Huneric  fon  fils  aîné 
lui  fuccéda.  A la  priera  de  l’Empereur  Zenon 
& de  Placidie  dont  Huneric  avoit  époufé  la 
feeur , il  permit  d’ordonRer  un  Evêque  à Car- 
thage qui  en  étoit  privée  depuis  vingt-quatre 
ans.  Eugene  fut  élu  & facre  , avec  une  joie 
incroiable  du  peuple.  Il  s’attira  bien- tôt  l’a- 
mour & la  vénération  de  tout  le  monde  par  fon 
rare  mérité  & par  fon  éminente  fainteté.  Mais 
cette  efpece  de  répit  ne  dura  pas  long  .temps. 
Huneric  naturellement  cruel  commença  la  per- 
lecution  , en  faifant  fouffrir  aux  Catholiques 
divers  fupplices , qui  n’étoient  encore  que  lq 


Fléaux  d« 
Dieu  fur 
l'Empire 
d’Occiiknc. 


Eglifc  d’A- 
frique en  el- 
Icment  perid- 
cutée  par  les 
Vandales. 


SainrFuge* 
ne  Evêque  de 
Carthage. 
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prélude  delà  perfécution  générale  qui  devoir 
fuivre , & dont  plufieurs  fidéies  furent  inftruits 
par  des  vifions,  qu’on  regarda  comme  desaver- 
tiflemens  du  ciel.  Huneric  ordonna  d’abord  que 
perf^nne  n'exerçât  aucune  fonétion  publique 
fans  ître  Arien  ; & un  grand  nombre  de  Ca- 
tholiques abandonnèrent  volontiers  leurs  char- 
ges pour  conferver  leur  foi.  Le  Roi  les  fit  en- 
fuite  chafier  de  leurs  maifons , les  dépouilla 
de  leurs  biens,  & les  relégua  en  Sicile  & en 
Sardaigne.  Quelque  temps  après , il  envoia  en 
exil  environ  cinq  mille  tant  Evêques  que  prê- 
tre; , diacres  & autres  Catholiques.  L’on  voioit 
parmi  ces  faints  exilés , des  enfans  qui  mon- 
troient  une  foi  vive  & un  courage  merveilleux. 
On  les  enferma  dans  une  étroite  prifon  , où  ils 
étoient  entafiès  l’un  fur  l’autre , fans  avoir  au- 
cun efpace  pour  fatisfaire  aux  néceffités  natu- 
relles : ce  qui  produifit  bientôt  une  infcétion  & 
une  horreur  plus  inlupportable  que  tous  les 
tourmens.  On  ne  pouvoir  y entrer , fans  en- 
foncer dans  l’ordure  jufqu’aux  genoux. 

Enfin  on  les  tira  d’un  lieu  fi  affreux  pour  les 
faire  marcher.  Le  peuple  accouroit  de  tous 
côtés  pour  voir  les  faints  Confefleurs  ; & les 
fidéies  couvroient  les  montagnes  & les  vallées, 
portant  des  cierges  & jettant  leurs  enfans  aux 
pieds  des  exilés  pour  recevoir  leur  bénédiction. 
On  les  faifbit  marcher  nuit  & jour  ; & quand 
les  enfans  ou  les  vieillards  n’en  pouvoient  plus, 
on  les  piqnoit  avec  des  dards , ou  on  leur  jet- 
toit  des  pierres  pour  les  prefîêr  & les  obliger 
d’avancer.  On  traînoit  comme  des  bêtes  mor- 
tes par  des  lieux  rudes  & pierreux,  ceux  qui 
ne  pouvoient  marcher , & leurs  membres  é- 
toient  tout  déchirés.  Plufieurs  moururent  en 
chemin.  Les  autres  arrivèrent  dans  le  defferc* 
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où  on  leur  donna  pour  nourriture  de  l’orge 
comme  à des  chevaux.  Enfuite  Huneric  or- 
donna aux  Evêques  catholiques  d’avoir  une 
conférence  publique  avec  les  Ariens  , & de 
prouver  par  l’Ecriture  la  vérité  de  leur  dodri- 
ne.  Le  deflein  des  Ariens  étoit  de  propofer  en 
quel  endroit  de  l’Ecriture  fe  trouvoit  le  mot  de 
Confubftantiel.  Saint  Fugene  ne  fçavoit  pas 
s’il  devoit  ainlî  expofer  la  vérité  aux  blalphc- 
mes  des  hérétiques  , & il  craignoit  de  com- 
promettre la  caufe  commune  de  l’Eglife.  Les 
autres  Evêques , aufîi-bien  que  faint  Eugene  , 
furent  pénétres  de  douleur , de  n’avoir  pu  fai- 
re échouer  ce  projet  de  conférence  : mais  Dieu 
les  confola  par  un  miracle  éclatant.  Unaveu- 
gle  y connu  de  toute  la  ville  de  Carthage , s’a- 
drefTa  avec  foi  à faint  Eugene.  Le  faint  Evê- 
que fit  le  ligne  de  la  croix  fur  lès  yeux  , & l’a- 
veugle recouvra  aulli-tôt  la  vue.  Le  Roi  vou- 
lut examiner  lui  - même  le  miracle  & fe  con- 
vaincre de  la  vérité  du  fait.  Les  Ariens  furent 
confonde^ , fans  être  convertis.  Ils  perfuade- 
rent  à Fhineric,  que  ce  prodige  ne  pouvoir  être 
attribué  qu’au  démon.  Ils  rompirent  la  confé- 
rence , aiant  vû  l’avantage  qu’y  avoient  les 
Catholiques.  Les  Evêques  n'en  retirèrent  que 
de  mauvais  traitement  ; il  y eut  un  ordre  de 
donner  à chacun  un  certain  nombre  de  coups 
de  bâton , & ils  furent  envoies  en  éxil  au  nom- 
bre de  quatre  cens  fbixante  - fix. 

Saint  Eugene  , avant  que  de  partir , écrivit 
aux  fidèles  une  lettre  pleine  d’un  feu  & d’une 
vigueur  vraiment  Apoftolique.  En  même- 
temps  on  fit  fermer  toutes  les  eglifes:  onen- 
voia  des  bourreaux  par  toute  l’Afrique  avec 
ordre  de  n’épargner  perfonne  , ni  âge  , ni  fe- 
xe , ni  condition,  & de  tourmenter  fans  fin  ceux 
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gui  refifteroient.  On  faifoit  mourir  les  uns  à 
coups  de  bâton  , on  pendoit , & on  brûloir  les 
autres;  on  dépouilloitles  femmes,  & fur-tout 
les  nobles , pour  les  faire  fouffrir  publique- 
ment. On  vit  une  mere  encourager  au  martyre 
fon  fils  encore  tout  jeune , & témoigner  être 
au  comble  de  fa  joie , en  voiant  qu’il  avoit  eu 
le  bonheur  de  fouffrir  la  mort  pour  Jefus- 
Chrift.  Une  multitude  de  Catholiques  fouflfri- 
rent  les  plus  longs  & les  plus  cruels  fupplices 
avec  un  courage  admirable.  Il  yeneutplu- 
ficurs  à qui  on  coupa  la  langue  jufqu’à  la  raci- 
ne, & qui  non-feulement  n’en  moururent  pas, 
ce  qui  étojt  déjà  un  miracle , mais  même  qui 
parlèrent  au/Tî-bien  qu’auparavar.t.  Ce  miracle 
éclatant  a été  arteflé  par  tant  & de  fi  fûrs  té- 
moins , qu’il  faut  douter  de  tout  fi  l’on  refiife 
d’y  ajouter  foi. 

Saint  Eugene  étant  déjà  en  éxil , on  bannit 
aufli  tout  le  Clergé  de  Carthage,  compofé  de 
plus  de  cinq  cens  perfonncs  , après  leur  avoir 
fait  fouffrir  divers  tourmens.  Le  faint  Evcque 
touché  des  affrétions  de  fon  églife,  travaiiloit 
a appaifer Dieu  parla  pénitence.  Ilporroiturr 
cilice  , & couchoit  fur  la  terre  couverte  feule- 
ment d’un  fac.  Douze  jeunes  gens  qu’on  vou- 
loit  épargner  à caufê  de  leur  beiie  voix , refii- 
forent  conflammenr  de  fe  féparer  de  ceux  qu’on 
tourmcntoit.  Les  Evêques  & lès  prêtres  Ariens 
alloient  par-tout  comme  des  furieux  avec  de' 
1 eau  , pour  baptifer  par  force  les  Catholiques. 
Ils  s'imaginoient  avoir  remporté  une  belle  vi- 
étoire,  quand  ils  avoient arrofé  quelqu’un, en 
lui  dilânt  qu’il  étoit  rebaptifé.  Plufieurs  per- 
fonnes  de  l'un  & de  l’autre  fexe  craignant  la 
violence  de  cette  perfccution , retirèrent 
dans,  des  defèrts,  & y moururent  de  faim  ou  de 
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froid.  Il  y eut  en.ce  même  temps  par  toute  l’A- 
frique une fécherefie  extrême,  qui  cnufa  une 
grande  famine  & enfuite  Ja  pelle.  Ces  fléaux 
furent  regardés  comme  une  punition  divine  de 
la  perfécution.  On  regarda  de  meme  la  mort 
d’Huneric  , qui  après  avoir  régné  huit  ans, 
mourut  d’une  maladie  de  corruption  , fourmil- 
lant de  vers&  tombant  par  pièces. 

XII. 

Les  François  étoient  une  nation  Germani-  ,;n 

que  connue  depuis  plus  de  100.  ans.  Aiant  Gaules, 
paflele  Rhin,  ils  entrèrent  dans  les  Gaules, 

& commencèrent  à s’y  établir  vers  l’an  410. 
fous  la  conduite  de  Pharamond  que  l’on  com p-  ,,  . 

te  pour  leur  premier  K01.  Cloaion  lui  lue-  ciodion  Me- 
céda;  à celui-ci  Merovée  , qui  aida  à chaflcr  rovée  , ètiU 
Attila  des  Gaules  & vint  jufqu  à la  Seine.  Son  deric. 
fils  Childeric  régna  après  lui  & s’avança  juf- 
qu’à  la  Loire.  Clovis  fuccéda  à Childeric  fon 
pere  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle.  On  con- 
noît  fi  peu  d’evénemens  des  quatre  premiers 
Rois , que  Ton  regarde  communément  Clovis  Cloris, 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Il  étendit  encore  fes  conquê- 
tes ; & aiant  vaincu  Syagrius  qui  commandoit 
pour  les  Romains , il  acheva  d'éteindre  leur 
puifiânee  dans  la  partie  des  Gaules  qui  eft  en- 
tre la  Somme,  la  Seine  & l'Aifne.  Il  établit 
à Soiflons  le  Siège  de  fa  Monarchie.  Les  au- 
tres Provinces  des  Gaules  obéiiïoient  aux  Bour- 
guignons & aux  Vifigots.  Clovis  époufa  Cio-  Sainte  CI*- 
tilde  fille  de  Chilperic  Roi  des  Eourguignons.  tilde. 

Elle  étoit  Chrétienne  & Catholique  , quoique 
toute  fa  nation  fit  profeflion  de  l’Arianifme. 

Clovis  traitoit  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de 
modération  & de  douceur , & honoroit  l'aint 
Remi  qui  étoit  un  Evêque  d'une  grande  ver- 
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tu.  Clotilde  ne  ceffoit  d’exhorter  le  Roi  à quit- 
ter les  idoles  pour  adorer  le  vrai  Dieu  ; mais 
elle  ne  put  le  perfuader,  jufqu’à  ce  que  fe 
trouvant  en  péril  dans  une  guerre  qu’il  avoit 
avec  les  Allemans , il  eut  recours  au  Dieu 
de  Clotilde  , & en  reçut  le  fecours  qu’il  de- 
mandoit. 

Au  retour  de  cette  expédition , le  Roi  prit 
à Toul  un  faint  Prctre  nommé  Vaaft,  qui  l’in- 
ftruifit  dans  le  chemin.  Saint  Remi  continua 
de  lui  apprendre  la  Religion  Chrétienne.  Clo- 
vis craignoit  que  les  François  ne  voulurent 
point  quitter  leurs  dieux  ; mais  ils  demandè- 
rent d’eux-mémes  le  Baptême.  Le  Roi  le  re- 
çut auflï,  & la  cérémonie  fut  des  plus  folent- 
nelles.  On  l’y  avoit  difpofé  par  des  instruc- 
tions folides,  par  le  jeûne  & par  la  pénitence. 
Plufieurs  Evêques  fe  rendirent  à Reims  pour 
cette  folemnité  ; & fans  différer  jufqu’à  Pi- 
ques , on  jugea  à propos  de  la  faire  le  jour  de 
Noël  496.  On  avoit  tapiSIé  les  rues  depuis  la 
maifon  du  Roi  jufqu’à  l’églife , qui  étoit  éclai- 
rée de  cierges  parfumés , & dont  le  Baptiftere 
étoit  rempli  d’excellentes  odeurs.  On  marcha 
en  procellion , portant  la  croix  & l’Evangile , 
& chantant  des  Litanies.  Saint  Remi  tenoit 
Clovis  par  la  main  , fuivi  de  la  Reine  & du 
peuple.  En  marchant  le  Roi  lui  dit  : Mon  pere, 
eft-ce-là  le  Roiaume  de  Dieu  que  vous  me 
promettez  ? Non , répondit  l'Evêque , ce  n’eft 
que  le  commencement  du  chemin  pour  y ar- 
river. Dans  l’aéiion  du  Baptême  faint  Remi 
lui  dit  : Bailles  la  tête  , fier  Sicambre  , adores 
ce  que  tu  as  brûlé  , & brûles  ce  que  tu  as  a- 
doré.  Il  baptifa  enfuite  la  futur  du  Roi  & trois 
mille  perfonnes de  fon  armée,  c’eft-à-dire  des 
François,  qui  n’étoient  alors  qu’un  corps  de 
troupes  répandu  dans  les  Gaules. 
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Clov.s  fit  bâtir  plufieurs  églifes,  & donna  rI  . , , 
des  tetres  a faint  Remi  qui  en  fit  part  à l‘é-  p?/""/ 
g'Cedeùme  Mare  de  Laon  où  il  avoit  été  fho^ue 
t eve,  & y établit  pour  Evcque  Genebaud  Saim»  E»è- 

homme  noble, inftruit,&  très- vertueux  Tel'e 

fut  1 origine  de  l’Evéché  de  Laon  , ouifeifoit  te* 
auparavant  partie  du  Diocèfe  de  Reims.  Clo- 
vis exhorta  tous  Tes  fiijets  à embrafler  la  Re- 
hgion  Chrcnenne.  C’étoit  alors  le  feul  Prin- 
ce Catholique.  L’Empereur  Anartafe  favorifoit 
les  Eu^chiens.  Le  Roi  des  Vandales  en  Afri- 
que , Theodonc  Roi  des  OArogots  en  Italie , 
qui  avoir  vaincu  Odoacre  , A fa  rie  Roi  des 
Vifigots  en  Efpagne  , Gondebaud  Roi  des 
Bourguignons,  étoient  Ariens.  Il  y avoit  un 
grand  nombre  de  faims  Evcques  dans  les  Gau- 
les , dont  le  plus  illuftre  éroit  faint  Remi.  L’e- 
xemple de  ce Tant  Pafteur , qui  après  la  con- 
▼erfion  de  Clovis  détruifo  t par-tout  les  ido- 
les,  & etendoit  la  foi  parla  multitude  de  fes 
miracles , excita  plufieurs  Evcques  à s’afîèm- 
bler  poureffaier  de  réunir  les  Ariens.  S.  Avit 
de  Vienne,  plus  illuftre  encore  par  fa  vertu 
que  par  fa  nailTance,  demanda  à Gondebaud 
une  conférence  pour  procurer  la  paix.  Les  Ca- 
tholiques y eurent  tout  l’avantage  qu’ilspou- 
voient  efperer;  & Gondebaud  après  avoir  ter- 
mme  la  guerre  contre  Clovis,  fentant  la  foi- 
blefTe  des  raifons  des  Ariens,  vouloit  renon- 
cer  3 1 hertfie , mais  feulement  en  fecret,  de 
peur  d .nVpofer  fes  fujets.  Saint  Avit  h i dé- 
caraqu  il  falloit  confeflèr  publiquement  Je- 
fus-C  hnft , & préférer  le  Gel  a un  Roiaume 
terrellre. 

Après  la  mort  du  Pape  Annfîafe,  on  élût  Ftatde  n. 
pom  lui  'uc céder  le  diacre  Svmmaque.  Mais  talic. 
le  ratnee  r eltus , qui  vouloit  faire  recevoir  en 
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Occident  l’Hénotigue  de  Zenon , fit  élire  & 
facrer  l’Archidiacre  Laurent.  Pour  terminer 
le  fchifme , on  convint  que  les  deux  conten- 
dans  iroient  à Ravenne , fubir  le  jugement  du 
Roi  Théodoric  tout  Arien  qu’il  étoit.  Il  dé- 
cida que  celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  & 
qui  avoit  le  plus  grand  nombre  , demeurerait 
Évêque.  Symmaque  fut  donc  reconnu  pour  le 
Pape  légitime.  Peu  de  temps  après  , quel- 
ques-uns du  Clergé  & du  Sénat  chargèrent 
le  Pape  Symmaque  de  crimes  horribles , & 
fubornerent  des  témoins  qu’ils  envoiercnt  à 
Ravenne  au  Roi  Théodoric.  Il  vint  à Rome  , 
où  il  étoit  fort  fouhaité , & où  fa  préfence  é- 
toit  nécefiaire  pour  la  tranquillité  du  Concile 
qui  devoit  juger  le  Pape  Symmaque.  C’eft  le 
Concile  de  Palme,  ainfî  nommé  peut-être  à 
caufe  du  lieu  où  on  le  tenoit.  II  y eut  près  de 
80.  Evcques.  Le  Pape  fut  déclaré  innocent , & 
les  Evêques  témoignèrent  que  c’ctoit  à regret 
qu’ils  avoient  tenu  la  place  de  Juges  à l'égard 
de  leur  Chef.  Il  paraît  qu’ils  étoient  perfuadés 
qu’aucun  Concile  particulier  n’avoit  droit  de 
juger  le  Pape.  Théodoric  trairait  fort  douce- 
ment les  Catholiques , peut-être  par  le  meme 
motif  qui  empéchoit  Gondebaud  de  renoncer 
publiquement  à l’Arianifme.  Il  étoit  naturel 
que  des  Rois  dont  le  Trône  étoit  fi  peu  affer- 
mi , fe  conduifilTent  avec  modération,  & fif- 
fent  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  la  paix, 
& po’  r ne  po  nt  s’attirer  la  haine  de  leurs  fu- 
jets.  Saint  Epiphanede  Pavie  fàifoit  de  grands 
biens  en  Italie , & rendoit  la  Religion  Catho- 
lique vénérable  aux  paiens  & aux  hérétiques, 
par  fa  piété  éminente  & par  fes  autres  bonnes 
qualités.  Il  avoit  la  confiance  de  Théodoric 
& des  autres  Rois  , & ne  fàifoit  ulàge  de  fon 
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crédit  que  pour  racheter  des  captifs,  rétablir 
les  églifes , & faire  refpeder  la  Religion. 

Nous  ne  voions  rien  de  ce  qui  Ce  pnfloit  en 
Efpagne  à la  fin  du  cinquième  fîécle.  Nous 
Içavons  feulement  qu’Alaric  Arien  Roi  des 
Vifîgots  y régnoit , & qu’il  s’étendoit  le  plus 
qu’ifpouvoit  dans  les  Provinces  des  Gaules 
les  plus  méridionales.  On  croit  que  ce  Prince 
fe  conduifoit  en  Efpagne  comme  Théodoricen 
Italie  & Gondebaud  en  Eourgogne. 


ARTICLE  XII. 

Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pendant 
le  cinquième  fîécle. 

NOus  ne  fommes  plus  dans  les  temps  A- 
poftoliques,  où  les  méchans  étoient  en 
petit  nombre  dans  l’Fglife,  & femblables  à 
quelques  pailles  légères  mélées  avec  beaucoup 
' de  bon  grain. Depuis  ces  heureux  temps,les  for- 
ces fpintuelles  du  corps  de  1 Eglife  font  affoi- 
blies.  Le  déchet  qui  commença  dès  le  troific- 
me  fiécle , & qui  devint  fî  fenfîble  dans  le  qua- 
trième , fe  fit  encore  beaucoup  plus  remar- 
quer dans  le  cinquième.  Nous  y avons  vu  des 
maux  très-grands  & très-variés , dont  je  crois 
qu’il  eft  utile  de  tracer  un  tableau  abrégé.  Mais 
fi  l’on  n’envifageoit  l’état  de  l’Eglife  que  fous 
cette  face , on  ne  s’en  formerait  pas  une  jufte 
-idée.  Car  fi  l’Eglife,  pendant  le  cours  du  cin- 
quième fiécle , a été  affligée  de  maux  très-fa- 
cheux  , elle  a auffi  eu  de  très  - grands  fojets 
4e  .confolation  t elle  a efTuié  des  pertes  cojçiû- 
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dérables  ; mais  elle  avoit  auffi  des  refloufces 

très-abondantes. 

I. 

Mauxdel’E-  La  perfécution  excitée  contre  faint  Chry- 
gli(e  d o-  foftome  eft  un  mal  nouveau  & dont  on  n’avoit 
ri5nt;. . . point  encore  vû  d’exemple.  Il  étoit  inouï  juf- 

excitée  cou  <3U  1C1  <]u  on  accabl.it  un  hveque  d un  tel  rang-, 
tre  S.  chry-  & qui  occupoit  le  Siège  de  la  Capitale  de  l’Em- 
foftome.  pire , quoiqu’il  n’eût  d’autre  crime  que  d’avoir 
ce^n 'l<'Ue  de  vou^u  r<--former  f°n  Clergé  , & d’avoir  repris 
‘ avec  force  les  vices  de  Ion  peuple.  Car  dans 
cette  grande  affaire , il  ne  fut  queftion  d’au- 
cun article  de  dodrine.  Ce  généreux  Evêque 
ne  fût  perfécuté  que  pour  avoir  travaillé  à cor- 
riger les  abus , & à réparer  les  brèches  faites 
â la  difeipline.  Cet  événement  montre  com- 
bien l’efprit  de  parti  & de  cabale  avoit  fait  de 
progrès  en  Orient  ; combien  on  étoit  porté 
au  fchifme,  combien  les  efprits  étoient  incon- 
-ftans.  Théophile  d’Alexandrie  à la  tête  de 
quarante  Evêques , commit  des  injuflices  crian- 
tes , & il  n’y  eut  en  Orient  que  quarante-deux 
Evêques  afîe?.  généreux  pour  prendre  la  dé- 
fenfè  de  l’innocence  opprimée.  Que  de  malice 
dans  le  parti  de  Théophile!  Que  de foiblefTe 
-dans  le- très-grand  nombre  des  autres  Evêques 
-d’Oriènc!  Un  Concile  tel  que  celui  du  Chêne 
-eût  été-  détefté  en  Occident , & on  en  eût  puni 
îlfe  Préfîdent  & les  Evcques  qui  fe  feroient  prê- 
tés à un  tel  brigandage.  Cela  paroît  claire- 
ment par  l’indignation  qu’il  y excita , & qui 
fut  telle,  que  les  Occidentaux  envoierent  des 
Députés  en  Orient  pour  fe  plaindre  d’une  fi 
grande  injuftice,  & pour  demander  la  convoca- 
tion d’un-  Concile  général. 

Caraftercde  En  confidérant  ce  premier  objet , pouvons- 
ïhéopbiic.  nous  ne  pas  parler  du  fameux  Théophile/  Quel- 
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le  amertume  pour  l’Eglife  de  voir  furie  pre- 
mier Sicge  d’Orient  un  homme  de  ce  carac- 
tère ! Il  avoit  de  grandes  qualités , mais  il  a- 
voit  encore  de  plus  grands  defauts.  Il  fçavoit 
fî  bien  cacher  fes  vices  , qu'il  étoit  regardé 
comme  un  Saint  par  un  nombre  infini  de  per- 
fonnes.  Il  étoit  plein  d’efprit  , de  feu  & de 
courage.  Il  montroit  un  zélé  extraordinaire 
pour  combattre  l’idolâtrie  , bâtir  des  églifes  , 
& fonder  des  mona/leres.  Mais  d’un  autre  cô- 
té , il  étoit  prompt , hardi , entreprenant.  II 
n’avoit,  dit  M.  Dupin,  d’autre  régie  de  les 
fentimens , que  fon  intérêt  & fon  ambition  ; 
& il  embrafloit  le  parti  du  premier  venu, quand 
il  pouvoit  fervir  à fatisfâire  fa  paillon  } fans 
beaucoup  s’embarraffer  s’il  étoit  jufte  & rai- 
fonnable.  A l’égard  de  fes  Ecrits , ils  n’ont 
rien  qui  le  doivent  rendre  fort  recommanda- 
ble. Il  eft  oblcur , plein  de  galimatias  , de 
faux  raifonnemens , & de  réflexions  qui  n’ont 
aucun  rapport  à Ion.  fujet.  Il  étoit  bon  poli- 
tique & fort  méchant  auteur.  Il  fçavoit  mieux 
fe  démêler  d’une  intrigue  de  Cour , que  d’une 
queftion  de  Théologie.  Quand  on  rapproche 
ce  portrait  de  Théophile , de  celui  de  faint 
Chryfoftome , peut-on  s’empêcher  d’en  admi- 
rer le  contrafte  ? Cependant  Théophile  fut  tou- 
jours tranquille  fur  fon  Siège  ; il  eut  toujours 
beaucoup  d’autoritc  & de  crédit  dans  toute 
l’Eglife  d’Orient , tandis  que  faint  Chryfofto- 
me ne  reçut  qu’après  fa  mort  les  honneurs  qui 
lui  étoient  fi  légitimement  dûs  pendant  fa  vie» 
N’auroip-on  pas  dû  dcmafquer  l’hypocrifie  de 
Théophile,  &s’attacherà  un  Evêque  d’un  mé- 
rite aufli  diftingué  que  S.  Chryfoftome  ? 

I I* 

La  perfccution  que  faint  Chryfoftome  eut  à 


Variété  des 
formes  que 
prend  la  ré- 
duction. 

Profond  ar- 
tifice du  dé- 
mon dans  la 
grande  affaire 
du  Neftoria- 
nifme. 
éuites  terri- 
bles de  eette 
héréfie. 
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fouffrir,  étoit  fans  doute  un  grand  fcandale; 
mais  le  Neftorianifme  en  fut  un  autre  encore 
beaucoup  plus  grand.  Avant  que  de  le  confide- 
rer , il  eft  bon  de  remarquer  les  différentes  for- 
mes qu’a  prifes  la  fédudion.  Pendant  les  trois 
premiers  fiéeles  elle  étoit  idolâtre  ■,  & em- 
ploioit  pour  entraîner  dans  l’idolâtrie , 1 auto- 
rité légitine  des  Empereurs  & des  Magiftrats. 
Rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  de  reprocher 
aux  Chrétiens  leur  défobeiffance  aux  loix  Im- 
périales , & de  faire  valoir  contre  les  Martyrs 
une  autorité  & une  puiffance  qu  ils  refpec- 
toient , mais  à laquelle  ils  étoient  obligés  de 
réfifter , quand  on  l’emploioit  pour  les  faire 
renoncer  au  feul  Dieu  vivant  & véritable.  L’u- 
nité de  Dieu  aiant  été  bien  établie  pendant  les 
fiéeles  de  perfécution  , la  tentation  changea 
par  rapport  aux  Chrétiens.  Le  démon  fe  fervit 
des  héréfies  comme  d’un  nouveau  ftratagéme , 
pour  faire  tomber  ceux  que  l’idolâtrie  armée 
de  toute  fa  fureur  n’avoit  pu  abbatre.  Les  hé- 
rétiques ne  brûloient  pas  les  faintes  Ecritures  t 
& n’avoient  garde  de  prêcher  la  puifTance  des 
faux  Dieux.  Ils  parloient  au  nom  de  Jefus- 
Chrifl  : ils  ne  produifoient  point  les  Edits  des 
Empereurs,  mais  les  Lettres  des  Apôtres  dont 
-ils  prétendoient  s’autorifer.  Dans  le  temps  des 
premières  perfécutions , on  voioit  la  puifTance 
légitime  réunie  avec  le  culte  des  idoles  ■,  mais 
-dans  les  diverfes  hérefies  qui  s eleverent , on 
vit  la  fédudion  & l’erreur  jointes  avec  le  ca- 
-radere  Sacerdotal , avec  le  Baptcine , les  Sa- 
■ cremens , la  Iedure  de  l’Evangile,  la  profef- 
fion  du  Chriftianifme.  Quel  étrange  afTem- 
blage  ! L’auroit-on  cru  pofïibie  avant  l’évé- 
nement ! 


firP&mJ'rEglif'.  V.li&Ie. 

i-  r?  F?U*  mCme  rernar<3'ier  un  propres  dan 
la  fedudion,  en  entrant  dans  le  détail  rGc  x 

terfes  hcrefies.  Dans  le  quatrième  fiécle  l’A- 

lTrédAi’  C°mmr  n?US  lavo"s  > ajouta  à 
j ^<Slon  Par  ^on  «rendue  & par  la  multitu- 
de  d Eycques  qu’il  cntraina,un  degré  où  elle 
n é.ro,’ j P°,nt  Parvenue  dans  aucune  L héré/îcs 
precedentes.  Mais  la  venté  avoir  aufli  alors  de 
puillans  remparts  a oppofer  à l’erreur.  Au 
milieu  de  ce  grand  obfcurc.fTement , combien 
étoit-il  con lofant  de  marcher  à la  lumière  d’un 
Concile  general,  auffi  nombreux  que  celui  de 
Nicée.aufli  refpedable  par  tou tes7o^  En- 
droits, & qui  avoit  décidé  le  vrai  dogme  d’u- 
ne maniéré  (î  claire  & fi  unanime  ? Le  Nefto- 
namfme  dont  nous  fommes  maintenant  occu- 
P'  s , fin  auffi  condamné  par  l’autorité  de  l’E- 
gofe,  mais  Dieu,  par  un  profond  jugement 

a oit  régné  dans  le  Concile  deNicée  A 
n «oit  que  fimple  prêtre  d’Alexandrie  :Ne(î^ 
nus  avo.t  la  dignité  de  Patriarche  de  Confiai 
tinople.  Son  héréfie  fut  à la  vérité  condamnée 
par  le  Concile  general  d Ephefe;mais  un  grand 
nombre  d Eveques , dont  plufîeurs  étoienf  Mé- 
tropolitains , aiant  a leur  tête  le  Patriarche 
d Antoche , protefierent  contre  le  Concile  Sc 

La  fedudion  , rivale  de  la  SagelTe , avoit 
long-temps  combattu  le  Concile  de  Nicée  Sc 
empfoie  [«  forces  & fes  artifices  pour  le  faire 
reietter.  Maintenant  elle  en  reconnoit  l’auto- 

rifiV  r 3 Ç’*  ,un  Neflorien  qui  ne  fe  glo- 
rifie . y ctre  fincercment  attaché , & quf  ne 

riaSnevnugrarn  l P^Ur  ,a  Confubftan- 
WUiL Crbe*  L“  ArJCns  foJU  au  yeux  des 

Z r 


— ; - 


• Digitized  by  Google 


j3©  Art.  XII.  Réflexions 

difciples  de  Neflorius , des  féduéteurs  & des 
impies.  Mais  en  meme-temps  S.  Cyrille  paffe 
dans  leur  ef’prit  pour  un  héréfiarque,  & le  Con- 
ciled’Ephefe  pour  une  aflemblée  tumultueufe, 
où  ils  prétendent  que  tout  s’eft  fait  avec  pré- 
cipitation. Nous  avons  vu  dans  la  perfonne 
d’Alexandre  Métropolitain  d’Hieraple,  un  ter- 
rible exemple  de  l’impreflion  que  peut  feire  la 
féduétion  fur  l’efprit  de  ceux  que  Dieu  ne  prc- 
ferve  pas  de  fes  pièges.  Qu’on  me  propofe,di- 
foit-il , i’éxil,  la  mort , le  feu , ou  les  bétes; 
Dieu  me  donnera  la  force  de  tout  foufffir, plu- 
tôt que  de  communiquer  avec  ceux  qui  ont 
fait  naufrage  dans  la  foi.  Il  croioit  marcher  à 
la  fuite  des  Athanafes , des  Bafiles , des  Me- 
leces.  Il  empruntoit  leur  langage  , & fàiloit 
paraître  la  même  magnanimité.  C’étoit  néan- 
moins un  féduéteur;  & pour  le  reconnoître, 
il  fuffifoit  de  considérer  qu’il  fe  féparoit  de 
toute  l’Eglife  répandue  depuis  une  extrémité 
du  monde  jufqu’à  l’autre.  Quoiqu’il  ne  fallût 
qu’approfondir  un  peu  , pour  fe  garantir  des 
pièges  d’un  Evêque  qui  avoit  de  fi  beaux  de- 
hors, il  étoit  néanmoins  facile  de  s’y  JaifTer 
prendre.  Auffi  entraîna-t-il  toute  fon  églife 
particulière , & contribua-t-il  à fixer  dans  le 
fchifme  & dans  l’héréfie  cette  portion  de  i’E- 
glife  Grecque  qui  fut  emportée  pour  toujours, 
& qui  forma  une  feéte  qui  fubfille  encore  au- 
jourd’hui. C’eft  ici  un  mal  d’un  nouveau  gen- 
re. Nous  n’en  avions  point  encore  vu  dont  les 
fuites  fuflent  fi  fiineftes  & fi  durables. 

Les  Schifmatiques  témoignèrent  un  zélé  ex- 
traordinaire pour  s’étendre  & fe  multiplier.  Ifs 
répandirent  par-tout  lès  Ecrits  de  Théodore 
de  Mopfuefte  & de  Diodore.  Celui-ci  fur-tout 
üvoit  eu  une  grande  réputation  , & avoit  dé- 
fendu la  loi  Catholique  fous  Confiance  & fous 
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Valens.  Les  Neftoriens  traduifirent  Tes  livres 
en  Syriaque  , en  Arménien  & en  Perlân. 

III. 

Après  la  condamnation  du  Neftorianifme, 
le  démon  chercha  de  nouveaux  artifices  pour  Futychianif- 
tromper  ceux  qui  recevoient  le  Conci'e  d’F-  me,  nouncau 
phefe.  Cet  efprit  fédeéteur  témoigna  une  gran-  [’,rl,ntn  C dc 
de  horreur  de  l’idolâtrie,  de  l’Arianifme,  du  1 
Neftorianifme,  & de  toutes  les  autres  erreurs  q Mfaiidans 
condamnées , pour  fe  montrer  fous  une  non-  ‘ r giiic  d’O- 
velle  forme , qui  fut  celle  de  l’Eutychianif-  r,CIU’ 
me.  Cette  héréfie  éclara  dix-fept  ans  après  la 
condamnation  des  Nefto.-iens.  L’erreur  trouva  • ,t  - 
le  moien  d’avoir  en  fa  faveur  un  faux  concile 
général.  Il  fe  tint  à F.phefe , comme  pour  imi- 
ter plus  fenfiblement  ce  qui  avoit  été  fait  con-  1 * “ 

tre  le  Neftorianifme.  S.  Flavien  Patriarche  de  . ± 

Conftantinople  v fut  dépofé  comme  Neftorius 
l’avoit  été.  La  fcdvérion  avoit  mis  à la  tète 
de  fon  parti , Diofcore  Evoque  du  fécond  fic- 
ge  de  l’Eglife , fuccefleur  de  fnint  Athanafe  8c 
de  faint  Cyrille,  héritier , difoit-il  , de  leur 
foi,  & défendeur  déclaré  de  la  caufe  de  ces 
deux  faints  Doéteurs  contre  les  Ariens  & les 
Nefto  riens. 

Les  plus  zélés  Eutychiens  étoient  des  moi- 
nes qui  avoient  blanchi  dans  les  travaux  de  là 
pénitence,  & dont  toute  la  conduite  extérieu- 
re paroitfoit  infiniment  édifiante.  Quel  homme 
qu’Eutvchès  lui-même!  . iombien  écoir-il  propre 
a fèduire  ! Ce  qui  fe  paffa  au  faux  concile  d’E- 
phefeétoit  fans  exemple.  Du  côté  deDiofiiore, 
ce  fut  une  violence  & des  exc"s  incroïabîes.Du 
coté  du  plus  grand  nomb  e desEvèques,cefut  u- 
ne  foibleftê  & une  lâcheté  honteuïe.  Faut-il  a- 
près  cela  s’étonner  des  troubles  que  caufa  l’Eu- 
tychianifme , & du  ravage  qu'il  fit  dans  toute 
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l’étendue  de  l’Eglife  Grecque  ? Il  en  fut  de 
cette  héré/îe  comme  du  Neftorianifme.  Le 
mal  fe  perpétua  d’une  génération  à l’autre  ; 
& cette  fèéte  , qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
Jacobites,  domine  aujourd’hui  en  Ethiopie,  & 
elle  eft  répandue  en  Egypte  & en  Syrie.  Des 
maux  de  cette  nature  méritent  d’être  rappel- 
les , & d’étre  confédérés  avec  une  extrême  at- 
tention. Le  plus  grand  des  maux  du  quatrième 
lîécle  , qui  fut  l’Arianifme  , n’eut  point  des 
fuites  fî  terribles  & fi  durables. 

I V. 

ïlai  <Mpto-  Après  ces  grands  malheurs  qui  ébranlèrent 
râble  de  J E-  toute  l’Eglife  Grecque  jufques  dans  fes  fon- 

fUfe  d’Orient  demens , on  ne  doit  point  s’étonner  de  l’c- 
la  fin  du  frange  confufîon  qui  y régna  après  la  mort  de 
l’Empereur  Marcien.  Alors  les  hérétiques  fe 
relevèrent,  & Timothée  Elure  commit  à Ale- 
xandrie des  violences  qu’on  a de  la  peine  à 
comprendre.  Les  Schifmatiques  exercèrent  des 
cruautés  dont  on  ne  voit  point  d’exemple 
cher.  les  peuples  les  plus  barbares.  Nous  avons 
vu  cnfuite  les  quatre  Sièges  Patriarchaux  , oc- 
cupés par  des  hommes  d'un  étrange  caradere. 
Acace  de  Conftantinople  eft  un  politique  qui 
tourne  à tout  vent , & qui  ne  fient  qua  fa  for- 
tune. Pierre  Monge  d’Alexandrie,  & Pierre 
le  foulon  d’Antioche,  font  des  miférables  li- 
vrés à l’efprit  d’erreur,  & à qui  les  plus  grands 
crimes  ne  coûtent  rien.  L’Empereur  Bafilifque 
/ait  faire  une  chute  honteufe  à plus  de  cinq 
cens  Evêques,  en  les  obligeant  à condamner 
le  Concile  de  Calcédoine.  L’Hénotique  de 
Zenon,  iî  injurieux  à la  vérité  en  ce  qu’il 
abandonne  ce  Concile  qui  ctoit  le  plus  ferme 
rempart  de  la  foi , eft  reçu  par-tout , & ne 
trouve  d’oppofition  que  de  la  part  d’un  très- 
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petit  nombre.  Dieu  jette  un  regard  de  compaf- 
/ion  fur  cette  Eglife  défolée , & fait  mettre 
fur  le  Siège  de  Conftantinople  , Euphéme 
également  ennemi  de  l’erreur  & du  fchi'me. 

L empereur  veut  qu’il  foit  dépofé,  & les  Eve- 
«jues  ont  la  lâcheté  de  fe  prêter  à une  telle 
injuftice.  Voilà  fans  doute  de?  maux  très-grands 
& très-étendus  dans  l’Eglife  d’Orient.  Confidé- 
rons  maintenant  ceux  dont  celle  d’Occident 
étoit  affligée. 

Pelage  avoit  toute  la  rufe  & la  fir.eflë  d’un  Maujl  ^ 
fërpenr.  Nous  avons  vu  combien  étoit  fubtil  jriife  d'Occi- 
Je  venin  qu’il  tâchoit  de  répandre  partout.  Il  'fcn«- 
trouva  le  moien  de  fe  faire  abfoudre  durs  le 
concile  de  Diofpolis.  Il  efl  vrai  que  ce  fut  en  d's^èmi'pe- 
diffimulant  fes  erreurs  : Mais  eût-il  trompé  fi  iiritns. 
aifément  des  Evêques  phis  zélés  & plus  clair-  FHe  donne 
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voians  ? Celeftius  fit  plus  : car  il  s’infinua  au- 
près du  Pape  Zozime,  qui  reçut  Pelage  à fa 
communion  , & accufa  de  précipitation  les 
Evêques  d’Afrique , qui  pour  avoir  fi  digne- 
ment rempli  leur  devoir , n’auroient  dû  rece- 
voir de  Zozime  que  des  louanges.  On  fe  rap- 
pelle fans  doute  que  la  confeflîon  de  foi  que 
relage  avoit  préfentee  au  Pape  Zozime , con- 
tenoit  clairement  l’héréfie,  en  ce  qu’il  y nioit 
Je  pêché  originel.  Je  fuis  infiniment  éloigné 
de  vouloir  exagerer  la  faute  de  ce  Pape  , qui 
revint  fi  promptement  fur  fes  pas.  Mais  il  don- 
na à l’Eglife  un  fcandale  auquel  il  eft  impor- 
tant de  faire  attention.  L’illuftre  M.  Eoflùet  D/fenfe  der 
donne  à ce  fcandale  le  nom  de  chûte  terri- 
ble , cafés  gravis,  de  même  qu’à  celui  qu’avoit cle,t*  de 
auparavant  caufé  le  Pape  Libéré  ; & il  dit  que 
tes  Papes  ont  trri  fur  des  dogmes  de  foi  en  sac - 7 
quittant  des  fonctions  de  leur  tniniftere  Apojto- 
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tique.  Quand  on  fait  réflexion  que  les  vérités 
de  la  grâce  (ont  l’ame  de  la  Religion  , & qu  el- 
les font  liées  avec  toutes  les  vertus , on  fent 
la  grandeur  du  mal  que  nous  remarquons  ici. 
Quelle  fut  l’affliélion  de  l’Egiife , de  voir 
les  ennemis  mortels  de  la  grâce  , trouver 
quelque  accès  auprès  du  premier  de  fes  Paf- 
teurs  ! Les  Evêques  d’Afrique  en  furent  péné- 
trés d’amertume. 

La  faute  du  Pape  Zozime  nous  apprend,qu’il 
eft  néceflaire  de  reftraindre  ce  que  difoit  de 
fon  Siège  le  Pape  Gelafç  qui  vivoit  à la  fin  de 
ce  même  flécle  , qu’il  ne  donne  pas  la  plus  pe- 
tite entrée  a l’impiété  £5  ne  fe  laijje  fouiller 
en  aucune  maniéré.  Zozime  en  faifant  une 
lourde  chute  , félon  l’exprefTion  de  M.  Pofïuet, 
donnoit  au  moins  une  petite  en  rée  à l'impié- 
té. Ce  fqavant  Prélat  expliquant  ce  partage 
du  Pape  Gelafe , remarque  que  cela  exprime 
ebuUf,  feu]eiT1ert  un  defir  pieux  ,une  pieufe  préfomp- 
ôon.&  non  une  certitude  tellement  abfolue , 
qu’elle  ne  puifle  jamais  manquer.  D’ailleurs, 
ajoute-t-il , tout  le  monde  fçait  fort  bien  que 
fous  Libéré  , Honorius  , & plufieurs  autre» 
Papes , l’erreur  & l’impiété  fe  firent  non  un* 

PETITE  ENTRE’e,  MAIS  UNE  PORTE  IARGE  ET 

spatieusf.  La  fuite  de  l’Hiftoire  prouvera  la 
juftefle  & la  vérité  de  ces  dernieres  paroles. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  un 
fiécle  auffi-beau  que  le  cinquième,  des  Pa- 
pes qui  d’ailleurs  avoient  de  grandes  qualités,' 
ont  fait  des  fautes  qui  ont  beaucoup  affligé 
l’Eglife. 

Qu’on  fe  rappelle  les  plaintes  des  faints  E- 
véques  d’Afrique  au  fujet  des  appellations  , 
& celles  d’Euphcme  de  Conftantinople  con- 
tre l’exceflîve  dureté  avec  laquelle  on  aimoit 
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mieux  biffer  l’Orient  dans  une  horrible  con- 
fufion  , que  d’ufer  de  la  moindre  condefcen- 
dance,dans  une  chofe  qui  n’intcrefloit  aucune- 
ment la  foi.  Ces  exemples  joints  à celui  de  Zo- 
zime  dans  l’aflFiire  du  Pelagianifme , ne  ’ufti- 
fient  que  trop  la  remarque  de  M.  de  Meaux 
fur  la  proportion  du  Pape  Gelafe.  L’Eglife 
avoir  trop  de  force  dans  Je  cinquième  fiecle, 
pour  garder  long-temps  dans  fon  fein  un  poi- 
fon  fi  dangereux.  Elle  s’en  défit  promptement; 
mais  les  Evêques  qu’elle  fit  dépofer , fe  reti- 
rèrent en  Orient , où  ils  tâchèrent  de  faire  des 
profélytes.  D’autres  pafîèrent  dans  la  Grande- 
Bretagne  & y firent  beaucoup  de  mal.  Le  Sé- 
mi-Pélagianifmcinfeéta  à Marfeille&  en  d’au- 
tres villes  des  Gaules  un  grand  nombre  de 
perfonnes , parmi  lefquelles  on  en  comptoit 
qui  pafloient  pour  des  modèles  de  vertu. 

VI. 

L’oeuvre  des  moines  commence  à dégéné-  Mausdedif- 
rer , & l’on  y apperçoit  un  déchet  confidérable.  f<«ns  genres 
Il  ne  fâlloit,  prefque  rien  pour  enflammer  leur 
zélé  peu  éclairé , & pour  leur  faire  commettre 
des  violences  incompréhenfibles.  Le  Lefteur  fe 
rappelle  par  exemple  l’efpece  d’irruption  que 
firent  à Alexandrie  cinq  cens  moines  de  Nitrie, 
qui  mirent  en  fang  le  Gouverneur  parce  qu’il 
ét oit  oppofé  à faint  Cyrille.  En  plufieurs  villes 
on  voioit  des  brigues  & des  cabales  pourl’E- 
pifeopat  & pour  le  Sacerdoce.  Les  Empereurs 
fe  trouvèrent  obligés  de  faire  des  loix  pour 
rappeller  les  anciens  Canons , qui  déclarent 
indignes  de  l'Epifcopat  ceux  qui  ne  font  point 
ordonnés  malgré  eux. 

Saint  Auguflin , dans  les  Ouvrages  mêmes 
où  il  fait  voir  l’avantage  qu’a  l’Eglife  Catho- 
lique fur  toutes  les  lotiétés  hérétiques  & fehif- 
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manques  du  côté  de  la  pureté  des  moeurs  de 
fes  enfâns , avoue  quelle  porte  dars  fon  fein 
un  très-grand  nombre  de  charnels  , qui  dés- 
honorent la  fainteté  de  la  Religion  par  la  cor- 
ruption de  leur  vie. 

Nous  avons  entendu  les  plaintes  de  Sal- 
vien , & nous  avons  vu  la  trille  peinture  qu’il 
fait  des  defordres  d’une  multitude  de  Chré- 
tiens. Quelle  infenfibilité  dans  la  plupart , de 
ne  point  profiter  des  châtimens  les  plus  rigou- 
reux , & de  ne  point  s’appercevoir  que  les  ca- 
lamités de  l’Empire  étoient  un  effet  fenfible 
de  la  colere  de  Dieu  , & un  avertilîèment  é- 
clatant  de  travailler  à lappaiferpar  la  péni- 
tence ! 

A la  fin  du  quatrième  fîécle  au  temps  du 
grand  Théodofe , la  vérité  triomphoit  par- 
tout , appuiée  de  la  proteâion  de  ce  grand 
Prince.  A la  fin  du  cinquième  fiécle,  on  vit 
en  Occident  les  Rois  des  nations  barbares  qui 
fe  répandoiont  de  toutes  parts , protéger  l’ido- 
lâtrie, ou  faire  leurs  efforts  pour  établir  l’A- 
rianifme.  En  Orient  les  Empereurs  favorifoient 
le  fchifme  & l’hérêfie.  Quel  étonnant  événe- 
ment ! Qui  fe  feroit  attendu  de  voir  ainfi  les 
Souverains  devenus  chrétiens , concourir  en 
differentes  maniérés  à combattre  le  régné  de 
Jefus-Chrift , & ramener  en  quelque  forte  les 
malheurs  qui  avoient  précédé  la  converfioa 
de  Conftantin  ? 

VII. 

On  compa-  A ne  juger  des  chofes  que  d’une  maniéré 
re  les  maux  fuperficielle , on  pourrait  croire  que  l'Eglife 
* Fg,ll',cr  d’Occident  eft  beaucoup  plus  à plaindre  que 
avec  "ceux  de  celle  d'Orient.  Les  Gaules , l’Italie  , l’Efpa- 
l’Eglife  d'O-  gne , l’Afrique  étoient  au  pillage  : les  barbares 
rient  y entroient  de  tous  côtés,&  portoient  partout  U 
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g£"  & Ma»  on  n'enlovoit  aux 

Uireaçns  que  des  biens  aufquels  ils  ne  Revoient 
Çoint  etre  attachés.  Les  maux  extérieurs  qu’ils 
J-prouvoient , «oient  propres  à les  nPK  r à 
leur  état  naturel.  Les  Chrétiens  aiant  abufé  des 
a vanr.,ges( temporels  que  Dieu  leur  avoir  ac- 
cordes ,1  étoirjufte  qu'ils  en  fùiïent  dépouillée, 
& qu  ils  appnllenr  a les  méprifer  en  voient 

fHrf01t  paffer  J dcs  barres  II 
faHou  aulîî  les  faire  refibuvenir  que  l'Eelife 
£"‘ tau  le  fecom  & r,’, 

a EmPercurs  & «les  Rois , & qu’elle 
eft  abfolument  indépendante  des  révolutions 
humaines.  Ainfi  les  châtimens  extérieurs  que 
îeu  exerça  fur  1 Occident,  pouvoient-etre 
infiniment  utiles  aux  Chrétiens , & n «oient 
point  pour  eux  une  tentation  fort  féduifante-L’i- 
”olt  troP  décriée  & l’Arianifme 
ÜC  j Pour  pouvoir  faire  parmi  les 
Catholiques  de  grands  ravages.  Aufli  en  vit- 
1"  PCU  «nbnlTer  la  Religion  du  Souverain,  & 
té  faire  Idolâtre  ou  Arien. 

Au  contraire  les  Chrétiens  , loin  de  fe  laifler 
affaiblir , fongerem  eux-mémes  à convertir 

’ & i,s  eurcnt  ,a  confolation  d’y 
reulhr  II  eft  vrai  qu’au  milieu  des  guerres  & 
des  calam. tés  temporelles,  dans  le  commerce 
qu  il  fallut  avoir  avec  des  peuples  groffiers  & 
brutaux , la  difciplme  reçut  de  mortelles  at- 
teintes , & qU  un  état  fi  violent  donna  lieu  à 
bien  des  défondres.  Mais  ces  maux , quelque 
rcels  quih  fulTent , étoienr  beaucoup  moins 
ceux  dont  l’Eglife  d’Orient  étoit 
migee.  Le  fchifme  & 1 héréfie  qui  y caufoient 
un  fi  terrible  embrafement,  étoient  des  mal- 
heurs infiniment  plus  funefies.  Lcpée  des  bar- 
bariîs  fcufoit  en-  Occident  des  Martvrs , dontLe 
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\L  appaifoit  la  colere  de  Dieu.  Au  lieu  qu  en 
Orient  l’erreur  empoifonnoit  les  âmes , 
puifoit  ce  qui  reftoit  de  force  parmi  les  Chre 

tiens-  U n Roi  Arien  ou  Me.ll.re  ne  CTgoa 
pcrfonnc  en  Occident  r mars  en  Oncm  Km 
pereur  qui  prétendoit  marcher  fur  les  traces 
de  Conftantm  & de  Théodofe  , entrainoit  dans 
la  prévarication  les  Pafteurs  & es  PeuÇ,p 
Après  a oir  rappelle  les  maux  de  1 g 
les  plus  confidérables  , il  faut  envifager  les 
grands  biens  qu’elle  renfermoit. 

v ni*  ^ . . 

Biens  de  PE.  Au  commencement  du  ‘ £éje’ 

glife.  Religion  s’étendit  dans  la  Perle  par  le  «le je 

Convenons  faint  Maruthas , qui  y avoit  été  em  oié  en  am 
en  Perfe'  baffade.  Le  Roi  de  Perte  aiant  reconnu  Ion 
rare  mérite  lui  témoignoit  beaucoup  de  con  i- 
dération,&  l’ccoutoit  comme  un  homme  |ing 
lierement  chéri  de  Dieu.  Les  Mages  cragnimt 
queMaruthas  ne  convertit  leRoi  au  Chnfliam 
’ me , emploierent  divers  artifices  pour  1 indir- 
pofer  contre  les  Chrétiens.  Mais  le  faint  Axn- 
balfadeur  découvrit  la  fourberie  au  Roi  » " 

décimer  tous  les  Mages,  & lui  “T 

tir  des  églifes  où  il  voudrait.  Le  Roi  embraüa 
l’amitié  des  Romains , & devint  tres-favorable 
aux  Chrétiens,  à l’occafion  d’un  miracle  par  le- 
quel faint  Maruthas  l’avoit  delivre  d un  mal 
de  tête  qui  l’avoit  incommodé  long-temps,  « 
dont  les  Mages  n’avoient  pu  le  gu«ir.  Son 
fils  étant  tourmente  du  demon,Maruthas  &.  1 - 
vêque  de  Perfe  le  délivrèrent  par  leurs  jeunes 
& par  leurs  prières.  Ce  miracle , dont  le  Roi  fut 
fort  touché  , le  rendit  encore  plus  favorable  au 
y Chriftianifme.  Mais  le  zélé  indifcret  d un  h- 

vêque,qui  abbattit  un  des  temples  ou  les  Perles 
adoraient  le  feu  , fit  changer  de  difpofiuon  à 
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ce  Prince,  & mit  les  Chrétiens  de  Perle  dans 
le  même  état  où  ils  sVtoient  trouvés  fous 
Sapor  dans  le  quatrième  lîécle. 

L’Evcquc  aiant  refufë  de  rebâtir  le  temp'e  , 
le  Roi  Ifdegarde  fit  rpiner  toutes  les  eglilës  , 
& fit  tourmenter  cruellement  les  Chrétiens. 
On  inventa  toutes  fortes  de  fupplices  pour 
éteindre  le  Chriftianifme  dans  ce  Roiaume  ; 
mais  Dieu  donna  à un  grand  nombre  la  for- 
ce de  les  furmonter.  Il  y en  eut  à qui  on 
enleva  la  peau  des  mains,  & d’autres  dont  on 
écorcha  le  dos.  On  arrachait  à quelques-uns 
la  peau  du  vifage  depuis  le  front  jufqu’au  men- 
ton. On  en  environnoit  d’autres  de  rofeaux 
brifésen  deux,  qu’on  ferroit étroitement  avec 
des  liens , & qu'on  retiroit  enfuite  avec  force , 
afin  de  leur  déchirer  le  corps  & de  leur  faire 
fouffrir  les  douleurs  les  plus  aigues.  On  fit  des 
bafTes  folles  enduites  de  ciment,  & après  y a- 
voir  mis  quantité  de  rats  & de  fouris,  on  y en- 
ferma des  Chrétiens  à qui  on  avoit  lié  les  mains 
& les  pieds , afin  qu’ils  ne  pülfent  chafler  ces 
animaux  , qui  ptefles  par  la  faim  dévoraient 
ces  faints  Martyrs,  & leur  faifoient  fouffrir 
un  fupplice  également  long  &cruel.Ces  cruau- 
tés n’empéchoient  pas  les  Chrétiens  de  courir 
à la  mort  avec  joie , dans  l’efpcrance  de  pof- 
féder  la  vie  étemelle. 

Un  des  plus  confidérables  qui  fouffrirent 
dans  cette  perfécution , fut  Hormifdas  fils  d’un 
Gouverneur  de  Province,  & élevé  lui-même 
à une  des  premières  charges  du  Roiaume.  Le 
Roi  aiant  appris  qu’il  étoit  Chrétien  , le  fit  ve- 
nir & lui  commanda  de  renoncer  à Jefus- 
Chrift.  Hormifdas  lui  répondit , que  celui  qui 
aurait  mépriïc  Dieu , mépriferort  encore  plus 
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aifément  fon  Roi  qui  n’efl  qu’un  homme  mor- 
tel. Le  Roi  lui  ôta  tous  Tes  biens  & Tes  digni- 
tés , & voulut  qu’il  conduisît  les  chevaux  de 
l’armée.  Un  autre  Chrétien  , nommé  Suanès,. 
riche  & puifiant , qui  avoit  mille  efclaves , re- 
fufa  conftamment  d’abandonner  la  Religion 
de  Jefus-Chrift.  Le  Roi  lui  demanda  quel  etoit 
le  plus  méchant  de  (es  efclaves.  Quand  le 
Roi  l’eut  appris,il  le  mit  à la  tête  de  la  maifon 
de  Suanès , & il  l’obligea  d’obéir  comme  les 
autres  à ce  miférable  eiclave.  Suanès  demeura 
néanmoins  fidèle  à Dieu.  Le  Roi  créant  le 
vaincre  à force  d’outrages , lui  ôta  fa  femme 
qu’il  donna  encore  à 1 efclave.  Mais  le  fervi- 
teur  de  Jefus  - Chrift  demeura  inébranlable 

dans  fa  foi.  . 

Un  diacre  nommé  Benjamin  étant  en  pri- 
son , en  fut  tiré  a la  follicitation  d un  Ambaflêi- 
deur  Romain.  Le  Roi  de  Perfe  vouloir  que  le 
diacre  ne  parlât  à perfonne  de  la  dc&rine 
chrétienne.  L’Ambafladeur  le  promit  ; mais 
Benjamin  , qui  n’y  avoit  pas  confenn  , tra- 
vailla à convertir  des  infidèles , St  déclara  au 
Roi  qu’il  ne  pouvoit  cacher  le  talent  dont 
Dieu  lui  demanderoit  compte.  Le  Roi  fit  ai- 

Sifer  vingç  rofeaux  , qu’on  lui  enfonça  fous 
: ongles  des  pieds  8c  des  mains.  Comme  Je 
faint  diacre  méprifoit  ce  tourment,  il  «u  nt 
mettre  un  autre  rofeau  pointu  dans  1 endroit 
du  corps  le  plus  fenfible  , d’où  on  le  retiroit  « 
où  on  l’enfonçoit  contint  ellement.  Enfin  il  le 
fit  empaler  avec  un  pieu  hérifie  de  noeuds  de 
tous  côtés,  & le  faint  Martyr  expira  dans  ce 
fupplice.  Voila  quelques  exemples  qui  mon- 
trent quel  courage  Dieu  infpiroit  en  Perfe  a les 
ferviteurs.Les  Romains  indignés  de  la  mamere 
dont  les  Chrétiens  étoient  traités  chez  les  Per- 
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fes , leur  déclarèrent  la  guerre,  & remportèrent 
fur  eux  une  grande  viftoire.  Ils  firent  environ 
fept  mille  prifonniers  , qu’ils  r.e  vouloient 
point  rendre  & qui  périlfbient  de  mifere.  Le 
Roi  de  Perfe  en  étoit  fort  irrite.  Acace  Evê- 
que d’ Amide  fur  les  frontières  de  Perlé , affem- 
bla  fon  clergé  , & dit:  Notre  Dieu  n’a  befoin 
ni  de  plats  ni  découpés.  Puifque  notre égli- 
fe  a quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  par  la 
libéralité  de  fon  peuple,  fervons-nous-en  pour 
délivrer  & nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  fit  en 
effet  fondre  les  vafes,  paia  aux  foldats  Romains 
la  rançon  des  Perfes , leur  donna  des  vivres  & 
de  quoi  faire  leur  voiage  , & les  renvoia  ainfi 
à leur  Roi , qui  admira  cette  adion  dans  un 
Evêque  fujet  des  Romains.  Cette  charité  con- 
tribua plus  à tempérer  la  perfccution  qu’éprou- 
voient  les  Chrétiens  chez  les  Perfès  , que  la 

Juerre  que  les  Romains  leur  avoient  déclarée 
ans  ce  deffein.  Le  Roi  des  Perfes  voulut  voir 
l’Evéque  Acace  qui  avoit  fait  une  adion  fi  ho- 
norable au  ChrilHanifme.  , 

L’Eglife  féconde  en  Martyrs  dans  la  Perfe, 
n’étoit  pas  moins  féconde  en  Occident  par  la 
converfion  de  plufieurs  peuples  idolâtres. 

IX. 

Saint  Vidrice  rendit  fon  églife  de  Rouen , 
félon  le  témoignage  de  faint  Paulin  fon  ami , 
une  image  de  la  première  Eglife  de  Jerufalem, 
Si  l’on  y voioit  fleurir  toutes  les  vertus.  On  y 
admiroit  un  grand  nombre  de  vierges  qui  n’a- 
voient  que  Jefus  - Ch  ri  il  pour  Epoux  , & 
beaucoup  de  veuves  qui  Ce  confacroient  aux 
ceuvres  de  piété  & qui  fervoient  l’Eglife 
jour  & nuit.  Il  y avoit  beaucoup  de  per- 
lonnes  mariées  qui  vivoient  dans  une  par- 
faite continence , & qui  invitoient  Jefus-Chrill 
par  des  prières  continuelles  à les  vifiter  & à 


Convcifïon 
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bénir  leur  chafteté.  Le  faint  nom  de  Dieu  y 
étoit  loué  fans  cefTe.  Onchantoit  continuelle- 
ment de  faint;  Cantiques  dans  un  grand  nom- 
bre d’églifes  & de  monafteres , & la  pureté  du 
cœur  jointe  à l’harmonie  des  voix  formoit  un 
concert  agréable  aux  faints  du  Ciel  & à ceux 
de  la  terre.  Que  l’on  juge  par  ces  traits , du 
bien  que  faifoient  dans  leurs  églifes  les  faints 
Evêques  , qui  étoient  fi  communs  pendant  ce 
fiécle.  Saint  Vidrice  voiant  la  piété  folidement 
établie  dans  fon  Diocèfe , alla  dans  d’autres 
Provinces  pour  porter  la  lumière  de  l’Evan- 
gile à des  barbares  , qui  habitoiënt  les  pais  que 
nous  appelions  maintenant  la  Flandre  & le 
Hainaut.  Ils  devinrent  par  les  travaux  de  faint 
Vidrice  une  terre  de  bénédidion , remplie  de 
Chrétiens  très-parfaits  , au  lieu  qu’auparavant 
ce  n’étoit  qu’un  grand  défert  habité  par  des 
voleurs  , & ravagé  par  des  barbares.  On  y 
voioit  les  villes,  les  bourgades , les  Mes , les 
forêts  mêmes  remplies  d’églifes  & de  monaf- 
teres , & la  piété  fleurir  par-tout.  On  croit  que 
cet  homme  Apoftolique  mourut  l’an  417. 

Conver/ion  H Y eut  Fan  4i8.  cinq  cens  quarante  Juifs 
de  plusieurs  qui  fe  convertirent , qui  voulurent  bâtir  une 
^ d un  cglife  de  leurs  propres  mains  , & qui  firent 
bie  de  barba  PBro,tre  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion 
rti.  Chrétienne.  Ces  converfions  fe  firent  en  huit 

jours  dans  l’Ifle  de  Minorque  , & ce  fut  la 
préfence  des  Reliques  de  faint  Etienne , qui 
excita  les  Chrétiens  à y travailler.  Il  eft  re- 
marquable que  Dieu  opéra  ces  converfions  fi 
merveilleufes , dans  le  temps  que  les  Pélagiens 
entreprenoient  de  difputer  à Dieu  l’empire 
fouverain  quil  exerce  fur  les  volontés  de» 
hommes,  & qu’ils  emploioienr  toutes  fortes 
d’artifices  , pour  introduire  parmi  les  Chré- 
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tiens  l’erreur  des  Juifs  fur  l’origine  de  la  ju- 
ftice.  L’Evéque  Severe  écrivit  ce  grand  évé- 
nement à tous  les  Evêques  , les  Prêtres , les 
Diacres , & les  Fidèles  de  tout  le  monde  , 
par  une  lettre  circulaire  qui  s’eft  confervée 
jufqu’i  préfent.Un  grand  nombre  de  Sarralîns , 
touchés  des  miracles  qui  le  faifoient  parmi 
les  Chrétiens , demandèrent  le  Baptême. 

Saint  Germain  d’Auxerre  & faint  Loup  de 
Troies,  également  puiüans  en  oeuvres  & en 
paroles , firent  des  biens  infinis  en  Angleter- 
re , & travaillèrent  avec  fuccès  à la  converfion 
de  ces  peuples.  Ils  préchoient  par-tout , dans 
les  chemins  & dans  les  campagnes , & ils  con- 
vertifloient  beaucoup  de  païens.  Pour  affer- 
mir le  Chriftianifme  dans  cette  Ifle,  le  Pape 
faint  Celeftin  y envoia  Paliade,  qu’il  avoit  or- 
donné Evcque  pour  les  Scots  ou  Ecoflois , & il 
fut  le  premier  Evêque  de  ces  barbares.  Le 
même  Pape  envoia  en  Irlande  faint  Patrice 
qui  y prêcha  l’Evangile  avec  beaucoup  de 
fruit , Ion  zélé  étant  foutenu  par  la  grâce  des 
miracles.  Il  fonda  l’égüfe  d’Armacn  , & in- 
troduifit  l’ufage  des  lettres  chez  les  Irlandois. 
X. 

II  fe  tint  dans  toutes  les  parties  de  l’Eglifê 
un  grand  nombre  de  Conciles , pour  remédier 
aux  abus  & pour  maintenir  la  difeipline  dans 

fa  vigueur.  Les  ravages  que  faifoient  par-tout 
les  barbares , obligeoient  de  difpenfer  de  quel- 
ques régies  en  certaines  occafions.  Mais  on  le 
faifoit  avec  une  peine  infinie , parce  l’on  fen- 
toit  les  fuites  que  pouvoient  avoir  les  moin- 
dres relâchement.  Pendant  ce  fiécle  , tous  les 
fehifmatiques  & tous  les  hérétiques  furent  puif- 
famment  confondus.  L’Eglife  triompha  de  tous 
Ces  ennemis.  Les  vérités  de  la  Religion  furent 
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développées  avec  une  clarté  merveillcufe  .*  le 
goût  des  faintes  Ecritures  fut  renouvelle  dans 
toute  l’Eglife  par  les  travaux  de  faint  Jerome 
& de  faint  Augufiin.  Les  précieux  dogmes  de 
la  grâce  & de  li  prédeftination  graruite  furent 
folidement  établis , & confignés  dans  les  Ou- 
vrages de  ce  dernier  Pere. 

Grand  nom-  Quelle  multitude  de  grands  hommes  & de 
En' 'ui.JaintS  ^a’nts  Evêques  pendant  ce  fiécle!  La  feule  é- 
vt^ucs’  glife  d’Afrique  en  fournit  une  pépinière  , fans 
compter  faint  Augufiin , oui , comme  Je  dit 
fi  bien  M.  Bofiiiet , en  vaut  fêul  une  multi- 
tude. Nous  avons  vu  fur  le  premier  Siège  de 
l’Eglife,  des  hommes  pleins  de  zélé,  de  pié- 
té & de  lumière , entre  autres  faint  Innocent , 
faint  Céleftin  , faint  Léon.  Combien  les  Gau- 
les aufii  étoient-elies  illufirées  par  les  faints 
Evêques  qui  gouvernoient  cette  célébré  cgli- 
fe  ! La  plupart  font  connus  par  les  Lettres  de 
faint  Paulin  : faint  Delphin  de  Bourdeaux  & 
faint  Amand  fon  fuccefieur  , faint  Aper  de 
Toul , faint  Florent  de  Cahors,  faint  Exupere 
de  Touloufe , faint  Simplicien  de  Vienne  , Si 
Diogenien  d’Alby , faint  Dynanius  d’Angou- 
lême , faint  Venerand  & faint  Sidoine  de  Cler- 
mont , faint  Pélage  de  Périgueux , faint  Agnan 
d’Orléans , faint  Honorât  d’Arles,  faint  Hi- 
laire fon  fuccefieur , faint  Eucher  de  Lyon,  & 
plufieurs  autres.  Quelques-uns , tels  que  faint 
Germain  d‘Auxerre  & faint  Loup  de  Troyes, 
étoient  des  hommes  Apoftoliques , que  la  grâce 
des  miracles  accompagnoit  par-tout , & dont  le 
miniftere  portoit  beaucoup  de  fruits. 

Autres  biens  Les  dons  furnaturels  étoient  encore  com- 

qui  font  dans  muns.  Il  fe  fit  par  les  Reliques  de  faint  Etien- 
rfglile.  ne  une  infinité  de  miracles,  qui  remplirent  der 
pie  & de  confolation  faint  Augufiin  & tous  les 
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Trais enfans  del’Fglife.  On  voioit  upc  merveil- 
leufe  correfpondance  entre  les  égüfes  particu- 
licrrs.  Celles  de  Rome  & des  Gaules  allcient 
au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Grande-Breta- 

5 ne , à qui  les  ennemis  de  la  grâce  s’efforçoient 
e communiquer  le  poi Ton  de  leurs  erreurs. 
Plufïeurs  Empereu  s firent  pendant  ce  fiécle 
un  grand  nombre  de  loix  en  faveur  de  l’Fgüfe. 
Thcodofe  le  jeune  édjfioii  tout  le  mon<k  par 
fa  régularité  ; & s’il  n’eût  été  que  fîmple  par- 
ticulier, on  auroit  pu  regarder  fa  vie  comme 
un  modèle  de  vertu.  Sa  veuve  Fudoxie  , après 
avoir  été  engagée  dans  le  fchifme  , y renon- 
ça & rentra  dans  l’Egüfo  qu'elle  confola  par 
toutes  Ces  bonnes  œuvres.  La  piété  de  l’Em- 
pereur Marcien  & fon  amour  pour  l’Eglife, 
rempliffoient  de  confolation  tous  fes  vrais  en- 
fans.  De  concert  avec  fainte  Puiquerie  , il  ne 
fe  (ervoit  de  fon  autorité  que  pour  réparer  les 
fautes  de  Théodofe  le  jeune  ; il  favorifoit  tout 
bien  & remédioit  à tous  les  maux. 

Nous  avons  fait  connoitre  les  plus  illuftres 
Doéleurs  de  l’Eglifo,  les  fainrs  défenfours  de 
la  foi , les  Ereques  les  plus  diflingués  , les 
grands  hommes  qui  ont  fervi  l’Eglife  pendant 
ce  fîécle , les  Conciles  qui  ont  maintenu  la 
difoipline:  il  n’efi  patfpoffible  d’envi fager  des 
objets  fi  confolans  , fans  en  conclure  qu’un 
fiécle  où  nous  voions  de  fi  grands  biens , ne 
foit  très-heureux.  L’idée  que  nous  allons  don- 
ner de  plufïeurs  folitaires  que  Dieu  voulut 
montrer  comme  en  fpeétocle  à toute  l’Fglife 
pendant  le  cinquième  fiécle , achèvera  de  nous 
en  convaincre. 

XI. 

Saint  Alexandre  fondateur  du  célébré  in- 
ftitut  des  Acemetes  , naquit  dans  l’Afie  mi- 
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neure , d’une  famille  noble  , & étudia  à Con- 
ftantinople.  Il  eutenfuite  une  charge  dans  le 
Palais  de  l’Empereur.  Mais  il  reconnut  bien- 
tôt la  vanité  du  fiécle  , & le  faux  éclat  de  fes 
gran  leurs  ; & la  lefture  de  l'Ecriture  - fainte 
Pen  dégoûta  encore  davantage.  Il  quitta  la 
charge  , diftribun  fon  bien  aux  pauvres,  & alla 
en  Syrie  où  il  embraffa  la  vie  monaftique.  A- 
près  y avoir  demeuré  quatre  ans  , il  Ce  retira 
dans  le  défert  & y demeura  fept  ans.  Il  con- 
vertit Rabbula  Gouverneur  d’une  ville  voifi- 
ne , & plufieurs  autres  païens.  Ils  vouloient 
l’avoir  pour  Evêque  ;&  comme  ils  gardoient 
les  portes  de  la  ville , Alexandre  Ce  fit  defeen- 
dre  la  nuit  par  la  muraille  dans  une  corbeille. 
Rabbula  mit  en  liberté  tous  Ce  s elclaves,  don- 
na fes  biens  aux  pauvres , & Ce  retira  dans  la 
folitude  où  il  mena  la  vie  d’anachorete.  Mais 
on  le  força  depuis  d’en  fortir  , parce  qu’il  fça- 
voit  qu’on  avoit  deiîein  de  le  faire  Evêque 
d’EdefiTe  Métropole  de  Méfopotamie.  Sa  fem- 
me fe  confacra  à Dieu  de  fon  côté  , & bâtit 
un  monaftere  où  elle  s’enferma  avec  fes  filles 
& fes  fervantes , & y finit  faintement  fes  jours. 
Alexandre  s’étant  fauve  de  la  ville  où  on  vou- 
loir le  faire  Evêque  , & aiant  marché  deux 
jours  dans  le  défert , fe  trouva  dans  un  lieu 
qui  fervoit  de  retraite  4 trente  voleure.  il  de- 
manda à Dieu  leurs  ataes.  Le  capitaine  fe 
convertit  le  premier  , & mourut  huit  jours  a- 
près  fon  bapteme.  Les  autres  aiant  été  auffi 
baptifés , firent  un  monaftere  de  leur  caver- 
ne , fous  la  conduite  d’un  Supérieur  qu’ Ale- 
xandre leur  donna.  Les  aiant  quittés , il  bâtit 
un  monaftere  fur  le  bord  de  l’Euphrate , & 
demanda  à Dieu  pendant  trois  ans  de  pouvoir 
y établir  une  pfalmodie  continuelle. 
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Sa  communauté  devint  fî  nombreufe , qu'il 
y eut  jufqu’à  quatre  cens  moines  de  différen- 
tes nations , des  Syriens  naturels  du  pais , des 
Grecs , des  Latins  , des  Egyptiens.  Il  les  di- 
vilâ  en  plufieurs  choeurs , qui  fe  fuccéJant  les 
uns  aux  autres  , célébraient  continuellement 
l’office  divin.  Ces  moines  de  faint  Alexandre 
obfervoient  une  exaéte  pauvreté  ; chacun  n’a- 
voit  qu’une  tunique  & ne  fe  fourniffbit  de  vi- 
vres que  pour  chaque  jour.  S’il  en  reftoit  on 
les  donnoit  aux  pauvres  fans  rien  garder  pour 
le  lendemain.  Après  avoir  demeuré  vingt  ans 
dans  ce  monaftere  fur  l’Euphrate , il  deftina 
foixante  & dix  de  fes  dilciples  pour  aller  prê- 
cher l’Evangile  aux  idolâtres.  Il  en  choifît 
cent  cinquante  pour  le  fuivre  dans  le  défert , 
& laifla  les  autres  dans  le  monaftere  fous  la 
conduite  de  Trophime.  Plu/îeurs  années  après 
il  fonda  un  nouveau  monaftere  à Conftanti- 
nople , où  il  y eut  en  peu  de  temps  trois  cens 
moines  de  divcrfes  langues.  Il  les  divifa  en 
fix  choeurs,  qui  chantoient  l'office  tour  à tour, 
ten  forte  que  Dieu  c'toit  loué  dans  ce  monafte- 
re à toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit. 
Delà  leur  vint  le  nom  <f  Acemctes , qui  figni- 
fie  en  grec  des  veillans , ou  gens  qui  ne  dor- 
ment point , parce  qu’il  y avoit  toujours  une 
partie  de  la  Communauté  qui  veilloit  dans  la 
priere.  Après  avoir  fondé  un  autre  monaftere  à 
l’embouchure  du  Pont-Euxin , faint  Alexandre 
y mourut  vers  l’an  410. 

XII. 

Nilammon  préféra  la  mort  à l’Epifcopat. 
C’eft  le  feul  trait  de  fa  vie  qu’il  ait  plu  à Dieu 
de  nous  faire  connoitre  , & il  femble  qu'en  ce- 
la fon  defièin  étoit  de  faire  lentir  aux  Chré- 
tiens , avec  quelle  fraieur  les  âmes  faintes  en- 


S.  Nilam- 
moh. 
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vifagent  une  dignité  qui  eft  l’objet  des  défîrs  St 
de  l’ambition  des  hommes  charnels.  Nilam- 
mon  vivoit  renfermé  dans  une  cellule  près  de 
Gérés  petite  ville  de  la  balle  Egypte.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville , après  la  mort  de  leur 
Evêque,lechoilîrentpour  lui  fuccéder;  mais  ils 
ne  purent  jamais  l’y  frire  confentir , tant  il  é- 
toit  perfuadé  de  fon  indignité  & effraie  des 
dangers  de  l’Epifcopat.  Pour  fe  délivrer  de 
leurs  follicitations  en  leur  ôtant  d’abord  toute 
efpérance  de  pouvoir  l’abbattre , il  prit  le  par- 
ti de  fermer  la  porte  de  fa  cellule  fans  vouloir 
l’ouvrir  à perfonne.  Dans  le  même  temps 
Théophi 'e  Patriarche  d’Alexandrie,  arriva  à 
Gérés.  Aiant  appris  l’éle&ion  de  Nilammon, 
& le  refis  qu’il  faifoit  d’accepter  la  charge 
qu’on  vouloit  lui  impofer , il  alla  le  trouver 
& l’exhorta  à fe  rendre  au  défir  de  ce  peuple 
qui  le  demandoit  pour  fon  Pafleur.  Le  faint 
foütaire  tacha  de  faire  goûter  fes  raifons. 
Volant  que  le  Patriarche  continuoit  de  le  pref- 
fer,  il  le  pria  c!e  lui  donner  jufqu’au  lende- 
main , ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  lendemain 
Théophile  revint,  & lui  commanda  d’ouvrir 
fa  porte  & de  fe  laifTer  ordonner.  Mon  pere  , 
lui  dit  Nilammon,  mettons -nous  en  prière 
auparavant.  Théophile  y confentit  & pria  pen- 
dant quelque  temps.  On  attendoit  toujours  que 
Nilammon  ouvrit  fa  porte.  Comme  le  jour 
s’nvançoit,  on  l’appel  la  plufeurs  fois.  Quand 
on  vit  qu’il  ne  répondoit  pas  , on  enfonça  fa 
porte , Si  on  le  trouva  mort.  Un  événement 
Ç\  imprévu  étonna  d’abord  tout  le  monde  : 
mais  bien-tôt  après  on  ne  penfa  plus  qu’à  ad- 
mirer le  rare  exemple,  que  ce  faint  homme 
venoit  de  donner  au  monde.  Les  habitans  de 
Gérés  bâtirent  en  fon  honneur  une  chapelle  fur 
fon  tombeau. 
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X ï I !. 

L’hiftoire  de  faint  Siméon  eft  remplie  de  S.  Simon 
faits  £ ferprenans,  qu’il  eft  néceflaire  de  faire 
refîou venir  qu’elle  a été  écrite  par  le  célébré 
Théodoret  dont  nous  avons  parlé , & qui  eft 
(ans  contredit  l’un  des  plus  judicieux  Ecrivains 
de  l’Antiquité  EccléfiafHque.  Il  avoir  vu  lui- 
même  & entretenu  plufieurs  fois  faint  Siméon. 

Il  a écrit  de  ftm  vivant  l’abrégé  de  là  vie  , oà 
il  protefte  qu’il  a pour  témoins  de  tout  ce  qu’il 
rapporte,  toutes  les  perfonnes  de  fon  temps, 
de  forte  qu’on  ne  peut  le  révoquer  en  doute  fans 
injuftice  & fans  témérité. 

Siméon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cilicie.  A 
l’Sge  de  treize  ans  il  quitta  la  maifon  de  fon 
pere  qui  étoit  berger,  It  alla  dans  un  mona- 
ftere  voi fin  où  il  demeura  deux  ans  fous  la 
difcipline  d’un  faint  Abbé.  Le  défîr  d’une  vie 
plus  parfaite  le  fit  palier  dans  un  autre  com- 
pofé  de  80.  moines , qui  s’exerçoient  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles  de  la  pénitence.  Ils  ne 
mangeoient  que  de  deux  jours  l’un  : mais  Si- 
méon étoit  toute  la  femaine  fans  prendre  aucu- 
ne nourriture.  II  fe  livra  enfuite  à des  auftérités 
fi  incroiables , que  l’Abbé  craignant  que  foa 
exemple  ne  nuisît  à quelques-uns  des  freret, 
le  fit  fortir  de  fon  monaftere.  Il  le  retira  d'a- 
bord dans  une  citerne  féche , où  il  ne  s'occu- 
poit  qu’à  bénir  le  Seigneur.  Enfuite  il  alla  au 
pied  d’une  montagne  voifine  d’Antioche , oà 
il  trouva  une  petite  loge  abandonnée , dans 
laquelle  il  fe  tint  enfermé  pendant  trois  ans. 

Alors  il  voulut  imiter  le  jeûne  de  Moyfe , d’E- 
lîe  & de  Jefus-Chrift , en  partant  les  quarante 
jours  du  Carême  fans  manger.  Il  en  avoit  dé- 
jà palfé  ainfi  vingt-huit  , lorfque  Théodoret 
écrivit  fon  hiftoire.  Sa  réputation  fe  répandit 
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bien-tôt  de  tous  côtés.  On  lui  amenoit  plu- 
fieurs  malades  qu’il  guérifloit.  Le  concours  de- 
venant fort  incommode  pour  le  faint  folitai- 
re , il  fongea  à fe  placer  fur  une  colomne.  Il 
en  fit  faire  d’abord  une  de  fix  coudées , enfuite 
une  de  douze,  puis  de  vingt-deux,  & enfin 
de  trente  - fix.  C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  furnom  'de  Stylite , d'un  mot  grec  qui  li- 
gnifie une  colomne.  Le  haut  de  cette  colom- 
ne n’avoit  que  trois  pieds  de  diamètre , & e- 
toit  fermé  d’une  petite  enceinte  à hauteur  d’ap- 
pui , comme  une  chaire  de  prédicateur. 

Dieu  amenoit  à cette  chaire  fi  extraordi- 
naire, une  multitude  innombrable  d’hommes 
de  tous  les  pais  depuis  le  fond  des  Gaules  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  Perfe  & de  l’Ethiopie. 
Comme  tout  étoit  merveilleux  dans  cet  in- 
comparable pénitent , il  étoit  très  - propre  à 
réveiller  les  Chrétiens  de  leur  affoupiirement , 
& à convaincre  les  hérétiques  & les  idolâtres 
des  vérités  qu’ils  ignoroient  ou  qu’ils  combat- 
toient.  On  éprouva  fa  vertu  en  lui  ordonnant 
de  la  part  des  Evêques  de  defcendre  de  fa  co- 
lomne , & quand  on  vit  qu’il  étoit  prêt  à def- 
cendre , on  lui  dit  de  continuer  le  genre  de 
vie  qu’il  avoit  commencé.  L’Evêque  d’An- 
tioche vint  le  voir  & lui  donner  les  faints  My- 
fleres.  L’occupation  de  Siméon  fur  fa  colom- 
ne étoit  la  priere , qu’il  faifoit  tantôt  debout , 
tantôt  incliné.  Aux  grandes  folemnités  il  paf- 
foit  les  nuits  debout  les  mains  étendues.  Sa 
priere  duroit  tous  les  jours  depuis  le  coucher 
du  foleil , jufqu’à  trois  heures  après  midi  du 
jour  fuivant.  Depuis  cette  heure -là  jufqu’au 
loir  , il  inftruifoit  les  affiftans,  répondoit  à 
ceux  qui  le  confultoient  , guériffoit  les  mala- 
des , terminoit  les  différons  & réconcilioit  i« 
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ennemis.  Il  étoit  de  facile  accès,  doux  & a- 
gréable.  Il  convertit  plulieurs  milliers  d’infi- 
dèles de  diverfes  nations , qui  après  l’être  venu 
voir  par  le  feul  motif  de  la  curiofité,  s’en  re- 
tournoient Chrétiens  & tout  pénétrés  des  pa» 
rôles  divines  qui  fortoient  de  fa  bouche.  Il  é- 
toit  confulté  par  les  Evêoues  & par  les  Em- 
pereurs fur  les  aflàires  de  l’Eglife , aufquelles 
il  s’intcreffà  toujours  très-vivemenr.  Il  parloit 
avec  beaucoup  de  liberté  aux  Magiftrats  & aux 
Evêques  mêmes,  touchant  leurs  obligations. 
Au  refte  il  étoit  fi  humble  qu’il  fe  croioit  le 
dernier  des  hommes.  Dieu  l’appel !a  à lui  vers 
l’an  460.  à l’âge  d’environ  69.  ans,  dont  il 
en  avoit  pafié  37.  fur  la  colomne.  L’Evêque 
d Antioche  accompagné  de  trois  autres  Evê- 
ques , tranfporra  le  faint  corps  à Antioche  au 
milieu  d’une  multitude  incroiable  de  peuple , 
qui  chantoient  des  hymnes  & des  pfeaumes. 

kiv. 

La  vue  de  faint  Siméon  fur  la  colomne , 
porta  un  jeune  homme  très-vertueux  nommé 
Daniel  , à fuivre  un  genre  de  vie  fi  étonnant. 
Il  fe  fit  bâtir  une  colomne  près  de  Conftanti- 
aople  fur  une  montagne , & y demeura  expo- 
fé  à toutes  les  injures  de  l’air.  Il  y vécut  juf- 
qu’à  quatre-vingts  ans.  Il  engagea  par  fes  di£. 
cours  & par  fa  vie  miraculeufe , un  grand 
nombre  de  perfonnes  à embmiïèr  les  travaux 
de  la  pénitence.  Dieu  manifefta  la  grandeur 
de  fa  foi  & la  fainteté  de  fa  vie  par  plufieurs 
miracles.  Il  fecourut  l’Eglife  d’Orient  & quitta 
ta  colomne  pour  reprendre  l’Empereur  Bafi- 
lifque,  & lui  annoncer  les  châtimens  dont  Dieu 
•devoit  bien-tôt  le  punir. 

Saint  Marcel  Abbé  des  Acemetes  diftribua 
étant  encore  fort  jeune , fes  grands  biens  aux 


Autres  faint* 
lotit air es. 
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pauvres,  & travailla  de  les  mains  pour  vivre 
& faire  l'aumône.  Il  fit  enfuite  de  merveil- 
leux progrès  dans  la  vertu.  Dieu  le  fervit  de 
lui  pour  former  un  grand  nombre  d’excellens 
fujets  , & pour  operer  un  renouvellement  en 
plufieurs  endroits.  Il  lui  accorda  meme  le  don 
des  miracles. 

Quel  homme  que  faint  Euthymius  ! Son  zélé 
pour  la  foi , fon  amour  pour  l’Egiife , fes  au- 
ftérités , fes  miracles  le  rendoient  l’admiration 
& la  confolation  de  tous  les  vrais  ferviteurs  de 
Dieu.  Saint  Severin  à qui  toute  la  nature 
etoit  foumife,  fit  des  biens  infinis  dans  la  No- 
rique  , aujourd’hui  l’Autriche , dont  il  eft  re- 
gardé comme  l’Apôtre , & contribua  par  la 
laintete  de  fa  vie  & par  le  grand  nombre  de 
fes  miracles,  à infpirer  aux  barbares  qui  le 
rendoient  maitres  de  l'Empire  d’Occident,  du 
refpeét  pour  le  Chriftianifme.  Ceft  aulfi  dans 
le  cinquième  ficelé  qu’arriva  , à ce  que  l’on 
croit,  la  mort  de  la  célébré  Marie  Egyptienne , 
jdont  la  pénitence  fut  fi  extraordinaire  & fi  ad- 
mirable. 

XV. 

L'Eglife  d’A-  Mon  attention  à me  renfermer  dans  les  bor- 
fiique  féoon-  nes  qUe  je  me  fuis  preferites , m’empêche  de 
feuu  itVn"  m’étendre  d’avantage  furies  biens  qui  étoient 
Ma.iyrs.  dans  l’Eglife  pendant  le  cinquième  fiécle  , & 
de  parler  d’un  plus  grand  nombre  de  perfon- 
nes  dont  la  fainteté  etoit  éminente.  Mais  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  faire  admirer  l’état  où 
etoit  i’Eglife  d’Afrique  à la  fin  de  ce  fiécle. 
J’ai  rapporté  tous  les  maux  dont  les  Vanda- 
.les  Ariens  accablèrent  cette  grande  Province 
de  l’Empire  dont  ils  s’étoient  rendus  maitres. 
A juger  des  choies  humainement , qui  ne  croi- 
roit  que  de  toutes  les  parties  de  l’Empire , 

l’ Afrique 
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l’Afrique  eft  la  plus  à plaindre,  & que  c’efl 
fur  elle  que  Dieu  exerce  fes  plus  rigoureufes 
vengeances  ? On  fe  tromperait  certainement  : 
car  il  feinble  au  contraire , que  la  plus  grande 
force  de  l’Eglife  fe  foit  prefque  concentrée 
dans  celle  d’Afrique.  On  voit  en  la  perfonne 
de  faint  Eugene  la  vertu  & le  courage  du  grand 
Cyprien , & dans  la  multitude  innombrable  de 
ConfefTeurs  de  tout  âge , de  tout  fexe  & de 
eout  état,  une  image  du  troifiéme  fiécle. 

Quelle  gloire  pour  l’Afrique  d’avoir  cinq 
cens  Evêques , qui  ont  la  force  de  tout  fouffrir 
pour  la  foi  ! Quel  honneur  pour  cette  illu- 
ftre  Eglife , d’être  montrée  en  fpedacle  à toute 
la  terre , afin  qu’on  vit  en  elle  ce  qu’étoient 
toutes  les  autres  églifes  deux  ou  trois  fiécle* 
auparavant  ! Dieu  la  traita  félon  le  dégré  de 
force  qu’il  lui  avoit  communiquée.  Elle  ren- 
fermoit  une  multitude  de  Chrétiens  parfaits  ; 
a u (l'i  l’épreuve  fut-elle  terrible.  Toute  la  paille 
qui  couvroit  le  bon  grain  fut  emportée.  Ce 
qu’il  y avoit  de  bon  fe  fortifia , & devint  digne 
d’être  comblé  des  dons  les  plus  excellens.  Dieu 
renouvella  en  faveur  de  cette  Eglife  toutes  fes 
anciennes  merveilles.  Jefus  Chrift  fit  voir  aux 
yeux  de  l’univers,  que  fon  bras  n’étoit  pas  ra- 
courci  ; & que  c’étoit  en  réduifant  fes  fervi- 
teurs  à la  plus  cruelle  perfécution,  qu’il  prenoit 
plaifir  à leur  communiquer  fes  plus  précieufec 
faveurs. 

Fin  du  cinquième  fiécle. 
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1 ii.  Premier  Concile  d Orléans. 

S.  Melaine  convertit  les  habitans  de 
Rennes  fa  patrie. 

Mort  de  fainte  Geneviève. 

Mort  du  Roi  Clovis. 

Généreufe  remontrance  de  S.  Sabas  à 
l’Empereur. 

% t î . Le  Pape  Symmaque  éxige  des  Orien- 
taux la  condamnation  d’Acace. 

j 14.  Mort  du  Pape  Symmaque.  Hormifda* 
lui  fuccéde. 

ï 1 y.  Révolte  de  Vitalien  contre  l’Empereur 
Anaftafe , qui  promet  de  ne  plus  perfécu- 
ter  les  Catholiques. 

çx6.  Sigifmond  régne  en  Bourgogne  après 
la  mort  de  Gondebaud  fon  pere. 

517.  Le  Pape  envoie  des  Légats  à Conftan- 
tinoplc  qui  ne  font  rien. 

Concile  d’Epaone  au  Dioccfe  de  Bellai. 

Conciles  en  Efpagne. 

çr8.  Mort  de  l’Empereur  Anaftafe.  Juftin 
lui  fuccéde.  Plu  eurs  églifes  d’Orient  fe 
réuniflentavec  l’Occident. 

510.  L’églife  de  Conftantinople  fe  réunit  a- 
vec  celle  de  Rome. 

51s.  Perfécution  en  Arabie. 

Saint  Fulgence  & les  autres  Saints  éxi- 
lés  défendent  les  vérités  de  la  grâce  contre 
les  Semi  Pélagiens. 

ç 2 j.  Mort  de  Trafamond.  Hilderic  fon  fuc- 
celTeur  rend  la  liberté  à l’Eglife  d’Afrique. 

Mort  du  Pape  Hormitdas.  Jean  I.  lui 
fuccéde.  L’Empereur  Juftin  fait  recher- 
cher & punir  les  Manichéens. 

Mort  de  fainte  Brigide. 

514.  Clodomir  Roi  des  François  fait  tuer 
Sigifmond.  Il  eft  enfuite  tué  lui  - meme, 
Aaij 
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Ses  en  fans  font  élevés  par  fainteClotilde 
leur  aïeule. 

Conciles  en  Italie  & en  Afrique. 

yiy . Boëce  & Symmaque  font  mis  à mort. 

Le  Pap'1  Jean  va  à Conftantinople  par 
ordre  de  Théodoric  Prince  Arien. 

fié.  Le  Pape  Jean  meurt  en  prifon.  Félix 
III.  lui  fuccéde. 

La  ville  d'Antioche  eft  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre.  . 

517.  Mort  de  l’Empereur  Juftin.  Juftinien 
fon  neveu  lui  fuccéde. 

Concile  de  CarpeHtras  auquelS.  Cé fai- 
re préfide. 

518.  Juftinien  ordonne  la  ré/îdence  aux  E- 
véques. 

5 19 . Second  Concile  d'Orange  célébré  par 
fes  Canons  fur  les  matières  de  la  grâce. 

Saint  Benoît  fonde  le  monaftere  du 
Mont-Caflïn , & achevé  de  compofer  fa 
Régie. 

Boniface  II.  fuccéde  au  Pape  Félix 

Le  Code  eft  publié  par  ordre  de  Ju- 
ftinien. 

<10.  S.  Médard  eft  ordonné  Eveque  de  Ver- 
mandois.  Peu  après  il  transféré  le  Siégé  a 
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y 3 1.  Second  Concile  de  Tolede.  Concile  a 
Rome.  Mort  de  S.  Sabas. 

< tt.  Jean  II.  fuccéde  au  Pape  Bomfecelï. 
Conférence  à Conftantinople  au  lujet 
des  fchifmatiques. 

<33.  Mort  de  S.  Fulgence. 

Juftinien  fait  publier  le  Digefw. 
Conciles  dans  les  Gaules  contre  di- 
vers abus. 
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Childebert  & Clotaire  maflacrent  deux 
des  fils  deClodomir.  Clodoald  ou  Cloud 
eft  fouftrait  à leur  fureur. 

Mort  de  S.  Retni. 

534.  Juftinien  fait  la  conquête  de  l’Afrique  , 
& délivre  les  Catholiques  de  la  domina- 
tion des  Vandales. 

333.  Concile  de  Clermont. 

Agapit  fuccéde  au  Pape  Jean  II. 

Concile  général  d'Afrique. 

Juftinien  fait  plufieurs  Loix  pour  l’E- 
glife. 

33 6.  Le  Pape  Agapit  va  par  ordre  du  Roi 
des  Gotns  à Conftantinople  où  il  tient  un 

Concile.  11  y meurt.  Silverius  eft  élu  en  fa 
place. 

LesGoths  prennent  Rome  après  un  long 
fiége. 

337.  Vigile  eft  ordonné  Pape.  Il  parvient  à 
cette  dignité  par  plufieurs  crimes. 

538.  Silverius  meurt  en  éxil. 

Troifîéme  Concile  d’Orléans. 

340.  L’Empereur  Juftinien  publie  un  Edit 
contre  les  Origéniftes.  Les  Perfes  font  de 
grands  ravages  dans  fon  Empire. 

341.  Juftinien  fait  desLoix  célébrés  touchant 
les  matières  Eccléfiaftiques. 

Con  verfion  de  plufieurs  peuples  Bar- 
bares. 

34z.  Mort  de  S.  Célàire  d’Arles. 

S.  Benoit  eft  refpeôé  par  Totila. 

Mort  de  fainte  Scholaftique. 

3 43 . Mort  de  S.  Benoît. 

S.  Maur  vient  en  France  vers  ce  temps* 
ci , & fonde  quelques  monafteres. 

Mort  de  (âinte  Clotilde. 

Quatrième  Concile  d’Orléans. 
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î 46.  Juftinien  condamne  les  trois  Chapitres. 
Totila  prend  Rome.  Ses  foldats  la  pii- 


548. 
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lent. 

Le  Pape  Vigile  va  à Conftantinople  où 
il  donne  Ton  Judicntam. 

Cinquième  Concile  d’Orléans. 

Second  Concile  de  Paris. 

Cinquième  Concile  général. 

Mort  du  Pape  Vigile.  Pelage  lui  fuc- 


céde.  ’ _ . 

S.  Germain  eft  élu  Evêque  de  Pans. 
Clotaire  devient  , feul  maître  de  tout 
l’Empire  François.  # 

Mort  du  Pape  Pelage.  Jean  III.  lu» 


fuccéde. 

Mort  de  Clotaire.  Ses  quatre  fils  ré- 


gnent après  lui. 

S.  Martin  de  Dume  convertit  les  Sue- 
ves  Ariens  établis  en  Galice  depuis  ijo. 


ans. 

*63.  Concile  de  Brague. 

Mort  de  Cafliodore. 

Mort  de  l’Empereur  Juftinien.  Juftin  II# 
lui  fuccéde. 

S.  Samfon  & Paint  Malo  meurent  vers 
ce  temps-ci.  Saint  Brieuc  & faint  Paul 
de  Léon  fondent  des  monafteres  qui  de- 
puis font  devenus  des  Sièges  d’Evêques. 
jC8.  Naiffance  de  Mahomet, 
j (y,  EtablifTement  du  Roiaume  des  Lom- 
bards en  Italie. 

5 70.  Fortunat  compofe  plusieurs  Hymnes, 
j 71.  S.  Martin  de  Dume  fait  une  colle&ion 
de  Canons. 

Mort  du  Pape  Jean  III. 

573.  Benoît  Bonofe  eft  élu  Pape. 

Les  Perfes  ravagent  l’Empire  d’Orient. 
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Grégoire  eft  fait  Evêque  de  Tours. 

Quatrième  Concile  de  Paris. 

Sigcbcrt  & Chilperic  fe  font  la  guerre 
& ravagent  les  Provinces  de  France. 

375.  Mort  de  faint  JVhgloirc  Evcque  deDo!. 

576.  Mort  de  faint  Germain  de  Paris. 

Cinquième  Concile  de  Paris. 

577.  Pélagc  II.  fuccéde  au  Pape  Benoît. 

578.  Mort  de  Juftin.  Tibere  Empereur. 

j 79.  Concile  de  Chiions  fur  Saône. 

j8j.  Mort  de  Tibere.  Maurice  Empereur- 

S.  Léandre  étant  à Conflanrinople  fe 
lie  avec  faint  Grégoire,  qui  compofe  vers 
ce  temps-ci  fes  Morales  fur  Job. 

5 8 f . Second  Concile  de  Maçon. 

5 86.  Mort  de  faint  Hermenigilde. 

S.  Léandre  compofe  fa  Régie. 

587.  Converfion  des  Vifigoths  en  Efpagne. 

Mort  de  fainte  Radegonde. 

589.  Troifiéme  Concile  de  Tôle  Je. 

Concile  de  Narbonne. 

590.  S.  Grégoire  fuccéde  au  Tape  Pélage  II. 
Il  écrit  fonPaAoral. 

Conciles  de  Poitiers  Si  de  Mets. 

S.  Colomban  fonde  le  monaftere  de 
Luxeu  & compofe  fa  Régie. 

Concile  dcSeville. 

j 9 1 . Travaux  du  Pape  faint  Grégoire. 

Mort  de  faint  Sulpice  de  Bourges. 

Plu  heurs  fanatiques  courent  les  Gaules. 

593.  S.  Grégoire  compofe  fes  Dialogues. 

593 . Mort  de  faint  Grégoire  de  Tours. 

Le  Pape  faint  Grégoire  s’oppofe  à Jean 
le  jeûneur  Patriarche  de  Conftantinople 
qui  prenoit  le  titre  d’Evcque  uni verfcl.  Il 
explique  le  Prophète  Ezechiel  & tient  un 
Concile  à Rome. 
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196.  S.  Grégoire  envoie  en  Angleterre  une 
Million,  dont  le  moine  faint  Auguftin  eft 
le  chef. 

S.  Ilîdore  eft  fait  Evêque  de  Seviile. 

19 8.  Concile  en  Efpagne. 

S-Grégoire  prend  foin  de  l’Eglife  d’A- 
frique. 

199 • S.  Grégoire  réforme  l’Office  de  l’E- 

glife. 

S.  Théodore  Sicéote  quitte  l’Epifcopat. 

S.Euloge  Patriarche  d’Alexandrie  écrit 
contre  les  héréfîes. 

<oo.  Saint  Jean  Clymaque  meurt  vers  ce 
temps-ci. 

Maladie  de  faint  Grégoire. 


Fin  de  la  Table  Chronologique 
du  fixiéme  Jiécle. 
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ARTICLE  I. 

Etat  de  FEgltje  & de  F Empire  d*  Orient 
pendant  le  cours  du  fixiéme  Jiécle. 

I. 

AU  commencement  du  fixiéme  fiécle , l’E-  obfcmrion* 
glife  d’Orient  étoit  divifée  en  trois  partis,  fur  >’<“}, de 
Les  uns  étoient  Eutychiens  zélés , enfeignoient  l’E*llfe  “ *“** 
clairement  & fans  détour  1 unité  de  nature  en  mencfmrnt 
Jefus-Chrift,  & anachématifoient  le  Concile  du  fuiéme 
de  Calcédoine.  D’autres  étoient  Acéphales , ûéc!«. 
e’eft-à-dire , fans  chef  ; ils  ne  s’attachoient  i 
rien  de  fixe,  & pafloient  d’un  parti  à un  autre  t 
félon  que  leurs  intérêts  ou  les  circonftances  le 
demandoient.  Enfin  le  troifiéme  parti  renfer- 
moit  tous  ceux  qui  étoient  attachés  à la  vraie 
foi  , mais  qui  communiquoient  avec  les  Evê- 
ques ordonnés  par  Acace , & improuvoient  la 
dureté  des  Papes  qui  exigeoient  la  condamna- 
tion de  la  perfone  d’Acace  comme  une  choie 
eflêntielle  à la  Religion.  Quelques  monaftere* 
étoient  en  communion  avec  Rome  ; mais  cette 
legere  exception  n’empéchoit  pas  qu’on  ne  pût 
dire,  que  l’Orient  étoit  divifé  de  l’Occident.  Il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  Papes  aient  refufé  leur 
communion  aux  deux  premiers  partis , & qu’ils  - 
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aient  été  fermes  à éxiger  !a  foumifTîon  auCon- 
cilede  Calcédoine.  Une  telle  fermeté  étoitju- 
fte , légitime  & néceflaire.  Mais  peut-on  dire 
la  même  chofedu  troifîéme  parti  ? Les  Grecs 
paroiflent  avoir  été  perfuadés  que  quand  un 
Evêque  étoit  chafle  , quoique  par  injuftice  & 
par  violence  , un  autre  pouvoit  légitimement 
accepter  fa  place , plutôt  que  de  laifler  une 
églife  fans  Pafteur.  Les  Papes  au  contraire 
traitoient  d’hérétiques , tous  les  Evêques  fub- 
rogés  à la  place  de  ceux  que  l’on  perfécutoit 
injuftement , & regardoient  meme  comme  ex- 
communiés tous  ceux  qui  communiquoient 
avec  eux , ce  qui  comprenoit  tout  l’Orient , 
comme  Gelafe  en  convenoit  lui-mcme. 

Quand  on  confidére  à quelle  extrémité  l’E- 
glife  Grecque  fetrouvoit  réduite  , on  eft  affli- 
gé de  voir  les  Papes  infifter  toujours  fur  la  con- 
damnation d’Acace.  N’auroient-ils  pas  dû  ten-' 
dre  la  main  à des  Evêques  auffl  vertueux  & auf- 
fi  attachés  à la  vraie  foi  qu’Euphéme  & Mace- 
done  de  Conftantinople,  Elie  de  Jérufalem, 
Flavien  d’Antioche  ? Tous  les  raifonnemens 
de  Gelafe , fuivi  par  Svmmaque  & Hormifdar, 
font  fondés  fur  ce  principe  , que  ces  Papes 
croioient  indubitable , que  quiconque  commu- 
nique avec  un  excommunié  eft  fouillé,  & fouil- 
le ceux  qui  communiquent  avec  lui.  Si  cette 
maxime  , dit  M.  de  Tillemont,  ne  reçoit  au- 
cune exception , comment  S.  Athanafe  , le 
Pape  Damafe  &faint  Ambroife,  qui  refufoient 
de  communiquer  avec  S.  Mélece  d’Antioche, 
communiquoient-ils  avec  faint  Bafîle  , faint 
Grégoire  de  Nazianze  8c  tous  les  autres  Ca- 
tholiques d’Orient , qui  étoient  dans  la  com- 
munion de  faint  Mélece  ? Que  fi  la  maxime 
du  Pape  Gelafe  peut  avoir  des  exceptions,  n’é- 
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tolt-il  pas  jufte  de  les  admettre  dans  une  cir- 
conftance  oit  il  s’agilfoit  de  réunir  à PEglife 
une  lî  grande  portion  de  Ton  corps  , & de  ré- 
veiller le*  forces  de  tous  les  Orthodoxes,  pour 
réfîfler  à une  hérélîe  très-dangereufe  ; fur-tout 
n étant  queflion  que  d‘un  homme  dcja  mort , 

«tu  n'avoit  été  ni  convaincu  , ni  même  accufé 
si  hc relie,  & dont  plufïcurs  ignoroient  les  excès/ 

Saint  Auguftin , qui  vouloit  qu’on  ne  s’arrê- 
tât point  aux  queftions  de  fait,  lorfqu’elles  trou- 
blent la  paix  de  l’Eglife , eût  été  très-affligé 
<le  J'évcnement  dont  je  parle.  Si  les  principes 
de  ce  grand  Doéteur  fur  l’unité  de  l’Eglife , & 
tous  (es  Ouvrages  contre  les  Donatiftes , euf- 
fent  etc  plus  connus  â Rome  , on  n’eût  point 
pouffé  les  chofes  aune  telle  extrémité.  Cette 
dureté  des  Papes  rendit  les  maux  de  l’Eglife 
d’Oricnt  fans  remede,  & mit  fes  bons  Evêques 
dans  des  embarras  & des  perplexités , don:  ils 
ne  fe  retirèrent  qu’en  faifant  des  fautes  con/i- 
dérablcs.  Elie  de  Jérufalem  , & Fiavien  d’An- 
tioche , ne  recevant  aucun  fecours  de  l’F.glife 
d’Occident,  s’aftbiblirent(â  l’égard  du  Concile 
de  Calcédoine  : mais  Dieu  leur  fitenfùite  ex- 
pier leur  faute  dans  l’exil  qu’ils  foiiffrirent  pour 
la  foi.  Les  Papes  ont  été  obligés  de  fe  relâcher, 

& ils  invoquent  aujourd'hui , dit  AI.  de  Tille- 
mont  , faint  Fiavien  d’Antioche,  & faint  Elie 
de  Jcrufalem  , dont  iis  ont  rejetté  la  commu- 
nion tant  qu'ils  ont  été  fur  la  terre.  Après  ce* 
©bfèrvations  nous  allons  fuivre  le  fil  de  l’hi— 
ftoire. 

I r. 

Les  guerres  que  l’Empereur  Anaftafe  eut  i Rcgnc  d’A- 
foutenir  contre  les  Ifâures,  & enfuite  contre  naiVe. 
d’autres  Barbares  & contre  les  Perfes,  l cm-  Pcrl(c  ,rîon 
péchèrent  pendant  plufïcurs  années  de  perfé-  rtoiku«.C** 
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cuter  les  Catholiques  ; mais  quand  il  Ce  vit 
délivré  de  ces  guerres  , il  les  attaqua  & fur- 
tout  Macedone  de  Conllantinople.  Plu/ieurs 
Evêques , pour  faire  leur  cour , Ce  déclarèrent 
contre  le  Concile  de  Calcédoine  : mais  Mace- 
done demeura  fermement  attaché  à la  Foi , & 
refufa  même  de  rendre  à l’Empereur  la  pro- 
mefle  par  écrit , qu’il  avoit  donnée  à Eupheme 
de  ne  rien  innover.  Il  n’entra  point  dans  les  af- 
foiblifTemens  de  Flavien  d’Antioche  & d’Elie 
de  Jcrufalem  , & c’efl  ce  qui  le  Ht  exiler  le 
premier.  Deux  cens  moines  hérétiques  vinrent 
à Conllantinople , aiant  à leur  tête  un  nommé 
Severe  , qui  devint  le  chef  du  parti.  Comme 
le  peuple  de  Conllantinople  étoit  fort  attaché 
au  Patriarche  Macedone , Anallafe  crut  devoir 
le  c ha  fier  fecretement  & le  faire  partir  pendant 
la  nuit.  Voulant  enliiite  le  faire  condamner 
dans  un  concile  , il  affembla  80.  Evêques  à Si- 
don  , & il  les  fépara  auffi-tôt  après. 

Saint  Sabas  Lorfque  tout  étoit  en  feu , que  Macedone 
vient  au  le-  étoit  banni , Flavien  & Elie  affaiblis , & que 
coût*  de  l’E-  tout  paroifToit  défefperé , Dieu  fecourut  cette 
* 1 **  pauvre  églife , par  le  moien  de  faint  Sabas  & 

de  quelques  autres  faints  Abbés  , qu’Elie  de 
Jérufalem  engagea  d’aller  trouver  Anallafe. 
Ce  Prince  fût  touché  des  remontrances  de  ces 
hommes  merveilleux,  & fuivit  avec  moins 
d’ardeur  les  confeils  fougueux  de  Severe, & 
d’un  autre  furieux  nomme  Xenaias.  L’Egfife 
d’Orient  commençant  donc  à refpirer , implo- 
ra le  fecours  du  Pape  Symmaque , par  une 
*•.  grande  Lettre  qui  femble  aulfi  avoir  été  adref- 

•fée  aux  autres  Evêques  (l’Occident,  félon  la 
coutume.  Les  Orientaux  demandèrent  à être 
rétablis  dans  la  communion  du  Pape , fans  être 
punis  pour  la  faute  d’Acace,  puifqu’ils  n’y  pre- 


d’Orient.  VI.  fiécle.  567 

noient  point  part , & qu’ils  recevoient  la  Let- 
tre de  faint  Léon  & le  Concile  de  Calcédoine. 

La  réponfe  du  Pape  Symmaque  fut , que  la 
Confeflion  de  foi  des  Orientaux  r quoique  très- 
catholique  , étoit  inutile , fans  la  condamna- 
tion de  la  perfonne  d’Acace.  Une  pareille  ré- 
ponfe , dans  de  telles  circonftances , eft  fans 
doute  étonnante. 

Les  Catholiques  de  Scythie  & de  Myfïe  , ne  Révolte  cat» 
pouvant  plus  fupporter  la  perfécution  que  l’Em-  trc  l’tmpc- 
pereur  Anaftafe  exerçoit  contre  eux , excite-  ,tur* 
rent  Vitalien  à fe  révolter  contre  lui.  Il  y eut 
en  même-temps  des  féditions  violentes  à Con- 
ftantinople  & à Antioche , & l’Empereur  ne 
put  les  appaifer , qu’en  offrant  de  renoncer  a 
l’Empire , &en  promettant  de  donnerait  peu- 
ple une  entière  fatisfaâion.  Mais  il  n’en  fit 
rien , & mit  Severe  fur  le  Siège  d’Antioche  à 
la  place  de  Elavien.  Il  chaffa  auflî  Elie  de  Jé- 
rufalem  , & ces  deux  Patriarches  fe  fortifièrent 
dans  leur  éxil.  Cependant  Vitalien  avoit  fait 
de  grands  progrès.  11  tua  beaucoup  de  monde  à 
l’Empereur,  conquit  toute  la  Thrace,  la  Scy- 
thie & laMyfîe,&vint  aux  portes  de  Conftan- 
tinople.  Alors  Anaftafe  voiant  fes  affaires  def- 
efperées , lui  envoia  demander  la  paix  par  des 
Sénateurs , promettant  de  rappeller  les  Evê- 
ques exilés.  Vitalien  demanda  fur-tout  que 
Macedone  de  Conftandnople  &Fiavien  d An- 
tioche fulTent  rétablis  fur  leurs  Sièges , & que  , 

l’on  aflemblât  un  Concile  général , auquel  le 
Pape  préfidât,  pour  examiner  les  excès  com- 
mis contre  les  Catholiques.  L’Empereur  le  ju- 
ra & Vitaüen  fe  retira. 

Pour  exécuter  ce  Traité,  Anaftafe  écrivit  Ve 
au  Pape  HormifJas  qui  avoit  fuccédé  à Sym-  çon_ 
auaque , pour  lui  repréfenter  la  néceflité  de  ftantinoplt. 
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convoquer  un  Concile.  Le  Pape  follicité  d’ail- 
leurs par  Vitalien  & par  Théodoric , envoia 
des  Légats  à Conftantinople  avec  une  am- 
ple inftruétion , qui  eft  la  plus  ancienne  pièce 
de  ce  genre  qui  nous  refte.  Le  Pape  exigeoit 
les  mêmes  conditions  pour  la  réunion , & vou- 
loit  qu’outre  une  profeiTion  de  foi  exadé  , on 
condamnât  la  perfonne  d’Acace.  L’Empereur 
renvoia  les  Légats  avec  une  Lettre , où  il  dé- 
clarait qu’il  condamnoit  Neftorius  & Euty- 
chés , & recevoit  le  Concile  de  Calcédoine  : 
mais  à l’égard  d’Acace  , il  repréfentoit  que 
cette  condition  étoit  bien  dure  , & qu’on  ne 
pourrait  la  foire  obferver  fans  répandre  beau- 
coup de  fang.  Cependant  plufîeurs  églife* 
particulières  acceptèrent  tout  ce  que  le  Pape 
éxigea  pour  la  réunion.  Mais  le  gros  de  l’E- 
glif?  Grecque  étant  toujours  dans  le  même 
état,  Hormifdas  envoia  une  fécondé  Légation, 
en  continuant  d’infîfter  fur  la  condamnation 
d’Acace , & déclarant  qu’il  n’accorderoit  fo 
communion  qu’à  ceux  qui  y foufcriroient. 
Cette  fécondé  Légation  n’eut  pas  plus  d’effet 
que  la  première.  Anaftafe  s’irrita  même  con- 
tra le  Pape,  qui  avoit  foit  répandre  par  des 
moines  dan?  toutes  les  villes,  des  protections 
contra  lui  ; & il  renvoia , f ins  rien  foire , 
plus  de  deux  cens  Evêques  qu’il  avoit  foit  ve- 
nir à Hérnclée  pour  le  Concile. 

Saint  Sabas  L’Empereur  vouloit  pouffer  les  chofes  aux 
*i*nt  encore  dé rn rares  extrémités.  Les  Patriarches  de  Conf- 
ItEaUfc115  de  ftantinople,  d’Antioche  & de  Jerufalem  étoient 
• ‘ bannis;  rien  ne  paroifloit  devoir  l’arrêter,  loffo  ' 

que  Dieu  envoia  faint  Sabas  & faint  Thrado- 
fe  avec  près  de  dix  mille  moines  à Conftanti- 
* ‘ nople  , où  ils  préfenterent  une  Requête  à 
l’Empereur,  déclarant  hautement  leur  atta- 
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chement  aux  quatre  Conciles  , & difant  qu’il* 
les  recevoient  comme  les  quatre  Evangiles.  Il 
efl  remarquable  qu’ils  parlèrent  avec  un  ex- 
trême refpeft  de  Jean  qui  avoit  été  mis  en  la  v,  ► • 
place  d Eliede  Jerufalem,  & qu’ils  le  regar- 
doient  comme  leur  Evêque  légitime  , quoi- 
qu’ils ftiiïênt  perfuadés  qu’Elie  avoit  été  très-  * 

injuftemenr  dépofé.  L’Empereur  Anaftafè  aiant 
reçu  cette  Requ  te,  fut  confeillé  de  fe  tenir 
pour  lors  en  repos , à caufe  de  Vitalien  qui 
avoit  renouvellé  la  guerre.  Mais  la  paix  ne 
fut  rendue  à l’Fglife  que  parla  mort  d’Ar.afla- 
fê,  qui  arriva  l’an  j 18.  Il  fut  trouvé  mort  dans  ' 
une  petite  chambre, étant  âgé  de  88.ans.Sa  mort 
fut  révélée  à Elie  de  Jerufalem,  qui  mourut 
cette  même  année, âufïi-bien  queFlavien  d’An- 
tioche. Macédone  de  Conftantinople  étoitmort 
un  peu  auparavant.  L’Fglife  honore  la  mé- 
moire de  de  ces  trois  Patriarches,  qui  avoient 
été  exilés  pour  la  mcm-  caufe. 

I 1 L 

Juftin  fut  reconnu  Fmpereur  à l’âge  de  (8.  Régné  4e 
ans.  Il  avoit  d’abord  été  fîmple  foldat , & a-  Jvft'n. 
voit  paffé  par  tous  les  dégrés  militaires.  Il  é-  U fe  déclare 
toit  ignorant  jufou’à  ne  fçavoir  pas  lire , mais  P°UT.  Ics  c** 
il  étoir  attaché  la  Foi  Catholique.  A fon  avé-  110  ‘^ues’ 
nement  à l’Empire , le  peuple  de  Conftanti- 
nople  fit  de  grandes  acclamations , par  Ief- 
quelles  il  obligea  le  Patriarche  , non-feule- 
ment de  publier  le  Concile  de  Calcédoine  , 

mais  même  d’en  faire  une  fête  folemnelle. 

Tous  les  exilés  furent  rappelles  par  ordre  de 
l’Empereur  , & l’on  travailla  férieufement  à 
la  réunion.  Le  Pape  Hormifdas  ne  fe  conten- 
ta pas  d’exiger  la  condamnation  d’Acace  , il 
vouloit  même  faire  condamner  la  mémoire  de 
ceux  qui  lui  avoient  fuccédc,  quoique  bons 
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Catholiques , & morts  en  exil  pour  la  défenïc 
du  Coneile  de  Calcédoine.  Cette  conduite  du 
Pape  paroît  inconcevable. 

Réunion  Les  plus  grands  hommes  de  l’Empire  a- 
de  l’f  glife  voient  une  peine  infinie  à lui  faire  entendre, 
d’Oricm  avec  que  cette  dureté  étoit  capable  de  replonge*, 
dent  d 0cci~  l’Hglile  d’Orient  dans  de  nouveaux  malheurs. 

Les  Orientaux  avoient  tant  d’emprefTement 
pour  fe  réunir , qu’ils  confen tirent  à tout  ce 
que  le  Pape  exigea  , jufqu’i  condamner  Paint,- 
Euphéme  & Paint  Macédone  , qu’ils  ont  en- 
fuite  honoré  & les  Papes  eux-mêmes  ; enforte 
qu’on  ne  peut  douter  maintenant  que  cette 
rigueur  d’Hormifdas  , & , avant  lui , de  Sym- 
maque  & de  Gelafe , n’ait  été  exceflive.  Pen- 
dant que  la  plupart  des  Orientaux  fe  réunif- 
foient aux  Occidentaux,  les  vrais  ennemis  du 
Concile  de  Calcédoine  fedonnoient  de  grands 
mouvemens  pour  traverfer  ce  bien , & s’en- 
durcifToient  de  plus  en  plus. 

Cependant  Dieu  appefantifloit  fon  bras  fur 
l’Empire  d’Orient  par  des  malheurs  & des  ca- 
lamités de  toute  efpece.  L’an  ^ z6.il  y eut 
à Antioche  un  tremblement  de  terre  qui  ren- 
verfa  la  ville,  & le  Patriarche  Euphra/ïus  fut 
accablé  fous  les  ruines.  A Pa  place  on  élut  E- 
phreuv  qui  étoit  Comte  d’Orient  , & s’étoit 
attiré  l’affefïion  du  peuple  par  Pes  vertus.  II 
avoit  un  grand  zélé  pour  la  Foi  Catholique  , 
& il  la  défendit  par  plufîeurs  Ecrits.  L’Empe- 
reur Juftin  fût  fort  affligé  de  la  ruine  d’An- 
tioche , & il  envoia  des  Pommes  très-confidé- 
rables  pour  la  rétablir.  Mais  il  mourut  l’année 
fuivante,  après  avoir  fait  couronner  Augufte 
fon  neveu  Juftinien  avec  fa  femme  Tnéo- 
dora. 
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l V. 

Juftinien  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu’il  Retne  de 
lut  élevé  à l’Empire,  & il  en  régna  tren-  Juftinien. 
te-neuf.  Il  mangeoit  & dormoit  peu.  P en-  tcmp<r* 

«tant  le  Carême  il  ne  mangeoit  Cjue  de  deux 
jours  l’un  : encore  nétoit-ce  que  des  herbes 
fauvages,  en  petite  quantité  & fans  pain.  II 
feiloit  paraître  en  tout  un  grand  zélé  pour  la 
Religion.  Au  commenaement  de  fon  régné  il 
donna  une  Conftitution,  qui  contient  la  profef- 
lion  de  foi  fur  la  Trinité  & fur  l’Incarnation» 

Il  y dit  qu’un  de  la  Trinité  s’efl  incarné , quoi-  Il  publie  des 
qu’il  eût  auparavant  condamné  les  moines  deloi.ïPourl’*î 
Scythie  qui  foutenoient  cette  propofîtion.  Dès 
la  première  année  il  fit  deux  Loix  touchant  la 
réfidence  des  Evêques.  Leur  abfence,  dit-il , e£t 
caufe  que  le  fervice  divin  fe  lait  avec  plus  de 
négligence  ; que  les  affaires  des  églifès  font 
moins  bien  conduites,&  que  leurs  revenus  (ont 
emploiés  aux  frais  des  voiages  des  Evcques  & 
de  leur  féjour  dans  la  capitale.  C’eff  pourquoi 
nous  vous  enjoignons , dit-il  au  Patriarche  de 
Conftantinople  ,de  faire  fçavoir  à tous  les  Mé- 
tropolitains de  votre  dépendance , que  ni  eux 
ni  les  Evêques  de  leurs  Provinces , ne  doivent 
point  quitter  leurs  églifes  pour  venir  en  cette 
ville  de  leur  propre  mouvement , fans  un  or- 
dre particulier  de  nous,  quelque  affaire  qui 
furvienne;mais  ils  doivent  envoiericiun  on 
deux  clercs  , pour  nous  faire  connoitre  leurs 
befoins,  & recevoir  de  nous  un  prompt  fecours. 

Celui  qui  n’obfervera  pas  cet  ordre,  encourra 
notre  indignation. 

L’autre  Loi  regarde  la  maniéré  dont  fe  de- 
voit  faire  réleéhon  des  Evêques.  Quand  un 
Siège  Epifcopal , y eft-il  dit , fera  vacant , les 
habitans  de  la  ville  feront  un  décret  en  faveur 
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de  trois  pcrfonnes , dont  la  foi  & les  mceur» 
foient  connues  par  de  bons  témoignages , afin 
que  l’on  choifilTe  le  plus  digne.  Suivant  les 
faims  Canons , les  Evêques , les  Chorévéques , 
les  prêtres  & tous  les  autres  clercs,  feront  or-  , 
donnés  gratuitement.  Tous  les  clercs  chante- 
ront dans  chaque  cglife  les  offices  de  la  nuit , 
du  matin  , & du  fotr.  ( Car  en  Orient  on  ne  di- 
foit  point  en  public  les  petites  Heures.  ) Ils  ne 
doivent  point,  ajoute  la  Loi,confumer  inutile- 
ment les  biens  de  l’Eglife,  & porter  le  nom  de 
clercs,  fans  en  faire  les  fondions.  Car  il  eft  ab- 
furde  qu’ils  aient  des  mercénaires  pour  chanter 
l'office  à leur  place, tandis  que  plufieurs  laïques 
aflïftent  aux  offices  par  le  feul  mouvement 
de  leur  piété.  Nous  enjoignons  à l’Evêque  d’y 
tenir  la  main , avec  les  deux  premiers  prêtres 
de  chaque  églife  ; & de  chafTer  du  clergé  ceux 
qui  ne  feront  pas  affidus  aux  faints  offices, pour 
fatisfaire  aux  pieufes  intentions  des  fondateurs. 
Nous  permettons  à toute  perfonne  de  dénon- 
cer ceux  qui  violeront  cette  Loi. 

Son  2éle  pour  L’Empereur  Juftinien  témoignoit  beaucoup 

la  converfion  de  zélé  pour  la  converfîon  des  infidèles  & des  hé- 
<es  infidèles.  rétiques.  Dès  le  commencement  de  fon  régné, 
il  attira  à.fon  alliance  les  Helures,  ainfi  nom- 
més à caufe  des  marais  qu’ils  habitoient.  IJ  leur 
fit  de  grands  préfens,  & leur  perfuada  d’em- 
brafiërla  Religion  Chrétienne.  Quoiqu’ils  fif- 
fent  profeffion  du  Chriftianifme , ils  ctoient 
néanmoins  fort  corrompus , ce  qui  fit  craindre 
que  Juftinien  n’eût  trop  hâté  leur  converfion 
par  le  defir  de  leur  alliance.  lien  ufa  de  mê- 
me à l’égard  de  plufieurs  autres  peuples  paiens. 

Il  ôta  aux  hérétiques  toutes  les  églifes  & les 
rendit  aux  Catholiques.  Il  confifqua  leurs  biens 
comme  ceux  des  païens,  & dépouilla  les  uns  & 
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les  autres  de  leurs  charges.  On  accufoit  ce  jsé- 
le  de  Juftinien  d’ctremélé  d’intérét.parce  qu’il 
profitoit  des  ronfifcations  qui  fe  fnifoient.  On 
fe  plaignoit  auflî  que  les  conver/îons  croient 
, forcées  & précipitées , ce  qui  donnoit  lieu  à 
l’hypocrifie  & à l’apoftafie.  Souvent  auflî  les 
plusruftiques  en  venoient  à des  féditions.  Qucl- 

3ues-uns  fe  tuoient  eux-mêmes  de  défeipoir. 

uftinien  pourfuivit  auflî  les  Afttologues,  & 
fit  des  Loix  très-féveres  contre  le  blafphéme, 
& l’impudicité.  Les  Samaritains  furent  traités 
comme  les  hérétiques  ; & les  pourfuites  que 
l’on  fit  contre  eux  caufêrent  de  grands  dc- 
fordres  en  Palefline.  Sous  les  Gouverneurs  fc- 
veres  ils  fauvoient  les  apparences  & fe  difoient 
Chrétiens  : mais  quand  ils  en  trouvoient  de 
négligent  & d’intereflés , ils  vivoient  en  Sa- 
maritains & en  ennemis  déclarés  du  Chriftia- 
nifme. 

L’églife  d’Alexandrie  étoitdans  une  étrange 
confufion.  Les  Eutychiens  y dominoient,  mais 
divifés  en  deux  fèâes.  Les  uns  foutenoient 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  avoit  toujours 
été  incorruptible.  Les  autres  difoient  qu’il  a- 
voit  été  corruptible.  Il  y eut  d’horribles  fédi- 
tions excitées  à l’occafîon  de  l’éleâion  d’un 
Patriarche  , chaque  feâe  en  voulant  un  de 
fon  parti.  L’Empereur  Juftinien  voulant  ra- 
mener les  Schifmatiques  à l’unité  de  l’Egli- 
fe , engagea  fix  Eveques  Catholiques  & fix 
Schifmatiques  â entrer  en  conférence  dans  fon 
Palais.  Quoique  ceux-ci  condamnaflent  Euty- 
chés , il  ne  fut  pas  poflible  de  leur  faire  re- 
cevoir le  Concile  de  Calcédoine  , ni  même 
de  leur  faire  abandonner  le  fchifme,  excepté 
l’un  d’eux  & quelques  clercs.  L’Empereur  pu- 
blia enfuite  un  Edit  auquel  il  joignit  une 


Il  triraille 
& éteindre  le 
fchifme. 


le  Code. 

Le  Digefte. 
lulnuicutes 
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profeflion  de  foi  orthodoxe  , qu’il  fit  (>gner  £ 
la  plupart  des  Métropolitains  d Orient , « 
qu’il  envoia  au  Pape  Jean  , en  lui  donnant  le 
titre  de  chef  de  tous  les  Evêques , & en  lui  de- 
mandant la  confirmation  de  fa  profeflion  de 

foi  Le  Pape  l’approuva  par  une  lettre , dans 
laquelle  il  condamna  les  moines  qui  rejettoient 
cette  propofition  : Un  de  de  la  Trinité  a fouf- 

fert  en  fa  chair.  , . , 

L’Empereur  Juftinien  aiant  reçu  la Jettredu 

Pape , l’inféra  dans  fon  Code , qu  il  publia  l .ut 
< 34.  Car  voulant  réformer  les  Loix  Romaines, 
il  fitcompofer  un  Code , c’eft- a-dire , un  re- 
cueil des  Conffitutions  choifies  des  Empereurs 
précédens.  Il  entreprit  enfuite  de  fhire  un 
corps  de  tous  les  Ouvrages  les  plus  unies  des 
ancL.  Jurifconfultes  > dont  il  fit  rajger  ta 
extraits  fous  certains  titres  , & lui  donna  le 
nom  de  Digefte  ou  Pandedes.  Juftimen  fit 
aufli  composer  les  Inftitutes  pour  fervirdin- 
troduffion  à ces  Livres.  Quelque  temj*  aPre* 
il  fit  corriger  fon  Code  , & on  en  pub  a une 
fécondé  édition  plus  parfeite,qui  eft  celle  que 
nous  avons  aujourd’hui.  Il  fe  fervit  pour  ces 
Ouvrages , des  plus  habiles  Jurifconfultes  de 
fon  temps , & des  principaux  Officiers  de  fon 
Empire,  entre  autres  deTribonien , qui  avoit 
unePCharge  qui  répond  à celle  de  a?!»*» 
Ce  Maeiftrat  étoit  fort  fçavant,  mais  iletoit 
aufli  fort  avare  & fort  injufte.  Il  «oit  plein 
d'agrémens , beau  parleur  ,&  flattoit  en  tout 
Juffinien.il  étoit  ennemi  fecret  du  Chnffia- 
nifme,  & n’avoit  proprement  aucune  Religion. 
Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  tel  homme  ait  lail- 
fé  quelques  veftiges  du  pagamfme  dans  es 
Ecrits  des  anciens  Jurifconfultes,  dont  il  a. 
compofé  le  Digefte.  • 
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• Quand  je  parlerai  des  affaires  d'Afrique  & Kourcau* 
d’Italie , je  ferai  voir  la  part  qu’y  eut  l’Empe-  trewbies  en 
reur  Juftinien.  Malgré  les  mouvemens  extrê-  Orient, 
mes  qu’il  fe  donnoit  pour  rétablir  la  paix  dans  °n& 
les  églifes  de  fon  Empire , le  trouble  & la  di- 
vifion  y regnoient  toujours.  L'Impératrice 
Théodore  aiant  fait  mettre  Anthyme  fur  le  Siè- 
ge de  Conftantinople , dans  l’efpérance  qu’il 
combattrait  le  Concile  de  Calcédoine,  on  vit 
à Conftantinople  de  nouveaux  troubles.  Le 
Pape  Agapit  envoié  par  le  Roi  des  Goths  au- 
près de  Juftinien , n’obtint  rien  au  fujet  de  fon 
■ambaffade.  Mais  il  dépofa  Anthyme  dans  un 
concile,ce  Patriarche  aiant  conftamment  refu- 
fé  de  fouferire  à une  profeffion  de  foi  Catho- 
lique. Le  jugement  de  ce  concile  fut  confirmé 
dans  plufteurs  autres  conciles  particuliers.  Pour 
juger  définitivement  les  fehifmatiques , l’Em- 
peur  Juftinien  fit  tenir  un  concile  fort  nom- 
breux à Conftantinople , fous  Mennas  qui  en 
étoit  Patriarche , & il  confirma  le  jugement 
du  concile  par  une  Loi , qui  défend  aux  feéte- 
teurs  de  Neftorius  8c  d'Eutychés  de  tenir  au- 
cune aflèmblée.  Les  Euty chiens  fe  divifoient 
tous  les  jours  en  de  nouvelles  feéfes  , & un 
grand  nombre  de  moines  attachés  à l’erreur, 
devinrent  zélés  pour  la  do&rine  attribuée  à O- 
rigene. 

D’autres  moines  s’oppoferent  fortement  à Edit  de  JufUS 
l’Origénifme , & cette  nouvelle  affaire  excita  nien  contre 
des  difputes  très- vives  & de  nouvelles  divifions. 

Les  moines  de  Paleftine  , appuiés  du  crédit  de 
Mennas  de  Conftantinople , préfenterent  une 
Requête  à l’Empereur  pour  faire  condamner 
Origene.  Leurs  pourfuites  réuffirent  d’autant 
plusaifémct,quejuftinien  aimoità  fe  mder  de» 
affaires  eedéfiaftiques. Ainfi  il  fit  drelfer  un  Edit 
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fort  long  où  d’abord  il  expofe  les  erreurs  at- 
tribuées à Origene  & les  rapporte  à fix  chefs, 
i®.  Sur  la  Trinité  : le  Pere  elî  plus  grand  que 
le  Fils  ,1e  Fils  que  le  Saint-Efprit.  i°.  Sur  la 
création  : Dieu  n’a  pu  faire  qu’un  certain  nom- 
bre d’efprits , & une  certaine  quantité  de  ma- 
tière dont  il  pût  difpofer.  Il  y a eu  & y 
aura  plufieurs  mondes  ; enforte  que  Dieu  n’a 
Jamais  été  fans  créatures.3°.Les  fubftances  rai- 
fonnables  n’ont  été  attachées  à des  corps  que 
pour  les  punir  ; & les  âmes  des  hommes  en 
particulier,  ont  été  d'abord  des  intelligences 
pures  & faintes , qui  s’étant  dégoûtées  de  la 
contemplation  divine , ont  été  jettées  dans  des 
corps  pour  y être  punies.  4°.  Le  ciel, le  foleil, 
la  lune,  les  étoiles  font  animés  & raifonnables. 
4°.  A la  réfurrection,  les  corps  humains  feront 
de  figure  ronde.6°.La  punition  de  tous  les  mé- 
dians, hommes  & démons,  finira  & ils  feront 
rétablis  en  leur  premier  état.  Ces  erreurs  font 
rapportées  dans  l’Edit,  & réfutées  fort  au  long 
par  les  autorités  de  l’Ecriture  & des  Pcres  ; par- 
ticulièrement la  troifiéme , qui  établit  la  pré- 
éxiftence  des  âmes , & la  fixiéme  , qui  nie  l’é- 
ternité des  peines.  Enfuite  l’Empereur  ajoute 
en  parlant  au  Patriarche  Mennas  à qui  l’Edit 
eft  adrefle  : Nous  vous  exhortons  d’affembler 
tous  les  Evêques  qui  fe  trouveront  en  cette 
ville  Impériale  & les  Abbés , & de  les  obliger 
d’anathématifer  par  écrit  l’impie  Origene  a- 
vec  fes  dogmes  abominables.  Que  votre  Béa- 
titude envoie  des  copies  de  ce  qu’elle  aura 
fait  fur  ce  fujet,  à tous  les  autres  Evêques  & à 
tous  les  fupérieurs  des  monafteres , afin  qu’ils 
en  faffent  autant  ; & qu’à  l’avenir  on  n’ordon- 
ne ni  Evcques  ni  Abbés , qui  n’aient  anathé- 
matifé  Origene  avec  tous  les  autres  héréri» 
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ques , fuivant  la  coutume.  Nous  avons  écrit 
la  meme  chofe  au  Pape  Vigile  & aux  autres 
Patriarches.  Enfuite  font  plufieurs  extraits  des 
livres  d’Origene  , & neuf  anathèmes  contre 
les  erreurs  précédentes , & contre  quelques 
autres  fur  l’Incarnation  ;fçavoir , que  l’ame  de 
Jefus-Chrift  étoit  avant  que  d’etre  unie  au 
Verbe:  que  fon  corps  avoit  été  formé  au  fein 
de  la  Vierge  , avant  que  d’être  uni  au  Verbe 
& à fon  ame  ; & qu’il  devoit  un  jour  être  cru- 
cifié pour  les  démons , comme  il  l’a  été  pour 
les  hommes.  A la  fin  eft  un  dixiéme  anathè- 
me contre  la  perfonne  d’Origene  & contre 
Tes  fe&ateurs.  Tel  eft  l'Edit  de  l’Empereur  Ju- 
ftinien.  Le  Patriarche  Mennas  & les  Evêques 
qui  fe  trouvèrent  à Conftantinople  y foufari- 
virent.  Enfuite  il  fut  envoié  au  Pape  Vigile, 
à Zoïle  Patriarche  d’Alexandrie  , à Ephrem 
d’Antioche  & à Pierre  de  Jerufalem  qui  y fouf- 
çrivirent  tous. 

Juftinien  fit  en  même-tems  plufieurs  Confti- 
tutions  touchant  les  matières  eccléfiaftiques,  & 
il  étoit  entièrement  occupé  des  affaires  de  I’E- 
glife , tandis  que  les  Perfes  faifoient  de  grands 
ravages  dans  fon  Empire.  Le  Roi  Chofroès  Mauvaiséni 
niant  rompu  la  paix  , entra  fur  les  terres  des  des  affaire* 
Romains , prit  & ruina  Sura  , dont  l’Evêque  del’Erapit*i 
racheta  douze  mille  captifs.  D’autres  villes  fe 
rachetèrent  pour  de  l’argent.  Antioche  fut  pri- 
fe  d’afiaut , pillée  & brûlée , à la  réferve  de 
l’églife  qui  ftit  rachetée  chèrement.  Enfin  les 
Ambaffadeurs  Romains  firent  avec  Chofroès 
une  paix  honteufe , qui  ne  l’empêcha  pas  de 
continuer  de  piller  8c  de  ravager  les  villes. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  Ju- 
ftinien négligeoit  les  affaires  d’Etat  dont  il 
étoit  accablé  , pour  s’appliquer  à des  affaires 
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fes , & onze  dans  l’Afrique.  Il  compte  encore 
dix  hôpitaux  , & vingt-trois  monafteres  , U 
plupart  en  Paleftine. 

V. 

Le  fucceflcur  de  Juflinien  fut  Juftin  Ion  ne-  Régné  de 
veu  qu'on  nomme  le  jeune.  Il  commença  par  Juftin  le  jeu- 
paier  les  dettes  de  Juitinien , & par  rappeller  nc' 
les  Evêques  éxilês , excepté  faint  Eutyquius  de 
Conftanrinople.  Ilexpofa  fa  foi  fur  la  Trinité 
& fur  l’Incarnation  dans  un  Edit , & exhorta 
tous  les  fehifmatiques  à fe  réunir  a l’Eglilè. 

Tous  les  Catholiques  approuvèrent  cette  pro-  • , . . : 
fefïion  de  foi  ; mais  ceux  qui  s’étoient  féparés  T 

ne  Ce  réunirent  pas.  Juftin  témoigna  encore 
de  la  Religion  en  ornant  les  églifes , leur  don- 
nant des  revenus , & fai  fan  t travailler  à paci- 
fier les  troubles.  Mais  fes  mœurs  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  cet  extérieur.  Il  s’abandonnoit 
aux  partions  les  plus  honteufes  & les  plus  extra-  , -, , ; ■■ 
vagantes.  Son  avarice  étoit  infatiable.  Il  ven-  1 ? 

dort  même  publiquement  les  Evêchés.  Il  avoit 
un  parent , nommé  Juftin  comme  lui , grand 
Capitaine  & homme  de  mérite,  avec  qui  il 
étoit  convenu  , que  celui  des  deux  qui  parvien- 
droit  à l’Empire , donnerait  à l’autre  le  fécond 
rang.  Il  lui  témoigna  d’abord  beaucoup  d’a- 
mi ci  é : mais  enfuite  il  lui  ôta  fes  gardes , & 
l’envoia  à Alexandrie  , où  il  le  fit  tuer  la  nuit 
dans  fon  lit,  Sc.s'en  fit  apporter  la  tête  , que 
lut  & l’Impératrice  Sophie  confidérerent  & , 

frappèrent  à coups  de  pieds.  , 

Pendant  que  les  troupes  croient  dans  l’état  le  » 

jlos  déplorable , & que  les  Perfes  s’avançoient 
pour  ravager  fon  Empire  , il  demeuroit  enfon- 
cé dans  la  boue  des  plus  infâmes  voluptés.  On 
l’averriflbit  de  tout  ce  qui  le  pafloit  chez  les  en-* 
semis  , mais  il  ne  vouloir  point  croire  ces 
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nouvelles  défagréables  ; & il  en  profita  fi  mal, 
que  les  Perfes  ravagèrent  impunément  les  ter- 
res des  Romains , brûlant  & tuant  par-tout  fans 
réfiûance.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Antioche  ; 
& alors  Juftin  ne  pouvant  plus  révoquer  en 
doute  ce  qu’on  lui  avoit  fi  fouvent  dit , en  fut 
tellement  confterné , qu’il  en  perdit  l’efprit. 
Aufiï-  tôt  qu’il  fut  tombé  en  phrénéfie , on  lui 
fit  déclarer  Céfar , & enfuite  Augufte , Tibere 
qui  régna  quatre  ans. 

VI. 

On  loue  la  clémence,  le  défintéreflèment  & 
la  libéralité  de  Tibère.  Il  chérifToit  fes  fujets  , 
comme  un  pere  fes  enfans , & regardoit  leur 
bonheur  comme  fdn  tréfor.  Il  accorda  aux 
prières  des  Fidèles  de  Conftantinople  le  retour 
de  faint  Eutyquius , qui  étoit  exilé  depuis  iz. 
ans  dans  le  Pont , où  il  avoit  fait  beaucoup  de 
miracles.  Ce  Patriarche  avoit  foulagé  dans  la 
famine  les  peuples  voifins , & avoit  édifié  tout 
le  pats  par  fa  piété.  Il  fut  reçu  à Conftantino- 
ple avec  un  triomphe  que  l’on  comparait  à ce- 
lui de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  monté  fur  un  âne  , 
& le  peuple  portoit  des  rameaux  & étendoit  fes 
habits  dans  les  endroits  où  il  devoit  palier.  Eu- 
tyquius aiant  enfeigné  qu’après  la  réfurreéfa'on 
nos  corps  ne  feraient  plus  palpables,  fût-repris 
par  faint  Grégoire , qui-étoit  alors  à Conftan- 
tinople  , & changea  de  fentiment. 

L’Empereur  Tibère,  avant  que  de  mourir, 
fit  couronner  Empereur  , Maurice  qui  avoit 
commandé  les  armées  avec  honneur.  C’étoit 
un  homme  fenfé , fobre,  grave , & qui  donna 
de  grands  exemples  de  clémence  dès  le  com- 
mencement de  fon  régné.  Il  étoit  ami  de  làint 
Grégoire,  & il  le  fit  parrain  d’un  de  fes  enfàns. 
Ce  grand  homme  étoit  à Conftantinople  «* 


d’orient.  VI.  fiécle.  ^70 
qualité  d’Apocryfiaire  ou  Nonce  du  Pape.  Il 
s’y  fit  plufieurs  illuftres  amis , tant  des  perfon- 
nes  les  plus  confidérables  de  la  Cour , que  des 
Evêques  les  plus  vertueux.  Il  procuroit  fouvent 
par  Tes  foins  des  (ecours  à l’Italie,  qui  gémif- 
îoit  fous  l’opprefiion  des  Lombards.  Le  Pa- 
triarche d’Antioche , nommé  Grégoire , vifita 
les  folitudes  de  la  frontière  où  l’Eutychianifme 
avoit  grand  cours.  Il  ramena  à l’Eglile  plu- 
fieurs bourgs  , villages , monalleres  , Sc  des 
tribus  entières.  Jean,  furnommé  le  jeûneur, 
qui  étoit  Patriarche  de  Conftantinople  vers  la 
fin  de  ce  fiécle , eut  un  grand  différend  avec 
le  Pape  faint  Grégoire  au  fujet  du  titre  d’E- 
vêque  univerfel  que  ce  Patriarche  s’attribuoit. 
Saint  Grégoire  prévoioit  les  fuites  funeftes  de 
l’ambition  des  Evêques  de  Conftantinople , qui 
n’ont  que  trop  paru  dans  les  fiécles  fuivans. 
Jean  menoit  une  vie  fort  auftere  ; mais  fon  at- 
tachement au  titre  faftueux  d’Evêque  univerfel 
l’a  fait  accufer  d’hypocrifie.  Il  avoit  du  zélé, 
mais  en  quelques  occafions  il  n’étoit  pas  e- 
xempt  d’amertume.  Comme  on  ne  pouvoit  ap- 
procher de  l’Empereur  que  par  lui , la  plupart 
des  Evêques  d’Orient  le  flattoient , au  lieu  de 
s-’oppofer  â fon  injufte  prétention. 

L’Empereur  Maurice  aiant  rompu  mal-i 
propos  la  paix  avec  le  Can  des  Avares , fut 
battu  & réduit  à la  demander  de  nouveau.  Mais 
il  re  ufa  de  paier  la  rançon  des  prifonniers , 
quoique  le  Can  lui  demandât  très-peu  dechofe. 
Ce  refus  mit  le  barbare  en  fiiretir , & il  les  fit 
tous  mourir.  Alors  l’Empereur  fe  repentit  do 
fa  dureté  , & ernoia  des  requêtes  par  écrit  aux 
principales  églilès  & aux  principaux  monafte- 
res,  avec  de  l’ argent  , des  cierges  & des  par- 
fums ; afin  que  l’on  priât  Dieu  de  le  punir  en 
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cette  vie  plutôt  qu’en  l’autre.  Depuis  long- 
temps fon  avarice  le  rendoit  odieux.  La  der- 
nière année  de  l'on  régné  il  voulut  obliger  fes 
troupes  à palfer  l’hyver  au-delà  du  Danube , 
pour  épargner  les  fraix  de  leur  fubfiftance  , en 
les  faifant  vivre  aux  dépens  de  l’ennemi.  Elles 
fe  mutinèrent , & proclamèrent  le  Centurion 
Phocas , Exarque  des  Centurions.  L’Empereur 
Maurice  fut  réduit  à quitter  les  marques  de  (à 
dignité,  & à fe  mettre  en  mer,  pour  s’enfuir 
au  milieu  de  la  nuit , tandis  que  le  peuple 
chantoit  des  chanfons  contre  lui.  Le  mauvais 
temps  l’obligea  de  s’arrêter  à fept  lieues  de 
Conllantinople. 

Phocas  cou-  Cependant  Phocas  fut  couronné  Empereur 
ronnéEmpe- par  le  Patriarche  Cyriaque.  Mais  une  faftion 
reur.  s’y  oppofoit , en  criant  que  Maurice  n’étoit  pas 

PEm^rcur10  mort-  Phocas  envoia  aullî-tôt  après  Maurice , 
Maurice!"1  qui  fut  arreté  près  de  Prenete  avec  fa  femme 
& huit  de  fes  enfàns , cinq  fils  & trois  filles. 
Maurice  & fes  cinq  fils  furent  égorgés  près  de 
Calcédoine,  &on  commença  par  les  enfàns» 
afin  qu’il  eût  la  douleur  de  les  voir  mourir  à 
fes  yeux.  ïl  yenavoitun  encore  à la  mamelle, 
que  fa  nourrice  vouloit  fauver  en  mettant  le 
fien  à fa  place  : mais  Maurice  l’empêcha  & dé- 
couvrit fon  fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce 
maïïscre , il  répétoit  fouvent  ces  paroles  du 
pf.  1 1 8.  Pfeaume  : Vous  êtes  jufte  , Seigneur , & votre 
jugement  eft  plein  d’équité.  Il  mourut  ainfi  l’an 
Coz.  après  avoir  régné  vingt  ans;  & on  fit  mou- 
rir avec  lui  fon  frere,  & plufieurs  autres  per- 
fonnes  confidérables.  On  jetta  les  corps  dans 
la  mer,  mais  les  têtes  furent  portées  à Con- 
ftantinople  & expofées  dans  une  place.  L’Egli- 
fe  honore  entre  les  Saints , Sopatra  fille  de 
Maurice  j Si  fa  fœur  Danyene  fe  retira  à Jéru-e 
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falem  , où  elle  fut  Abbefle,  & paffa  faintement 
ik  vie  avec  une  de  fes  nièces. 

VII. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  peu  de  mots 
l’hiftoire  de  quelques  hommes  merveilleux , 
que  l’Eglife  d’Orient  pofl'cdoit  dans  le  fixiéme 
fiécle. 

S.  Sabas , qui  fut  le  plus  ferme  appui  de  la 
Foi  Catho’ique  en  Paleftine  , naquit  l’an  43^. 
dans  la  territoire  de  Cèlarée  eu  Cappadoce. 
Dès  l’âge  de  huit  ans  il  entra  dans  un  monafte*» 
revoifin,  où  il  fe  conduisit  fi  faintement , que 
chacun  prévit  la  grande  perfe&ion  à laquelle 
Dieu  devoit  un  jour  le  conduire.  Il  n’avoit  pas 
encore  dix-huit  ans  , qu’il  furpalïoit  tous  les 
moines  en  vertu.  Il  obtint  la  permilîton  d’aller 
à Jerufalem  A de  vifiter  les  faints  lieux.  Il  fe 
retira  enfui  te  dans  le  monaftere  de  faint  Palla- 
rion.  Attiré  par  la  réputation  de  faim  Euthyme, 
il  fe  mit  fous  fa  conduite.  Ce  faint  Abbé  trou- 
va Sabas  à l’âge  de  trente  ans , fi  avancé  dans 
la  vertu , qu’il  lui  permit  de  pafler  cinq  jours 
de  chaque  femaine  dans  une  caverne.  Saint  Eu- 
thyme le  nommoit  le  jeune  vieillard,  & le  pre- 
noit  avec  lui  tous  les  ans,  pour  aller  palier  trois 
mois  dans  le  délert  de  Rouba. 

Après  la  mort  de  faint  Euthyme,  le  relâche- 
ment s’étant  introduit  dans  le  monaftere , faint 
Sabas  fe  retira  dans  un  autre  défert , où  il  me- 
noit  une  vie  toute  célefte.  Etant  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans , Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  de- 
voit fe  charger  de  la  conduite  des  âmes , & en 
peu  de  temps  il  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples , dont  quelques-uns  fondèrent  de  nou- 
veaux monaflcres.  Il  drefla  dans  le  lien  un  pe- 
tit oratoire  ; & quand  quelque  prêtre  le  venoît 
voir,  il  le  prioit  d’offrir  le  faint  Sacrifice > 

Bbiij 


Quelque* 
hommes 
merveilleux 
de  l’Eglile 
d’Orient. 
Saint  Sabas. 


c8i  Art.  T.  Eglife  & Empire 

car  fon  humilité  l’avoit  empêché  de  recevoir 
l’ordination.  Le  nombre  de  fes  difciples  étant 
devenu  confidérable , 1 Evêque  de  Jerufalem 
l'éleva , malgré  lui  , au  Sacerdoce.  Il  reçut 
dans  fa  laure  , qui  étoit  un  amas  de  cellules  , 
plulieurs  Arméniens  , & leur  donna  un  o- 
ratoire  où  i's  faifotent  1 Office  en  leur  lan- 
gue. Ils  fe  réunifioiert  avec  les  Grecs  pour  le 
faint  Sacrifice  & la  Communion.  S.  Sabas  £0U- 
vernoit  ffifferens  monafteres  deftines  a diticren- 
tes  perfonnes.  Il  y en  avoit  un  pour  les  novi- 
ces , & un  autre  pour  les  jeunes  gens.  Les  plus 

avancés  dans  la  perfedion  pouvoient  vivre  en 
anachorètes. 

La  réputation  de  faint  Sabas  etoit  fi  grande, 
qu’Elie  Patriarche  de  Jérufalem  le  choifit , 
comme  je  l’ai  dit,  pour  l’envoi er  à Conftanti- 
nople  avec  quelques  autres  Abbés  , afin  d’ap- 
paifer  les  maux  que  l’Empereur  Anaftafe fai- 
foi  t fouffrir  aux  défenfeurs  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. Ce  faint  homme  s’étant  préfente  de- 
vant ce  Prince  , gagna  tout  d un  coup  fon  efti- 
me,  rendit  hautement  témoignage  à la  Ven- 
té , & arrêta  les  violences  que  l’Empereur  é- 
toit  prêt  à exercer  contre  le  Patriarche  Elie. 
A l’âge  de  quatre-vingts  treize  ans , fa  charité 
l’obligea  dé  faire  un  fécond  voiage  à Conffan- 
tinople.  L’Empereur  Juffinien  l’aiant  appris  , 
envoia  au-devant  de  lui  (es  galeres.  Il  alla  lui— 
même  au-devant  du  (amt  Abbc , (e  profterna 
à fes  pieds , & lui  demanda  fa  bénédidion.  S. 
Sabas  donna'encore  d’autres  preuves  de  fon  zé- 
lé pour  là  foi , & ne  fit  fervir  qu’au  bien  de 
l’Eglife,Ie  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  l’Em- 
pereur. Il  mourut  l’an  fji.  âgé  de  54.  ans. 
LesGrecs  prétendent  encore  aujourd’hui  fuivre 
dans  les  Offices  divins  l’ordre  établi  dans  la  lau- 
rc  de  S,  Sabas. 
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Théodofe  étoit  de  Cappadoce  comme  faint  S.  Théodofe, 
Sabas.  Dès  fa  jeuneflè  il  fut  ordonné  leâeur. 

Touché  de  ce  qu’il  lifoit , il  réloiut  de  renon- 
cer à tout&  de  fe  retirer  dans  la  (olitude.  Il 
alla  voir  faint  Simeon  Stylite , qui  le  fit  mon- 
ter fur  là  colomne,  & lui  prédit  qu’il  ferait  le 
Paffeur  d’un  grand  troupeau.  Il  fê  mit  fous  la 
difcipline  de  quelques  difciples  de  faint  Eu- 
thyme , & le  retira  enfuite  dans  une  caverne  à 
deux  lieues  de  Jérulàlem , où  il  vécut  30.  ans 
dans  une  lï  grande  aullérité  , qu’il  ne  man- 
geoit  pas  même  de  pain.  Voiant  que  fcs  dis- 
ciples fe  muitiplioient  8c  que  fa  grotte  ne  pou- 
voit  plus  les  contenir , il  bâtit  aux  environs 
unmonaftere,  où  l’on  exerçoit  les  arts  nécef- 
faires  à la  vie  , en  forte  qu’il  relTembloit  à 
une  ville.  C’étoit  le  refuge  de  tous  les  mal- 
heureux : on  y pratiquoit  l’hofpitalité  , on  y 
donnoit  l’aumône  , on  y foulageoit  les  ma- 
lades. 

Il  y avoit  quatre  églifes  , une  pour  les 
Grecs  , une  pour  les  moines  qui  étoient  de 
Thrace , une  pour  les  Arméniens,  afin  que  les 
uns  & les  autres  filïènt  l’Office  en  leur  lan- 
gue. La  quatrième  étoit  pour  quelques  moi- 
nes qui  aiant  voulu  témérairement  vivre  en  a- 
nachoretes , avoient  perdu  l’efprit , & depuis 
étoient  revenus  en  leur  bon  fens.  Chaque  na- 
tion fàifoit  donc  l’Office  à part  , excepté  le 
faint  Sacrifice  : car  aprçs  la  leéture  de  l'Evan- 
gile , ils  s’affèmbloient  tous  dans  la  grande 
tglife , qui  étoit  celle  des  Grecs , & y com- 
munioient  enfemble.  Ce  monaftere  fut  une 
pépinière  de  faints  Abbés  & de  faints  Evêques. 

Saint  Théodofe  prenoit  pour  régie  les  Afcé- 

tiques  de  faint  Baille , & fe  propofoit  ce  grand  ; 

Saint  pour  modèle.  Il  fut  établi  avec  S.  Sabas 
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. ' . ::  Exarque  de  tous  les  monaftercs  dépendarrs  Je 

Jérufalem , & mourut  quelques  années  avantS. 

Sabas. 

Saint  Jean  Jean  <3*te  fon  amour  pour  la  retraite  fitnom- 

lejilentieux.  nier  le  Silentieux  , fut  difciple  de  faint  Sabas. 

Il  fit  de  fi  grands  progrès  dars  la  vertu  , que 
le  faint  Abbé  vouloit  abfolument  le  faire  or- 
donner Prêtre.  Il  le  mena  pour  cela  à Jéru- 
falem & le  préfenta  au  Patriarche  Elie.  Jean 
découvrit  en  fecret  au  Patriarche , qu’il  avoit 
été  ordonné  Evêque,  mais  que  fon  indignité 
l’avoit  oblige  de  chercher  fa  fureté  dans  la 
folitude.  Le  Patriarche  qui  lui  avoit  promis 
le  fecret , dit  a faint  Sabas  qu’il  ne  pouvoit 
1 ordonner  Pr  tre  & qu’il  falloir  le  laifîèr  tran- 
quille. Saint  Sabas  fort  affligé  pria  Dieu  de  lui 
faire  connoitre  ce  myftere  , qu’il  apprit  par 
révélation.  S.  Jean  vécut  dans  une  profonde 
retraite  jufqu’à  l’âge  de  104.  ans. 


ARTICLE  II. 


Eglifes  d'Afrique  , de  France,  d'Italie 
& d' EJpagne . 

I. 


Eglife  d'A- 
frique. 

Oontamoad 
Roi  des  Van- 
dales fait  cef- 
frr  la  perfd- 
cucion. 


LE  Roi  Gontamond  aiant fuccédé  â Hune- 
ric  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle , ren- 
dit la  paix  à l’Eglife , & rappelia  les  Catho- 
liques éxilés.  Il  fit  ouvrir  toutes  les  églifes  qui 
avoient  été  fermées  pendant  plus  de  dix  ans , 
& rappelia  tous  les  Évêques  à la  prière  de  S. 
Eugene  dont  il  refpeétoit  la  vertu.  Mais  il  ne 


r 
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régna  que  deux  ans  ; en  quoi  on  ne  peut  s’em-  Trafamonâ 
pécher  d’admirer  les  jugemens  de  Dieu , qui  ja  lC  nouvelle 
ne  vouloit  accorder  à cette  églifê  qu’un  court 
répit.  Son  frère  Trafamond  qui  lui  fuccéda, 
renouvella  la  perfécution  , joignant  les  pro- 
melTes  aux  menaces , & emploiant  la  violen- 
ce contre  ceux  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par 
fes  carelles.  Il  défendit  d’ordonner  des  Evêques 
pour  les  églîfes  qui  en  manquoient  : mais  ceux 
qui  reftoient  réfolurent  de  concert  de  ne  point  * • 

déférer  à cet  ordre.  On  efpéroit  que  la  colere 
du  Roi  s’appaifêroit,  ou  que  fi  la  perfécution 
devenoit  plus  violente  , les  nouveaux  Evê- 
ques confoleroient  & atfermiroient  les  fidè- 
les par  leurs  inftru&ions  & par  leurs  fouf- 
frances. 

Cette  réfolution  fut  prife  après  la  mort  de  DfuJt  cerlJ 
faint  Eugene,  qui  arriva  l’an  505.3  Albi,dans  vîngtEvêaur* 
la  partie  des  Gaules  où  régnoit  Alaric  Roi  ensar- 
des  Vifigoths.  Le  Roi  Trafamond  aiant  appris  daigner 
que  tous  les  Sièges  vacans  avoient  été  remplis, 
en  fut  trcs-irritc,  & éxila  deux  cens  vingt  E- 
vêques.  Us  portèrent  avec  eux  en  Sardaigne* 
lieu  de  leur  exil  , plufieurs  Reliques  d’Afri- 
que , entre  autres  le  corps  de  faint  Auguftin 
qui  y demeura  deux  cens  ans.  Le  Pape  Sym- 
maque  envoioit  tous  les  ans  à ces  illuftres  é- 
xilés  de  l’argent  & des  habits.  Ce  fut  dans  cet 
éxil  que  les  faims  Confefleurs  fuijenr  confultés 
fur  l’Incarnation  & fur  la  Grâce  par  les  moi- 
nes de  Scythie , & ils  répondirent  par  la  plu- 
me du  grand  faint Fulgence  l’un  d’entre  eux. 

Le  Roi  Trafamond  mourut  l’an  513.  Son  fuc-- 
cefieur  fut  Hilderic  , fils  d’Huneric  & d’Eu- 
docie  fille  de  l’Empereur  Valentinien  T que 
Genferic  avoir  emmené  lorfqu’il  pilla  Rome. 

Hilderic , malgré  la  promette  que  Trafamond 


Hilderic  rend 
la  paix  i l’é- 
gliie  d'Afti* 
que. 


l’Afrique 
tonquile  par 
l'Empereur 
luftinicn» 
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lui  avoit  fait  faire  de  ne  point  arrêter  la  per- 
fécution , rappella  les  Evêques  Catholiques  , 

& fit  ouvrir  les  églifes,  quoiqu’il  fût  toujours 
dans  la  communion  des  Ariens.  Il  etoit  d un 
caraâere  fort  doux;  mais  fa  bonté  dégenéroit  en 
foibleffe.  Il  régna  fept  ans. 

L’Afrique  recouvra  donc  fous  le  régne  de 
ce  Prince , l’exercice  libre  de  la  Religion  Ca- 
tholique, après  foixante  fixans  d interruption 
depuis  la  perfécution  de  Genferic.  Les  Eve- 
ques  exilés  vinrent  à Carthage  , ou  ils  forent 
reçus  comme  des  Confefleurs  de  Jefus-Chnit. 
Leur  retour  fut  un  véritable  triomphe.  Boni- 
face  Evêque  de  Carthage  y convoqua  1 an  f 
un  Concile  général  de  toutes  les  Provinces 
d’Afrique.  On  commença  par  établir  la  foi. 
Pour  cela  on  lut  le  Concile  de  Nicee  ; & tous 
les  Evêques  déclarèrent  que  quiconque  refu— 
feroit  d’y  foufcrire,  ne  feroit  pas  tenu  pour 
Catholique.  Il  n’ctoit  pas  neceflaire  de  parler 
du  myflere  de  l’Incarnation  ; car  les  Fideles 
d’Afrique  n’avoient  aucun  doute  fur  les  vérités 
qui  fouffroient  tant  de  contradictions  en  O— 
rient,  & ils  n’avoient  befoin  dctre  prémunis 
que  contre  les  Ariens  dont  ils  etoient  environ- 
nés. On  fit  lire  enfuite,  pour  l’inflrudion  des 
nouveaux  Evêques  , les  Canons  de  plufieurs 
Conciles  d’Afrique  fur  divers  points  de  difci- 
pline.  On  y compta  jufqu’à  vingt  Conciles 
fous  le  célébré  falnt  Aurel e.  On  inufta  princi- 
palement fur  la  primauté  de  Carthage  ,&  1 on 
décida  en  faveur  de  l’exemtion  des  monaneres, 
& des  privilèges  que  les  anciens  Evcques  leur 
avoient  accordés. 

Les  Evêques  écrivirent  a 1 Empereur  Juiu- 
nien  pour  lui  faire  part  du  rétablifTement  de 
leurs  églifes,.  & de  la  paix  qu’Hildenc  leur 
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avoît  procurée.  Cette  nouvelle  avoit  rendu 
Hilderic  très- cher  à Juftinien.  C’eft  pourquoi 
aiant  appris  qu’il  avoit  etc  dépouillé  par  Ge- 
limer  qui  devoit  lui  fuccéder,  il  en  entreprit 
la  vengeance,  & rompit  l’alliance  que  l’Em- 
pereur Zénon  avoit  faite  avec  le  Roi  Genfe- 
ric.  Il  envoia  en  Afrique  une  flotte  de  cinq 
cens  voiles  fous  la  conduite  de  Félifaire.  La 
conquête  de  l’Afrique  fut  prefque  fans  réfiftan- 
ce,  & l’armée  Romaine  arriva  près  de  Car- 
thage la  veille  de  la  fête  de  faint  Cyprien. 

Les  Pretres  Ariens  avoient  orné  l’églife  bâtie 
en  fon  honneur  fur  le  bord  de  la  mer  ; mais 
les  Catholiques  y célébrèrent  folemnellement 
la  fête.  Gelimer  fut  pris , & le  Roiaume  des 
Vandales  en  Afrique  fut  éteint  apres  y avoir 
fubfifté  107.  ans. 

Après  cette  conquête,  qui  eft  un  des  plus  Renouvelle» 
grands  événemens  du  fixicme  ficelé  , Juftinien  de  1 
rétablit  l’état  temporel  de  l’Afrique.  Il  la  di- 
vifa  en  fept  Provinces,  répara  plufieurs  vil- 
les , & fit  un  grand  nombre  de  bàtimens  con- 
fidérables,  & fur-tout  des  eglifes  & des  mona- 
fteres.  Reparat  Evêque  de  Carthage  convoqua 
un  Concile  général  de  l’Afrique  , aûquel  il  fe 
trouva  deux  cens  dix-fept  Evêques.  Ils  ren- 
dirent à Dieu  de  grandes  aétions  de  grâces  de 
leur  délivrance , verfantdes  larmes  de  joie,  & 
ils  travaillèrent  à rétablir  la  difeipline.  Le 
Concile  demanda  à l’Empereur  la  reftitution 
des  biens  & des  droits  des  églifes  d’Afrique, 
ufurpés  par  les  Vandales;  ce  qui  fut  aufli-tdr 
accordé.  Ainfi  l’eglife  d’Afrique  fe  renouvel- 
loit  après  tant  de  fouffrances  & une  fi  longue 
©ppreffion.  Elle  augmentoit  meme  par  la  con- 
verfion  de  quelques  peuples  barbares , que  Ju- 
ftinien fit  inftruire  & baptifer. 

Bbv| 
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ÏI. 

Eglitede  Nous  avons  vu  qu’à  la  fin  du  cinquième  fic"- 
Francc.  cle,  Clovis  étoitle  feul  Roi  Catholique.  Ait 

Régné  de  commencement  du  fixiéme , la  vingt-cinquié- 
Clovis.  me  année  de  fon  régné , j 05 . de  Jefus-Chrift  » 
ce  Prince  tomba  malade  d’une  fièvre  quarte  , 

& en  fut  affligé  pendant  deux  ans  , fans  trou^- 
ver  de  foi  lagement , ni  dans  1 art  des  méde- 
cins , ni  dans  les  prières  des  Evcques.  Enfin 
Tranquillin  fon  médecin  lui  confeilla  d en- 
voier  au  monaftere  d’Agaune  , où  repofoient 
les  Reliques  de  faint  Maurice,  & dont  1 Abbe 
Severin  avoit  guéri  grand  nombre  de  mala- 
dies. Le  Roi  y envoia  un  de  fes  chambellans 
qui  amena  le  faint  Abbé.  Paffant  à Nevers  y 
il  trouva  que  lEvêque  Eulalius  etoit  malade 
depuis  un  an,  & avoit  perdu  l'ouïe  8c  ta  pa- 
role. Il  le  guérit  par  fes  prières  , en  f orte  qu  il 
fis  leva  le  même  jour , vint  à l’églife , offrit 
le  faint  Sacrifice  8c  bénit  le  peuple.  S.  Seve- 
rin entrant  à Paris , trouva  a la  porte  un  lé- 
preux qu’il  guérit , le  baifant  8e  lui  appliquant 
de  fa  falive. 

9.  Severin  Quand  le  faint  Abbé  fut  dans  la  chambre 
d'Agaune  du  Roi , il  fe  profterna  en  terre  devant  fon  lit 
guérit  le  Roi  r prjer  . pujs  s Y-tant  levé  il  ôta  fa  chafuble„ 
plufiéurs  au-  & en  aiant  revêtu  le  Roi , la  fièvre  le  quitta 
1res  miracles.  auffl-tôt.  Clovis  béniffant  Dieu  fe  jetta  aux 
pieds  du  faint  Abbé  , & lui  dit  : Mon  pere,  je 
vous  offre  mon  tréfor , prenez  - en  ce  qu’il 
vous  plaira  pour  les  pauvres  ; 8c  je  fais  grâce  à. 
tous  les  criminels  arrêtés  dans  mon  Roiaume. 
Saint  Severin  guérit  plufiéurs  autres  malades 
dans  la  maifon  du  Roi  8c  dans  toute  la  ville 
de  Paris.  Il  en  partit  enfuite , & arriva  a Châ- 
teau-Landon  en  Gatinois , où  Dieu  lui^  avoit 
révélé  qu’il  devoit  mourir.  Il  le  déclara  à deux. 


j 
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Prêtres  qu’il  y trouva , nommés  Pafcafe  & Ur- 
ficin.  Trois  jours  après  il  mourut:  les  deux 
Prêtres  l’enfevelirent  avec  honneur , & il  fe 
fit  quantité  de  miracles  à fon  tombeau.  Le  Roi 
Childebert  fils  de  Clovis , y fonda  depuis  une 
églife , qui  eft  fervie  aujourd’hui  par  des  Cha- 
noines réguliers.  On  honore  faint  Severin  le 
ii.  de  Février. 

Clovis  étant  guéri,  réfolut  d’aller  attaquer  Clovis  »* 
Alaric  Roi  des  Vilîgoths  en  Efpagne.  Il  témoi-  attaquer  a la- 
gnoit  vouloir  empecher  que  l’Arianifme  do-  fjf. Ro*  de® 
minât  plus  long-temps  dans  plufieurs  Provin- 
ces  des  Gaules  qui  étoient  foumifes  à Alaric  ; pour  faint 
mais  l’ambition  pouvoir  bien  entrer  pour  quel-  Martin  & 
que  chofe  dans  cette  entreprife.  Avant  que  Iaial 
d’entrer  dans  le  pais  des  Goths , Clovis  dé-  1 a re' 
fendit  à toute  fon  armée  de  piller  les  vafes  fa- 
crés  des  cglifes  , ni  de  faire  aucune  infulte 
aux  vierges  ou  aux  veuves  confacrées  â Dieu  , 
aux  clercs  ou. aux  ferfs  des  églifes.  Il  en  a- 
Yertit  les  Evêques  après  la  guerre  , afin  que 
chacun  pût  demander  ce  qu’il  avoit  perdu , & 
même  la  liberté  des  captifs.  Paflant  près  de 
Tours , il  défendit  de  rien  prendre  que  l’her- 
be & de  l’eau , à caufe  du  refped  qu’il  avoit 
pour  faint  Martin.  Un  foldaraiant  trouvé  du 
foin,  dit:  c’eft  auflï  de  l’herbe;  &il  l’enleva 
de  force  à un  pauvre  homme  à qui  il  appar- 
tenoit.  Le  Roi  le  fit  mourir  aufïi-tôt  ; & dit  : 

Comment  pourrons  nous  efpérer  la  vi&oire  , 
fi  nous  offenfons  faint  Martin?  Cet  exemple 
retint  toute  l’armée.  Le  Roi  envoia  à l’églife 
de  faint  Martin  des  députés  avec  des  prélens, 
demandant  à Dieu  un  préfage  de  fà  viftoire. 

Gomme  fes  ferviteurs  entroient  dans  l’églife  , 

2s  entendirent  chanter  ce  verfet  du  Pfeaume 
*7.  Vous  m.’av«  revêtu  de  farce  pour  la  guer- 
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ie  : vous  avez  mis  mes  ennemis  fous  mes 
pieds.  Les  envoies  rendirent  grâces  à Dieu  , 
firent  des  vœux  à fainx  Martin , & portèrent 
au  Roi  cette  agréable  nouvelle.  Quand  il  fut 
près  de  Poitiers , il  fit  encore  cOnferver  avec 
grand  foin  les  terres  de  S.  Hilaire. 


Conquête  A quelques  lieues  de  Poitiers  étoit  le 


Treves.  Maixent  étant  venu  en  Poitou , fe 
mit  fous  la  conduite  d’Agapit  Prêtre  & Ab- 
bé; & pour  fe  mieux  cacher , il  quitta  le  nom 
d’Adjutor  qu’il  a voit  reçu  au  Baptême,  & prit 
celui  de  Maixent.  Le  Roi  aiant  appris  quel 
étoit  fon  mérite , lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs, & lui  donna  une  terre  & plufîeurs  au- 
tres chofes.  Saint  Maixent  mourut  quelque 
temps  après.  Son  nom  eft  demeuré  non-feu- 
lement au  monaftere  , mais  à une  ville  en- 
tière. Clovis  en  vint  aux  mains  avec  Alaric  , 
& le  défit  près  de  Vouilléen  Poitou.  Il  con- 
quit prefque  toute  l’Aquitaine  , & s’avança 
jufqu’à  Touloufe  où  il  enleva  les  tréfors  d’A- 
laric.  De  retour  à Paris,  il  fe  logea  dans  le 
Palais  que  l’Empereur  Julien  a voit  fait  bâtir, 
affez  près  de  l’égüfe  qu’il  faifoit  élever  en 
Phonneur  des  Apôtres  au  tombeau  de  fainte 
Geneviève.  Il  mourut  peu  de  temps  après  & y 
fut  enterré.  C’étoit  la  trentième  année  de  fon 
régne , la  quarante  - cinquième  de  fon  âge  , 
5 1 1 . de  Jefus-Chrift,  Il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  refpeél  pour  fainte  Geneviève  , qui 
mourut  trèr-pea  de  temps  avant  lui , & com- 
me l'on  croit , H.  même  année.  C’eft  ici  le 
lieu  de  parler  de  cette  illuilre  fainte  , qui  a 
fait  tant  d’honneur  à i’églile  de  France,  & qui 
lui  a procuré  de  Ci  grands  avantages^ 


de  Clovis. 
Sa  mort. 
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Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  faint  Germain  SaînteGeite- 
d'Auxerre  , que  l’an  430.  ce  faint  Evêque  , »‘e?c* 
s’étant  mis  en  chemin  avec  faint  Loup  de  Dieu  fait 
Troies  pour  aller  combattre  les  Pélagiens  connoître  à 
dans  la  Grande  Bretagne , paifa  par  Nanterre  ^ de- 
prés  de  Paris.  Les  habitans  de  ce  bourg , fur  von  être  un 
la  réputation  de  ces  deux  hommes  merveil-  jour, 
leux,  vinrent  au-devant  d’eux  en  foule.  Saint  Eiieconfacre 
Germain  leur  fit  une  exhortation  ; & regar-  à Uieufavir- 
dant  ce  peuple  qui  l’environnoit , il  apperçut  g>nilé> 
de  loin  une  jeune  fille , en  qui  il  remarqua 
quelque  chofe  d extraordinaire.  11  la  fit  ap- 
procher , & demanda  fon  nom  & qui  étoient 
fès  parens.  On  lui  dit  qu’elle  s’appelloit  Ge- 
neviève. En  même-temps  Sévere  fon  pere  & 
fa  mere  Gerontia  fe  présentèrent.  Saint  Ger- 
main les  félicita  d’avoir  une  fille,  que  Dieu 
devoit  rendre  un  grand  modèle  de  vertu  pour 
tout  le  monde.  Il  demanda  en  meme  temps  à 
Geneviève  fi  elle  vouloit  confacrer  à Dieu  fa 
virginité.  Elle  déclara  qu’elle  le  défiroit  de 
tout  fon  coeur  , & pria  le  faint  Evêque  de  lux 
donner  la  bénédi&ion  folemnelle  des  Vierges. 

Ils  entrèrent  dans  l’églife  pour  la  priere  de 
None , enfuite  on  chanta  plufieurs  pfeaumes , 

&on  fît  de  longues  prières,  pendant  lefqueJ- 
Ies  le  faim  Eveque  tint  fa  main  droite  fur  la 
tête  de  la  jeune  fille  : il  alla  prendre  fon  re- 
pas , & recommanda  aux  parens  de*la  lui  a- 
mener  le  lendemain.  Ils  n’y  manquèrent  pas , 

& faint  Germain  demanda  à Geneviève  , fi 
elle  fe  fouvenoit  de  ce  qu’elle  avoit  promis . 

Oui , dit-elle , & j’cfpere  l’obferver  par  le  fe- 
cours  de  Dieu  & par  vos  prières.  Alors  re- 

Jardant  à terre , il  vit  une  pièce  de  monnoie- 
e cuivre  marqué  du  figne  de  la  croix  , il  la 
lamafià  SL  la  donna  à Geneviève  , en  difânt  : 


Elle  guérit 
fa  mere  mi- 
raculeule- 
ment. 

Ses  auftérités 


Ses  vertus  4c 
fcs  épreuves. 
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Gardez  - la  pour  l’amour  de  moi , portez-Ia 

toujours  pendue  à votre  coû  pour  tout  orne- 
ment , & laifiez  l’or  & les  pierreries  à celles 
qui  fervent  le  monde  : il  la  recommanda  à fes 
parens , & continua  fon  voiage. 

Sainte  Geneviève  pouvoit  avoir  alors  if. 
ans.  Quelques  jours  après  le  départ  de  lâint 
Germain,  la  mere  voulut  l’empêcher  d’aller  à 
l’cglife  un  jour  de  fete , & ne  pouvant  la  re- 
tenir , elle  la  frappa  fur  la  joué.  Aulfi-tôt  elle 
perdit  la  vue,  & demeura  aveugle  pendant 
deux  ans.  Enfin  fe  fouvenanr  de  la  prédidion 
de  faint  Germain , elle  dit  à fa  fille  de  lui  ap- 
porter de  l’eau  du  puits , & de  faire  le  ligne 
de  la  croix  fur  elle.  Sainte  Geneviève  lui  aiant 
lavé  les  yeux  , elle  commença  à voir  un  peu; 
& quand  elle  l’eut  fait  deux  ou  trois  fois , elle 
recouvra  la  vue  entiérement.On  montre  enco- 
re à Nanterre  ce  puits  ,'qui  eft  en  grande  véné- 
ration. Lorfque  Geneviève  eut  été  conlacrée  à 
Dieu  par  la  bénédidion  de  S.  Germain,  elle  ne 
mangea  plus  que  deux  fois  la  fêmaine , le  Di- 
manche & le  jeudi  ; & ces  jours  là  meme  elle 
ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain 
d’orge  avec  des  fèves  cuites  depuis  une  femai- 
ne  ou  deux , & ne  bûvoit  jamais  que  de  l'eau. 
Elle  continua  ce  genre  de  vie  fi  auftere  juC- 
qu’à  l’âge  de  cinquante  ans.  Alors  parle  confeii 
des  Evolues , pour  qui  elle  eut  toujours  un 
profond  refped , elle  ufa  d’un  peu  de  lait  & de 
poifion. 

Un  jeûne  fi  rigoureux  étoit  foutenu  par  une 
priere  fervente  & prefque  continuelle.  Elle  y 
répandoit  en  la  préfence  de  Dieu  une  fi  gran- 
de abondance  de  larmes , que  le  lieu  où  elle 
prioit  en  étoit  tout  rempli.  Elle  pafloit  en 
prière  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche , pour 
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fe  préparer  à célébrer  dignement  le  jour  du 
Seigneur.  Elle  fe  difpofoit  à la  fête  de  Pâques 
par  une  retraite  qui  durait  depuis  l’Epiphanie 
jufqu’au  Jeudi-Saint.  Sa  vertu  fut  toujours  é- 
prouvée  par  de  grandes  perfécutions , & atta-  ( 

quée  par  les  calomnies  les  plus  atroces.  Elle 
n’y  répondit  que  par  fa  douceur  & fa  patien- 
ce, & fe  contenta  d’offrir  à Dieu  fes  prières 
& fes  larmes  pour  fes  ennemis  & fes  calom- 
niateurs. Saint  Germain  d’Auxerre  prit  foin 
delà  juftifier,  & le  relpeft  que  l’on  avoit  à 
Paris  pour  ce  faint  Evcque , fufpendit  pour  un 
temps  la  fureur  des  ennemis  de  fainte  Geneviè- 
ve. Mais  bien-tôt  apres  elle  fe  ralluma. 

Attila  Roi  des  Huns,  qui  s'appelloit  lui-  Elleeftde 
même  le  fléau  de  Dieu , apres  avoir  ravagé  nouveau  per- 
plufieurs  Provinces  de  l’Empire  Romain  , étoitltfcut  c’ 
entré  dans  la  France  avec  une  armée  formi- 
dable. Les  habitans  de  Paris  ne  fe  croiant  pas 
en  fureté  dans  leur  ville  , vouloient  l’abandon- 
ner pour  fe  retirer  dans  des  places  plus  for- 
tes. Geneviève  afîêmbla  les  perfonnes  de  fon 
fexe , & les  exhorta  à détourner  les  effets  de 
la  colere  de  Dieu  par  les  prières , les  veilles 
& les  jeûnes.  Elles  la  crurent . & pafferent  plu- 
fîeurs  jours  àl’églife.  Mais  Geneviève  ne  put 
perfuader  la  même  choie  aux  hommes.  Elle 
eut  beau  leur  repréfenter  qu’ils  dévoient  met- 
tre leur  confiance  en  Dieu  , & leur  déclarer 
que  leur  ville  feroit  confervée  ; ils  la  traitè- 
rent de  faulfe  prophéteffe , & vouloiem  même 
attenter  à fa  vie.  Mais  Dieu  changea  tout  d’un 
coup  les  ceturs  des  plus  emportes  à l’arrivée 
de  l’Archidiacre  d’Auxerre,  qui  leur  montra 
les  préfens  bénis  qu’il  apportoit  à Geneviève 
de  la  part  de  faint  Germain.  Quand  ils  virent 
enfuite  que  l’événement  avoit  confiriÿé  fa  pré- 
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diction , ils  n’eurent  plus  pour  elle  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  que  des  fentimens  de  vénération  &de 
confiance. 

Sa  fainteté  extraordinaire  fut  récompenfée 
par  le  don  des  miracles.  Cette  vertu  l’accom- 
pagnoit  par-tout , & l’on  venoit  de  toutes  parts 
implorer  fon  fecours.  Sa  réputation  pénétra 
jufques  dans  les  pais  les  plus  éloignés  , & faint 
Simeon  Stylite  demancloit  de  les  nouvelles 
aux  marchands  qui  venoient  des  Gaules  en  0- 
rient , & en  la  faluant  humblement , il  les 
prioit  de  le  recommander  à les  prières.  Mal- 
gré fes  auftérités , elle  vécut  environ  quatre- 
vingts-dixans  , & mourut  à Paris  l’an  5 1 1 le 
troifiéme  de  Janvier , jour  auquel  l’Eglife  ho- 
nore fa  mémoire.  On  bitit  d’abord  fur  Ion  fé- 
pulcre  un  oratoire  de  bois , mais  le  Roi  Clo- 
vis par  leconleil  de  fainte  Clotilde , y fit  aufli- 
tôt  commencer  une  grande  églile  que  la  Reine 
acheva  après  la  mort  de  ce  Prince  , qui  arriva 
vers  le  même  temps.  Il  y avoit  à l’entrée  trois 
galeries , apparemment  pour  enfermer  la  cour, 
& des  peintures  qui  repréfentoient  les  Patriar- 
ches , les  Prophètes , les  Martyrs  & les  Con- 
fefTeurs.  Il  s’y  fit  un  grand  nombre  de  mira- 
cles , & dès  le  même  fiécle  on  avoit  recours 
à l’intercelfion  de  fainte  Genevi  éve  pour  les 
fièvres,  comme  on  fait  encore  à préfent.  Son 
nom  dans  la  fuite  eft  demeuré  à cette  églife, 
qui  fut  d’abord  fervie  par  des  moines. 

La  Gaule  Narbonnoile  fut  long  - temps  le 
théâtre  de  la  guerre.  Les  François  aidés  par  les 
. Bourguignons,  vouloient  en  chalïêr  les  Goths. 
^nonj,  Ur^al"  Ces  guerresexercerent  beaucoup  les  plus  faints 
* Evêques , qui  étoient  fouvent  foupçonnés  de 

favorifer  un  Roi  au  préjudice  d’un  autre.  Gon- 
debaud  Roi  des  Bourguignons  mourut  qvel- 
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ijues  années  après  Clovis , & laiffa  pour  fuc- 
cefTeur  fon  fils  Sigifmond  , que  faint  Avit  E- 
véque  de  Vienne  avoit  converti  à la  foi  Ca- 
tholique. Ce  Prince  fit  mourir  le  fils  qu’il  a- 
voit  d’un  premier  mariage,  fur  la  calomnie 
de  la  fécondé  femme.  Il  s’en  repentit  enfui- 
tc,  & pria  Dieu  de  le  punir  plutôt  en  cette 
vie  qu’en  l autre.  Il  fut  éxaucé.  Clodomir  l’un 
des  fils  de  Clovis  l’attaqua,  & les  Bourgui- 
gnons lui  livrèrent  leur  pieux  Roi  Sigif- 
mond.  Après  avoir  été  plus  d’un  an  en  pri— 

Ion,  il  fut  tué  par  ordre  de  Clodomir,  & fon 
corps  fut  porté  à Agaune  où  il  fe  fit  plufieurs 
miracles. 

Après  la  mort  de  Clovis , fon  Roiaume  fut  Partage  du 
partagé  entre  fes  quatre  fils , Thierri  , Clodo-  ^oiaVroe 
mir  , Childebert  & Clotaire.  Thierri  eut  le  enl 
Roiaume  d’Auftrafie  dont  Mets  étoit  la  Capi- 
tale ; Clodomir  eut  celui  d’Orléans  ; Childe-  ■* 
bert  celui  de  Paris , & Clotaire  celui  de  Soif 
fons.  Pendant  que  Clodomir  achevoit  de  con- 
quérir le  Roiaume  de  Bourgogne , il  fut  tué  , 

& fes  deux  freres  Childebert  & Clotaire  par- 
tagèrent ce  Roiaume  qui  fubfiftoit  depuis  cent 
ans.  Voulant  enfuite  s’emparer  de  tout  ce  qu’a- 
voit  eu  Clodomir , ils  réfolurent  de  fe  défaire 
de  fes  enfans , que  Clotilde  leur  aieule  élevoit 
à Paris.  Clotaire  les  égorgea , & l’on  vit  dans 
cet  événement  la  barbarie  de  ce  Prince,  di- 
gne fils  de  Clovis  qui  avoit  exercé  d’horribles 
cruautés  à l’égard  de  fes  parens.  Clotilde  qui 
avoit  mieux  aimé  voir  fes  petits-fils  tués  que 
tondus  , fit  pénitence  d’une  fi  grande  faute, 

& mourut  à Tours  dans  de  grands  fentimens 
de  piété.  Son  corps  fut  rapporte  à Paris  dans  l’c- 
glifê  de  faint  Pierre  8c  de  faim  Paul  où  Clovis 
etoit  enterre. 


; 
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Clodoald  ou  Cloud  , le  plus  jeune  des  en-* 
fans  de  Clodomir , fut  fauvé  par  une  perfonne 
charitable.  Il  ne  parut  jamais  dans  le  monde 
& mena  une  vie  très-fainte.  Il  fe  retira  auprès 
d’un  folitaire  nommé  Severin , qui  demeuroit 
près  de  Paris  enfermé  dans  une  cellule.  Il  pra- 
tiqua toutes  les  auftérités  de  la  vie  monafti- 
que , & donna  aux  monafïeres  & aux  égli- 
fes  tout  ce  qui  lui  refloit  d’héritages.  Enfuite 
pour  éviter  les  louanges  & vivre  inconnu  aux 
hommes  , il  al' a en  Provence  , y demeura 
long-temps  & y fit  plufieurs  miracles.  Il  revint 
à Paris  où  il  fut  ordonné  Prêtre  l’an  f f i.  En- 
fin fâint  Cloud  bâtit  un  monaftere  en  un  lieu 
nommé  Nogent  à deux  lieues  au-defibus  de 
Paris  fur  la  Seine , où  il  mourut  faintement 
vers  l’an  <;6o.  Ce  lieu  a pris  fon  nom.  C’eft 
le  premier  Saint  de  la  race  des  Rois  de  France. 

Les  trois  Rois  Thierri,  Childebert  & Clo- 
taire , permirent  aux  Evcques  d’afTembler  plu- 
fieurs Conciles.  Ils  faifoientdes  libéralités  pour 
fonder  des  monafïeres , & c’étoit  en  cela  que 
confifloit  leur  dévotion.  Thierri  mourut  le 
premier.  Il  s’étoit  emparé  du  Roiaume  de  Tu- 
ringc.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Théode- 
bert , qui  réfifta  à fes  deux  ondes  Childebert 
& Clotaire,  qui  vouloient s’emparer  du  Roiau- 
me de  Thierri.  Childebert  mourut  fans  enfans, 
après  avoir  hérité  avec  Clotaire  des  Etats  de 
Théodebalde  fils  de  Théodebert.  Clotaire  de- 
meura donc  feul  Roi  des  François  , pendant 
deux  ans  -qu’il  furvécut  à Childebert  , avec 
qui  il  avoit  régné  cinquante  ans  depuis  la  mort 
de  Clovis.  L’un  & l’autre  donnèrent  avant  que 
de  mourir , beaucoup  de  lignes  extérieurs  de 
religion  ; mais  ces  lignes  paroiflent  bien  équi- 
voques , quand  on  fait  attention  à toute  leux 
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conduite.  Clotaire  avoit  eu  pour  femme  Ra- 
degonde  .,  dont  il  eft  à propos  de  rapporter 
rhiftoire. 

Radegonde  fille  de  Berthaire  Roi  de  Tu-  Sainte  Ra- 
ringe , aiant  été  faite  captive  par  les  François  dcgonde. 
dans  fon  enfance  , fut  donnée  au  Roi  Cio- 
taire , qui  la  fit  élever , & l’époufa  quand  elle  Françe, 
fût  en  âge.  Dcs-lors  elle  pratiquoit  de  gran- 
des vertus , faifoit  des  aumônes  très-abondan- 
tes, de  longues  prières,  de  grands  jeûnes,  8c 
portoit  le  cilice  tout  le  carême  fous  fes  habits 
précieux.  Le  Roi  difoit  qu’il  avoit  cpoufé  une 
religieufe  plutôt  qu’une  Reine , & lui  faifoit 
fouvent  des  reproches  de  fes  exercices  de  pié- 
té. Mais  ce  Prince  aiant  fait  tuer  injufiement  le 
frere  de  Radegonde,  profita  de  cette occafion 
pour  la  quitter;  & il  l’envoia  lui  - même  à Clotaire  la 
Noion , pour  recevoir  l’habit  de  religieufe  de  quitte. 

Ta  main  de  fâint  Médard.  Le  faint  Evêque  eai 
faifoit  difficulté  à caufe  qu’elle  étoit  mariée, 

& les  Grands  s’y  oppofoient;  mais  elle  prit 
elle-mcme  le  faint  habit , & preflâ  tant  faint 
Médard , qu’il  lui  impofa  les  mains  & la  con- 
fiera diaconeflè.  Elle  fe  retira  enfuite  dans 
une  terre  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  en  Poi- 
tou , & y mena  une  vie  très-auftere , ne  vivant 
que  de  pain  d’orge , d’herbes  & de  légumes,  & 
n’aiant  point  d’autre  lit  qu’un  cilice  étendu  fur 
de  la  cendre. 

Elle  bâtit  un  monaftere  à Poitiers , où  elle  Sainte  Ra- 
affembla  une  nombreufe  communauté , & y fit  degondefon-, 
élire  une  AbbefTe  qui  reçut  la  bénéJiôion  de 
fiint  Germain  de  Paris.  Radegonde  fçaehant  ttere' 
que  le  Roi  vouloit  la  reprendre , écrivit  à S. 

Germain  pour  le  prier  de  détourner  ce  mal- 
heur. Le  faifit  Evêque  aiant  lû  la  lettre , fe 
jet»  aux  pieds  du  Roi»  de  lui  demanda  avec 
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larmes  de  laiftèr  Radegonde  dans  fa  retraite.' 
Le  Roi  de  Ton  coté  Te  profterna  devant  faine 
Germain  , & le  pria  d’engager  Radegonde  à 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  l’injure  qu’il  lui 
avoir  faite.  Sainte  Radegonde  aiant  prié  l’Em- 
pereur Juftin  de  lui  envoier  du  bois  de  la  vraie 
Croix , elle  reçut  cette  précieufe  Relique  avec 
beaucoup  de  joie  & de  reconnoiflance , & c’eft 
ce  qui  l’engagea  à donner  à fon  monaftere  de 
Poitiers  le  nom  de  fainte  Croix.  Elle  pria  l’E- 
véque  Mérouée  de  placer  ces  Reliques  dans 
fon  monaftere  avec  le  chant  des  pfeaumes  & 
les  honneurs  convenables  ; mais  cet  Evcque 
de  Poitiers , qui  n’avoit  point  l’efprit  ecclé- 
ftaftique , monta  aufli-tôt  à cheval  pour  aller 
à fa  maifon  de  campagne.  Sainte  Radegonde 
fort  affligée , en  voia  prier  le  Roi  Sigebert  d’or- 
donner que  le  premier  Evêque  qui  fe  trouve- 
roit,  fit  la  cérémonie  delà  tranflation  de  ces 
Reliques.  Cependant  elle  redoubloit  les  jeû- 
nes', fes  veilles  & fe  s prières  avec  toute  la 
communauté.  Le  Roi  donna  cette  commilïïon 
à Euphrone  Evêque  de  Tours,  qui  s’en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  modeftie  & de  di- 
gnité. II  y eut  depuis  un  grand  concours  de 
peuple  à cette  églilë  , & il  s’y  fit  une  multi- 
tude de  miracles.  Ce  fut  à cette  occalîon  que 
le  Prêtre  Fortunat  compofa  l’hymne  Vexilltt 
Régi i predeunt. 

Sainte  Radegonde  aiant  eflâié  plufteurs  fois 
inutilement , de  regagner  les  bonnes  grâces  de 
l’Evêque  Mérouée , alla  avec  fon  AbbelTe  A- 
gnès  à Arles , pour  y prendre  la  régie  de  S. 
Céfaire  ; & étant  revenue  à Poitiers , elle  Ce 
mit  fous  la  proteâion  du  Roi , ne  pouvant  a- 
voir  celle  de  l’Evêque.  Elle  recommanda  fon 
monaftere  à tous  les  Evêques  par  use  lettre 
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où  elle  dit,  qu’elle  l’a  fondé  par  les  libéra- 
lités du  Roi  Clotaire  (bus  la  régie  de  faint  Cé- 
faire  d’Arles  ; & y a établi , du  confentement 
des  Evêques,  l’Abbefle  Agnès  qui  a été  bé- 
nite par  faint  Germain.  Elle  les  prie  de  ne  ja- 
mais permettre  que  l’on  viole  la  régie,  ni  que 
l’on  diftîpe  les  biens  du  monaftere;  & conjure 
les  Princes  de  lui  accorder  leur  proteélion. 
Cette  Lettre  eft  comme  le  teftament  de  fainte 
Radegonde  qui  mourut  le  13,  d’ Août  l’an  587. 
L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  même  jour. 
Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Gré- 
goire de  Tours , qui  fe  rendit  à Poitiers  fur  la 
nouvelle  de  fa  mort.  Il  la  trouva  dans  le  cer- 
cueil environnée  de  fes  religieufes  au  nombre 
de  près  de  deux  cens  : entre  lefquelles  il  y avoit 
non-feulement  des  filles  de  Sénateurs  , mais 
des  Princeftês  du  fang  roial.  Elle  fut  enterrée 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  , qui  eft  aujour- 
d’hui une  églife  collégiale  qui  porte  le  nom 
de  fainte  Radegonde.  Il  fe  fit  à fes  funérailles 
plufieurs  miracles. 

Le  Roi  Clotaire  qui  avoit  époufé  fainte  Ra- 
degonde, étoit  mort  vingt -cinq  ans  aupara- 
vant. Le  Roiaumede  France  fut  partagé  par 
lès  quatre  fils , comme  il  l’avoit  été  par  ceux 
de  Clovis.  Caribert  fit  fa  rélîdence  à Paris  , 
Gontran  à Lyon , Sigebert  à Mets , & Chil- 
peric  à Soiftbns.  Sigebert  auftî-tôt  après  fon 
avènement  à la  Couronne  , rappella  faint  Ni- 
cet  de  Treves , que  Clotaire  avoit  éxilé,  parce 
que  ce  faint  Evêque  l’avoit  excommunié  pour 
fes  injuftices.  Les  Lombards  voulurent  entrer 
dans  les  Gaules , mais  ils  furent  vigoureufe- 
ment  repoufles  par  les  François.  Caribert  Sc 
Gontran  moururent  fans  enfàns.  Chilperic 
& Sigebert  fe  haifloicnt , 8c  ne  cherchoient 
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qu'à  ufurper  le  Roiaume  l’un  de  l’autre.  Us 
furent  toujours  en  guerre , & eurent  alterna- 
tivement des  avantages  qui  coutoient  cher  à 
leurs  fujets.  Sigebert  chaira  Chilperic  de  Tes 
Etats  ; mais  comme  il  entroit  en  triomphe  à 
Paris,  il  fut  afiafliné  par  deux  hommes  en- 
voies par  Fredegonde  femme  de  Chilperic. 
Après  ce  meurtre,  Chilperic  s’empara  de  la 
plus  grande  partie  du  Roiaume  de  fon  fre- 
re.  Pendant  qu’ils  avoient  été  en  guerre , les 
églifesavoient  été  brûlées , les  vafes  facrés  pil- 
les, les  clercs  tués,  les  moines chalfés. 

Fredegonde  & Brunehaut  femmes  des  deux 
Rois  , avoient  toujours  fomenté  la  divifion. 
Apres  la  mort  de  Sigebert , Brunehaut  envoia 
fon  fils  Childebert  en  Auftrafie.  La  haine  que 
ces  deux  femmes , aulfi  méchantes  l’une  que 
l’autre , fe  portèrent  toujours  , fut  caufe  de 
tous  les  malheurs  dont  la  France  gémifioit. 
Chilperic , outre  la  cruauté,  avoir  d’autres  vi- 
ces , Si  fur-tout  une  fi  ridicule  vanité , qu’il 
voulut  faire  recevoir  par  tous  les  Evêques  de 
fon  Roiaume , un  Edit  plein  d’erreurs , & Ce 
mêler  de  compofer  des  hymnes  & des  Méfiés , 
& de  corriger  l’orthographe.  Sa  femme  Fre- 
degonde le  fit  tuer  comme  il  revenoit  de  la 
chafie , & fon  fils  Clotaire  âgé  feulement  de 
quelques  mois, lui  fuccéda.  Gontran  étoit  celui 
des  Rois  François  qui  paroilfoit  avoir  plus  de 
piété.  Il  laifia  par  teftament  fon  Roiaume  a 
fon  neveu  Childebert  fils  de  Sigebert.  Mais 
ce  Prince  mourut  aiant  été  empoifonné , à ce 
que  l’on  crut , par  fa  mere  Brunehaut  qui  dé- 
troit de  régner.  Elle  eut  en  effet  le  gouver- 
nement en  qualité  de  tutrice  de  fes  petits-fils 
Thierri  & Théodebert  fils  de  Childebert. 
Théodebert  eut  ie  Roiaume  d’Auftrafie  , & 

Thierri 


d'Italie.  VI.  fiécte.  Soi 

Thierri  celui  de  Bourgogne.  Saint  Grégoire 
Pape  regardoit  Brunehaut  comme  une  femme 
vertueule , ce  qui  montre  combien  elle  étoit 
hypocrite,  & avec  quel  foin  elle  couvrait  (a 
malice  fous  le  voile  d’une  dévotion  extérieure. 

m. 

Théodoric  régnoit  en  Italie  au  commence-  Eglife  «Plu- 
ment du  fixiéme  fiécle , & en  qualité  de  tuteur  lie. 
d’Athalaric  fils  d’Alaric  , il  gouvernoit  l’Ef- 
pagne  & les  Provinces  des  Gaules  qui  en  font 
voifines.  Aiant  appris  que  l’Empereur  Juftin  Le  Roi  Thé.»  ■ 
vouloit  obliger  les  Ariens  en  Orient  de  fe  con-  ^iri^a  “JJ** 
vertir , & faire  confacrer  leurs  églifes  à Pu-  conft.imm»- 
fag«  des  Catholiques,  ilenvoia  le  Pape  Jeat|-pie. 
à Conftantinople  pour  faire  révoquer  ces 
ordres , menaçant  de  traiter  de  même  les  Ca- 
tholiques en  Italie  , & de  la  remplir  de  car- 
nage. Le  Pape  réuflit  dans  fa  négociation , & 
obtint  de  l’Empereur  que  les  Ariens  demeu- 
reraient en  liberté.  Pendant  qu'il  étoit  à Con- 
ftantinople, Théodoric  fit  mourir  deux  illu- 
ftres  Sénateurs  Symmaque  & Boëce  , accules  Mort  dcBoc- 
de  foutenir  les  intérêts  du  Sénat  contre  les  ^ 
entreprifes  du  Roi.  D’ailleurs  Bocce  étoit  rélé 
pour  la  Religion  Catholique , qu’il  défendit  par 
plufieurs  Ecrits.  Le  Pape  Jean  étant  revenu  de  * 

ion  ambaflade , Théodoric  le  fit  arrêter  à Ra- 
venne  fous  différens  prétextes , & le  fit  met- 
tre en  prifon  où  il  mourut.  Le  Roi  Théodo- 
ric mourut  lui  - même  quelques  mois  après. 

Mais  avant  fa  mort  il  aiTèmbla  les  principaux 
de  la  nation  des  Goths , & fit  proclamer  Roi 
Athalaric  fon  petit-fils  3gé  de  8.  ans. 

Peu  après , Théodat  sempara  du  Roïaume  Totila  rava- 
d*ftalie , & Il  ne  refia  à Athalaric  que  ce  qu’a-  8e  & 
voit  fon  pere  Alaric , l’Efpagne  & quelques  prcn  Roine  * 
Provinces  des  Gaules.  Théodat  fçaehant  que 
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l’Empereur  Juftinien  vouloit  faire  la  conquête 
d’Italie , comme  ilavoit  fait  celle  d’Afrique, 
obligea  le  Pape  Agapit  d’aller  à Conftantino- 
ple  , pour  détourner  d’Italie  l’armée  de  l’Em- 
pereur dont  on  étoit  menacé,  & qui  devoir 
être  commandée  par  Belifaire.  Le  Pape  ne  put 
rien  obtenir , & il  fut  obligé  de  fe  borner  à 
traiter  des  affaires  de  l'Eglife.  Belifaire  vint 
à Rome  pendant  que  Theodat  étoit  à RaVen- 
ne  : mais  Juftinien  rappella  Belifaire , aiantà 
fe  défendre  contre  les  Perles.  Totila  fuccéda 
à Théodat , & fit  en  Italie  de  grands  ravages. 
Sous  fon  régne  les  Gotlis  reprirent  le  demis. 
Totila  s’étant  aftujetti  l’Italie  prefque  entière, 
aftiégea  Rome  & la  prit.  Il  confentit  à ne  point 
tuer  les  habitans,  mais  il  abandonna  la  ville 
au  pillage,  en  forte  que  les  Sénateurs  & les 
plus  riches  furent  réduits  à la  mendicité.  Les 
murailles  de  Rome  furent  abbatues,  & la  ville 
ne  fut  qu’une  folitude  pendant  plus  de  qua- 
rante jours , en  forte  qu’il  n’y  demeura  que 
des  bêtes. 

Les  Lom-  Totila  aiant  éxécuté  l’arrêt  de  la  juftice  de 
bards  entrent  pieu  ^ fe  retira,  & Beliîaire  vint  relever  les 
en  Italie.  murajUes  de  Rome.  Mais  quelque  temps  après, 
les  Lombards  entrèrent  en  Italie  fous  la  con- 
duite d’Alboin  leur  Roi.  Ils  étoient  Germains 
d’origine  ; mais  ils  étoient  en  Pannonie  depuis 
quatre  cens  ans , & ils  en  fortirent  pour  s’em- 
parer de  l’Italie.  Aibpin  fe  rendit  maitre  de 
tout , excepté  de  Rome  & de  Ravenne.  Le 
Gouverneur  d’Italie  pour  l’Empereur,  que  l’on 
commença  alors  à nommer  Exarque,  réfida 
à Ravenne  , & le  premier  fut  Longin.  Les 
Romains  n’étoient  pas  en  état  de  réfifter  aux 
Lombards  , à caufe  de  la  pefte  & de  la  famine 
qui  défoloit  toute  l’Italie.  Avec  les  Lombards 
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qui  étoient  Ariens,  Alboin  avoit amené  pluficurs 
autres  barbares  qui  étoient  paiens.Aprcs  la  mort 
d’Alboin , les  Lombards  élurent  Clelîs  pour 
leur  Roi.  Il  fut  tué  au  bout  de  18.  mois,  & 
les  Lombards  pendant  dix  ans  n’eurent  point 
de  Roi  ; mais  feulement  des  Ducs , dont  cha- 
cun régnoitdans  une  ville,  & qui  étoient  au 
nombre  de  trente.  Pendant  cette  efpéce  d’A- 
narchie,  les  églifes  furent  dépouillées , les  E- 
véques  tués , les  villes  ruinées , les  peuples  ex- 
terminés. C’eft  ainfi  que  Dieu  puniiïoit  les  pé- 
chés de  fon  peuple. 

On  commença  pendant  ce  fiécle  à ne  point 
facrer  les  Papes  fans  l’ordre  des  Empereurs 
d’Orient , qui  protégeoient  l’Italie  fans  néan- 
moins lui  procurer  aucun  lecours  bien  réel. 
Pélage  II.  lut  facré  fans  l’ordre  de  l’Empe- 
reur, parce  que  les  Lombards  tenoient  Rome 
aflïégée  & ravageoient  toute  l’Italie.  Ils  firent 
plufieurs  Martyrs.  Ils  ruinèrent  le  Mont-Caf. 
fin  , comme  faint  Benoît  l’avoit  prédit.  L’E- 
xarque fit  enfuite  la  paix  avec  les  Lombards , 
& les  hoftilités  celferent.  Mais  la  pelle  fuccé- 
da  aux  horreurs  de  la  guerre , & le  Pape  en 
mourut.  Saint  Grégoire  qui  lui  fuccéda , fit 
- connoître  aux  Chrétiens  quelle  étoit  la  vraie 
caufe  de  ces  dilférens  fléaux.  Il  nous  a laifle 
une  trille  peinture  des  maux  que  faifoit  la  pe- 
lle en  Italie  à la  fin  de  ce  fiécle.  Les  Lom- 
bards s’étoient  donné  pour  Roi  Antaric.  Après 
fa  mort , comme  ils  aimoient  fa  veuve  Thé- 
delinde  , ils  promirent  de  reconnoître  pour 
Roi  celui  qu’elle  choifiroit  pour  époux.  Ce  lut 
Agilulfe  Duc  de  Turin.  La  Reine  étoit  Ca- 
tholique , & dans  la  fuite  elle  convertit  le 
Roi  & toute  la  nation  des  Lombards  ; mais  ce 
ne  fut  qu’apres  que  ce  peuple  eut  éxécuté  les 
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vengeances  de  Dieu  fur  l’Italie. 
ju*«n «nde  Romain,  Patrice  & Exarque  de  Ravenne , 

l’J-  avoit  rompu  la  paix  avec  eux  , quoiqu  il  ne 
ulic,  fit  point  en  état  de  fou  tenir  la  guerre.  Leur 

Roifortit  dePavie  fa  réfidence  ordinaire,  & 
vint  avec  une  puiiïante  armée  afïiéger  Rome 
qui  manquoit  de  tout , de  pain , de  troupes  & 
de  peuple.  C’eftce  qui  empecha  faint  Grc- 
eoire  d’achever  l’explication  d’Ezechiel  qu  il 
avoit  commencée.  Qu’y  a-t-il  dans  le  mon- 
de , dit  ce  Paint  Pape,  qui  puifïe  encore  nous 
plaire  ? Nous  ne  voions  que  des  fujets  affli- 
geant , & nous  n’entendons  que  des  gcmiile- 
mens.  Les  villes  font  détruites , les  forterefles 
ruinées , les  campagnes  ravagées , la  terre  ré- 
duite en  une  folitude.  Rome  autrefois  la  mai- 
treffe  du  monde  , n’eft  plus  qu’un  amas  de 
ruines.  On  eft  moins  furpns  de  la  defcnpaon 
que  fait  feint  Grégoire  de  l’état  de  la  ville  de 
Rome  , lorfqu’on  fait  réflexion  que  depuis 
trois  cens  ans  elle  n’étok  plus  le  fejour  des 
Empereurs.  Dioclétien  demeurent  a Nicome- 
die  ; Conftantin  s’établit  à Byfance  ; les  Em- 
pereurs d’Occident  firent  leur  réfidence  en  II- 
fyrie  ou  en  Gaule  ; & s’ils  étoient  en  Italie,  ils 
faifoient  leur  féjour  à Milan  ou  à Ravenne , qui 
fut  auflfi  la  réfidence  des  Rois  Goths  &des  t- 

^Ainfi  comme  la  Cour  & le  centre  des  affai- 
res n’étoient  plus  à Rome  , on  la  quitta  înten- 
fïblement  ; fes  Palais  inhabités  tombaient  en 
ruine  , 8c  elle  alla  toujours  en  dépendant , 
iufqu’à  être  réduite  à cette  étonnante  defola- 
tion  prédite  par-S.  Jean,  félon  un  des  fens  de 
l’Apocalypfe,  qui,  comme  nous  l ayons  dit 
ailleurs,  n’exclut  point  les  autres.  Saint  Gré- 
goire , témoin  des  calamités  qui  accabloieu 
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l'Italie , difoit  aux  Chrétiens  : Méprifôns  donc 
de  tout  notre  coeur  ce  monde  < du  moins  quand 
il  périt.  Il  regard  oit  comme  les  préludes  de 
la  fin  du  monde  tant  d’incurfions  de  barbares , 
tant  de  guerres  & de  malheurs  dont  le  peuple 
de  Dieu  ctoif  affligé.  L’Exarque  Romain  étant 
mort , Callinique  lui  fucccda , & conclut  avec 
le  Roi  Agilulfe  une  paix  pour  quelque  temps. 
SainrGrcgoire  en  témoigna  au  Roi  fa  recort- 
noiflânce  auffl-bien  qu’à  la  Reine , qui  y avoit 
beaucoup  contribué  par  fes  foins. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  l'état 
où  étoit  l’églife  d’Italie  pendant  le  fixiéme  fié- 
de , nous  marquerons  ici  la  fuite  des  Papes  qui 
ont  tenu  le  faint  Siège  pendant  le  cours  de 
ce  même  fiécle. 

Syminaque  qui  avoit  été  élevé  ftir  le  faint  $ofte 
Siège  à la  fin  du  cinquième  ficelé,  continua  Pape»  qui  ont 
de  l’occuper  pendant  les  quatorze  premières  occupé  le  S. 
années  du  fixiéme.  Il  fit  bâtir  plulîcurs  églifes 
aufquellesil  fit  de  riches  prefens.  Il  affifta  les  ^ 

Evêques  d’Afrique  qui  avoient  été  éxilct  en 
Sardaigne  , & leur  écrivit  une  Lettre  de  con- 
solation. On  élut  après  fa  mort  le  diacre  Hor- 
mifdas  dont  le  Pontificat  fiat  de  neuf  ans.  Il 
envoia  différentes  légations  à Confhmtinople. 

De  fon  temps  ,1e  Roi  Théodoric  offtit  à l’é- 

Slilê  de  faint  Pierre  deux  chandeliers  d’argent 
u poids  de  foixarrte  & dix  livres  : & rl  efî re- 
marquable qu’on  reçut  l’offrande  d’un  Prince 
Arien.  Hormifdas  fit  lui  - meme  à plufîeurs 
eglifës  (Te  Rome  des  préfens  confidérables.  Il 
mourut  l’an  *13.  & eut  pour  fùcceffeur  Jean, 
né  en  Tofcane  , qui  tint  le  Siège  deux  ans  & 
neuf  mois , & mourut  en  prifon  où  il  avoit 
été  mis  par  ordre  de  Théodoric.  Son  corps  fut 
transféré  de  Ravenne  à Rome  & enterré  à S. 
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Pierre  : on  lui  donne  le  titre  de  Martyr.  T/iéo- 
doric  choifit  pour  lui  fuccéder  Félix  III.  & 
le  Sénat  de  Rome  l’accepta  , comme  étant  di- 
gne de  cette  place  éminente.  Son  Pontificat 
fut  de  trois  ans  & deux  mois.  Il  bâtit  à Rome 
dans  la  rue  facrée  l’églife  de  faint  Côme  & de 
faint  Damien  , & rebâtit  celle  de  faint  Satur- 
nin , qui  avoit  été  brûlée.  Il  mourut  l’an  f ip. 
& eut  pour  fuccefieur  Bonifàce  II.  Romain  de 
naiftânce  & de  la  race  des  Goths.  Il  eut  un 
concurrent , contre  lequel  il  poufia  fon  reiïen- 
timent  jufqu’à  le  faire  anathématifer  après  fa 
mort.  Il  aflembla  un  Concile  où  il  fit  paflei 
un  Décret , qui  lui  donnoit  pouvoir  de  défi- 

Êner  fon  fuccefieur  : après  quoi  il  obligea  les 
vêqnes  par  écrit  & par  ferment , à reconnoî- 
tre  que  ce  feroit  le  diacre  Vigile.  Mais  peu 
de  temps  après,  on  tint  un  autre  Concile  , où 
ce  Décret  fut  caffé  comme  contraire  aux  Ca- 
nons. Le  Pape  Bonifàce  s’avoua  coupable,  & 
brûla  le  Décret  en  préfence  des  Evêques  , du 
Clergé  & du  Sénat.  Son  fuccefieur  fut  Jean  II. 
qui  fut  ordonné  au  commencement  de  l’an  532. 
& mourut  en  f 37. 

On  élut  après  lui  Agapit  qui  ne  tint  le  S. 
Siège  que  dix  mois.  Nous  avons  parlé  de  fon 
voiage  à Conftantinople  II  étoit  fi  pauvre  , 
que  n’aiant  pas  de  quoi  faire  ce  voiage  , il 
engagea  les  vafes  facrés  de  l’églife  de  faint 
Pierre,  pour  une  fomme  d’argent  que  lui  prê- 
tèrent les  tréforiers  de  Théodat  Roi  des  Goths 
en  Italie.  O11  dit  que  ce  Pape  étant  arrivé  en 
Grèce , guérit  miraculeufement  un  homme  qui 
ne  pouvoit  ni  parler  ni  marcher.  Il  mourut  à 
Conftantinople  , & fon  corps  fut  rapporté  à 
Rome.  Le  Roi  Théodat  fit  élire  à fa  place 
Silverius  foûdiacre , fils  du  Pape  Hormifdas  > 
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qui  ne  vécut  que  deux  ans  après  fbn  éleâion. 
Cependant  l'Impératrice  Théodora  fit  venir 
Vigile  diacre  de  l’églilê  de  Rome,  qui  étoit 
à Conftantinople,  & lui  fit  promettre  fécrete- 
ment  qu'il  travailleroit  à ôter  toute  autorité 
au  Concile  de  Calcédoine,  & qu’il  s’uniroit 
en  tout  aux  Orientaux  ennemis  de  ce  Conci- 
le. A cette  condition  elle  lui  afïùra  qu’elle  lui 
donneroit  fept  cens  livres  d'or,  avec  un  ordre 
pour  Belifaire,  qui  le  feroit  ordonner  Pape. 
Vigile  aiantfait  à l’Impératrice  l’ctrange  pro- 
meilë  qu’elle  exigeoit  , vint  à Rome  où  il 
trouva  Silvcrius  en  pofiellion  du  Saint  Siège. 
Il  alla  donc  à Ravenne  trouver  Bélifaire  , & 
lui  montra  l’ordre  de  l’Impératrice  , lui  pro- 
mettant deux  cens  livres  d’or , s’il  le  fàifoit  or- 
donner a la  place  de  Silverius.  L’an  156.  Bé- 
lifaire prit  Rome,  qui  fe  rendit  principalement 
À la  perfuafion  du  Pape  Silverius  : mais  l’année 
fuivante  Vitiges  Roi  des  Goths  vint  l’aflîéger. 
Pendant  ce  fiege  qui  fut  long , on  remarqua 
le  refpeft  des  Goths  pour  les  églifcs  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul  , toutes  deux  hors  de 
Rome.  Bien  loin  d’y  faire  aucun  défordre,  ils 
lailTerent  toujours  aux  eccléfiaftiques  la  liberté 
d’exercer  leurs  fondions.  Cependant  on  accu- 
fa  le  Pape  Silverius  d’avoir  écrit  aux  Goths , 
pour  les  faire  entrer  dans  Rome  par  intelligen- 
ce. Mais  il  paffoit  pour  confiant , que  c’etoit 
une  calomnie , & que  des  impoficurs  avoient 
compofé  en  fon  nom  de  fàufTes  lettres  adreffées 
au  Roi  des  Goths.  Néanmoins  Bélifaire  man- 
da à Silverius  de  venir  au  Palais , où  il  fe  ren- 
dit après  s’étre  mis  en  prières  & avoir  recom- 
mandé fes  affaires  à Dieu.On  le  fit  entrer  feul, 
& fes  gens  ne  le  virent  plus. 

Le  lendemain  Bélifaire  affembla  les  prêtres, 
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les  diacres  & tout  le  Clergé  de  Rome , & leur 
ordonna  d’élire  un  autre  Pape.  Ils  ne  fçavoient 
ce  qu’ils  dévoient  faire  , fie  quelques-uns  réfî- 
ftoient  : mais  enfin  Vigile  fut  ordonné  par  l'au- 
torité de  Bélifaire  , qui  le  preftà  de  lui  paier 
fes  deux  cens  livres  d’or , & d’accomplir  la 
promette  qu’il  avoit  faite  à l’Empereur.  Mais 
Vigile  avoit  peine  à s’y  réfoudre  , tant  par  la 
crainte  des  Romains  , que  par  avarice.  Quant 
au  Pape  Silverius , il  fut  envoié  en  exil  à Pa- 
tare  en  Lycie.  L’Evêque  de  cette  ville  alla 
trouver  Juftinien  , fit  le  menaça  du  jugement 
de  Dieu  pour  avoir  aînfi  chaflê  de  fon  Siège  le 
chef  de  toute  l’Eglife.  L’Empereur  qui  nefça- 
voit  rien  des  ordres  que  l’Impératrice  avoit 
donnés , commanda  que  Silverius  fut  renvoie 
à Rome;  que  l'on. informât  de  la  vérité  des 
Lettres  qu’on  l’accufoit  d’avoir  écrites  aux 
Goths , & que  s’il  étoit  prouvé  quelles  luttent 
de  lui , il  demeurât  Evêque  dans  quelque  au- 
tre ville  ; fit  que  fi  elles  étoient  trouvées  fauf- 
fes , il  fût  rétabli  dans  fon  Siège.  Le  diacre 
Pélage , qu’Agapit  avoit  laittc  fon  Légat  à 
Conftantinople  , étant  gagné  par  l’Impératrice 
fit  chargé  de  fes  ordres , courut  en  diligence , 
pour  empêcher  que  l’ordre  de  l’Empereur  ne 
fût  exécuté,  & que  Silverius  ne  retournât  à 
Rome  ; mais  l’ordre  de  l’Empereur  l'emporta. 
Vigile  épouvanté  du  retour  de  Silverius , & 
craignant  d’être  chatte  , écrivit  ainfi  à Béli- 
faire : Livrez  moi  Silverius , autrement  je  ne 
puis  éxécuter  ce  que  j’ai  promis.  Silverius  fut 
donc  livré  aux  ferviteurs  de  Vigile , qui  le  me- 
nèrent dans  l’Isle  Palmaria  où  ils  le  gardèrent; 
fit  il  y mourut  de  faim.  Vigile  écrivit  enfuite 
aux  Patriarches  hérétiques  d'Alexandrie  , de 
Conftantinople  fit  d’Antioche,  les  afluram  qu’il 
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avoit  la  même  foi  qu’eux.  Il  leur  envoia  en 
même-temps  fâ  confeflïon  de  foi , où  il  rejet- 
toit  1er  deux  natures  en  Jefus-Chrift  & la  Let- 
tre de  faim  Léon , les  priant  de  tenir  cette 
confe/fion  de  foi  fecrctte.  Mais  il  avoit  un  lan- 
gage fort  different  dans  les  Lettres  qu’il  écri- 
voit  à l’Empereur  Juftinien , & il  y faifoit  une 
profeflîon  ouverte  de  la  vraie  foi.  If  fera  beau- 
coup queflion  de  ce  Fape  dans  l’article  fuivanr. 
Il  mourut  de  la  pierre  à Syracufe  en  Sicile , en 
revenant  de  Conftantinople  a Rome , aiant  te- 
nu le  S.  Siège  dix-huit  ans  & demi. 

Après  une  vacance  de  troismois,  on  élut 
Pélage  Archidiacre  de  l’églife  Romaine  , & 
qui  avoit  accompagné  Vigile  à Conftantino- 
pie  & dans  fon  retour.  Comme  on  le  foup- 
qonna  d’avoir  contribué  à la  mort  dé  Vigile , 
qui  pafloit  pour  avoir  été  empoifbnné  , il  ne  Ce 
trouva  point  d’Evèqucs  qui  voulûflënt  l’or- 
donner , excepté  ceux,  de  Peroufe  8c  de  Fe- 
rentin  avec  André  prêtre  d’Oflie.  Ils  l'ordon- 
nerent  Evêque , mais  les  plus  gens  de  bien  fe 
féparerent  de  fâ  communion  à caufe  du  crime 
dont  il  étoit  accufé.  Pour  s'en  juftifier , par  le 
confeil  du  Patrice  Narfes  qui  commandoit 
pour  l’Empereur  en  Italie  T il  ordonna  une  pro- 
ceflïon  ; & quand  il  fût  à l’églife  de  faint  Pier- 
re , il  prit  la  croix , mit  l’Evangile  fur  fa  tête, 
monta  furl’ambon  , & jura  publiquement  qu’il 
n’avoit  fait  aucun  mal  au  Pape  Vigile  : & le 
peuple  fut  fatisfait.  Il  pria  enfuite  les  affiftans 
de  l’aider  à abolir- les  ordinations  fîmoniaques. 
U s’appliqua  à.  combattre  le  fchifme,  qui  s’é- 
tendit dans  plqfieurs  Provinces  après  le  cin- 
quième Concile  général.  Son  Pontificat  fut 
d'environ  quatre  ans.  Quand  il  mourut,  il  ve- 
nait, de.  commencer  à bâtir  l’églife  des  Apô- 

Cc  v 
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très  faint  Philippe  & faint  Jacques.  Jean  UT. 
fon  fucceffeur  l’acheva,  & y fit  peindre plu- 
lïeurs  Hiftoires.  Il  en  fit  la  dédicace  le  pre- 
mier de  Mai  , & l’on  croit  que  c’eft  depuis  ce 
temps-là  qu’on  célébré  le  même  jour  la  fête  de 
ces  deux  Apôtres.  Il  mourut  l’an  y 71.  après 
avoir  été  fur  le  faint  Siège  prés  de  treize  ans. 

On  attribue  aux  ravages  desLombards  la  lon- 
gue vacance  qui  fûivit  la  mort , & qui  dura  dix 
mois.  Enfin  on  élut  Benoît  (innommé  Bonofe, 
Romain  de  naifïànce.  Il  gouverna  pendant  qua- 
tre ans  au  milieu  de  la  perfécution  des  Lom- 
bards. Rome  auroit  alors  péri  de  faim , fi  l’Em- 
pereur Juftin  n’y  eut  envoié  d’Egypte  des  vaif- 
feaux  chargés  de  bled.  Bonofe  mourut  l’an  f 77» 
& eut  pour  fucceflèur  Pélage  II.  qui  tint  le  S. 
Siège  douze  ans.  Pour  réprimer  les  ravages  des 
Lombards  , il  envoia  demander  du  fecours  à 
l’Empereur , & il  emploia  pour  cette  négocia- 
tion faint  Grégoire,  qui  étoit  alors  diacre  de 
l’églifè  de  Rome.  Il  travailla  à ramener  les 
Evêques  fchifmatiques  & mourut  l’an  5 50. d’u- 
ne maladie  contagieufe , qui  avoit  commencé 
d'attaquer  Rome.  Il  avoit  fait  de  fa  maifon  un 
hôpital  pour  les  pauvres  vieillards.  Son  fuccef- 
leur fut  le  grand  faint  Grégoire  , dont  je  ne 
parlerai  que  dans  l’hiftoire  du  feptiéme  fiée  Je. 
III. 

îglife  d’Ef-  Alaric  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne,  trai- 
pagne.  toit  les  Catholiques  avec  beaucoup  d’huma- 
Mort  d’Aia-  nité , quoiqu’il  fut  Arien.  Il  fit  faire  en  faveur 
tic  Roi  des  des  Romains  fes  fujets  , un  recueil  du  Code 
Vifigoths.  Théodofien  & de  plufieurs  autres  livres  de  l’an- 
cien Droit , & lui  donna  autorité  du  oaMen- 
tement  des  Evêques  & des  plus*  cônfidérables 
de  chaque  Province.  Ce  Roi  fut  tué  & vaincu 
par  Clovis , comme  nous  l’avons  vu  » après 


d’ Efpagne.  VI.  fiécle.  6 r r 
avoir  régné  vingt-trois  ans.  Son  fils  Amalaric 
fe  fauva  en  Efpagne  , & fut  depuis  reconnu 
Roi  des  Vifîgoths  qui  en  pofiedoient  la  plus 
grande  partie.  Un  des  plus  importnns  événe-  Converfîoa 
mens  arrivés  en  Efpagne  pendant  le  fixiéme  de*  Suives, 
fîécle , eft  la  converfion  des  Sueves , établis  de- 
puis long-temps  en  Galice.  Théodemir  leur 
Roi , qui  étoit  Arien  , aiant  obtenu  par  l’in- 
tercefîion  de  faint  Martin  la  guérifon  de  fon 
fils , renonçai  l’erreur,  fit  bâtir  une  églife  en 
l’honneur  du  faint  Evêque , & fe  réunit  à l’E- 
glife  Catholique.  Il  fe  fit  un  très-grand  nom- 
bre de  miracles  dans  la  nouvelle  églife  de  S. 

Martin  : les  Sueves  fe  convertirent , & devin- 
rent fi  zélés  pour  la  Religion  Catholique , 
qu’ils  étoientdifpofés  à foulfnr  le  martyre  , fi 
Toccafion  s’en  futpréfentée. 

Cette  converfion  fe  fit  principalement  par  Traviurde 
les  foins  d’un  autre  faim  Martin  , que  la  Pro-  S*  Martin  de 
vidence  fit  arriver  en  Galice,  en  meme- temps  uume* 
qu’on  y apporta  des  reliques  de  faint  Martin 
de  Tours.  C’étoit  un  des  plus  fçavans  hommes 
de  fon  temps.  Il  donna  aux  Sueves  de  Galice 
la  réglé  de  la  Foi  ; il  affermit  les  églifes , fon- 
da des  monafteres , compofa  des  Livres  de  pié- 
té , & écrivit  un  grand  nombre  de  Lettres , 
pour  exhorter  les  nouveaux  convertis  à la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Il  fonda  entre  autres 
le  monaftere  de  Dume , près  de  Brague , où 
par  le  fecours  du  Roi  il  établit  une  communau- 
té fous  la  Réglé  de  faint  Benoit,  qu’il  intro- 
duifit  parconféquent  en  Efpagne  , comme  S. 

IVlaur  fit  en  France.  Peu  après,  le  Roi  Théo- 
dc-mir  fit  tenir  quelques  Conciles  & ériger  de 
nouveaux  Evêchés. 

Vers  l’an  *72.  Leovigilde  devint  Roi  des 
Vifigoths , & maître  de  pluficurs  Provinces 

Ce  vj 
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d ECpagne.  Il  avoit  deux  fil* , Hermenigilde  & 
Recarede. Hermenigilde  qui  était  l’aîné, cpoufa 
Ingonde,fille  de  Sigebert  & de  Brunehaut.  In- 
gonde  étoit  Catholique  très-fidéle  ,8c  elle  ré- 
Ptrfécution,  fifia  a tout  ce  qu’on  fit  en  Efpagne  pour  la  per- 
vertir. Elle  convertit  même  Hermenigilde  fon 
mari  que  S.Léandre  infiruifit&  confirma.  Léo- 
vigilde fon  pere , aiant  appris  fa  converfion  , 
perfécuta  tous  les  Catholiques.  Les  uns  furent 
dépouillés  de  leurs  biens , d’autres  battus  & 
emprifonnés , plufieurs  mis  à mort  par  divers 
fupplices.  Un  allez  grand  nombre  céda  aux 
promefîês  & aux  menaces  du  Roi , & il  y eut 
même  des  Evêques  qui  fe  laiflërent  rebaptifer» 
• Hermenigilde  fichant  que  fon  pere  cher- 
choit  à le  perdre , voulut  s’appuier  du  fecours 
des  Grecs.  Il  fe  révolta  donc  contre  fon  pere  , 
ne  firifant  point  attention  à la  loi  de  Dieu , qui 
défend  de  porter  les  armes  contre  fon  Roi.  Le 
Gouverneur  de  l'Empereur  fe  laifia  corrom- 
pre par  Léovigilde,qui  fe  rendit  maître  d’Her- 
menigilde  , & le  mit  en  prifon  chargé  de  fers. 
Ce  Prince  reconnut  la  faute , & en  fit  péniten- 
ce. IL  ne  voulue  jamais  acheter  fa  liberté  aux 
dépens  de  fa  foi.  Son  pere  ne  pouvant  lui  faire 
embralfèr  la  Religion,  le  fit  aflommer  dans 
la  prifon.  Léovigilde  éxila  enluite  un  grand 
nombre  d’Evéques  Catholiques , dont  le  plus 
ïlluftre  eft  faint  Léandre  de  Seville.  Les  Sue- 
res  furent-  enveloppés  dans  cette  perfécution. 
Léovigilde  ne  furvécut  pas  long-temps  à fon 
fils  Hermenigilde.  Il  fut  fâché  de  l’avoir  fait 
mourir,  & reconnut  la  vérité  de  la  Religion 
Catholique.  Cependant  la  crainte  de  fes  lu- 
jets  I empêcha  de  la  profelTer  publiquement. 
11  pria  làint  Léandre  dont  il  avoit  été  le  perfé- 
cuteur , dç  travailler  à rendre  Catholique  l'on 
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Sis  Récaréde , qui  devoit  lui  fucceder. 

-Récaréde  fuivït  l’exemple  de  fon  firere  Her-  . 
menigilde  : il  fe  fit  inftruire  & confirmer.  « ZuT 
parla  enfutte  arec  tant  de  fagefle  aux  Fvcques  L’hliéfîc  cef- 
Ariens , qu’il  les  engagea  à fe  faire  Catholi-  <«  regner 
ques  , par  raifon  plurot  que  par  autorité.  Il  en  ïfal*6- 
▼int  meme  à bout  de  convertir  toute  la  nation 
des  Vifigoths  , ne  voulant  pas  qu’aucun  héré- 
tique fervît  dans  fes  armées,  ou  fut  dans  les 
charges.  Ainfi  le  commencement  de  fon  ré- 
gné fut  la  fin  de  l’héréfie  en  Efpagne , où  elle- 
avoit  dominé  depuis  l’entrée  des  barbares,  c’eft- 
à-dire  , pendant  près  de  deux  cens  ans.  La 
eonverfion  de  Rccaréde  caufa  quelques  mou- 
vernens,  qu’il  fut  obligé  de  réprimer. 

Pour  affermir  la  eonverfion  desGoths,le  Rfno“Te|*?' 
Roi  afièmbla  à Tolede  un  concile  de  tous  le 
pai9  de  fon  ohéiflance  , où  fe  trouvèrent  foi-  gne. 

Xante  & douze  Eveques.  11  les  exhorta  a fie  pré- 
parer au  eoncile  par  les  jeûnes , les  veilles  Sc 
les  prières.  Enfuite  il  donna  là  profeflîon  de 
foi  entièrement  orthodoxe , Sc  pria  le  concile 
d’inftmire  tous  fes  fujets  de  la  Foi  Catholique. 

Quand  les  Evêques  eurent  drelle  des  article» 
fur  la  Foi,  le  Roi  leur  propofe  de  regler  la 
difeipline  , & l’on  fit  des  canons  pour  rétablir 
la  dilcipline  que  l’Hcréfie  avoit  abolie  en  fo- 
mentant tous  les  défordres.  En  ce  concile  de 
Tolede,  que  l’on  compte  pour  lrtroifiéme  , 
feint  Léandre  fit  un  lermon  fur  l’heureufe  révo- 
lution arrivée  dans  l’églife  d’Efpagne  , qui  fe 
voioit  libre  après  une  fi  longue  lervitude.  Cet- 
te bonne  nouvelle  fut  un  grand  fu;et  de  confo- 
lation  pour  feint  Grégoire  , a qui  l’état  de 
l’Italie  caufoit  tant  d’amertume.  Le  Roi  Ré- 
caréde  mourut  dans  de  grands  fentimens  da 
piété  là  première  année  du  feptiéme  fîccle. 
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ARTICLE  III. 

Affaire  des  trois  Chapitres.  Cinquième 
Concile  général. 

J’Ai  parlé  dans  l’Article  précédent  des  trou- 
bles excités  par  un  grand  nombre  de  moines , 
ceentreprenâ  au  ^u)et  des  erreurs  attribuées  à Origene.  Le 
d/faire  con-  Vandale  étoit  devenu  lï  grand,  &les  moines  le 
damner  les  portoient  à de  telles  violences , qu’il  paroiffoit 
trois  Chapi-  ncceffaire  d’emploier  les  remedes  les  plus 
*****  forts.  L’Empereur  JufHnien  , au  lieu  de  don- 

ner un  Edit  doctrinal , auroit  peut-être  mieux 
fait  de  punir  féverement  ceux  qui  ne  travail- 
loient  qu’à  perpétuer  les  divifions  , & qu’à 
exciter  fans  fin  de  nouvelles  di (putes.  Le  plus 
coupable  étoit  un  nommé  Théodore  Afcidas, 
Exarque  ou  Vifiteur  de  la  nouvelle  Laure  fon- 
dée par  S.  SabasJ’an  507.  Quoiqu’il  futinfe- 
fté  des  erreurs  attribuées  à Origene  , il  fouf- 
crivit  par  politique  à l’Edit  de  l’Empereur 
qui  les  condamnoit  , & trouva  le  moien  de 
fe  faire  élire  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce. 
Les  Origéniftes  voiant  que  Théodore  avoit 
beaucoup  de  crédita  la  Cour  de  Juftinien , s’ap- 
pliquèrent à répandre  par  toute  la  Paleftine 
leur  pernicieufe  do&rine.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  tous  les  Evêques  de  la  Province  & 
tous  les  Abbés  du  défert , avoient  foufcrit  (în- 
cerementà  l’Edit  de  l’Empereur,  ils  fe  fepa- 
rerent  de  la  communion  des  Catholiques  & 
exercèrent  de  grandes  violences.  AlorsThéo- 
dore  de  Céïàrée  s’appliqua  à faire  diverfioit,  & 
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inventa  un  moten  de  venger  la  condamnation 
d'Origene , & de  diminuer  en  même-temps 
l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine,  dont  il 
étoit  fécrcteraent  ennemi.  C’eft  pourquoi  il 
entreprit  de  faire  condamnerThéodore  deMop- 
fuefte , qui  avoit  beaucoup  écrit  contre  Ori- 
gene , & qui  fembloit  d’ailleurs  avoir  été  ap- 
prouvé par  le  Concile.  En  cela  Théodore  de 
Céfarée  fatisfaifoir  à tous  fes  intérêts,  étant 
d’un  côté  Origenifte , & de  l’autre  favorable  à 
PEutyc  hia  nifme. 

Voiant  donc  que  l’Empereur  Juflinien  é- 
crivoit  pour  la  défenfe  du  Concile  de  Calcé- 
doine , il  vint  le  trouver  avec  fes  partifans,qui 
fous  le  nom  de  Catholiques  foutenoient  les 
fchifmatiques,  appuies  par  l’Impératrice  Thêo- 
dora.  Il  eft  inutile , dit-il  à l’Empereur , de 
vous  donner  la  peine  d’écrire , puifque  vous 
avez  un  moien  fort  court  de  ramener  tous  les 
Acéphales.  Ce  qui  les  choque  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine,  c’eft  qu'il  a foulfert  qu’on 
louât  Théodore  de  Mopfuefte,  & qu’il  a dé- 
claré orthodoxe  la  lettre  d’Ibas , qui  eft  entiè- 
rement Neftorienne.  Si  l’on  condamne  Théo- 
dore avec  fes  Ecrits  , & la  lettre  d’Ibas  , 
ils  n’auront  plus  de  difficulté  fur  ce  Concile  & 
le  recevront  volontiers.  Votre  piété  en  factli- 
tant  leur  retour  à l’Eglife , acquerra  une  gloi- 
re immortelle.  L’Empereur  ne  s’appercevant 
pas  de  l’artifice  de  Théodore , l’écouta  volon- 
tiers , & promit  de  faire  ce  qu’il  défirent.  Les 
Acéphales  que  Théodore  fervoit  fi  bien  , priè- 
rent donc  Juftinien  de  publier  un  Edit  pour 
la  condamnation  des  trois  Chapitres , c’eft-à- 
dire , des  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte , 
de  la  lettre  d’Ibas , & de  l’ouvrage  de  Théo- 
«loret  contre  les  douze  anathèmes  de  S.  Cyrii- 
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le.  Il#  ne  déliraient  que  d’engager  l’Empereur, 
jugeant  b en  que  quand  il  aurait  donné  un 
écrit  qui  ferait  connu  de  tout  le  monde  , il 
aurait  honte  de  fe  rétraéter,  & qu’airtfi  l’affai- 
re ferait  fans  retour.  Juftinien  quitta  donc 
l’Ouvrage  qu’il  avoit  commencé  contre  les 
Acéphales  , & en  compofa  un  autre  pour  la 
condamnation  des  trois  Chapitres;  ou  plutôt 
Théodore  de  Céfarée  le  compofa  fous  le  nom 
de  l’Empereur.  Il  eft  en  forme  d’Edit , ou  de 
lettre  adrefïce  à toute  l’Eglife , & porte  le  ti- 
tre de  Confelîîon  de  Foi. 

En  effet  l’Empereur  y expofe  d’abord  fa 
créance  fur  la  Trinité , enfuite  fur  l’Incarna- 
tion , où  il  s’étend  davantage , & explique  cet- 
te expreffion  de  S.  Cyrille  : Une  nature  in- 
carnée. Il  déclare  qu’il  reçoit  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  & ajoute  treize  anathèmes, dont 
les  dix  premiers  ne  contiennent  que  la  doctri- 
ne Catholique  fur  l’Incarnation.  Mais  les  trois 
derniers  condamnent  expreflernem  les  trois 
Chapitres  en  ces  termes  : Si  quelqu’un  dé- 
fend Théodore  de  Mopfuefte-&  ne  l’anathé- 
matife  pas,  lui , fes  écrits  & fes  fe&ateurs,  qu’if 
foit  anathème.  Si  quelqu'un  défend  les  Ecrits 
de  Théodoret  faits  pour  Neftorius  contre  fainr 
Cyrille  & contre  fes  douze  articles  ; fi  quel- 
qu’un les  loue  & ne  les  anathématife  pas  , 
qu’il  foit  anathème.  Sr  quelqu’un  défend  la  let- 
tre impie  que  Ton  dit  avoir  été  écrite  par  I- 
bas  à Maris  Pèrfan  hérétique:  qu’il  foit  ana- 
thème. En  chacun  de  ces  articles  font  expri- 
mées les  principales  erreurs  attribuées  à Théo- 
dore, à Théodoret  & à Ibas.  Enfuite  l’Empe- 
reur répond  à quelques  objeéHons,  fur-tout  à. 
oelles-ci  : Que  le  Concile  de  Calcédoine  a 
approuvé' la.  lettre  d’Ibas  : que  l’on  peut  cob- 
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damner  les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfue- 
fte  fans  condamner  fa  perfonne  ; enfin  que  l'on 
ne  doit  point  condamner  les  morts , ce  qu’il 
traite  fort  au  long.  Il  conclut  en  difant  : Que 
fi  quelqu’un  n’embrafie  pas  cette  doétrinc , il 
en  rendra  compte  au  jugement  de  Dieu.  Ainfi 
c’cft  plutôt  une  infiruéhon  qu’une  loi.  Elle  eft 
fans  date , mais  on  convient  qu’elle  fut  pu-  * 

blrée  l’an  146. 

On  obligea  tous  les  Evêques  d’y  foufcrire,&  Treukle* 
l’Empereur  leur  en  écrivit  des  lettres  très-pref- 
fentes.  Mennas  ratnarche  de  Conftantinople  de  cet  £diu 
refufa  d’abord  d’obéir , difant  que  c’étoit  don- 
ner atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  : néan- 
moins il  foufcrivit.  Etienne  diacre  & Légat 
de  léglife  de  Rome  à Conlîantineple  , 
qui  avoit  fuccédé  à Pelage,  fit  des  reproches  k 
Wennas  d’avoir  ainfi  varié , après  avoir  pro- 
mis de  ne  rien  faire  fans  le  S.  Siège.  Men- 
nas  lui  répondit , qu’il  ne  s’ é toit  fournis , que 
parce  qu’on  lui  avoit  promis  avec  fermeht , 
de  lui  rendre  fa  foufcription , fi  l’Evêque  de 
Rome  ne  l’approuvoit  pas.Cependant  le  diacre 
Etienne  fe  retira  de  la  communion  de  Mennas, 

& ne  reçut  ceux  qui  avoient  conmuniqué  a- 
vec  lui , qu’après  qu’ils  en  eurent  fait  fatisfac- 
tion.  Dacius  de  Milan , 8c  phifieurs  autres  Evê- 
ques qui  fe  trouvoient  à Confia ntînople  , & 
un  grand  nombre  d’autres  Catholiques  fe  fépa<- 
rerent  de  la  communion  de  Mennass  Zoïle  Pa- 
triarche d’Alexandrie  foufcrivit  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres.  Ephrem  d’Ahtioclie 
en  aiant  reçu  l’ordre  , refula  d’obéir  : mais  a- 
près  qu’on  l’eut  menacé  de  le  chafTer  de  fon 
Siège,  il  fe  rendit.  Pierre  de  Jerufalem  décla- 
ra avec  ferment  en  préfence  d’une  grande  mul-  , 

titude  de  moines  qui  s’ctoient  afTemblés  auprts 
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de  lui , que  G quelqu’un  confentoit  à ce  nou- 
veau décret , il  ébranloit  l’autorité  du  Concile 
de  Calcédoine  ; & néanmoins  il  y confenrit 
comme  les  autres.  Plufîeurs  Evêques  protes- 
tèrent contre  les  foufcriptions  que  Mennas  de 
Conftanrinople  les  obligeoit  de  donner , com- 
me contraires  au  Concile  de  Calcédoine.  On 
récompenfoit  libéralement  les  Evêques  qui  ap- 
prouvoient  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres ; ceux  qui  le  refufoient  étoient  dépofés  , 
ouenvoiésen  éxil  : plufieurs  s’enfuirent  & fe 
cachèrent.  Le  Scandale  fut  tel , que  Théodore 
de  Cappadoce  difoit  lui-méme  depuis  , qu’il 
méritoit  d’etre  brûlé  vif  pour  l’avoir  excité. 
Les  deux  Patriarches  d’Antioche  & de  Jerufa- 
lem  moururent  peu  de  temps  après. 

L’Fmpereur  Cependant  le  Pape  Vigile  aiant  eu  ordre 
fait  venir  le  de  l’Empereur  d’aller  à Conftanrinople,  de- 
lape  Vigile  ,neura  long-temps  en  Sicile.  Il  y vit  Dacius 
nople"  jn  Evêque  de  Milan  , qui  s’étoit  retiré  à Confia n- 
Mouvcmens  tinople  en  5 3?.  après  que  Milan  eut  été  ruinée 
en  Afrique  par  les  Goths,  & y retourna  avec  le  Pape , de 
Oia  'iues'0**  ^u’  ^ aPprit  ce  qui  fe  paffoit  en  Orient,  & le 
api  r ’ Scandale  que  caufoit  la  condamnation  des  trois 
Chapitres.  Zoïle  Patriarche  d’Alexandrie  aiant 
fqu  que  le  Pape  venoit  à Conftanrinople , en- 
voia  au-devant  de  lui  en  Sicile , fe  plaignant 
d’avoir  été  forcé  de  fouferire  à cette  condam- 
nation. Pelage  , & un  autre  diacre  de  l’êglife 
Romaine  nommé  Anatolius , qui  gouvernoient 
en  l’abfence  du  Pape , écrivirent  à Ferrand 
diacre  de  Carthage  , de  délibérer  férieufement 
fur  l’affaire  des  trois  Chapitres , avec  fon  E- 
véque,  & les  autres  qu’il  connoîtroit  les  plus 
zélés  & les  plus  inftruits , & de  mander  quelle 
feroit  leur  commune  réfolution.  Dans  la  let- 
tre ils  ne  diflimuloient  pas,  que  cette  condam- 
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nation  avoit  été  faite  par  le  confeil  des  Acé- 
phales , contre  le  Concile  de  Calcédoine  & la 
lettre  de  faint  Leon.  Ferrand  ne  répondit  que 
long-temps  apres,  mais  néanmoins  avant  que 
les  églifes  d’Afrique  fe  fuient  déclarées;  & 
dans  fa  réponfe , que  nous  avons , il  dit  que 
l’on  ne  peut  examiner  de  nouveau  la  lettre 
d’Ibas  approuvée  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine ; qu’autrement  tous  les  décrets  du  Con- 
cile feroient  révoqués  en  doute.  Il  conclut 
par  c es  trois  proportions , aufquelles  il  veut 
qu’on  s’attache  inviolablement  : de  ne  point 
examiner  de  nouveau  ce  qui  a été  décidé  au 
Concile  de  Calcédoine,  de  ne  point  accufer 
les  morts,  & de  n’exiger  aucune  foufcription. 

L’Empereur  Juftimen  aiant  envoié  en  Afri- 
que fon  Edit  pour  la  condamnation  des  trois 
Chapitres,  un  Evêque  nommé  Pontien  lui  é- 
crivit,  louant  fon  zélé  & approuvant  fa  con- 
fefflon  de  foi.  Il  ajoute  enfuite:  A la  fin  de 
votre  lettre  nous  avons  vu,  ce  quj  eft  fort 
affligeant , que  vous  exigez  la  condamnation 
de  Théodore , des  Ecrits  de  Théodoret  & de 
la  lettre  d’Ibas.  Leurs  Ecrits  ne  font  pas  ve- 
nus julques  à nous.  S’ils  y viennent , & que 
nous  y lifions  quelque  chofe  contre  la  foi  „ 
nous  y ferons  attention  ; mais  nous  ne  pou- 
vons condamner  les  auteurs  qui  font  morts. S’ils 
vivoicnt  encore  , & qu’étant  repris,  ils  ne  con- 
damnaient pas  leurs  erreurs , il  feroit  tres-jufte 
de  les  condamner  : maintenant  à qui  adreffè- 
rons-nous  notre  jugement  ï Mais  je  crains  , 
Seigneur,  que  fous  prétexte  de  les  condamner, 
on  ne  releve  l’hércfie  d’Eutychès.  Nous  vous 
lupplions  de  conferver  la  paix  fors  votre  ré- 
gné : de  peur  que  voulant  condamner  les  morts, 
vous  ne  fafliez  mourir  plufîeurs  vivans  ; & que 
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vous  n’en  rendiez  compte  à celai  qui  vien- 
dra juger  les  vivans  &r  les  morts. 

Le  Pap*  vi-  Le  Pape  Vigile  étant  encore  en  chemin 
»ile  j’oppofe  reçut  une  lettre  de  l'Empereur,  qui  l’exhor- 
i la  condam-  roit  à garder  la  paix  avec  Mennas  & les  autres 
ÏX"  “ Evêques.  C’eft  ce  qui  lui  donna  oceafion  d’c- 
tres.  Il  don-  cnre  * Mennas  , qu’H  étoit  difpofé  à mainte- 
ne  enfuite  nir  la  paix  , pourvu  qu’elle  fût  véritable  St 
fun  M‘c*-  utile  à l’Eglife  : mais  qu’il  étoit  bien  informé 
">m‘  de  ce  qui  s’étoit  paflè  à Conftanrinople  ; & il 

Fexhortoit  à réparer  là  faute.  Enfin  le  Pape 
arriva  à Conftanrinople  le  zf.  de  Janvier 
Ï47.  L’Empereur  Juflmien  Te  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur  : & néanmoins  le  Pape 
fufpendit  pour  quatre  mois  de  fa  communion 
le  Patriarche  Meimas , parce  qu’il  avoit  foufi- 
crit  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Il 
publia  auflî  une  Sentence  de  condamnation 
contre  l’Impératrice  Théodora  & les  Acépha- 
les. Mais  il  s’appaifa  enfuite  » & à la  priere  de 
rimpératrice  il  reçut  Mennas  à fà  communion. 
On  alla  plus  loin  ; & on  le  preftâ  de  condam- 
..  ner  lui- même  les  trois  Chapitres , avec  tant 

de  violence,qu’il  s’écria  publiquement  dans  une 
aftëmblée:  Je  vous  déclare  que, quoique  vous  me 
teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  S.  Pierre.  Ce- 
pendant il  tint  un  concile  avec  les  Evêques  qui 
lui  étoient  unis  au  nombre  d’environ  foixante  8c 
dix  : mais  après  plufieurs  feftions  il  rompit  le 
concile  , & pria  les  Evêques  qui  y aftiftbient, 
de  donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  Enfin  le 
Pape  donna  lui-méme  fon  avis  qu’il  nomme 
Jugement , Jrtdicatum , Si  il  y condamne  les 
trois  Chapitres , fans  préjudice  du  Concile  de 
Calcédoine,  & à la  charge  que  perfonne  ne 
parlera'  plus  de  cette  queftion,  ni  de  vive  voix 
ni  par  écrit.  Le  Pape  crut  pouvoir  ufer  de  cet- 
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te  condefcendance  dans  une  queftion  de  fait , 
où  la  foi  n’étoit  point  in  te  reliée.  Il  donna  fon 
JuJicatum  à Mennas  à qui  il  ctoit  adrelTé  , & 
en  envoia  copie  à Rome  au  diacre  Pelage. 

Cependant  le  Pape  ne  contenta  perfonne  du 

par  cet  écrit.  Les  ennemis  des  trois  Chapitres  Judiutum 
étoient  choqués  de  la  claulê  : fauf  l’autorité  du  PaP*  v*" 
du  Concile  de  Calcédoine  ; & les  défenfeurs  gile’ 
des!trois  Chapitres  étoient  indignés  de  ce  que 
le  Pape  les  avoit  condamnés.  Ces  derniers 
étoient  en  grand  nombre.  Car  c’étoit  tous 
les  Eyêques  d’Afrique,  d'Illyrie  & de  Dal- 
matie  , qui  à ce  fujet  fe  féparerent  de  la  com- 
munion du  Pape.  Il  fut  même  abandonné  par 
deux  de  Tes  diacres  les  plus  conhdens , Rub- 
rique & SébaAien , qui  Ce  déclarèrent  contre 
le  Juditatum  , & mandèrent  dans  les  Provin- 
ces , que  le  Pape  Vigile  avoit  abandonné  le 
Concile  de  Calcédoine.  Ils  écrivirent  entr  au- 
tres à Aurelien  Evêques  d’Arles , qui  pour 
s’éclaircir  de  la  vérité , envoia  à Conftantino- 
ple  un  nommé  Anaftafe  avec  des  Lettres  au 
Pape.  Vigile  reçut  à Conftanrinople  la  lettre 
d’ Aurelien  d’Arles  , & lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  rien  fait  contre  les  décrets  des  Papes  fes 
prédécefleurs , ni  contre  les  quatre  Conciles. 

Vous  donc , continue-t-il , qui  êtes  Vicaire 
du  S.  Siège,  averrifTez  sous  les  Evêques  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  fâuRês  nouvelles  qu’ils 
pourront  recevoir  ; & d’être  allurés  que  nous 
gardons  inviolable  ment  la  foi  de  nos  Per  es. 

Le  Pape  condamna  enluite  RuIBque  & Se- 
baftien , & leur  adrelTa  à eux- mêmes  une  Sen* 
tence , par  laquelle  il  les  privoit  de  lhon- 
neur  & du  miniftere  de  diacres. 

L’an  y f°.  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres  Les  Frlques 
tinrent  en  Illyxie  un  concile , qui  condamna  J’Afr.quec»-. 


{reprennent 
d’excommu- 
nier le  Pape. 

Ecrie  de  Fa- 
cundus  pour 
les  trois  Cha- 
pitres. 
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l'Evêque  de  la  première  Juftinienne , comme 
ennemi  de  ces  trois  Chapitres.  L’année  fui- 
vante  les  Evêques  d’Afrique  affemblcs  en  con- 
cile , excommunièrent  le  Pape  V igile  à caufe 
de  fon  Judicatum.  Avant  même  que  le  Pape 
l’eut  publié, Facundus  Evêque  Africain,  qui 
fe  trouvoit  à Conftantinople  , compofa  pour 
la  défenfe  des  trois  Chapitres,  fon  Ouvrage 
qu’il  adrefla  à l’Empereur  Juftinien  ; c’eft  le 
meilleur  qui  ait  été  frit  pour  ce  parti.  Il  eft  w 
divife  en  douze  livres  ;&  d’abord  Facundus 
approuve  la  confeffion  de  foi  de  l’Empereur , 
par  laquelle  commençoit  l’Edit  contre  les  trois 
Chapitres.  Il  remarque,  que  l’Empereur  a eu 
raifon  de  reconnoitre  , qu’un  de  la  Trinité  a 
été  crucifié  , que  la  fainte  Vierge  eft  vraiment 
& proprement  Mere  de  Dieu  , & qu’il  y a 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  ; mais  il  fou- 
tiertt , que  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres n’eft  venue  que  du  dépii  qu’ont  eu  les 
Origeniftes,  de  ce  que  l’Empereur  a condam- 
né Origene.  Il  montre  à l’Empereur  les  mo- 
tifs fècrets  qu’ils  ont  eus  en  l’engageant  dans 
cette  malheureufe  affaire  , & que  l’efpérance 
de  la  réunion  des  Eutychiens  n’étoit  qu’un 
prétexte  & un  piège,  par  lequel  ils  l’ont  fur- 
pris.  Facundus  emploie  le  refte  de  fon  pre- 
mier livre  à prouver  qu’il  faut  reconnoitre 
deux  natures  en  Jefus-Chrift. 

Dans  le  fécond  , Facundus  déclare  que  , 
quoique  la  condamnation  des  trois  Chapitres 
porte  le  nom  de  l’Empereur , il  n'en  recon- 
-noît  pour  auteurs  que  les  ennemis  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Il  ajoute , que  les  Euty- 
chiens ne  condamnent  la  lettre  d’Ibas  , que 
parce  qu’elle  reconnoit  les  deux  natures  : ils 
difent , ajoute-t-il  , qu’ils  la  condamnent , 
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parce  qu’elle  parle  mal  de  faint  Cyrille  : 
mais  il  a etc  bien  plus  maltraite  par  faint 
Ifidore  de  Pelufe,  dont  ils  ne  fe  plaignent 
point.  Ils  déclarent, continue  Facundus  , qu’ils 
attendent  la  décifion  du  Pape  Vigile  : mais 
ce  Pape  ne  combattra  pas  les  décifion  s du 
grand  S.  Leon  & de  fes  autres  prédécefteurs, 
qui  ont  approuvé  le  Concile  de  Calcédoine. 
Ce  n’eft  pas  pour  détruire  les  fentimens  de 
fes  Peres , mais  pour  les  foutenir  & les  défen- 
dre , qu’il  a reçu  la  première  & la  plus  grande 
puiftance. 

Facundus  vient  enfuite  à la  lettre  d’Ibas.  On 
ne  peut  nier,  dit-il,  que  le  Concile  de  Cal- 
cédoine ne  l’ait  reçue  & déclarée  orthodoxe; 
& après  la  décifion  du  Concile , il  n’eft  plus 
permis  d’y  revenir.  S.  Leon  n’a  pas  feulement 
approuvé  la  définition  de  foi  du  Concile,  mais 
tous  fes  aâes  & fes  décrets , excepté  l’entre- 
prife  d’Anatole  de  Conftantinople.  Le  Con- 
cile a déclaré  la  lettre  Catholique , parce 
qu’elle  confeiïe  deux  natures  en  Jefus-Chrift. 
S.  Cyrille  les  reconnoît  aufti , quoiqu’en  écri- 
vant contre  Neftorius  qui  les  féparoit  trop , 
il  ait  moins  infifté  fur  leur  diftinérion.  Quand 
Ibas  a dit  que  Neftorius  avoit  été  condamné 
fans  examen,  il  n'a  pas  délaprouvé  fa  con- 
damnation , mais  il  s’eft  plaint  feulement  que 
l’on  n’eut  pas  attendu  les  Orientaux.  Au  re- 
lie Ibas  a pu  fe  tromper  dans  le  jugement  de 
Neftorius , comme  le  Concile  de  Paleftine  & 
le  Pape  Zozime  à l’éçard  de  Pélage  & de 
Celeftius.  L’Auteur  tache  aufti  de  juftifier 
Théodore  de  Mopfuefte.  Jamais,  dit-il, on  n’a 
ufé  contre  aucun  hérétique , de  la  formule 
que  l’qn  emploie  contre  lui  : Si  quelqu’un  n’a- 
nathématife  pas  Théodore  8c  fa  do&tme , qu’il 
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foit  anathème;  parce  que  plufieurs  fidèles  peu- 
vent ignorer  la  doctrine  & les  noms  memes 
de  plufieurs  hérétiques.  Théodore  a reconnu 
Jefus-Chrift  , non-feulement  vrai  homme, 
mais  encore  vrai  Dieu  par  nature , & en  fes 
deux  natures  il  a reconnu  une  feule  perfon- 
ne.  C’eft  , ajoute  Facundus  qui  ne  cormoifloit 
pas  bien  Théodore  de  Mopfuefte , par  fes  paf- 
fages  clairs  , qu’il  faut  expliquer  ceux  qui 
font  obfcurs , comme  l’on  fait  à 1 egard  des 

autres  Pères.  , 

Cette  réglé  , qui  eft  excellente,  na  pas 
fon  application  à Théodore  , dont  les  Ou- 
vrages  font  infeétés  du  venin  de  diverfes  he- 
réfies.où  l’on  trouve  fouverrtdes  erreurs  mam- 
felles  & des  principes  pernicieux.  Il  ne  faut  pas 
trouver  mauvais  , ajoute  Facundus , que  le 
Concile  de  Calcédoine  n’ait  pas  condamne 
Théodore , quoiqu’il  y ait  quelque  chofe  à re- 
prendre dans  fes  Ecrits , puifque  le  Concile  a 
pu  croire  que  ces  paflages  avoient  etc  infé- 
rés par  fes  ennemis  , ou  pouvoient  avoir  un 
bon  fens.  Facundus  en  revient  à l’autorité 
du  Concile  de  Calcédoine  , contre  laquelle 
il  foutient  qu’il  n’eft  pas  permis  de  s’élever. 
Il  prouve  qu’on  ne  doit  point  examiner  ce 
qu’il  a décidé  , & il  allégué  fur  ce  fujet 
plufieurs  partages  de  S.  Leon  , & 1 autorité 
de  l’Empereur  Marcien.  D’où  il  prend  oc- 
cafion  de  montrer  à Juftinien , que  les  Princes 
dans  les  matières  de  foi , loin  de  s’attribuer 
l’autorité  des  Evêques , ne  doivent  apporter 
que  de  la  foumifïion  à leurs  décifions.  C’eft 
ainfi  qu’en  a ufe  l’Empereur  Leon.  Au  contraire 
Zenon  voulant  décider  fur  la  foi  par  fon  He- 
notîque , n’a  fait  qu’introduire  un  long  fehif- 
me  dans  l’Eglife.  L’auteur  infifte  fur  cet  e- 

xemplc. 
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x«npte,&  fous  le  nom  de  Zenon  ,il  inftruit 
finement  Juftinien  ; montrant  L’égarement  d’un 
Prince , qui , fèduit  par  (es  flatteurs  , fc  croit 
plus  fage  que  fon  prcdeceflêur,  & quitte  le*  af- 
faires d’Etat  & les  devoirs  de  juftice  dont  il  eft 
accablé,  pour  s’appliquer  à des  affaires  ecclé- 
fiaftiques  dont  il  n’eft  point  chargé  : c’eft  ce 
que  faifoit  Juftinien  , comme  les  hiftoriens  du 
temps  le  lui  reprochent. 

Le  Pape  Vigile  voioit  le  fcandale  qu’avoit  progrès  que 
produit  (on  Indication  , & le  7.éle  des  Evêques  produit  r«f- 
d'Occident  pour  la  dcfenfe  des  trois  Chapi-  ftiredestrois 
très.  D’ailleurs  Théodore  de  Céfarée  & les  ^ wc*’ 
Orientaux , le  prellbicnt  vivement  de  les  con- 
damner fans  aucune  reftridion , & fans  faire 
mention  du  Concile  de  Calcédoine.  Comme 
ils  ne  lui  donnoicnt  point  de  repos , il  dit  à, 
l’Empereur  : Que  nos  freres  les  Evcques  vien- 
nent ici  de  toutes  les  Provinces , cinq  ou  lix 
de  chacune;  & nous  réglerons  paifiblement 
cette  affaire  d’un  commun  confentement.  Car 
je  ne  pourrai  jamais  me  réfoudre  à faire  feul 
& fans  le  confentement  de  tous  ce  qui  rend  dou- 
teufe  l’autorité  du  Concile  de  Calcéoine  , & qui 
fcandalife  mes  freres.  Ainfi  il  fit  promettre  à 
l’Empereur  que  , fans  avoir  égard  à tout  ce 
quiavoit  été  dit  ou  écrit,  par  qui  que  ce  fut, 
touchant  les  trois  Chapitres , on  examinerait 
ce  qu’il  felloit  faire  , dans  un  Concile  avec 
les  Evêques  d’Afrique,  d’Illirie  & des  autres 
Provinces;  & que  l’on  y appellerait  princi- 
palement ceux  qui  avoient  été  fcandaJifés  de 
ce  qui  s’étoit  palfé  ; fur -tout,  que  jufques  à la 
décifion  du  Concile,  perfonnc  n’entreprendrait 
rien  au  fujet  des  trois  Chapitres.  -, 

En  exécution  de  ce  projet,  l’Empereur  en-  violences 
voia  en  Afrique  & en  Illyriepour  faire  venir  exercées  co*»- 

Tome  II,  Dd  «eleI’,p*’ 


f>l6  g f 'JL  Fvéqne  tVij- 
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quilsa  prochoien  • vous  n’etes 

P*  Vipl«  *L*1ÏÏÎmV  décidé,  no» 
pas  content  de  C , ^ „ou„îU  , avec  ces 

examinerons  1 an  pape  retira 

**>■“.  ^T-Seît-t  dans^une  af- 
fon  Judtcatttt»  p 4 Soufcriptions  des 
fantdée.  B >“  “S  W ».« 

qUfliStTuèlque  chofe  touchant  les  trois 
d eux  failoi  q 4 roncile  umverfel , il 

Chapitres  lftVconLinion  duS.&ége. 
feroit  fepare  de  Izcomm  ^ ^ furfêance 

Cependant,  (ans  av  e8  on  re- 
accordée jufques  ^ Conftantino- 

commença  peu  d P P damner  les  trois 
pie  , a prelTer  eg  , mêmelesE- 

Chapitres  avec  les  G , ? & deDalmatie, 

veques  d Afrique  , J £t  COIÎime  il  le  re- 

VThéodeonTer de  Céfaiée  fit  enforte  , que 
fula  , 1 heo  • n jcs  trois  Chapitres 

rp,  de  la  «SiS»  de  Vigile  « 

-fee^esfe^ 

T^rhts  & qu’il  attendît , comme  on  en 
été  afficm.es , 4 £vêpues  Latins  fuffent 

étoit  convenu,  q e ou  qu’ils  euffent  envoié 

venus  ?u  Concüe,  une  entieee  liberté.  On 
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les  menaces  du  Pape  & les  proteftations  de 
Dacius  de  Milan  , tant  pour  lui  que  pour  les 
Evêques  de  plulîeurs  Provinces  d'Occident, 
Théodore , avec  les  Evcques  de  fon  parti , al- 
la célébrer  la  Melle  dans  l’Eglife  où  l’Edit 
étoit  affiché , ôta  des  Dyptiques  le  nom  de  Zoi- 
le  Patriarche  d’Alexandrie  ; & mit  à la  place 
le  nom  d’Apollinaire,  intrus  dans  ce  Siège, 
Alors  le  Pape  ne  voulut  plus  communiquer 
avec  les  Orientaux,  ni  même  les  voir;  & 
l’Empereur  fut  tellement  irrité  contre  lui  Sc 
contre  Dacius  de  Milan , que  pour  mettre  leur 
vie  en  fureté , ils  furent  obligés  de  Ce  réfugier 
dans  des  églifes.  Le  Pape  fe  retira  à faint  Pier- 
re , dans  le  Palais  d’Hormifda.  On  voulut  l’en 
tirer  de  force , & on  envoia  pour  cet  effet  le 
Préteur , deftiné  1 rechercher  les  voleurs  & 
les  meurtriers.  Il  entra  avec  quantité  de  fol- 
dats  les  épées  nues  à la  main  , les  arcs  bandés  : 
le  Pape  fe  mit  fous  l’autel , & embraflà  les  pil- 
liers  qui  le  foutenoient.  Le  Préteur  en  fureur 
fit  prendre  par  les  cheveux  les  diacres  & les 
autres  clercs,  pour  les  éloigner  de  l’autel  : puis, 
pour  en  arracher  le  Pape  , il  le  fit  tirer  par  les 
pieds , par  la  barbe  & par  les  cheveux.  Le  Pape 
tint  ferme , & comme  il  étoit  grand  & puif- 
(ànt  , il  rompit  quelques  piliers  de  l’autel , en- 
fortequela  fainte  Table  feroit  tombée  fur  lui 
fi  les  clercs  ne  l’avoient  foutenue.  Le  peuple 
qui  étoit  accouru  au  bruit , & quelques-uns 
même  des  foldats , touchés  de  compalfion  , 
commencèrent  à crier , & le  Préteur  fût  con- 
traint de  fe  retirer. 

Il  paroît  que  ce  fût  après  cette  violence , que 
le  Pape  drefîà  une  fentence  contre  Théodore , 
où  il  lui  reproche , que  depuis  qu’il  eft  Evêque 
de  Céfarée , il  n’a  pas  refidé  un  an  dans  fon 
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Llife  , maïs  qu'il  n'a  cefie  d'exciter  des  trou- 
bles par  fon  crédit  ; & après  avoir  raconte  tou- 
tes  Tes  entreprifes , & marque  qu  il  a attendu 
rente  jours  depuis  qu'il  l’a  féparedeh  com- 
munie J du  S.  Siège,  il  le  prive  de  i Epifco- 
nat  & de  la  communion  Catholique  , lui 
donnant  de  ne  plus  fonger  qu’à  ^epénu^nce. 

A l’écrard  de  Mennas  de  Conltantinople  & ces 

èitgZ co&to.  *le Théodore  , le  Pape  le. 

fufpend  feulement  de  la  communion  , jufques 
à ce  qu’ils  fatisfaffent.  Il  rendit  cette  fentence, 
tant  en  fon  nom,  qu’en  celui  de  treize  Eve 
ques  qui  l’accompagnoient.  Mais  11  ne  J°ulu| 

L encore  la  publier , pour  donner  le  temps  a 
l’Empereur  de  révoquer  ce  qu  il  avoir  fait , & 
aux  Evêques  condamnes  de  fe  repentir.  Il  Ce 
contenta  de  la  confiera  une  perfonne  fure  & 
fidèle,  afin  que f.  on  lui  faifoit  quelque  vio- 
lence , ou  qu’il  vînt  à mourir , elle  fut  publiée 

auffi-tôt  & parvînt  à la  connoiffance  cfc  tout  le 

monde.  On  dit  enfuite  au  Pape , que  s il  ne 

vouloit  recevoir  les  Sacremens  qu  on  h a,  offroit 

on  le  tireroit  par  force  de  1 églife  de  faint  Pier 
re  ; ce  qui  l’obligea  de  donner  un  mémoire  de 
ce  qu’il  defireroit  qu’on  lui  promit.  On  ne  ui 
accorda  pas  tout  : mais  enfin  les  officiers  que 
l’Empereur  envoia  , aiant  mis  la  formule  du 
ferment  fur  l’autel  & fur  le  baluftre  qui  envi- 

ronnoit  les  Reliques  de  faint  Pierre  , le  Pape 
retourna  au  Palais  de  Placidie  ou  il  de  meut  oit 
auparavant.  Crs  fermens  furent  mal  obfervés  , 
& le  Pape  reçut  encore  plufieurs  mauvais  trai- 
temens.  Il  s’en  plaignit  aux  officiers  que  1 Env- 
pereur  lui  envoioit  fouvent , &les  fomma  ju - 

L’à  trois  fois  de  vive  voix  & par  écrit , d obf 
ferver  les  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits.  Mw 
ü éjtoit  plus  mal-traité  de  jour  en  jour. 
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Enfin  deux  jours  avant  Noël',  fl  s’apperçut 
que  le  Palais  de  Placidie  étoit  environné  de 
gardes.  Dans  cette  extrémité  il  s’enfuit  pen- 
dant la  nuit , avec  beaucoup  de  peine  & de 
péril , par-defîus  une  petite  muraille  que  l’on 
bitiflbit  : il  fortit  de  Conftantinople , ôc  fe  ré- 
fugia dans  l’églife  de  (âinte  Euphémie  de  Cal- 
cédoine. Il  y tomba  dangereufement  malade  ; 

& l’Empereur  lui  envoia  dire  de  revenir  à Con- 
ftantinople , auïïi-tôt  qu’il  feroit  rétabli.  Mais 
le  Pape  exigea  avant  tout,  que  Théodore  de 
Céfarée  & tous  ceux  de  Ion  parti  fîllènt  une  en-' 
tiere  fitrifhétion.  Ils  lui  adreffèrent  donc  une 
profeffion  de  foi , où  ils  déclarent  que  pour 
conferver  l’unité  eccléfiaftique , ils  reçoivent 
les  quatre  Conciles  généraux  de  Nicée  , de 
Conftantinople  , d’Ephefe  & de  Calcédoine  ; 

& promettent  de  fuivre  inviolablement  tout  ce 
qui  y a été  décidé,  du  confentement  des  Lé- 

Ets  & des  Vicaires  du  S.  Siège  , par  lefquels 
; Papes  y ont  préfîdé  chacun  en  leur  temps. 

Ainfï  les  Orientaux  convenoient  alors  que  les 
Papes  avoient  préfîdé  par  leurs  Vicaires  à tous 
les  Conciles  généraux.  Cette  profeffion  de  foi 
aiant  lâtisfait  le  Pape  Vigile , il  retourna  à 
Conftantinople.  Il  demanda  à l’Empereur  que 
le  Concile  où  l’on  devoit  examiner  l’affaire  des 
trois  Chapitres  fut  tenu  en  Italie  , ou  du  moins 
en  Sicile  , & que  les  Evêques  d’Afrique  & des 
autres  Provinces  d’Occident  y fuflent  appellés. 

Il  ne  put  l’obtenir,  & l’on  convint  feulement, 
que  les  Evêques , tant  Grecs  que  Latins  qui  fo 
trouvoient  à Conftantinople  , confereroient 
en  nombre  égal  fur  les  trois  Chapitres. 

Malgré  cette  convention  , les  Orientaux 
commencèrent  à tenir  le  Concile  le  quatrième  ç0nd?e  e*é- 
de  Mai  553.  dans  la  falle  fecrete  de  la  cathé-  „era^  g' 
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«Jrale  à Conftantinople.  Les  féances  de  ce  Con- 
cile font  nommées  Conférences,  & a la  pre- 
mière affiftoient  les  trois  Patriarches  de  Con- 
ftanrinople  , d’Alexandrie  , & d'Antioche, 
trois  Evêques  députes  du  Patriarche  de  Jerufa- 
lem  , plufieurs  Métropolitains  , & en  tout  cent 
cinquante  3c  un  Eveques , entre  lefquels  il  y 
avoit  cinq  Africains.  Ces  cinq  Evêques  furent 
les  feuls  de  tout  l’Occident  qui  a flirtèrent  au 
Concile  de  Conftantinople  , & c étoient  les 
plus  ignorans  , & les  plus  intereffés  que  le  gou- 
verneur d’Afrique  avoit  pu  trouver  , & qu  il 
avoit  envoiés  à Conftantinople  pour  foutenir 
le  parti  de  la  Cour.  Dans  les  deux  premières 
Conférences  on  lut  un  nouvel  Edit  que  1 Em- 
pereur avoit  fait  au  fujet  des  trois  Chapitres  , 

& l’on  propofa  des  moiens  pour  engager  le  Pa- 
pe Vigile  à venir  au  Concile.  Dans  la  troifié- 
me  les  Evêques  déclarèrent  qu  ils  foutenoient 
la  foi  des  quatre  Conciles  généraux^  & con- 
damnoient  tout  ce  qui  pourroit  leur  être  con- 
traire , & qu’ils  fui  voient  aufti  tous  les  Peres 
orthodoxes , nommément  faint  Athanafe  , S. 
Hilaire , faint  Bafile  , faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  faint  Grégoire  de  Nyfle  , faint  Am- 
broife , faint  Auguftin  , faint  Jean  Chryfofto- 
me  , faint  Cyrille  , faint  Leon. 

Dans  la  quatrième  Conférence  on  examina 
l’affaire  des  trois  Chapitres , & d’abord  la  do- 
drine  de  Théodore  de  Mopfuefte.  On  fit  lire 
divers  extraits  de  fes  Ecrits  , réduits  à foi- 
xante  & onze  articles  , marquant  l’Ouvrage 
d’où  chacun  étoit  tiré.  Le  Concile  en  enten- 
dant un  fi  grand  nombre  d’erreurs  & d’impié- 
tés s’écria  : Anathème  à Théodore  de  Mopfue- 
fte : Anathème  à fes  Ecrits:  Anathème  à qui- 
conque ne  l’anathematife  pas. 
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Cependant  le  Pape  Vigile  voulant  exécuter  Ctnflitunm 
la  promefîe  qu’il  avoit  faite,  de  donner  fort  <h»  P* P«  Vl- 
avis  féparément  fur  les  trois  Chapitres , dreflâ  *ilc' 
un  décret , que  l’on  nomme  Ce »/h'i  »*«w,  pour 
le  diftinguer  du  Ju.Ue*tum  : quoique  ces  mots 
le  trouvent  quelquefois  confondus,  comme  en 
effet  ils  fîgnifient  dans  le  fond  la  même  choie. 

Le  Conflitutum  eft  adrefle  à l’Empereur,  & 
commence  par  les  deux  profeflions  de  foi , qui 
avoient  été  données  au  Pape  par  Mennas  & par 
Eutychius  fon  fuccefTeur.  Enfuite  il  dit,  que 
comme  on  ne  lui  a point  tenu  parole  , pour 
faire  afîembler  en  nombre  égal  les  Evêques 


au 


des  deux  partis  d’Orient  & d’Occident,  & ou 
contraire  on  l’a  preflé  de  donner  fa  réponfe  fur 


les  trois  Chapitres , il  a demandé  un  délai  de 
vingt  jours  à caufe  de  fon  indifpofition.  Nous 
avons  donc,  continue-t-il,  examiné  les  aétes 
des  Conciles,  les  Décrets  des  Papes  nos  pré- 
déceffeurs , & les  autres  pièces  ncceflaires.  Il 
rapporte  foixante  articles  tirés  des  Ecrits  de 
Théodore  de  Mopfuefte  : mais  fcns  cotter  les 
Ouvrages , & ce  font  à peu-prés  les  mêmes^ 
que  ceux  qui  furent  propofes  dans  le  Concile* 
Sur  chacun  de  ces  articles  le  Pape  en  explique 
le  mauvais  fens,  & le  condamne  avec  anathé- 
me.  Après  avoir  ainfî  rejetté  les  erreurs  attri- 
buées àThéodore,il  défend  fous  peine  d’anathé- 
me , d’en  prendre  occafîon'de  rien  dire  contre' 
les  Peres  8c  les  Doâeurs  dé  l’Eglife , & il  ex- 
pofe  les  raifons  qui  l'empêchent  de  condamner 
la  perfonne  même  de  Théodore. 

Quant  aux  prétendus  Ecrits  de  Théodoret , 
dit  le  Pape,  nous  nous  étonnons  que  l’on  puif-- 
le  reprocher  quelque  chofe  à un  Evêque,  qui 


s’étant  préfenté  il  y a plus  de  cent  ans  au juge- 
mensdu  Concile  de  Calcédoine,  y foufcrivit 
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fans  hélîter  auflî-bien  qu’aux  lettres  de  faint 
Léon.  Quoique  Diofcore  & les  Egyptiens  dif— 
fent  alors  qu’il  étoit  hérétique,  nos  Peres  néan- 
moins , après  l’avoir  foigneufement  examiné, 
n’exigcrent  autre  chofe  de  lui , linon  qu’il  ana- 
thématifat  Neftorius  & fa  doctrine  : ce  qu’il  fit 
tout  haut  en  préfence  de  tout  le  Concile.  C’eft 
pourquoi  nous  défendons  à qui  que  ce  foit , de 
rien  avancer  au  préjudice  de  la  mémoire  de 
Théodoret  : mais  en  confervant  le  refpeâ  dû  à 
fa  perfonne  , nous  condamnons  tous  les  Ecrits 
qui  portent  fon  nom , & de  qui  que  ce  foit , 
qui  font  conformes  aux  erreurs  de  Neftorius 
ou  de  quelque  autre  hérétique.  Enfuite  le  Pa- 
pe Vigile  met  cinq  anathèmes  contre  les  er- 
reurs que  l’on  relevoit  dans  les  Ecrits  de  Théo- 
doret. 

Quant  à la  Lettre  d’Ibas , dit-il,  nous  voions 
par  les  aétes  du  Coocile  de  Calcédoine , que 
fur  la  leâure  des  pièces , & particulièrement 
de  cette  Lettre , Ibas  lut  déclaré  innocent  & 
Catholique.  La  Lettre  même  fut  déclarée  or- 
thodoxe, parce  qu’elle  embraflela  foi  fur  la- 
quelle faint  Cyrille  fe  réconcilia  avec  Jean 
d’Antioche  & les  Orientaux.  Mais  les  Peres  du 
Concile  n’approuverent  pas  pour  cela  , ce  que 
cette  Lettre  contient  d’injurieux  à faint  Cyril- 
le. Ibas  lui-même  le  rétraâa  , puifqu’il  décla- 
ra nettement  qu’il  recevoir  la  décifion  du  Con- 
cile d’Ephefe.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  - 
que  le  jugement  du  Concile  de  Calcédoine 
fubfîfte  à l’égard  de  la  Lettre  d Ibas , comme 
à l'égard  de  tout  le  refte.  Enfin  pour  montrer 
en  général  , combien  doit  être  inviolable  l’au- 
torité du  Concile  de  Calcédoine , le  Pape  Vi- 
gile rapporte  plufieurs  extraits  des  Lettres  de 
faint  Léon  & de  SimpÜcius , même  de  fon  /«- 
. < 
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dicttnm  qu’il  avoit  retire , & qu’il  révoqué  en 
ce  qui  regarde  les  trois  Chapitres.  Il  conclut 
en  défendant  à qui  que  ce  foit , en  quelque  di- 
gnité eccléfiaftique  qu’il  foitconftitué , de  rien 
décider  de  contraire.  Tel  eftl eConflit»inm  du 
Pape  Vigile.  Seize  Evêques  y fouferivirent 
avec  lui , & trois  diacres  de  l’Eglife  Romaine, 
entre  lefquels  eft  Pelage  fon  fucceffeur.  L’ade 
eft  daté  du  quatorzième  de  Mai  de  cette  même 
année  *73.  Il  n’eut  aucun  effet,  quelque  fage 
que  pareille  lfr  tempéramment  que  le  Pape  y 
avoit  pris , de  condamner  les  erreurs  en  épar- 
gnant les  perfonnes. 

Le  Concile  de  Conftantinople  continuoit  Suite  (Ter 
toujours  ; & dans  la  cinquième  Conférence , dn^iiie- 
on  lut  d’abord  plulieurs  extraits  des  Livres  dp  Concile, 
faint  Cyrille  contre  Théodore  de  Mopfuefte, 
où  il  mettoit  fes  paroles , & les  refùtoit  enfuite  r 
montrant  qu’il  anéantilfoit  le  Myftere  de  l’in*- 
carnation  , & par  conféquent  celui  de  la  Ré- 
demption. On  Ktt  enfuite  un  grand  nombre 
d’autres  pièces , pour  détruire  ce  que  l’on  di- 
foit  pour  la  défenfe  de  Théodore.  On  traita 
aulïi  la  fâmeufe  queftion , s’il  eft  permis  de 
condamner  les  morts  ; & l’on  rapporta  plu- 
fîeurs  autorités , pour  prouver  qu’on  pouvoir 
le  faire.  Les  défenfeurs  de  Théodore  inlîtloient 
fur  ce  qu’il  étoit  mort  dans  la  communion  de 
l’Eglife.  C’eft  ce  qui  obligea  de  lire  les  ade$ 
d’un  Concile , que  l’Empereur  avoirfâit  aflem- 
bler  à Mopfuefte  quelques  années  auparavant. 

H paroifloit  par  ces  aftes , que  le  nom  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  n ’étoit  point  dans  les  dypti*- 
ques  de  fon  églife  , & n’y  avoit  jamais  été.  On 
vint-  enfuite  au  fécond  des  trois  Chapitres  qui 
regarde  Tfiéodoret  ; & on  lut  plulieurs  extraits 
de  les  Ouvrages,  pour  montrer  qu’il  avoit. 

Ddv 


Mm 


i Google 


654  Art.  III.  Cir. 

combattu  S.  Cyrille  , & 
Après  ces  leftures , le  Con 
tés  que  Théodoret  à écrite! 
l’éxaâitude  du  Concile  de 
qu’il  ne  l’a  reçu , qu’aprè: 
anathématifât  Neftorius  < 
pour  la  défenfe  defquels  il 
vant.  L’éxamen  du  troifié 
étoit  la  lettre  d’Jbas , fut  re 
Ce  fut  dans  la  fixiéme  Ç 
dix  neuf  de  Mai.  On  lut  d 
bas , c’eft-à-dire  la  traduâ 
en  a voit  été  faite  fur  l’origj 
qu’elle  avoit  été  lue  au  Con 
Théodore  de  Cefarée  raconi 
fé  dans  l’affaire  d’Ibas  , & a 
nam  que  quelques-uns  vei 
lettre  d’Ibas  au  nom  du  Ce 
ne , comme  fi  ce  qu’un  ou 
dit  de  favorable  à cette  letti 
tri  bue  à tout  le  Concile.  C 
lêter  à ce  qui  eft  dit  dans  le 
ou  deux  perfonnes , mais  à c 
que  tous  ont  décidé.  D’ail 
obligé  Ibas  de  recevoir  le  C 
d’anathématifer  Neftorius  ; é 
comme  pénitent,  & par  et 
vieilleffê.  Après  que  Théod 
ainfi  parlé,  le  Concile  fit  lir 
Concile  d'Ephefe,  l’endroi 
S.  Cyrille  "nvoient  été  appre 
aftes  du  Concile  de  Calcédoi 
die  la  lettre  de  S.  Léon. 

Le  Concile  deConftantim 
élu  re  : On  voit  par  ce  qu 
comment  les  Conciles  ont  et 
ce  qui  leur  eft  propofé 


Concile  général.  VT.  fiée  le.  f 
comparé  avec  la  doéhine  des  Peres , 8c  avoir 
examiné  s’il  y eft  entièrement  conforme.  Sui- 
vant cette  réglé , il  faut  comparer  la  lettre 
d’Ibas  avec  la  définition  du  Concile  de  Calcé- 
doine , & les  Ecrits  des  Peres , afin  de  juger  fi 
l’on  peut  dire  que  ce  Concile  ait  véritable-1 
ment  approuvé  cette  Lettre.  Il  femble  que 
voici  la  penféedu  Concile  de  Conftantinople, 
& qu’il  feifoit  àpeu-pres  le  raifonnement  fui- 
vant. 

La  lettre  d’Ibas  n’a  point  cté  difeutée  dans 
le  Concile  de  Calcédoine.  Par  des  raifons  de 
prudence  8c  d’ceconomie,  on  s’eft  contenté 
d’exiger  d’Ibas  , qu’il  fit  une  profeffion  de  foi 
entièrement  contraire  aux  erreurs  de  Nefto- 
rius , & on  a interprété  favorablement  fa  lettre 
à Maris,  plutôt  en  la  biffant  tomber , qu’en  lui 
donnant  une  approbation  fondée  furun  férieux 
examen.  Comme  nous  nous  trouvons  dans  des 
circonffances  différentes,  & que  d’ailleurs  les 
partifans  de  Nefiorius  abufent  de  cette  toléran- 
ce du  Concile  de  Calcédoine  à l’égard  de  la 
lettre  d’Ibas , il  eft  a propos  d’éxaminer  atten- 
tivement cette  lettre , & de  la  comparer  avec 
la  foi  de  nos  Peres , & fur-tout  avec  celle  qui 
a été  fi  clairement  définie  dans  le  Concile  de 
Calcédoine. 

On  lut  les  Mémoires  quiétoient  tout  prépa- 
rés pour  cette  comparaifon  , & où  on  relevoir 
entre  autres  cette  propofition  dans  la  lettre 
d’Ibas  : Ceux  qui  difentque  le  Verbe  s’efi  in- 
carné 8c  s’efi  fait  homme , font  hérétiques  & 
Apollinarifies.  De  plus,  la  lettre  blâme  le  Con- 
cile d’Ephefe  , & défend  Nefiorius  ; au  con- 
traire elle  traite  S.  Cyrille  d’hérétique  , 8c  fes 
douze  anathèmes  d’impies.  Après  cette  le&ure' 
le  Concile  dit  : La  comparaifon  qui  vient  d-’é— 
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*re  faite , prouve  évidemment 
«Flbas  eft  contraire  en  tout  ; 
Concile  de  Calcédoine.  C’ei 
obligé  d’anathématifer  Neftc 
crire  à la  décilîon  du  Conci 
ques  s’écrièrent  ; La  lettre  eft 
la  condamnons  tous.  Ainlï  fut 
cile  l’éxamen  des  trois  Chapiti 
Dans  la  feptiéme  Confcrt 
fieurs  pièces  , qu’apporta  le  Ç 
tin  envoie  par  l’Empereur.  C 
les  déclarations  que  le  Pape  1 
nées  à l’Empereur  & à l’Iir 
anathématifoit  les  trois  Chap: 
fait  par  le  Pape  à l’Emperei 
avec  lui  de  tout  fon  pouvoir 
damner  les  trois  Chapitres , i 
pour  les  foutenir.  Ces  pièces  t 
trer  aux  Evêques  du  Concili 
du  Pape  ne  devoit  pas  les  et 
damner  les  trois  Chapitres , j 
déjà  condamnés.  Enfuite  le  Q 
tin  fit  lire  un  ordre  de  l’Empt 
ôter. des  dyptiques  le  nom  < 
parce  qu’il  refùfoit  d’affifter 
qu’il  ne  paroifloit  point  ferme 
nation  des  trois  Chapitres.  Ma 
pereur , nous  confervons  l’un: 
ge  Apoftolique  , & nous  fon 
vous  la  confèrverez.  Cette 
3î*  Si?ge  & la  perfbnne  du  Pj 

1 ' ri , eft  remarquable.  Le  Con< 
prouva  cet  ordre  de  l’Emperei 
autre  jour , de  prononcer  fur 
très.  En  quelques  exemplaire 
de  cette  feptiéme  Conférence 
(lus  défavantageux  au  Pape  1 
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éré  fait  fans  doute  depuis  qu’il  eut  approuvé 
le  Concile. 

On  tint  la  huitième  Conférence  le  fécond 
jour  de  Juin  ; & fans  prendre  les  voix  des  Evê- 
ques en  particulier  , on  y lut  la  fentence  qur 
étoit  toute  dreflée.  Voiant,  yeft-ildit,  que 
les  Seôateurs  de  Neflorius  s'efforcaient  d’attri- 
buer à l’Eglife , les  erreurs  qui  contiennent  les 
Ecrits  impies  de  Théodore  de  Mopfuefte,  ceux 
de  Thêodoret , & la  déteftable  lettre  que  l’on 
dit  avoir  été  écrite  p3s  Ibas  à Maris  Perfan  r 
nous  nous  fommes  aflemblés  pour  remédier  à 
ce  mal.  Le  très-pieux  Vigile  fe  trouvant  en 
cette  ville  , a aflifté  à tout  ce  qui  s’eft  dit  tou- 
chant les  trois  Chapitres , & les  a condafnné* 
plufîeurs  fois  de  vive  voix  & par  écrit.  En  fui  te 
il  a promis  par  écrit  devenir  au  Concile,  &de 
les  y examiner  avec  nous  afin  d’en  juger  en 
commun.  L’Empereur  nous  aiant  exhortés  à 
nous  afTembler , nous  avons  prié  Vigile  d’ac- 
complir fa  promeflê  ; lui  repréfentant  les  e- 
xemples  des  Apôtres , qui , quoiqu’ils  ftifTent 
remplis  du  Saint-Efprit chacun  en  particulier* 
ne  voulurent  décider  la  queftion  , s’il  fàl- 
loit circoncire  les  Gentils,  qu’après  s’étre  a£- 
femblés  , & avoir  autorifé  leurs  avis  par  des 
paflages  de, l’Ecriture.  Les  Peres  qui  dans  leur 
temps  ont  tenu  les  quatre  Conciles , ont  fuivi 
Pexemple  des  Apôtres , & ont  décidé  en  com- 
mun les  queftions  qui  regardoient  la  foi.  Car  il 
n’y  a pas  d’autre  moien  de  cormoître  la  vérité 
dans  ces  queftions.  Chacun  a befoin  du  fecours 
defon  frere  , fuivant  l’Ecriture  ; & quand  deux 
ou  trois  font  aflemblés  au  nom  de  Jefus-Chrift, 
ü eft  au  milieu  d'eux.  Après  donc  que  nous 
avons  fbuvent  invité  le  Pape  Vigile  , & que 
FEmpereui  lui  a envoie  des  Magiftrats , il  a 
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promis  de  donner  en  parti' 
fur  les  trois  Chapitres.  Aia 
réponfe  , nous  avons  confi 
pôtre , que  chacun  rendra  c 
foi  5 & d’ailleurs  , nous  a- 
ment  dont  font  menacés  ci 
leurs  freres.  Cedifcours  du 
quable  , pour  montrer  d’ui 
êtoit  perfuadé  de  l’autorité 
tre  , de  la  néceffité  du  con 
po"r  les  décifîons  de  l’Eg 
Le  Concile  rapporte  e 
Conclulîon  pour  l’examen  des  trois  ( 
ducinquiéme  abrégé  ce  que  l’on  difoit  p> 
Concile.  conclut  en  ces  termes  : No 
tre  Conciles,  de  Nicée,  de  < 
phefe  & de  Calcédoine  : 
qu’ils  ont  défini  fur  la  Foi 
tous  les  eu  a tre  ; & nous  jug 
glifë  Caiholique,  ceux  q 
pas.  Mais  nouscondamnon. 
fiiefte  & fes  Ecrits  impies  ; 
tes  par  Théodoret  contre  1; 
les  douze  anathèmes  de  fa 
le  Concile  d’Ephefe,.  & 
Théodore  8c  de  Neftorius, 
fons  au/fi  la  lettre  mpie,i 
écrite  par  Ibas  à Maris  Pei 
Verbe  fe  foit  incarné  & fait 
ge  Marie  : qui  accufe  faim 
tique  & Apollinarifte  : q 
d’Ephefe  d’avoir dépofé  Nt 
Nous  ana'hématifions  don. 
& leurs  défènfeurs , qui  p' 
nir  par  l’autorité  desPeres 
Calcédoine.  Le  Concile  a 
C3  quatorze  anathèmes,  q 


• ) 
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maniéré  fommaire  & théologique  toute  la  do- 
drine  de  l’Incarnation  , par  rapport  aux  erreurs 
de  Théodore  de  Alopfuefte  & de  Neftorius. 
Enfuite  font  les  loufcriptions  des  Evêques  an 
nombre  de  foixante  & cinq.  La  première  eft 
celle  d’Eutychius  de  Conflantinople  , qui  con- 
tient le  fommaire  de  la  fentence.  Ainfi  finit  le 
cinquième  Concile  général , qui  eft  le  fécond 
de  Conflantinople. 

On  peut  dire  qu’il  jugea  par  défaut  ;car  les 
dêfenfeurs  des  trois  Chapitres  ne  voulurent  ou 
n’oferent  pas  y affifter  : il  n'v  paroit  perfonne 
qui  ait  contredit  Théodore  de  Céfarce:  on  ne 
voit  pas  même  que  l’on  ait  demandé  les  avis 
en  particulier,  fuivant  la  coutume  des  autres 
Conciles.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  la  procé- 
dure , le  jugement  de  ce  Concile  eft  faint  & 
Catholique  dans  le  fond  ; & il  n’y  paroit  rien 
de  ce  que  craignoient  les  dêfenfeurs  des  trois 
Chapitres , que  leur  condamnation  fut  un  pré- 
texte de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcé- 
doine , & d’etabiir  l’héréfie  d’Eutychès.  Si  quel- 
ques particuliers  avoient  cette  intention  , Dieu 
ne  permit  pas  qu’elle  prévalut:  ce  Concile  con- 
firma folemnellement  le  Concile  de  Calcé- 
doine , le  mettant  au  ran&  des  trois  précédons  ; 
& condamna  nettement  1 héréfie  d’Eutychcs,  & 
la  confufion  des  natures  en  Jefus-Cbrift  , en 
quelques-uns  de  fes  anathèmes.  Nous  n’avons 
point  l’original  Grec  de  ce  Concile  : mais 
feulement  une  ancienne  ver/ion  latine;  & peut- 
être  la  même  qui  fut  faite  fur  le  champ  pour 
le  communiquer  au  Pape  Vigile.  Car  il  re- 
connût t lui -meme  qu’il  n’entendoit  point  le 
grec. 

Dans  ces  a êtes  nous  ne  voions  rien  de  la 
condamnation'  d’Oxigene;  & cependant  il  eft 
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certain  qu’il  fut  condamné 
Concile  : mais  la  diverfité  q 
les  anciens  exemplaires  de 
que  l’on  n’avoit  pas  mis  en 
contenoient.  Théodore  de  C 
empêché , s’il  eût  pu  , la  ce 
rigene  : mais  il  avoit  beauc 
crédit , depuis  la  mort  de  1’ 
dora  , arrivée  dès  l’an  548. 
preOe  par  les  inftances  de  « 
des  autres  députés  du  Patr 
lem  , envoia  des  lettres  au  1 
de  condamner  les  erreurs  d’ 
cile  aiant  reçu  la  lettre  de 
damna  tout  d’une  voix  Ori 
& Eva^re  Tes  feéteteurs , & 
lation  a l’Empereur.  Nous  : 
Canons  en  grec , qui  conda 
pales  erreurs  d’Origene  ; & 
cent  (bixante  Peres  du  cinqi 
à Conflatinople. 

te  Pape  Vi-  Le  Pape  Vigile  fe  rendi 
gile  approu  Concile;  & fix  mois  après , 
™ tre  au  Patriarche  Eutychius 

a bielle  la  chante  envers  fe 
qu’on  ne  doit  point  avoir  hc 
quand  on  reconnoit  la  vérit 
xemple  de  Paint  Auguftin, 
mieux  examiné  l’affaire  des 
les  trouve  condamnables.  I 
cipales  erreurs  de  Théodore 
Théodoret  & d’Ibasj  &concl 
faifons  fçavoir  à toute  l’E 
que  nous  condamnons  & an; 
me  tous  les  autres  hérétiqi 
Mopfuefte  8t  Ces  Ecrits  im 
Théodoret  contre  &int  Cy 
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Concile  d’Ephéfey  & pour  Théodore  & Ne- 
ftorius  : la  Lettre  à Maris  Perfan  , que  l'on  dit 
être  d’Ibas.  Nous  foumettons  au  meme  ana- 
thème , quiconque  croira  que  l’on  doit  défen- 
dre ou  foutenir  ces  trois  Chapitres , ou  entre- 
prendre de  le  faire.  Nous  reconnoiflons  pour 
nos  freres  & nos  collègues , tous  ceux  qui  les 
ont  condamnés , & nous  caffons  par  cet  Ecrit , 
tout  ce  qui  a été  fait  par  nous  ou  par  d’autres 
pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres. 

Cette  Lettre  du  Pape  Vigile  eft  de  la  mê- 
me année  ff  j.&ne  fe  trouve  plus  qu’en  grec. 

Mais  nous  avons  en  latin  une  Conftitution 
beaucoup  plus  ample , donnée  environ  trois 
mois  après  à Conftantinople.  Il  y condamne 
auffi  ce  que  Théodoret  a écrit  contre  S.  Cy- 
rille , & contre  le  Concile  d’Ephéfe , comme 
condamné  par  Théodoret  lui-méme.  Enfin  il 
condamne  tous  les  trois  Chapitres  & leurs  dé- 
fenfeurs , & reconnoît  pour  fes  freres  & fes 
collègues  dans  le  Sacerdoce , ceux  qui  les  ont 
condamnés  : cafiant  tout  ce  que  lui  ou  d'au- 
tres peuvent  avoir  fait  pour  la  défenfe  des  trois 
Chapitres.  Dans  cette  Conftitution  le  Pape  Vi- 
gile reconnoît  comme  le  cinquième  Concile, 
que  la  Lettre  de  feint  Léon  n’a  été  approuvée 
au  Concile  de  Calcédoine,  qu’après  avoir  été 
éxaminée  & trouvée  conforme  à la  foi  des  trois 
Conciles  précédent  ; & cet  aveu , dit  M.  Fleu- 
ri , eft  plus  important  en  la  bouche  d'un  Pape. 

Vigile  aiant  ainfi  fatisfeit  l’Empereur  Jufti- 

nien , obtint  de  lui  une  grande  Conftitution  en 

faveur  de  l'Italie  ; enfuite  il  partit  de  Con- 

ftantinople  pour  revenir  à Rome.  L’Empereur 

envoia  à Jérufalem  les  ades  du  cinquiémeCon- 

cile  , & tous  les  Evêques  de  Paleftine  qui  y t :•* 

étaient  aiîemblés  les  approuvèrent , & les  con-  ~ : 
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firmerent  de  vive  voix  & 
eut  qu’un  qui  refufa  de  le 
fujet  fut  dépofé  de  l’Epift 
Alors  les  moines  de  la  r 
Sabas  , ne  pouvant  fouff 
d’Origene , fe  (eparerent 
l’églife  Catholique.  Le  I 
fit  divers  efforts  pendant 
ramener  par  fes  inftru&iot 
mais  enfin  il  eut  recours  : 
le  miniftere  du  Duc  Atha 
non -feulement  de  la  nou- 
toute  la  Province.  Il  mit  : 
moines  Catholiques , qu 
la  nouvelle  Laure  la  vinj 
près  la  mort  de  faint  Sab 
5Ï4- 

En  Occident  plufieurs 
cinquième  Concile , cro 
nation  des  trois  Chapitre 
plufieurs^  d-  Concile  de  Calcédoine, 
ghfes  d’Oc-  ^ iangue  grecque  , ne 

erreurs  de  Théodore  de 
fiance  des  lieux  les'empi 
dale  , que  fes  Ecrits  & ce 
duifoient  en  Orient  , & 
noient  les  Neftoriens  , f 
Syrie.  Car  ils  y étoien 
tant  de  fiécles  , il  en  r 
nombre  aujourd’hui.  L 
gnoient  de  donner  prife 
tre  le  Concile  de  Cala 
tions  du  Pape  Vigile  af 
fon  autorité. 

r Pour  donner  une  idée 

faire  qui  eft  l’objet  de  ce 
ftnfeurs  de»  terons  ce  qui  en  eft  dit 


Le  cinquième 
Concile  eft 
rejet  té  en 


cidcftc. 
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Icbre  & populaire.  Les  trois  Chapitres  ont  eu  trois  Chipi- 
trois  efpéces  de  défenfeurs.  Il  y en  a eu  d’hé-  très, 
rétiques,  il  y en  a eu  de  fchifmatiques  feule- 
ment,  il  y en  a eu  de  Catholiques.  C'eftce  qu’il  Jfr  h 
faut  bien  diftinguer.  seU.  11.  t h. 

Les  défenfeurs  hérétiques  des  trois  Chapî-  W. 
très,  furent  ceux  qui  demeurant  d’accord  que 
ces  trois  Ecrits  étoient  infeftés  des  erreurs  de 
Neftorius  , ne  lailfoient  pas  de  les  défendre 
comme  orthodoxes.  Et  comme  ils  n’ofoient 
pas  prendre  ouvertement  le  parti  de  Nefto- 
rius , qui  avoit  été  fi  folemnellement  condam- 
né par  toute  l’Eglife;  pour  pouvoir  avec  quel- 
que couleur  foutenir  les  fentimens  de  cet  hé- 
réfiarque,  ils  prétenJoient  que  fes  fentimens 
avoient  été  approuvés  par  le  Concile  de  Cal- 
cédoine. Car,  difoient- ils,  la  Lettre  d’Ibas 
dans  laquelle  la  doétrine  de  Neftorius  eft  en- 
feignée , & où  fe  trouve  l’éloge  de  Théodore 
de  Mopfuefte , a été  lue  dans  ce  Concile , & 
n’a  point  été  relevée  comme  hérétique  : au 
contraire  Ibas  a été  reçu  comme  Orthodoxe  : 
donc  le  Concile  par  fon  filence  a approuvé 
tout  ce  que  cette  Lettre  contenoit.  Ce  Conci- 
le, continuoient  ils,  a reçu  auffi  Théodore* 
fans  éxiger  de  lui  aucune  rétraftation  par  rap- 
port à fes  Ecrits  contre  faint  Cyrille  ; il  a donc 
approuvé  ces  Ecrits.  Les  hérétiques  abufoient 
ainfî  de  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine  , 
pour  foutenir  le  Neftorianifme , qui  y avoit  été 
fi  folemnellement  prorcrit. 

Les  défenfeurs  fchifmatiques  des  trois  Cha- 
pitres, furent  les  Evêques  d’Iftrie  & de  quel- 
ques Provinces  voifines  , & ceux  d’Hibernie 
ou  d’Irlande.  Ces  Evêques  condamnoient  Ne- 
ftorius & fes  blafphémes , & ils  étoient  pareil- 
lement Orthodoxes  fur  tout  le  refte  : mais  ; V- 
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lant  imaginé,  par  un  pré} 
pas  poffible  de  les  faire  re1 
quiéme  Concile  étoit  opp< 
Calcédoine , non-feulemei 
qu’il  falloir  donner  un  fens 
predions  qui  fe  trouvent  d; 
très  ; mais  ils  condamnoiem 
cile  comme  fchifmatique , 
de  la  communion  des  Pap< 
qui  a voient  reçu  & appro 
Papes  Pelage  II.  & faint 
travaillèrent  beaucoup  à ét 
& S.  Grégoire  eut  le  bonh< 
à la  communion  de  l’Eglife 
ma  tiques. 

Les  détenteurs  Catholiqi 
très  ont  été  en  grand  nomb 
depuis  le  cinquième  Conci 
confidérables  ont  pris  la  t 
Ecrits.  Telles  ont  été  fort 
glifes  de  France,  d’Efpaj 
même  quelques  - unes  de 
églifes  ne  fe  féparerent  pa 
du  faint  Siège  , mais  elles 
fîon  du  cinquième  Concile . 
étoit  oppofée  au  Concile 
ils  donnoient  un  fens  catfo 
proportions  Neftoriennes 
trois  Ecrits.  L’églife  de  R 
condefcendance  à l’égard 
tholiques  , & fut  très-éloic 
cher  de  fa  communion.  Eli 
calmeroit  cette  difpute , & 
tout  le  monde  que  le  cinqi 
voit  rien  décidé  fur  les  ti 
fût  oppole  au  Concile  de 
condefcendance  eut  tout  l’e 
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maine  en  attendoit.  Toutes  les  églifes  tant  de 
l’Orient  que  de  l’Occidcnt,  ont  enfin  con- 
couru à recevoir  le  cinquième  Concile  com- 
me œcuménique,  & à condamner  les  trois  Cha- 
pitres. Cela  paraît  clairement  par  l’unanimité 
avec  laquelle  fut  reçu  le  fixiéme  Concile  gé- 
néral tenu  dans  le  fepticme  fiée  le , contre  les 
Monothélites , où  les  cinq  Conciles  précédens 
furent  folemnellement  approuvés , & les  trois 
Chapitres  exprelTément  condamnés  de  nou- 
veau. Nous  ne  voions  pas  que  depuis  ce  temps- 
là  aucune  églife  fe  foit  oppofée  à la  condam- 
nation des  trois  Chapitres. 

Ce  concert  & ce  confentement  de  toute  l’E- 
glife,  n’ont  point  empéché  un  grand  nombre 
de  fçavans  Auteurs  , de  juftifier  Théodoret, 
fans  que  l’Eglife  y ait  trouvé  à redire  , parce 
que  n’aiant  reçu  l’afliftance  infaillible  du  Saint- 
Efprit,  qu’à  lcgard  de  la  foi  8c  des  moeurs, 
elle  peut  fe  tromper  fur  les  faits  non  révélés  , 
qui  regardent  les  perfonnes  & les  Ecrits  des 
Auteurs.  Il  eft  bon  de  développer  un  peu  cette 
réflexion  qui  me  paraît  importante , fur-tout 
dans  un  temps  où  il  y a des  perfonnes  qui  fe 
prévalent  de  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres , pour  foutenir  que  l’E^lile  juge  avec 
une  autorité  infaillible  des  faits  non  révélé*. 
Rien  n’eft  aflùrément  plus  chimérique  qu’une 
telle  prétention.  Il  eft  vrai  que  l’Eglife  a reçu 
de  Jefus-Chrift  l’autorité  de  condamner  non- 
feulement  les  héréfies , mais  même  les  Auteurs 
& les  Ouvrages.  Mais  il  n’eft  pas  moins  cer- 
tain , que  l’Egliie  n’eft  point  infaillible  dans 
les  jujgemens  qu’eHe  porte  fur  des  faits  non 
révéles  ; & qu’elle  n’a  jamais  éxigé  des  fidèles 
la  créance  de  ces  fortes  de  faits , fous  peine 
de  palier  pour  rébelles  à fes  décriions , 8c  di- 


Réflexion* 

fur  rhiitoire 
delà  condam- 
nation des 
trois  Chapi- 
tres. 


lie », 


*4*  Art.  Iir.  £ 

Ênes  de  Tes  anathèmes.  I 
veque  de  Vence  s’expt 

a jtéSIonrHift°,ire  Ecclél 

jî5.  ».  ii.  ite  ^es  Conciles  même 
première  ldi-  Auteur , ne  peut  s’étendr, 
qu’ils  regardent  les  perfo 
gardent  leurs  Ecrits.  C 
cru  univerlellement  dans 
tholiques , avant  que  quel 
ce  temps-ci  l’euflent  révo 
parle  M.  Godeau.  Bien  1, 
nation  des  trois  Chapitres, 

te  vérité,  elle  l’établit  in v 

Eveques  Catholiques  défer. 
pitres,  n’ont  jamais  été  t 
1 autorité  de  l’Egüfe,  pc 
pris  la  défènfe  de  ces  Ecr 
cundus , un  des  plus  ardens 
Ecrits  nous  apprend  que 
rient , bien  loin  de  retrancl 
nion  les  Evêques  d’Afrique 
Chapitres,  les  prelToient  d, 
vec  eux  , leur  laiflànt  la  lit 
qu  iJs  voudroient,  pourvû  , 
1 Unité  qu’ils  a voient  quitt, 
le , s’imaginant  qu’on  ne  p, 

iCSr  hapitrcs  Czns  con, 

de  Calcédoine 

lEghfe  univerfelle. 

Les  Evêques  de  France 
demeurèrent  attachés  aux  t 
^continuèrent à ne  reconn 

Qs  PldZThCr°nciles  ’ n>on 

gs,  m derch,rme,|,ide  réb, 

fc.  Elle  ne  jugea  pas  qu’il  fil 
«Niger  a recevoir  un  Conci 
von  rien  décidé  fur  la  fbi  , 
agi  sue  des  «perfonne*.  La 
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toit  qu’un  homme  ne  pouvoit  être  accule  d’hé- 
réfie  & de  révolte  contre  l’Eglife , tant  qu’il 
ne  rompoit  pas  l’Unité,  & qu’il  fâifoit  pro- 
feflîon  de  croire  toutes  les  vérités  enfeignées 
par  l’Eglilë  , fans  que  l’on  pût  lui  articuler 
aucune  erreur  à laquelle  il  fût  attaché.  Or 
c’étoit  le  cas  où  fe  trouvoient  alors  les  Evê- 
ques de  France  & d'Efpagne.  Il  ne  recevoient 
point  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ; 
mais  ils  ne  fe  féparoient  pas , & ils  donnoient 
un  bon  fens  à fes  Ecrits.  On  voit  dans  les 
Lettres  du  Pape  Pelage  I.  à Childebert  Roi 
de  France,  & aux  Evoques  de  ce  Roiaume, 
qu’il  étoit  plus  en  peine  de  fe  juftifier  auprès 
d’eux  de  ce  qu’il  avoit  condamné  les  trois  Cha- 
pitres , qu’ils  ne  l’étoient  eux-mêmes  de  s’ex- 
cufer  auprès  de  lui  de  ce  qu’ils  ne  les  con- 
damnoient  point.  Il  eft  vrai  que  les  Evêques 
d’Iftrie  & de  Ligurie  ont  été  regardés  comme 
des  fchifmatiques  ; mais  ce  n’a  point  été  parce 
qu’ils  refùfoient  de  condamner  les  trois  Cha- 
pitres ; mais  parce  qu’ils  s’étoient  féparés  du 
fâint  Siège  & de  toute  l’Eglife.  C’eft  ce  qui 

Groît  par  toutes  les  lettres  que  Pelage  (I.  Pé- 
ge  II.  & faint  Grégoire  leur  écrivirent.  Le 
crime  qui  leur  eft  reproché  dans  ces  Lettres, 
c’eft  de  s’être  féparés  de  l'Unité,  & non  de 
ne  pas  croire  avec  Iprefque  toute  l’Eglife , le 
fait  des  trois  Chapitres.  Si  c es  Evêques  , dit 
Pélage  II.  quoique  abondant  en  leur  lens,  euf- 
fent  cherché  la  vérité  dans  le  fein  maternel  de 
l’Eglife , on  n’auroit  pas  dû  les  rejetrer , mais 
attendre  que  la  raifon  les  conduisît  à la  con- 
noiflance  de  la  vérité  ; mais  on  les  condam- 
ne pour  s’être  féparés  de  l’Eglife  univerfelle. 
On  voit  par  les  paroles  de  ce  grand  Pape, 
que  rien  n’eft  plus  éloigné  de  l’efprit  de  l’Er 
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glife  , qui  eft  un  efprit  de 
rité , que  de  commander  £ 
ce  des  faits  douteux  & c< 
n’étant  point  infaillible  p 
les  faits  , fa  décifion  net 
fairement  avec  elle  l’obl; 
& que  dans  ces  matières 
une  éxaéte  difcuffion  , pe 
vérité. 

Il  eft  néceflâire  de  rei 
dans  l’affaire  des  trois  Ch 
mes  prononcés  par  le  cir 
tomboient  point  fur  les 
ques  de  ces  trois  Ecrits , 
ceux  qui  ne  les  défendon 
le  Neftorianifme.  La  feu) 
thèmes  fuffit  pour  fe  con 
gardent  que  ceux  qui  dét 
feule  Perfonne  en  Jefus- 
loient  établir  l’héréfïe  de 
meurant  attachés  aux  tre 
font  favorables.  Enfin  il  « 
que  les  Papes  fe  font  con 
ce  fujet.  La  Lettre  de  faii 
fiance  Evêque  de  Milan 
évidente.  Ce  faint  Pape  1 
Lettre  pour  la  Reine  Th 
<jue  lui  écrivit  qu’il  n’av 
envoier,  parce  qu’il  y et. 
. nie  Concile.  Saint  Gré; 
puifqu’il  avoit  cru  qu’ell 
fée , il  avoit  bien  fait  de 
ge , 6c  que  déformais  il 
quatre  premiers  Conciles 
mention  du  cinquième,  d 
point  été  traité  de  la  foi , 
perfonnes.  Si  faint  Grégç 
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fer  d’une  telle  condefcendance  à l’égard  de 
ceux  qui  refufoient  de  croire  un  fait,  qui  avoir 
été  difcuté  & décidé  dans  un  Concile  géné- 
ral ; qu’auroit-il  penfé,  s'il  eût  été  queftion 
d’un  fait  qui  n’auroit  été  ni  approfondi , ni  é- 
xaminé  félon  les  régies  , ni  décidé  dans  une 
afiembléequieût  l’autorité  d’un  Concile  meme 
particulier  ! 


ARTICLE  IV. 

Saint  Fulgence . 

« 

SAint  Fulgence  tient  un  rang  diftingué  par-«  Be|les  qua. 

mi  les  plus  faints  Evêques  & les  plus  il-  lires  de  S. 
Iu/lres  Doâeurs  de  l’Eglife.  Samblable  à faint  F'  igencc. 
Auguftin , qu’il  regardoit  en  tout  comme  fon  Son  dduca. 
maitre  , il  a été  pendant  fa  vie  la  lumière  tiua> 

& le  guide  de  I eglife  d’Afrique  , & il  a édifié 
l’Eglife  univerfelle  par  l’exemple  de  fes  ver- 
tus & par  la  folidité  de  fes  Ecrits.  Il  étoic  de 
la  première  noblefle  de  Carthage  : il  avoir 
beaucoup  d’élévation  dansl’elprit,  de  douceur 
dans  le  cara&ere , d’élégance  dans  le  ftile , & 
fur-tout  un  ardent  amour  pour  la  vérité , & 
un  zélé  admirable  pour  la  défendre.  De  fi 
heureufesdifpofitions  furent  cultivées  par  d’ex- 
cellentes études , & par  les  inftruérions  de  fa 
mere , qui  avoit  beaucoup  de  vertu.  Il  pofiedoit 
la  langue  grecque  aufli  parfaitement  que  fi  elle 
eût  été  la  langue  naturelle. 

Il  fut  obligé  de  bonne  heure  de  prendre  la  Sl  TCtra]tet 
conduite  de  fes  affaires  , mais  il  le  dégoûta 
bien-tôt  de  la  vie  tumultueulê  du  monde  ; & • 

Tome  II » Ee 


H ftuffre 
pour  la  foi. 
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prenant  plaifir  à vif: ter  les 
il  n’avoit  d’autre  défîr  qi 
s’exerçoit  dans  la  maifon  : 
traite  , au  jeûne  & à la  pri 
pût  exécuter  fon  defiêin  ; 
Sermon  de  faint  Auguflin 
il  réfolut  de  fe  déclarer.  I 
un  vertueux  Evcque  qu’E 
& qui  avoit  bâti  un  mona 
Ton  exil.  Le  faint  Evêque  v 
me  noble , riche  & délies 
culté  de  le  recevoir,  &v< 
paravant  Sa  mere  fut  afin 
& prefîà  l’Evêque  de  lui  i 
drement  aimé.  Fulgence  q 
d’affedion  pour  une  fi  bonn 
ché  de  fes  cris  & de  fes  larn 
il  demeura  ferme  dans  la  n 
prife , de  fe  confacrer  enti 
de  ne  s’occuper  que  de  la  j 
lut.  Plufieurs  de  fes  amis 
à fon  exemple , & s’enfe 
traite.  Il  laifla  tous  fes  biei 
qu’il  eût  un  frere  plus  je- 
qu’il  aima  mieux  que  fon 
duifoit  bien  , les  tînt  de 
mere. 

La  perfécution  obligea 
reçu  Fulgence , de  change 
pour  fe  cacher , 8c  il  confe 
taire  de  pafTer  à un  mona 
l’Abbé  nommé  Félix  avoit  : 
Félix  voulut  céder  à Fulg 
ment  du  monaflere  ; mais  < 
voit  vaincre  Ibn  humilité  , 
ger  qu’ils  gouvernâflênt  et 
etoit  chargé  de  l’inftruâiQ. 
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hôtes.  Si  Félix  du  temporel  &de  l’horpitalité. 
L’incurlîon  des  barbares  les  obligea  de  quitter 
leur  monaftere , & de  chercher  du  repos  plus 
loin.  Après  un  aiïei  long  voiage,  ils  s’arrêtè- 
rent en  un  lieu  où  ils  eurent  beaucoup  à fouf- 
frir  d’un  Pretre  Arien  riche  & cruel.  Il  prit 
faint  Fulgence  pour  un  Evêque  déguife , qui 
venoit  apporter  des  aumônes  aux  Catholiques 
perfécutés , & donner  les  Sacremens  à ceux 
qui  étoient  privés  de  tout  fecours.  Le  Prêtre 
Arien  Te  fit  amener  faint  Fulgence  & l’Abbé 
Félix  , Sc  leur  fit  donner  des  coups  de  bâtons. 
Félix  prioit  qu’on  épargnât  Fulgence  à caufe 
de  fa  délicatellè,  & qu’on  ne  frappât  que  lui  ; 
mais  comme  le  caraétere  de  l’erreur  eft  de 
rendre  inhumain  & impitoïable  , le  Prêtre  A- 
rien  les  fit  frapper  l’un  après  l’autre.  La  foi- 
blefle  du  corps  de  faint  Fulgence  ne  pouvant 
foutenir  un  traitement  fi  barbare,  il  s’écria: 
J’ai  quelque  chofe  à dire , fi  on  me  le  permet. 
Alors  il  commença  à raconter  l’hiftoire  de  fon 
voiage  d’une  maniéré  fi  agréable,  que  le  Prê- 
tre Arien  l’admiroit.  Cependant  pour  ne  point 
paroitre  céder , il  le  fit  battre  de  nouveau. 
Enfuite  il  les  renvoia  , après  les  avoir  dé- 
pouillés meme  de  leurs  habits.  Ils  retournè- 
rent dans  leur  pais  & fondèrent  un  nouveau 
monaltere. 

Peu  de  temps  après , faint  Fulgence  admi- 
rant les  vies  des  moines  d’Egypte , qu’il  avoit 
lues  dans  les  Inftitutions  & les  Conférences  de 
Caftfien , réfolut  d’aller  dans  ce  pais , pour  y 
mener  une  vie  plus  auftere&  plus  parfaite. 
Il  s’embarqua  donc  pour  palTer  à Alexandrie. 
Etant  arrivé  à Syracufe,  il  fut  reçu  pat  l’E- 
vêque Eulaüus  , qui  avoit  un  monaftere  parti- 
culier où  il  paJToit  tout  le  temps  que  fes  fon- 
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étions  lui  laiiToient  de  1 
gence  avec  beaucoup  de 
cevoit  tous  les  étrangers 
pas , quand  on  eut  conur 
fes  de  Dieu , félon  la  cc 
Eulalius  connut  bien-tôt 
F ulgence , que  c’étoit  ur 
fous  l’apparence  d’un  fin 
repas  Eulalius  fçachant  1 
gence , lui  dit  : Vous  a\ 
la  perfeétion , mais  il  efi 
à Dieu  fans  la  foi.  Tous 
admire  l<ÿ  auftérités  , 
point  avec  vous.  L’Evêq 
l'inconvénient  qu’il  y av< 
des  Sacremens.  Retourne 
de  peur  de  mettre  votre 
Fulgence  fuivit  un  fi  fag< 
tit  à demeurer  quelques  i 
dans  le  petit  logement 
donné,  il  commença  à ex 
pitalité  envers  d’autres  é- 
qu’on  lui  fournifloit , ce 
d'admiration  & de  joie. 

S.  Fulgence  voulut , : 
net  en  Afrique , aller  à 1 
beau  des  Apôtres.  Il  y a 
doric  y fit  fon  entrée.  E 
la  magnificence  de  cette 
Si  la  l'plendeur  d'une  vil. 
de,  quelle  doit  être  la 
lent  célefte  ? Et  fi  l’on  r< 
fi  grands  honneurs  aux  ar 
.quelle  eft  la  gloire  des  Sa 
la  vérité  ? Etant  de  retou 
da  un  nouveau  monaôer 
d’une  grande  communaux 
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cher  dans  une  Ifle  où  il  vivoit  du  travail  de  Ces 
mains.  Il  fut  ordonné  Prêtre  lorfqu’il  s’y  at- 
tendoit  le  moins.  On  fit  violence  à fon  hu- 
milité; & comme  fa  réputation  s’étendoit  par 
toute  l’Afrique  , on  l’auroit  chargé  du  fardeau 
del’Epifcopat,  fi  on  eût  pu  ordonner  des  Evê- 
ques. Mais  c’étoit  le  temps  où  Trafâmond  dé- 
fendoit  les  ordinations , & cette  défenfe  tran- 
quillifoit  S.  Fulgence. 

Voiant  enfuite  que  les  Evêques  avoient  ré- 
folu  de  ne  plus  déférer  à un  ordre  fi  injufle , 
il  fe  cacha  fi  bien  qu’on  ne  put  le  trouver. 
Quand  il  vit  les  Sièges  remplis , il  crut  le  pé- 
ril pafie  & revint  à fon  monaftere.  La  ville  de 
Rufpe  étoit  néanmoins  demeurée  fans  Evêque. 
Leshabitans  allèrent  furprendre  faint  Fulgen- 
ce dans  fa  cellule , comme  il  avoit  mal  aux 
yeux.  On  le  prit , on  l’amena , on  le  fit  ordon- 
ner malgré  lui.  Il  conferva  dans  l’F.pifcopat 
les  pratiques  de  la  vie  monaftique.  Il  n’ étoit 
vêtu  que  d’une  tunique  fort  pauvre  hyver  & 
été , fans  ufer  de  l’Orarium  comme  tous  les 
Evêques.  C’étoit  une  écharpe  de  toile  autour 
du  col,  d’où  eft  venue  notre  étole.  Il  marchoit 
fouvent  nuds  pieds.  La  chafuble  étoit  alors  un 
habit  ordinaire  qui  couvroit  tout  le  corps.  Il 
n’en  porta  jamais  de  précieufe  ni  de  couleur 
éclatante.  Il  ofFroit  le  faint  Sacrifice  avec  la 
même  tunique  dans  laquelle  il  dormoit , & il 
difoitque  pour  cette  fainte  aâion , il  falloit 
plutôt  changer  de  cœur  que  d’habits.  Il  ne  fe 
nourrifToit  que  d’herbes  & de  légumes  ; il  met- 
toit  dans  le  vin  qu’il  prenoit , une  fi  grande 
quantité  d’eau  , qu’il  n’en  fentoit  point  le  goût. 
Il  paffoit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier  , à lire,  diéler  ou  méditer,  étant  occupé 
tout  le  jour  des  affaires  de  fon  peuple.  Comme 
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Son  Epifco- 
pat. 

Sa  fublime 
vertu. 


V 

I 
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Son  exil. 
Son  mérité 
extraordinai- 
re. 


Sa  grande  ré- 
putation. 

Services  im 
po  tans  qu'il 
^ndil’tgli- 
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il  ne  pouvoir  vivre  null 
monaftere  , il  en  bâtit 
de  Rufpe. 

Le  Roi  Trafamond  fit 
que , avant  qu’il  eut  eu 
fon  troupeau , & il  l’envt 
les  autres  Evêques  éxilés 
gence  fût  le  dernier  p: 
lcience  & fa  fainteté  lui 
rang.  Il  étoit  l’ame  de  to 
les  Evêques  le  chargeoi 
toutes  les  entreprifes  ; o 
côtés  , & fa  réputation 
Trafamond  le  regardai 
fant  défenfeur  de  la  foi  < 
nirà  Carthage,  où  il  « 
par  quelques  Ecrits  auxc 
répondre  fur  le  champ, 
avec  tant  de  lumière  & 
en  fut  étonné,  & le  reg: 
me  extraordinaire.  Le  b 
Dofteur  faifoit  à Cartl 
Ariens  a le  faire  retouri 
éxil.  Dieu  lui  avoit  ac< 
rels  , qu’il  cachoit  autan 
de  le  faire.  Les  miraclt 
tient  pas  la  fainteté  , tn; 
fans  la  vraie  piété  ne 
damnation.  Quand  on  re. 
res  des  malades  ou  d’aut 
Vous  fqavez , Seigneur 
lut  de  nos  âmes  : qu’avat 
lonté  foit  accomplie. 

Etant  revenu  en  Sat 
n uveau  monaftere , dai 
tet  fleurir  toutes  les  veri 
faint  F urgence  avoit  p 
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fît  jamais  oublier  Pintérét  général  de  l’Eglife, 
pour  laquelle  il  travailloit  infatigablement  a- 
vec  fes  illuftres  collègues.  La  réunion  de  tant 
de  faints  Evêques  éxilcs  en  Sardaigne,  y for- 
moit  comme  un  Concile  perpétuel  , auquel 
on  s’adrefloit  de  toutes  pans  pour  recevoir  la 
lumière.  On  y envoioit  des  confultations  de 
toutes  les  Provinces , d'Afrique , d'Italie , de 
Scythie.  Saint  Fulgence  étoit  chargé  par  les 
autres  Evêques  d’y  répondre  , & il  le  faifoit 
d’une  maniéré  qui  ne  laifloit  rien  à délirer.  Les 
réponfês  à ces  confultations  font  des  Ouvra- 

fjes  infiniment  précieux,  & qui  feront  toujours 
a confolation  des  vrais  enfirns  de  l’Eglife.  Il  ■ • 
écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  & d’Afrique, 
pour  les  prémunir  contre  les  fubtilités  des  A- 
riens  ; à plufieurs  illufires  Romains  pour  leur 
donner  des  régies  de  conduite , & les  affermir 
dans  la  piété;  aux  moines  de  Scythie,  pour 
leur  faire  connoître  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion , & le  prix  des  vérités  de  la  grâce.  Saint 
Fulgence  ne  pouvoit  rendre  à i’fcgiile  un  1er- 
vice  plus  important,  que  de  donner  une  idée 
jufle  de  la  doftrine  de  S.  Auguftin  furüne  Tna- 
tiere  fi  capitale. 

A peine  a voit  - il  procuré  ce  grand  bien  à Son  retour 
l’Eglife,  que  le  calme  fut  rendu  aux  Cntho-  en  Afrique, 
liqt  es  d’Afrique  , A la  liberté  aux  Evêques  c-  Vénération 
xilés.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  leur  re-  <1ue  a 
tour.  Ce  fut  pour  tous  un  véritable  triomphe,  P°Ut 
mais  fur- tout  pour  faint  Fulgence,  que  cha- 
cun vouloir  voir,  & dont  on  s’emprclToit  d’en- 
tendre la  voix  & de  recevoir  la  bénédi&ion. 

Le  peuple  de  Carthage  vint  en  foule  fur  le 
rivage,  & obfervoit  le  vai/Ieau  dont  il  def- 
cendroit.  Au/Tî-  tôt  que  fon  vifage  parut , il 
s’éleva  un  grand  cri , & on  chantoit  les  louan- 
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ges  de  Dieu  en  toutes  fortes  de  langues.  Le* 
Evêques  allèrent  à l’églifê  au  milieu  de  tous 
les  fidèles , qui  marchoient  devant  & après. 
Une  groflë  pluie  qui  furvint , ne  les  fit  point 
écarter; mais  comme  faint Fulgence  marchoit 
la  tète  nue , les  plus  nobles  étendirent  fur  lui 
leurs  manteaux.  Aiant  vifité  fes  amis  à Car- 
thage , il  en  partit  pour  fe  rendre  à (on  égli- 
(e  de  Rufpe  ; & pendant  tout  le  chemin  , qui 
ctoit  long  , le  peuple  venoit  au  - devant  de 
lui , portant  des  lampes , des  flambeaux  , & 
& des  branches  d’arbres  , & bcniflant  le  faint 
nom  de  Dieu. 

Scs  travaux.  Des  qu’il  fût  arrivé  auprès  de  fon  cher  trou- 
Sa  mort.  Peau  » s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à gué- 
rir fes  bleflures , & à le  faire  paître  dans  les 
plus  excellens  pâturages.  Le  foin  de  fon  Dio- 
cèfe  ne  lui  fit  point  perdre  de  vue  le  bien  de 
•l’Eglife  univerfelle.  Dans  tous  les  Conciles 
.aulquels  il  afïifta  depuis  fon  retour  , il  donna 
toujours  de  nouvelles  preuves  de  (a  fageflê , 
de  fa  fcience  & fur- tout  de  fon  humilité  , qui 
femble  avoir  été  la  vertu  qui  le  caraftérifoif. 
Pendant  fa  derniere  maladie , qui  fut  longue 
& trcs-douloureufe  , il  ne  voulut  rien  dimi- 
, nuer  de  fes  auftérités  ; & il  donna  à fon  peuple 
, jufiju’au  dernier  fou  pi  r , l’exemple  delà  pa- 
tie.nce  la  plus  parfaite  & de  la  vertu  la  plus 
fublime.  Sa  mort  bienheureufe  arriva  le  pre- 
“ ;j  mier  Janvier  5 jj.  la  vingt-cinquième  année 
de  fon  Epifcopat , & la  foixante-cinquiéme  de 
fon  âge.  Sa  vie  écrite, comme  l’on  croit , parle 
diacre  Ferrand  fon  difciple , eft  adreflee  à Féli- 
cien fon  fucceffeur. 

Scs  Ecrits.  Saint  Fulgence  ne  compofa  fes  premiers  E- 
crits , que  parce  qu’il  y fut  forcé  par  le  Roi 
Trafamond.  Pendant  le  féjour  qu'il  l’obligea 
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Je  faire  à Carthage,  il  lui  envoiaun  Ouvra- 
ge des  Ariens , en  lui  ordonnant  d’y  répondre 
promptement.  Le  faint  Doéteur  réduifit  cet 
Ecrit , qui  étoit  fort  long  , à quelques  objec- 
tions divifées  par  articles , & y joignit  des  ré- 
£ ponfes  courtes  & folidcs.  On  croît  que  c’eft 
la  réponfe  aux  dix  objections  des  Ariens.  Tra- 
famond  voulant  encore  éprouver  faint  Fulgen- 
ce , lui  envoia  d’autres  queftions , avec  ordre 
de  les  lire  feulement  une  fois  devant  lui , fans 
lui  permettre  d’en  prendre  copie  ; car  il  crai- 

Î'noit  qu’il  n inférât  dans  fa  réponfe  les  para- 
es  de  l’Ecrit  des  Ariens , comme  la  première 
fois,  & que  toute  la  ville  ne  connût  fon  avan- 
tage. Saint  Fulgence  ne  vouloit  point  répon- 
dre ; mais  le  Roi  le  prefla  fi  fort , qu’il  com- 
pofa  les  trois  Livres  adrefles  à Tral'amond  lui- 
même.  Il  lui  dit,  que  n’aiant  entendu  qu’une 
lefture  fort  rapide  de  l’Ouvrage  auquel  il  lui 
avoit  ordonné  de  rcpondre,il  ne’pouvoitle  fa- 
tisfaire  que  fur  le  commencement , qu’il  avoit 
retenu.  Il  parle  avec?  un  extrême  refpeft  à ce 
Roi  hérétique  & perfécuteur , & loue  le  défir 
qu’il  témoignoit  de  s’inlh-uire  de  la  Religion. 
Dans  le  premier  Livre  , faint  Fulgence  traite 
;des  deux  natures  de  Jeius-Chrift  en  une  Per- 
sonne fiûlant  voir  qu’il  a une  ame  raifonna- 
bje  outre  L*i  Divinité.  Dans  le  fécond , il  parle 
.de  l’immenfité  du  Fils  de  Dieu;  & dans  le 
troifiémc , de  fa  Pafiion , pour  montrer  que  ce 
n’eft  point  la  Divinité  qui  a fouffert. 

Quand  il  eut  été  renvoié  dans  Ion  exil , il 
écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  une  I ettre , 
dans  laquelle  il  découvrait  tous-  les  artifices 
qu’on  emploioit  pour  les  féduire.  Nous  n’a- 
vons plus  cette  Lettre  ; mais  nous  avons  les 
deux  Livres  de  la  rémilïion  des  péchés , qui- 
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font  une  réponfe  à un  homme  vertueux  qui 
dcmandoit , fi  Dieu  par  fa  toute-puifTance  ne 
remet  point  quelquefois  les  péchés  dans  l’au- 
tre vie.  Saint  Fulgence  répond,  que  Dieu  n’ac- 
corde la  rémiffion  des  péchés  qu’à  ceux  qui 
font  véritablement  convertis  , dans  l’Eglife  9 
Catholique  feulement  , & pendant  cette  vie. 

Il  eft  clair  par  la  lechire  de  l’Ouvrage,  qu’il 
ne  parle  que  des  péchés  mortels , & non  des 
peines  qui  peuvent  relier  à expier  aux  juftes , 

& qui  font  que  l’Eglife  a toujours  prié  pour 
les  morts. 

Nous  avons  aulïi  les  trois  Livres  à Moni- 
me , qui  avoit  confulté  le  faint  Dodeur  par 
plufieurs  Lettres.  Dans  le  premier,  il  traite 
de  la  prédeftination.  Dans  le  lècond  , il  prou- 
ve que  le  Sacrifice  ell  offert  à toute  la  Trini- 
té , & non  pas  feulement  au  Pere  , comme  le 
prétendoient  les  Ariens.  Il  parle  enfuite  de  la 
miflion  du  Saint-Efprit , que  l’Eglife  demnn- 
doit  au  faint  Sacrifice.  Car  l’Eglife  Latine  fai- 
foit  alors  une  priere  que  l’Eglife  Grecque  a 
confervée,  pour  demander  à Dieu  que  le  Saint- 
Efprit  defcende  fur  les  dons , c’eft-à  dire , fur 


& au  fang  de  Jefus-Chrifl.  Les 
plus  cette  priere  qu’a  près  les  paroles  fàcra- 
mentelles.  Les  Latins  la  fàifoient  tantôt  de- 
vant tantôt  après , comme  on  le  voit  dans  l’an- 
cien Miffel  Gothique  ; mais  elle  eft  fupprimée 
dans  la  plupart  des  autres.  Nous  avons  en  la 
place  la  priere  que  nous  difons  auffi-tôt  auprès 
l’oblation  : Venez , fandificateur , Dieu  éter- 
nel , &c.  Les  Ariens  prétendoient  que  cette 
priere  ctoit  une  raifon  invincible  contre  la  Di- 
vinité du  Saint-Efprit;  qu’il  étoit  inferieur  au 
Pere  & au  Fils , puifqu’il  étoit  envoié  par  eux. 


le  pain  & le  vin  , pour  les  chai 
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Saint  Fulgence  répond , que  toute  la  Trinité 
concourt  a la  confécrarion  de  I’Euchariftie  , 
& que  l’invocation  particulière  du  Saint-Ef- 
prit,  marque  feulement  l'effet  du  Sacrement 
qui  eft  la  fandification  de  nos  âmes  par  la  cha- 
rité. Dans  le  troifîéme  Livre , il  réfute  une  au- 
tre objedion  des  Ariens. 

Parmi  les  Lettres  de  faint  Fulgence, il  y en  a 
trois  allez,  longues  pour  être  des  T raitcs.Deux 
i Proba  fille  de  grande  naiflance , qui  avoit  em- 
braffé  la  virginité.Dans  la  première  il  l’inftruit 
de  l’excellence  de  la  virginité  & de  l’humilité, 
& dans  la  fécondé  de  la  priere.  Il  ne  pouvoit 
rien  propofer  de  plus  important  à cette  vierge 
Chrétienne;  l’humilité  & la  priere  étant  les 
deux  moiens  les  plus  propres  pour  conferver 
la  pureté  du  coeur  & du  corps.  La  troificme  eft 
adreffée  à Galla  foeur  de  Proba  , & veuve  d’un 
Conful.  Saint  Fulgence  l’inftruit  des  devoirs 
d’une  veuve  Chrétienne.  Le  Traité  de  l’Incar- 
nation & de  la  Grâce  , fut  compofé  par  faint 
Fulgence,  pour  répondre  aux  moines  de  Scy- 
thie  qui  avoient  confultc  les  Evêques  relégués 
en  Sardaigne.  Le  faint  Dodettr  répondit  au 
nom  de  tous  ces  Evêques , & quinze  y foufcri- 
virent.  Il  combat  les  Semi-Pélagiens,  dont  le 

Erincipal  étoit  Fauftede  Riès.  Il  réfuta  les  deux 
ivres  de  Faufte  par  un  Ouvrage  que  nous 
n’avons  plus,  dans  lequel  il  s’étoit  attaché  à 
développer  la  dodrine  de  l’Eglife  fur  la  Grâce. 

Après  fon  retour  en  Afrique , il  écrivit  les 
trois  Livres  de  la  Prédeftination  & de  la  Grâ- 
ce. Il  compofà  auflî  la  Lettre  des  douze  Evê- 
ques à Jean  & à Vénarius  fur  la  Grâce  & le 
Libre  arbitre.  Saint  Fulgence  & fes  illuftres 
Collègues  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent , à 
travailler  à ramener  les  ennemis  de  la  grâce 
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du  Sauveur  en  leur  lifant  les  Livres  de  Saint 
Auguftin  à Profper  & à Hilaire.  Si  quelqu’un, 
dit  le  faint  Evêque , afpire  au  falut  eternel  , 
qu’il  life  les  Ouvrages  de  ce  Dodeur  incompa- 
rable, & qu’il  deminde  avec  humilité  au  Pere 
des  miféricordes  le  même  efprit  d’intelligen- 
ce pour  les  lire , que  ce  faint  homme  a reçu 
pour  les  écrire  ; & la  même  lumière  de  grâ- 
ce pour  apprendre,  dont  il  a été  éclairé  pour 
enfeigner. 

Nous  n’avons  plus  que  quelques  fragmens 
des  dix  Livres  que  faint  Fulgence  écrivit  con- 
tre un  fameux  Arien , qui  aiant  eu  une  confé- 
rence avec  lui , en  avoit  publié  une  fauffe  re- 
lation. Le  plus  célébré  des  autres  Ouvrages  de 
faint  Fulgence , eft  le  Traité  de  la  foi  à Pierre. 
Cet  homme  allant  à Jérufalem , & craignant 
d’être  furpris  par  les  hérétiques  dont  l’Orient 
étoit  rempli,  pria  le  faint  Dofteur  de  lui  don- 
ner une  régie  de  foi  ; mais  comme  il  vouloit 
l’avoir  promptement , faint  Fulgence  lui  en- 
voia  un  petit  Traité , où  après  avoir  parlé  de 
la  Trinité,  de  l’Incarnation,  de  la  création , de 
la  chute  des  Anges  & des  hommes , & de  quel  - 
ques autres  points,  il  met  à la  fin  quarante  ré- 
gies qui  font  autant  d’articles  de^  foi , que  l’on 
ne  peut  combattre  , félon  faint  Fulgence , fans 
être  hérétique.  Nous  avons  encore  un  Traité 
de  la  Trinité  contre  les  Ariens , adrefTé  au 
Notaire  Félix  ,&  un  de  l’Incarnation  à Scarila. 

Ceux  qui  connoiflènt  l’importance  & le  prix 
des  vérités  de  la  grâce , étudient  avec  un  plai- 
fir  infini  les  Ouvrages  de  faint  Fulgence.  Par- 
mi tous  les  difciples  de  faint  Auguftin , il  n’y. 
en  a aucun  qui  ait  mieux  compris  que  S.  Ful- 
gence, la  doélrine  de  ce  grand  Dofteur , & qui 
l’ait  développée  avec  plus  de  lumière  & de 
c /arték 
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ARTICLE  V. 

Saint  Benoît. 

SAint  Benoît  naquît  vers  l’an  480.  aux  en- 
viron de  Nurfie,  d’une  famille  riche  & il- 
luftre  d’Italie.  Dieu  qui  le  defiinoit  à être  le 
pere  d’une  multitude  de  Saints , qui  des  leur 
jeunefîb  dévoient  porter  le  joug  de  Jefus- 
ChriA  , voulut  qu’il  en  donnât  le  premier  l’e- 
xemple , afin  qu’ils  puflent  limiter  en  tout. 
On  l’avoit  envoié  étudier  à Rome;  mais  \ oiant 
combien  les  jeunes  gens  y étoient  corrompus, 
il  Ce  retira  fécrétement , & fans  que  fa  nour- 
rice qui  l’avoit  fuivi  s’en  apperi,ût.  Il  alla  dans 
un  lieu  nommé  Sublac  , à quarante  milles  de 
Rome,  où  il  s’enferma  dans  une  caverne  fort 
étroite.  Il  y demeura  trois  ans  fans  que  perfon- 
ne  en  fçùt  rien,  excepté  un  moine  nommé 
Romain , qui  lui  donnoit  les  fecours  qu’il  pou- 
voit  en  lui  gardant  le  fecret.  Romain  demeu- 
roitdans  un  monaficre  voifin  ; mais  il  Ce  dé- 
roboit  quelquefois,  & portoit  du  pain  à faint 
Benoît  d’une  partie  de  fa  portion.  Comme  il 
n’y  avoit  point  de  chemin  pour  arriver  à fa  ca- 
verne du  côté  du  monaftere  où  étoit  Romain 
& que  c’étoit  une  roche  fort  élevée,  il  atta- 
choit  le  morceau  de  pain  à une  longue  corde 
avec  une  clochette,  pour  avertir  Benoît  de  le 
prendre.  Le  faint  moine  Romain  vint  depuis 
en  Gaule,  & gouverna  un  monaftere  près  d’Au- 
xerre où  il  mourut.  S.  Benoît  vivant  dans  fii\ 
grotte , ne  fçavoît  pas  même  quel  jour  il  étoit». 
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Un  Prêtre  d’un  lieu  allez  éloigné , apprit  par 
révélation  où  étoit  le  ferviteur  de  Dieu  qui 
mouroit  de  faim.  L’aiant  trouvé  , il  lui  apprit 
que  c’étoit  le  jour  de  Piques  auquel  il  n’étoit 
pas  permis  de  jeûner , & il  le  fit  manger  de  ce 
qu’il  avoit  apporté. 

Son  zélé  H contribua  à la  converfion  de  plufieurs  per- 
pour  le  falut  Tonnes  de  la  campagne  , qui  quittèrent  leurs 
desam-s.  _ mœurs  brutales  & devinrent  de  parfaits  chré- 
Ab’ié'^d  u*ne  l'ens-  H furmonta  une  tentation  d’impureté , 
communauté  en  Te  roulant  long-temps  tout  nud  dans  des 
peu  réglée,  orties  & des  épines , d’où  il  fortit  enfanglan- 
té.  Sa  réputation  Ce  répandant  par-tout  mal- 
gré lui  , plufieurs  renoncèrent  au  monde  & 
Te  mirent  fous  fa  conduite.  Il  y avoit  entre 
Sublac  & Tibur  une  communauté  , qui  après 
la  mort  de  fon  Abbé,  pria  Benoît  de  Ce  char- 
ger de  fa  conduite.  Il  refûfa  long-temps  , & 
prédit  aux  moines  que  leurs  difpofitions  ne 
s'accorderaient  pas  avec  les  fiennes.  Mais  ces 
religieux  le  forcèrent  d’étre  leur  Abbé.  Be- 
noit qui  vouloit  une  grande  régularité , prê- 
choit  fans  celle  le  bon  ordre , reprimoit  les 
abus , ne  parloit  que  de  juftice  intérieure  , e- 
xigeoit  beaucoup  de  recueillement  dans  la 
pnere  , & de  fidélité  dans  les  moindres  exer- 
. cices. 

iet  m&i nés  Les  moines,  à qui  une  fi  cxnfte  réforme 
le  veulent  ne  p]aifoit  point.  Ce  repentirent  de  l’avoir  ap 
ïmpo1  onncr'pcllé,  & réfolurent  de  s’en  défaire  en  met- 
tant du  poifon  dans  fon  vin.  Comme  il  étoit 
à table  on  lui  préfenta  le  verre  à bénir , fé- 
lon la  coutume  du  monaftere  ; il'  fit  le  ligne 
de  la  croix,  & aulfi-tôt  le  verre  Ce  cafla.  Le 
Serviteur  de  Dieu  comprit  ce  que  c’étoit.  Il 
fe  leva  & dit  aux  moines  d’un  vifage  tran- 
quille : Pourquoi,  mes  freres , avez-vous  vou- 
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lu  me  traiter  ainfï  ? Que  Dieu  vous  le  par- 
donne. Ne  vous  avois-je  pas  dit  que  nous  ne 
pourrions  pas  nous  accommoder  enfcmble  i 
Cherchez  donc  un  Supérieur  qui  vous  con- 
vienne. Auffi-t6t  il  fe  retira  dans  fa  chere 
fol  i tu  de.  Il  y demeura  long-temps  , & devint 
de  plus  en  plus  célébré  par  fes  vertus  & par 
les  miracles , qui  lui  attirèrent  tant  de  difei- 
ples , qu’il  bâtit  douze  monafteres , en  cha- 
cun dcfquels  il  mit  douze  moines  fous  un  fu- 
perieur.  Il  ne  retint 'avec  lui  que  ceux  qui 
avoient  encore  belbin  de  fes  inflruétions.  Les 
plus  nobles  de  Rome  venoient  à lui , & le 
prioient  de  donner  une  fainte  éducation  à 
leurs  enfâns.  C’eft  ainfï  qu’il  forma  Maur  & 
Placide, qui  devinrent  eux-memes  capables 
d’en  former  beaucoup  d’autres. 

Saint  Benoît  alla  enfuite  a Cafïin  , petite 
ville  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne 
dans  le  pais  des  Samnites.  Il  y avoit  un  très- 
ancien  temple  d’Apollon  , que  les  paifans  a- 
doroient  encore  ; & tout  autour , des  bois  con- 
facrcs  à l’idole,  où  ils  fàifoient  des  facrifices. 
Saint  Benoit  y étant  arrivé,  brifa  l’idole  , 
renverfa  l’autel,  coupa  les  bois  ; dans  le  tem- 
ple même  d’Apollon,  il  bâtit  un  Oratoire  de 
faint  Martin  & un  de  fairtt  Jean  ; & par  fes 
inflrudions  continuelles, il  attira  à la  foi  tous 
les  peuples  des  environs.  Pour  affermir  cette 
œuvre  & voir  mûrir  les  fruits  de  fa  miflion, 
il  bâtit  fur  le  Mont-CafTin  un  monaftere  qui 
fut  depuis  comme  la  fource  & le  centre  de 
fon  ordre. 

Sa  réputation  devint  fî  grande,que  Totila  Roi 
des  Goths  défîra  de  voir  un  homme  dont  on  di- 
foit  de  fî  grandes  chofes.  Il  voulut  éprouver  s’il 
avoit  le  don  de  prophétie , comme  il  l’avoit 
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oui  dire.  S’étant  donc  arrêté  affez  loin  de  fort 
monaftere  , il  envoia  un  de  fes  écuiers  à qui 
il  fit  prendre  fes  habits  Roiaux  , en  le  faifant 
' accompagner  d’un  grand  cortege.  S.  Benoit 
le  vit  de  loin  & lui  cria  : Mon  fils , quittez 
l’habit  que  vous  portez  , il  ne  vous  appartient 
pas.  L’écuier  épouvanté , Te  jetta  par  terre  ; & 
fans  ofer  approcher  de  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu , il  retourna  trouver  le  Roi , qui  vint  lui- 
même  trouver  S.  Benoit.  Dès  qu’il  le  vit , il 
fe  profterna  contre  terre  , & faint  Benoît  fut 
obligé  de  le  relever  lui-même.  Il  lui  dit  : 
Vous  avez  fait  beaucoup  de  mal,  & vous  en 
faites  encore  ; celiez  donc  de  commettre  des 
injuftices.  Vous  entrerez  dans  Rome , vous 
paflèrcz  la  mer  , & après  avoir  régné  neuf 
ans , vous  mourrez  le  dixiéme.  Tout  cela  fut 
accompli  dans  la  fuite.  Le  Roi  effraie  , fe  re- 
commanda à fes  prières,  fe  retira  & fut  depuis 
moins  cruel.  Outre,  le  don  de  prophétie,  faint 
Benoit  avoit  celui  des  miracles  ; il  en  a fait 
un  grand  nombre  , parmi  lefquels  on  trouve 
la  réfurre&ion  d’un  mort. 

Sainte  fco-  Le  faint  Abbé  avoit  une  foeur  nomme  Sco- 
)c (tique  , laftique , qui  s’étoit  confacrée  à Dieu  dès  l’en- 

feuyfu  faint  fanoe  ? & qui  vivoit  dans  un  monaftere  pror 
che  du  lien.  Elle  venoit  le  voir  une  fois-cha- 
que  année , & il  alloit  la  recevoir  aftez  près 
de  la  porte  du  monaftere.  Il  y vint  donc  up 
jour  avec  fes  difciples,&  après  avoir paffé  la 
journée  à louer  Dieu  & à s’entretenir  des  vé- 
rités éternelles  , il  prirent  enfemble  de  la 
nourriture  fur  le  foir.  Scolaftique  lui  dit , 

" comme  elle  le  voioit  prêt  à la  quitter:  Ne- 

me  quittez  point , je  vous  prie  , & entrete- 
nez-moi jufqu’à  demain  matin  du- bonheur  de 
«eux  qui  jouiflènt  de  Dieu  dans. le  cieh- Saint- 
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Benoît  n’eut  point  égard  à fa  priere;  & alors 
Scolaftique  joignant  les  mains , les  appuia  fur 
la  table,  & baillant  la  tête  fur  fes  mains  , 
elle  fit  à Dieu  une  priere  trcs-fervente  ac-  ’ 
compagnée  de  larmes.  A peine  fa  priere  étoit- 
elle  achevée,  que  le  temps , qui  ctoit  aupara- 
vant fort  beau  , devint  fi  mauvais , qu’il  fut  im- 
poflible  à S.  Eenoit  defortir.  Il  paffa  donc  la 
nuit  avec  fa  firur  dans  une  converfation  toute 
célelle.  Trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  dans 
fon  monaftere , il  fut  ir.ftruit  dans  une  vi- 
fion  de  la  mort  bienheureufe  de  fainte  Sco- 
laftique. Il  rendit  grâces  à Dieu  de  la  gloire 
qu'il  lui  avoit  accordée  , & envoia  les  freres 
chercher  fon  corps  pour  le  mettre  dans  le  tom- 
beau qu’il  avoit  préparé  pour  lui-méme. 

Il  ne  furvécut  pas  long-temps  à fa  fœur.  Il  Mort  <fe 
prédit  fa  mort  à quelques-uns  de  fes  difciples,  S.  Benoit. 
& fix  jours  avant  qu’elle  arrivât,  il  fit  ouvrir 
fon  fepulcre.  11  eut  aeftï-tot  tme  fièvre  vio- 
lente ; & comme  elle  augmentoit  chaque  jour, 
le  fixiéme  il  fe  fit  porter  dans  l’Oratoire , re- 
çut le  Corps  & le  Sang  de  Notre  Seigneur,  & 
levant  les  yeux  & les  mains  au  Ciel , il  ren- 
dit l’efprit  entre  les  mains  de  fes  difciples  qui 
le  fouteno'ent.  Cette  dévotion  de  fe  faire  por- 
ter à Péglife  pour  y mourir  eft  remarquable, 

& on  en  voit  d’autres  exemples.  Saint  Benoit 
mourut  le  Samedi  u.  Mars  f43.hr  veille  du 
Dimanche  de  la  Pafiîon.  Il  fut  enterré  dans 
l’Oratoire  de  faint  Jean-Baptifte , qu’il  avoit 
bâti  à la  place  de  l’autel  d’Apollon , & il  fe 
fit  plufieurs  miracles  dans  la  caverne  de  Sublac 
qu’il  avoit  habitée.  On  croit  que  faint  Benoit 
avoit  envoié  en  France  plufieurs  de  fes  difci- 
ples pour  y fonder  des  monafteres.  Ce  qui  pa- 
roit  certain , c’eft  que  du  temps  du  Roi  Théo- 
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debert , faint  Maur  diacre  vint  dans  le  diocèfe 
d’Angers , & y fonda  le  monaflei  e de  Glan- 

fei’iî.  s 

Nous  croions  devoir  donner  ici  une  idée  de 
la  réglé  de  faim  Benoit,  que  faint  Grégoire  le 
grand  appelle  une  réglé  éminente  en  fage/Ië 
& en  difcrétion.  Elle  a depuis  été  fi  célébré 
dans  l’Eglife,  que  tous  les  moines  d’Occident 
ont  fait  profefiion  de  la  fuivre.  Cette  réglé  eft 
très- propre  à faire  connoitre  faint  Benoit.  Il 
voioit  bien  que  les  Chrétiens  n'étoient  plus  ce 
qu’il  avoient  été.  Il  proportionna  donc  fa  réglé 
au  degré  de  force  qu'a  voit  le  commun  des  ju- 
ftes.  Mais  ce  qu’il  appelloit  adoucillèment , 
étoit  encore  fort  rele  é,  & il  formoit  des 
hommes  d’une  très-grande  perfeéf  ion.  S. Benoit 
commence  fa  réglé  par  la  diftindionde  qua- 
tre fortes  de  moines.  Les  Cénobites  qui  vivent 
dans  une  communauté  réglée,  fous  lacondui- 

. u in  ' t * ” • 

a en  noue,  un  ntravu. »tc<.  ou  ermites  , qui 
après  s’étre  long-temps  exercés  dans  une  com- 
munauté , fe  retiroient  pour  mener  feuls  une 
vie  encore  plus  parfaite.  Les  deux  autres  for- 
tes de  moines  ne  valoient  rien  , fqavoir  ceux 
qui  étoient  deux  ou  trois  enfemble , ou  entiè- 
rement feuls,  vivant  à leur  fàntaifie  & fans 
fuivre  de  réglé  ; & les  vagabons  qui  couroient 
d’un  lieu  dans  un  autre , tk  qui  étoient  fort  fu- 
jets  à leur  bouche. 

Voici  de  quelle  maniéré  faint  Benoît  réglé 
les  offices  divins.  L’hiver  , c’eft-à-dire , de- 
puis le  premier  Novembre  jufqu’à  Pâques , on 
fe  lèvera  à deux  heures  après  minuit.  L’heu- 
re de  l’Office  fera  annoncée  par  l’Abbé  , ou 
par  un  frere  très  - éxad.  Ce  qui  reliera  de 
temps  après  l’Office  de  la  nuit,  fera  emploie  à 
apprendre  les  pfeaumes  ou  à les  méditer  , ou 
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à foire  quelque  lcéture  néceftâire.  Les  Mau- 
jics  ou  Laudes  le  diront  au  point  du  jour. 
Tous  les  jours  à l’office  de  la  nuit  , on  chan- 
tera douze  pfeaumes  après  l’hymne,  que  faint 
Benoît  appelle  Ambrolîenne , parce  que  la 
plupart  étoient  de  faint  Ambroife.  Après  lîx 
pfeaumes  , les  freres  liront  alternativement 
trois  Leçons,  à chacune  defquelles  on  chan- 
tera un  Répons.  Knfuiteon  dira  lîx  plèaumes 
avec  Al  tinta.  On  récitera  par  coeur  une'Le- 
çon  de  l’Apôtre  avec  le  Verfet  & la  Litanie, 
c’eft -à-dire , Kyrie  tleifon.  Ain/î  finira  l’office 
de  la  nuit.  Les  I eçons  des  Vigiles  ou  Noctur- 
nes , feront  de  l’Ecriture  fainte  ou  des  Peres. 
Les  Dimanches  on  le  lèvera  plus  marin , & 
on  lira  plus  de  leçons.  On  dira  aulfi  trois 
Cantiques  tirés  des  Prophètes,  & quatre  Le- 
çons du  nouveau  Tcftament.  Après  le  der- 
nier Répons  l’Abbé  commencera  l’hymne  Tt 
Datent 

Aux  tetes  des  Saints  sr  antres  foîemnités, 
on  fera  comme  le  Dimanche  , excepté  les 
pfeaumes,  les  Antiennes  & les  Leçons  propres 
du  jour.  A Matines  on  ajoutera  aux  pfeaumes 
un  Cantique  tiré  des  Prophètes  , félon  l’ufage 
de  l’églife  de  Rome.  C’eft  ainfî  que  parle 
faint  Benoît  ; ce  qui  prouve  qu’il  fuivoit  Pil- 
lage de  cette  églife.  Le  Pater  Ce  dira  tout  haut 
à la  fin  des  Matines  & des  Vêpres,  & il  ne 
paroit  pas  qu’il  y eût  alors  d’autre  oraifon  pour 
la  conclufïon  des  offices.  Pour  marquer  la  fin 
de  chaque  heure,  faint  Benoît  fe  Ce rt  de  ces 
mots:  Et  MiJJa  fiant,  c'eft- à-dire,  que  l’of- 
fice étant  achevé  , on  doit  renvoirr  l’aftemblée. 
Il  marque  en  détail  la  diflribution  des  Pfeau- 
mes pour  chacune  des  heures , telle  que  fon 
Ordre  Pobferve  encore.  Il  veut  que  l’on  dife 
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le  Pfeautier  tout  entier  chaque  femaine.  Car, 
ajoute-t-il , c’eft  le  moins  que  nous  puiffions 
faire  , puifque  no;  Peres  le  difoient  tout  en- 
tier chaque  jour  avec  beaucoup  de  ferveur. 
Saint  Benoît  ne  prefcrit  point  d’autres  priè- 
res. Il  fuppofe  que  les  moines  s’appliqueront 
d’eux-mémes  à la  priere  intérieure.  Il  veut 
qu’après  l'office  on  forte  de  l’Oratoire , afin 
de  ne  pas  troubler  ceux  qui  voudraient  prier 
en  particulier.  Ceux-ci  le  doivent  faire  fans 
parler  haut,  mais  en  verfant  des  larmes,  & 
en  répandant  leur  cœur  devant  Dieu, 
des  Après  la  priere  , le  relie  de  la  journée  des 
moines  ctoitemp'oié  au  travail  ou  à la  le- 
dure.  En  été  ils  travailloient  depuis  fix  heurés 
jufqu’à  dix  heures.  Après  ces  quatre  heures  de 
travail  des  mains , ils  s’appliqueront  à la  lec- 
ture pendant  deux  heures , dit  la  repie.  Après 
Sexte  & le  dîner,ils  fe  repoferor.t  en  filence.On 
dira  None  à une  heure  & demie,  & on  travail- 
lera jufqu’au  foir.  Ce  font  au  moins  fept  heu- 
res de  travail  par  jour  avec  deux  heures  de  le- 
dure.  Saint  Benoît  ajoute  ces  paroles  remar- 
quables : Que  fi  la  néceffité  du  lieu  , ou  la 
pauvreté , les  oblige  à s’occuper  eux-mêmes 
de  la  récolte  de  leurs  fruits , ( & par  confé- 
quent  à donner  encore  plus  de  temps  au  tra- 
vail des  mains  ) qu’ils  ne  s’en  affligent  point  ; 
car  c’eft  alors  qu’ils  feront  véritablement  moi- 
nes , lorfqu’ils  vivront  du  travail  de  leurs 
mains , comme  nos  Peres  & les  Apôtres.  En 
hiver  les  fept  heures  du  travail  le  prenoient 
de  fuite.  On  commençoit  par  la  ledure  qui 
fe  faifoit  jufqu’à  huit  heures  du  matin.  Alors 
on  difoit  Tierce  , & on  travailloit  jufqu’à 
None.  Après  le  repos  on  s’appliquoit  à la 
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leéhire , ou  à apprendre  les  Pfeaumes.  En  Ca- 
rême la  ieélure  durait  julqu’à  Tierce,  & le  tra- 
vail depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à  qua- 
tre heures  apres  midi.  Au  commencement  du 
Carême , on  donnoit  à chacun  un  livre  de  la 
bibliothèque  pour  le  lire  de  fuite. 

Pendant  les  heures  defiinées  à la  leéhire , 
un  ou  deux  anciens  vifitoient  le  monafte- 
re,  pour  voir  fi  quelqu’un  dormoit , ou  s’a- 
mufoit  à cauler.  Le  Dimanche  tous  étoient 
occupes  à la  Ieélure  : on  failoit  travailler 
ceux  qui  ne  pouvoient  ni  lire  ni  méditer.  On 
donnoit  des  travaux  plus  faciles  à ceux  qui 
étoient  foibles  & délicats.  Ceux  qui  travail- 
lent trop  loin  pour  venir  à l’Oratoire  aux 
heures  marquées,  le  mettoient  à genoux  au  lieu 
de  leur  travail , & y faifoient  leurs  prières. 
Perfonne  ne  choififioit  fon  travail,mais  il  étoit 
impofé  par  les  fupérieurs.  Ceux  qui  fçavoient 
des  métiers  ne  les  pouvoient  exercer  qu’avec 
la  permilTion  de  l’Abbé.  Si  l’on  vend  que'que 
ouvrage  , on  doit  le  donner  à meilleur  marché 
que  les  fcculiers  , afin  que  Dieu  foit  glorifié 
en  tout.  Cette  diiUnétion  des  artifans  fait  voir 
que  le  commun  des  moines  nctoient  que  corn* 
me  de  fimples  ouvriers,comme  les  gens  de  jour- 
née;&  que  les  plus  nobles  le  réduifoient  par  hu- 
milité au  rang  des  derniers  du  peuple.  Ils  n’a- 
voientpas  befoin  d’étude  pour  entendre  la  lan- 
gue Latine  qui  étoit  encore  vulgairc.Ils  étoient 
fimples  laïques,  Si  il  ne  paroît  pas  que  S.Benoît 
lui-méme  ait  eu  aucun  rang  dans  le  Clergé.  Il 
préchoit  néanmoins  , puifqu’il  convertit  un 
grand  nombre  d’infidèles  par  les  inftruéfions  ; 
& il  envoioit  les  plus  parfaits  de  fes  moines 
faire  des  exhortations  à des  religieufes  voifi- 
nes.  Si  un  Prctre  veut  être  reçu  dans  le  mo- 
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naftere  , on  ne  fe  hâtera  point  de  l’admettre. 
On  lui  accordera  la  première  place  après  l’Ab- 
bé. Si  l’Abbé  veut  faire  ordonner  un  prêtre 
ou  un  diacre,  il  choifîra  celui  qu’il  jugera  le 
plus  digne.  Toutes  les  heures  de  la  journée 
fonts  tellement  remplies  par  la  Réglé , qu’on 
n’y  voit  point  de  temps  pour  la  Méfié  les 
jour  ouvriers,  ce  qui  fait  croire,  dit  M.  Fleu- 
ri , que  les  moines  ne  l’entendoient  que  le 
Dimanche. 

Nourriture.  Quant  à la  nourriture  , faim  Benoît  donne 
à chaque  repas  deux  jiortions  cuites , afin  que 
celui  qui  ne  peut  manger  de  l’une  mange  de 
' l’autre.  Il  paroît  que  ce  n’étoit  que  des  herbes 
ou  des  légumes , réduits  en  bouillie  ou  en 
purée.  La  pauvreté  des  moines  ne  donne  pas 
lieu  de  croire  , qu’ils  mangeaffent  du  poiffon  , 
que  les  anciens  mettoient  au  rang  des  mets 
les  plus  délicats  & les  plus  recherchés.  La 
Réglé  permet  douze  onces  de  pain  par  jour. 
L’Abbé  pourra  augmenter  la  portion  , s’il  y 
a quelque  travail  extraordinaire , & on  donne- 
moins  aux  enfàns.  Chaque  moine  aura  une  hé- 
minede  vin  par  jour,c’eft-à-dire,  undemi-fep- 
tier,  félon  la  meilleure  explication  ; fi  ce  n’eft 
que  le  travail  ou  la  chaleur  n’oblige  d’en  don- 
ner davantage.  S.  Benoit  loue  ceux  qui  pou- 
voient  s’en  pafïer,  & ajoute:  quoique  nous  li- 
ftons que  le  vin  ne  convient  point  du  tout  aux 
moines , cependant  comme  il  n’eft  point  pof- 
fible  de  le  leur  perfuader  en  ce  temps-ci , du 
moins  gardons  une  exafte  tempérance.  Que  ft 
1 on  fe  trouve  dans  des  lieux  où  il  n’y  en  ait 
point,  que  ceux  qui  y demeurent  en  béni  fient 
■ r01','  a,U  1Î5U  s en  plaindre.  Depuis  Pâques 
ju  qu  a la  Pentecôte , on  dinera  à Sexte  ou 
a midi , & on  foupera  le  foir.  Le  refte  de  l’é— 
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té  on  jeûnera  jufqu’à  Nones  le  Mercredi  & le 
Vendredi , (î  le  travail  de  la  campagne  ou  la 
chaleur  exceflive  ne  l'empêche  point  ; les  au- 
tres jours  on  dînera  à midi.  Depuis  le  1 3.  de 
Septembre  jufqu’au  Carcme , les  moines  man- 
geront toujours  à Non  es , & pendant  le  Carê- 
me au  foir.  On  fera  la  le&ure  pendant  le  re- 
pas, & le  kifleur  fera  choifi  toutes  les  femai- 
nes.  Les  moines  fe  fervoient  les  uns  les  au- 
tres , & faifoient  la  cuifïne  chacun  à fon  tour 
pendant  une  femaine.  Cela  montre  combien 
leur  nourriture  étoit  (impie , puifque  tous  é- 
toient  capables  de  l’apprêter.  On  avoit  grand 
fom  des  malades , & on  leur  donnoit  de  la 
viande. 

Les  habits  étoient  réglés  par  l’Abbé  (Selon  la  Habits, 
qualité  du  pais.  Nous  croions,  dit  faint  Be- 
noit , que  dans  les  climats  tempérés,  c’eft  allez 
d’une  cucule  & d’une  tunique , la  cucule  plus 
épaifle  pour  l’hiver , plus  raie  pour  l’été , & 
un  fcapulaire  pour  le  travail.  C’étoit  depuis 
long-temps  l’habit  ordinaire  des  pauvres  de  la 
campagne.  Saint  Benoît  n’en  marque  ni  la 
couleur  , ni  la  longueur , qui  (ans  doute  étoit 
proportionnée  à la  commodité  du  travail. 

Le  fcapulaire  étoit  plus  court  & plus  large 
qu’à  préfent.  C’étoit  l’habit  de  deflus  pendant 
le  travail.  Pour  la  qualité  de  l’étodè , c’étoit 
celle  qui  fe  trouvoit  dans  le  pais  à meilleur 
marché.  Les  lits  confiftoient  en  une  nate  ou 
une  paillalTè  piquée , un  drap  de  ferge , une 
couverture  & un  chevet.  Chacun  avoit  fon  lit, 
mais  ils  couchoient  tous  en  un  même  lieu. 

Une  lampe  brûloit  toute  la  nuit  datis  le  dor- 
toir , & un  ancien  veilloit  fur  tous  les  autres. 

Ils  couchoient  tout  vêtus , même  avec  les  cein- 
tures de  cuir  ou  de  corde. 
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Après  Compiles  il  n’étoit  plus  permis  de 
parler,  & on  gardoit  un  profond  filence  pen- 
dant la  nuit.  Le  jour  même  on  parloit  fort 
rarement.  Les  paroles  inutiles  & celles  qui 
font  propres  à faire  rire , étoient  entièrement 
bannies  des  mona/leres , & la  Réglé  ne  par- 
le aucunement  de  récréation.  Mais  elle  or- 
donne qu’en  tout  temps  après  le  fouper , les 
freres  foient  tous  afl'is  en  un  meme  lieu , & 
qu’un  d’entre  eux  life  les  vies  des  Peres  , ou 
quelqu’autre  livre  d’édification.  Les  moines 
ne  recev oient  fans  ordre  de  l’Abbé,  ni  lettres 
ni  préfens  , même  de  leurs  parens.  Ils  ne  for- 
toient  point  fans  fa  permi/fion  de  l’enclos  du 
mona/lcre.  Ils  avoient  au-dedans  toutes  les 
chofes  néceffaires,  l’eau , le  jardin  , le  moulin, 
la  boulangerie  , les  commodités  pour  les  dif- 
férens  métiers.  La  porte  étoit  gardée  par  un 
vieillard  fage  & prudent,  qui  fçût  répondre 
à propos  aux  pauvres  & aux  étrangers.  Si 
quelques  freres  étoient  envoiés  dehors  pour 
quelque  affaire , ils  Ce  recommandoient  aux 
prières  de  la  communauté  ; & à leur  retour , 
ils  demeuraient  profternés  dans  l’Oratoire 
pendant  toutes  les  heures  de  l’office , pour  ex- 
pier les  fautes  qu’ils  pouvoient  avoir  com- 
mifes.  Il  leur  étoit  expreflement  défendu  de 
rien  dire  des  nouvelles  dont  ils  avoient  été 
forcés  d’entendre  parler.  On  recevoit  les  hô- 
tes avec  beaucoup  de  charité  & de  refpeéf. 
On  les  menoit  à l’Oratoire  pour  prier , on 
leur  fàifoit  une  fainte  Leélure  , & on  les  trai- 
rait avec  toute  l’honnêteté  poffible.  L’Abbé 
mangeoit  avec  eux , & perfonne  ne  leur  par- 
loit que  le.  moine  deftiné  à les  recevoir. 

L’Abbé  qui  devoit  gouverner  le  mon  a/le  re. 
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cto:t  choifi  par  toute  la  communauté  , ou  la 
plus  laine^  partie.  On  neconfultoit  point  Ion 
ancienneté  j on  n’avoit  égard  qu’au  mérite.  Si 
1 on  choifiiïoit  un  mauvais  fujet , l’Evêque 
diocéfain  , les  Abbés , ou  les  /impies  fidèles  du 
voifinage , dévoient  empêcher  ce  défordre , & 
procurerun  dignePa/leur  au  monaflcre.Ilfalloit 
que  l’Abbé  fût  inftruit  de  la  loi  de  Dieu  , cha- 
ritable . prudent;  qu’il  montrât  en  tout  l’exem- 
ple, qu’il  fut  l’exécuteur  de  la  réglé  , pour 
la  faire  fidèlement  obferver.  Qu’il  le  fouvien- 
ne  toujours,dit  faint  Benoît , qu’il  e/l  chargé  du 

Sourememem  des  âmes , & qu’il  fe  garde  bien 
e les  négliger  pour  s’appliquer  aux  affairer 
temporelles.  Qu’il  ait  une  grande  foi  en  la 
I rovidence , & il  naura  point  d’inquiétude  au 
fujet  des  befoins  du  mona/lere.  Il  doit  tout 
faire  avec  confeil.  Au  dclTous  de  l’Abbé  étoit 
un  Prieur  ou  Prev6t.il  y avoitau/fi  des  Doiens, 
Dtcani , qui  étoient  établis  pour  veiller  chacun 
fur  dix  moines,  au  travail  & A leurs  autres  e- 
xcrcices , & pour  foulager  l’Abbé,  qui  ne  pou- 
voir point  être  par-tout.  Il  y avoit  d’autres  of- 
ficiers pour  le  fervice  du  mona/lere, comme  le 
Celerier,  l’Infirmier,  l’Hofpitalier,  le  Portier. 

L’Abbé  avoit  un  état  de  tous  les  meubles  & 
des  habits  du  monafferc,  afin  que  rien  ne  Ce 
perdit;  & la  propriété  étoit  étroitement  défen- 
due jufques  dans  les  moindres  chofes,  un  livre 
une  tablette , un  ftylet.  Ceux  qui  fe  préfen- 

toient  pour  entrer,  n’etoient  reçus  qu’apres  de 
grandes  epreuves.  Celui  qui  avoit  per/evéré. 
faifoit  profeffîon  , & ne  promettoit  que  la  Ha- 
bilité, la  converfîon  de  lès  mœurs  &l’obéif- 
fânee.  Les  jeunes  moines  honoraient  les  an- 
ciens,&leur  donnoient  le  titre  dePeres.Si  quel- 
qu’un manquoit  à la  réglé,  on  l’averti/lbit  en 
T*mt  U.  Ff 
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fecret , enfuite  on  le  reprenoit  publiquement. 
S’il  ne  fe  corrigeoit  pas  , il  étoit  fournis  à 
une  forte  d’excommunication , qui  ctoit  une 
féparation  de  la  communauté  , plus  ou  moins 
grande,  à proportion  des  fautes  : comme  de  ne 
point  entonner  de  Pfeaume  ou  d Antienne , de 
ne  point  lire  de  Leçon  à l’Office , de  manger 
feul  après  les  autres , de  ne  parler  à perfonne. 
S’il  ctoit  trop  dur  & trop  inlenlîble , on  ufoit 
de  punition  corporelle.  Quand  on  avoit  effaié 
tous  lesmoiens , & qu’aucun  ne  réuffilToit , on 
xhaffoit  le  mauvais  fujet  du  monaffere  , de 
peur  qu'il  ne  corrompît  les  autres. 


ARTICLE  VI. 

Saint  Cefaire  d?  Arles.  Saint  Germain 
de  Paris , & plufteurs  autres  joints 
Evêques  du  ftxiéme  ftêele . 

I. 

S.  Cï’s  AtM . Q Aint  Cefâire  né  l’an  470.  au  territoire  de 
S*  piété  dans  ^ Challon-fur-Saone , avoit  des  parens  re- 
fam  enfance.  commandables  par  leur  piété.  Dès  l’âge  de 
fept  ans  il  donnoit  les  habits  aux  pauvres  qu’il 
rencontroit,  & il  fit  paroître  pendant  toute 
fon  enfance  , une  fageffe  qui  rempli  (Toit  tout 
entre  le  monde  d’admiration.  Quand  il  eut  dix -huit 
clergé.  ans , il  pria  fâint  Silveftre  Evêque  de  Challen 
de  lui  couper  les  cheveux , & de  le  confacrer 
au  fervice  de  Dieu.  Deux  ans  après,  le  défit 
d’une  pins  grande  perfeâion  le  fit  retirer  fe- 
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crStement  au  monaftere  de  Lérins  , fous  la 
conduite  de  l’Abbé  Porcaire.  Ses  auftcrités 
l’aiant  rendu  malade , l’Abbé  l’envoia  à Arles 
pour  s’y  rétablir.  L’Evéque  F.onius  l’y  recon- 
nut , & le  demanda  à l’Abbé  Porcaire  , com- 
me étant  de  Ton  pais  & fon  parent.  Il  l’or- 
donna aufîï-tot  diacre,  & l’éleva  enfnite  au 
facerdoce.  Cefaire  ne  quitta  point  pour  cela 
les  obfcrvances  monaftiques.  L’Evéque  lui  don- 
na la  conduite  d’un  monaftere  fitué  dans  une 
Ifle  voifine. 

Trois  ans  après,  il  déclara  a fbn  clergé  & 
à fon  peuple , qu’il  défiroit  avoir  Céfaire  pour 
fuccefteur  , afin  de  rétablir  la  difcipline  mo- 
naftique.  Il  mourut,  & Cefaire  fqachant  qu’on 
vouloit  eifeâivement  le  faire  Evêque , s’enfuit 
& fe  cacha.  Mais  on  vint  à bout  de  le  décou- 
vrir ; il  fut  ordonné  Evêque  d’Arles  la  pre- 
mière année  du  fixiéme  fiécle , étant  âgé  de 
trente  ans , & il  gouverna  cette  églifê  plus  de 
quarante.  D’abora  le  faint  Evêque  ordonna, 
que  les  clercs  chantaflènt  fous  les  jours  l’of- 
fice de  Tierce,  de  Sexte  & de  None  dans  l’é- 
glife  de  faint  Etienne , afin  que  tous  les  Fi- 
dèles puftënt  y aflïfter.  Pour  l’office  de  Prime 
on  ne  le  difoit  que  le  Dimanche , le  Same- 
di & les  fêtes  folemnelles.  Il  obligea  auflî 
les  laïques  à chanter , comme  les  clercs , des 
Pfeaumes  & des  hymnes.  Les  uns  chantoient 
en  grec  , les  autres  en  latin , foit  à caufê  des 
étrangers , foit  que  le  grec  fût  encore  en  ufa- 
ge  dans  ce  pais,  où  les  Grées  avoient  fondé 
Marfeille  & d’autres  colonies. 

Nous  avons  un  Sermon  de  faint  Cefaire,  où 
il  témoigne  à fon  peuple  la  joie  qu’il  a de 
voir  qu’ils  chantent  des  Pfeaumes  à l’exemple 
des  villes  voifines.  H les  exhorte  à ne  pai 
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feulement  chanter  de  la  bouche  , mais  à ren- 
dre leurs  penfées  & leurs  moeurs  conformes 
aux  paroles  qu’ils  prononcent.  Dans  un  autre 
Sermon  , il  les  exhorte  à prier  avec  beau- 
coup de  recueillement  & d’attention  , & a fai- 
re tous  leurs  efforts  pour  éviter  les  diffrac- 
tions. Car , dit-il,  on  honore  l’objet  auquel  on 
penfe  pendant  la  prière.  Il  les  exhorton  aufli 
a ne  pas  fe  difpenfer  fans  une  grande  nécef- 
fité , des  offices  publics , a ne  pas  fe  contenter 
d’entendre  lire  l’Ecriture  dans  i’églife  ; mais 
à la  lire  encore  dans  leurs  maifons.  On  lifoit 
auffi  aux  offices  de  la  nuit  les  aâes  des  Mar- 
tyrs; & quand  les  leéfures  croient  longues, 
faint  Cefaire  permettoit  de  s’aireoir  , à ceux 
qui  etoient  incommodes  ; car  1 ufage^  etoit  de 
les  entendre  debout.  Il  laiflôit  aux  économes 
& aux  diacres  tout  le  foin  du  temporel , pour 
s’appliquer  tout  entier  à la  leélure  & à la  pré- 
dication. Il  préchoit  tous  les  Dimanches  & tou- 
tes les  Fêtes  : il  donnoit  de  fes  fermons  à ceux 
qui  le  venoient  voir  : il  en  envoioit  aux  Evê- 
ques éloignés  , non-feulement  dans  les  Gau- 
les , mais  en  Italie  & en  Efpagne.  Quand  il  ne 
pouvoit  prêcher  lui-même , il  faifeit  lire  par 
des  prêtres  ou  par  des  diacres  fes  fermons,o.u 
ceux  de  faint  Ambroife  & de  faint  Auguftin  ; 
& comme  quelques  Evêques  fe  plaignoient  que 
c’étoit  leur  confier  la  prédication , contre  l’u- 
fage  de  ce  temps-là  , il  difoit  : s’ils  peuvent 
lire  les  paroles  des  Prophètes , des  Apôtres  & 
de  Notre  Seigneur , ils  peuvent  bien  lire  les 
nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  homélies  à 
Matines  & à Vêpres , afin  que  perfonne  ne  fût 
privé  d’inftruétion.  Son  Ilyie  étoit  / impie  & 
proportionné  à la  capacité  de  fes  auditeurs.  Il 
entroit  dans  un  grand  détail  des  devoirs  de 
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Ton  peuple,  & prèchoit  contre  les  vices  qui 
tegnoient  le  plus.  Il  parloit  fortement  con- 
tre plufieurs  fuperftitions  & quelques  reftes  du 
paganifme.  On  trouve  jufqu’à  cent  deux  Ser- 
mons , dont  plufieurs  ont  été  attribués  à d'au- 
tres Peres , particulièrement  à faint  Auguftin, 
dom  faint  Célaire  fe  faifoit  gloire  d’etre  le 
difciple. 

La  tranquillité  de  la  vie  du  faint  Evêque  n eft  catom- 
fut  troublée  par  la  calomnie.  On  dit  à Ala-  nie. 
rie , que  Ofaire  étant  de  Challon  , tâchoit  de 
foumettre  aux  Bourguignons  la  ville  & le  ter- 
ritoire d’Arles.  Le  Roi  fans  examiner  l’accu- 
fation , l’envoia  en  éxil  à Bordeaux*.  Le  feu 
prit  une  nuit  dans  la  ville,  & le  peuple  con- 
jura faint  Cefaire  de  l’éteindre  par  les  priè- 
res. Il  fe  profterna  devant  les  flammes  & aufïï- 
tôt  elles  s’arrêtèrent  ; ce  qui  le  fit  regarder 
comme  un  Apôtre  dans  le  lieu  de  fon  éxil. 

Le  Roi  Alaric  aiant  reconnu  fon  innocence , 
ordonna  qu’il  retournât  à fon  églife , 8c  que 
fon  accufatcur  fût  lapidé.  Le  peuple  acccu- 
roit  déjà  avec  des  pierres , mais  faint  Cefaire 
alla  promptement  trouver  le  Roi  , & obtint 
fa  grâce , pour  lui  donner  le  moien  de  faire 
pénitence.  A fon  retour  tout  le  peuple  vint 
au  devant  de  lur  avec  des  cierges  & des  croix , 

& en  chantant  des  Pfeaumes  ; & il  crut  lui  é- 
tre  redevable  d’une  pluie  abondante  qui  tom- 
ba alors,  après  une  longue  fécbererfe.  Plu- 
fieurs Evêques  des  Gaules  furent  chalTcs  de 
leurs  Sièges  par  des  foupçons  femblables , de 
favorifer  une  domination  étrangères  II  faut 
convenir  que  quelques-uns , en  haine  de  l’A- 
rianifme,  a voient  fâvorifé  Clovis  dans  fes  con- 
quêtes; & la  reconnoiffance  de  ce  Prince  à 
leur  égard,  fut  la  fource  de  l’autorité  qu’ils  ont 
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confervée  fi  long-temps  en  France. 

Pour  Paint  Cefaire  , il  étoit  parfaitement 
fournis  a fon  Souverain  , quoiqu’Arien  , & 
recommandoit  l’obéifiânee  cui  lui  étoit  due 
dans  tout  ce  qui  n’étoit  pas  contraire  à la 
loi  de  Dieu.  Il  fut  néanmoins  accufé  une 
fécondé  fois , d’avoir  voulu  livrer  la  ville 
d’Arles  aux  François  & aux  Bourguignons  , 
cui  s’étoient  réunis  pour  en  faire  le  fiége. 
Les  Goths  qui  étoient  au-dedans  , pour  dé- 
fendre la  ville  & la  conferver  à leur  ;rune 
Roi  Amalaric , fe  jetterent  fur  le  Paint  Evê- 
gue  , & ne  voulurent  pas  meme  écouter  fes 
défenfes.  On  le  refferra  dans  le  deflèin  de 
le  jetter  la  nuit  dans  le  Rhône , ou  de  l’en- 
fermer dans  le  château  d’Ugerne  , qui  eft 
maintenant  la  ville  de  Beaucaire.  Mais  les 
aflfiégeans  empêchèrent  les  Goths  de  faire 
partir  la  barque  où  ils  avoient  mis  le  lâint 
Evêque.  On  découvrit  équité  fon  innocen- 
ce ,&  on  le  mit  en  liberté.  Les  François  & 
les  Bourguignons  furent  obligés  de  lever  le 
liège  , & les  Goths  firent  un  grand  nombre  de 
captifs  dont  on  remplit  jufqu’aux  eglifes.  Iis 
manquoient  de  vivres  & d’habits  , & Paint 
Cefaire  les  fccourut  de  tout  fon  pouvoir , & 
'vendit  jufqu’aux  calices  & aux  patènes  pour 
fournir  à leurs  befoins.  Notre  Seigneur,  di- 
foit-il,a  foit  la  ccne  dans  un  plat  de  terre, 
& non  avec  de  la  vaillelle  d’argent  ; on  peut 
bien  donner  ces  vafes  pour  racheter  ceux  qu’il 
a rachetés  par  fa  propre  vie.  Il  avoit  grand 
foin  des  malades  : il  leur  fit  bâtir  une  mai- 
fon  très-fpacieufe  où  ils  pouvoient  entendre 
l’Office  , & où  ils  étoient  bien  fervis.  Sa  mai- 
fon  étoit  ouverte  à tous  les  pauvres , dont  il  le 
regardoit  comme  le  pere. 
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Quand  la  ville  d’Arles  fut  affiégée,  il  com- 
mençoit  à bâtir  un  monaftere  de  filles , & 
il  y travailloit  même  de  fes  propres  mains; 
mais  les  barbares  en  ruinèrent  une  grande  par- 
tie pour  en  prendre  le  bois.  Il  l'acheva  quand 
le  ficge  fut  levé,  & y fit  une  grande  églife,  à 
qui  l’on  a donné  depuis  le  nom  de  S.  Ce- 
faire. Elle  ctoit  toute  pavée  de  grands  cof- 
fres de  pierre , taillés  exprès  pour  la  fépul- 
ture  des  religieufes.  Pour  gouverner  ce  mo- 
naflere , fiiint  Cefaire  fit  revenir  fa  four  Ce- 
fârie  de  Marfcille,  où  il  l’avoit  envoiée  s’in- 
ftruire  de  la  vie  monaftique.  Cette  maifon 
devint  bicn-tôt  une  grande  communauté.  La 
clôture  y étoit  exa&e , & ctR.  le  premier  ar- 
ticle de  la  Réglé  que  faint  Cefaire  donna 
à cette  maifon , & qui  fut  depuis  reçue  en 
plufieurs  autres.  Non-fèulement  les  religteu- 
fês  ne  fortoient  jamais  ; mais  perfonne  n’en- 
troit dans  l’intérieur  du  monailere,  ni  homme, 
ni  femme , non  pas  même  dans  l’églife.  Des  E- 
vêques , ou  des  Abbés  vertueux , pouvoient 
quelquefois  y faire  leurs  prières , & un  prêtre 
avec  un  diacre  y célébraient  de  temps  en 
temps  la  Meffe.  Il  y avoit  un  parloir  pour  re- 
cevoir les  vifites  indifpenfables;  mais  l’Abbef- 
fe  n’y  devoit  aller  qu’avec  deux  ou  trois  fours. 
On  ne  donnoit  à manger  à perfonne , pas  mê- 
me à l’Evêque.  On  cprouvoit  les  filles  qui  Ce 
préfentoient , pendant  un  an,  avant  que  de 
leur  donner  l’habit.  On  pouvoit  admettre  de 
petites  filles  de  fix  ou  fept  ans , mais  ce  n’é- 
toit  point  fous  le  titre  de  penfionnaires.  On  ne 

Souvoit  avoir  rien  en  propre  , rien  donner  au- 
ehors , ni  rien  recevoir. 

L’Abbeilè  ne  pouvoit  avoir  de  fervante.  Au- 
cune Religieufe  n’ayoit  ni  chambre  , ni  armoi- 
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re , ni  rien  qui  fermât.  Elles  couchoient  err 
différens  lits,  mais  dans  une  même  (aile. Les  ha- 
bits étoient  blancs.  Elles  les  faifoient  elles- 
mêmes  , & s’occupoient  ordinairement  à tra- 
vailler en  laine.  Il  leur  étoit  défendu  de  tra- 
vailler en  broderie  , ni  de  rien  faire  pour  des 
perfonnes  du  dehors.  Les  ornemens  même  de 
leur  églife  n’étoient  que  de  laine  ou  de  toi- 
le , fans  broderie  ni  fleurs.  Il  y avoit  de  ces 
religieufes , qui  s’occupoient  à tranferire  en 
beaux  cara&eres  les  Livres  faints.  Elles  ap- 
prenoient  toutes  à lire  , & faifoient  tous  les 
Jours  deux  heures  de  leélure , depuis  (ix  heures 
du  matin  jufqu’à  huit.  On  lifoit  encore  pen- 
dant une  partie  du  travail.  Elles  jeûnoient  très- 
fiouvent,  & menoient  une  viefort  pénitente  , 
fans  néanmoins  aucune  auflérité  extraordinai- 
re. Les  punitions  étoient  les  réprimendes  ,. 
l’excommunication , c’eft-à-dire,  la  réparation 
de  la  priere  ou  de  la  table  commune  , & enfin 
la  difeipline.  Les  Evêques  commençoient  à u- 
fer  de  cette  efpece  de  corredion  ; & on  re- 
marque comme  une  preuve  (înguliere  de  la 
douceur  de  faint  Cefaire , qu’il  ne  faifoit  ja- 
mais donner  plus  de  trente-neuf  coups  de  foiiet, 
félon  la  loi  de  Moïfe. 

Il  eft  calom-  Le  faint  Evêque  aiant  été  calomnié  de  nou- 
nié  de  nou-  veau  , fut  arrêté  & conduit  fous  bonne  garde  à 
v--ft  c Théodoric , qui  étoit  maître  de  la  ville  d’Ar- 
ôé  \iuKoi  *es’  ^tant  arrivé  à Ravenne  , il  entra  dans  le 
Ihéodoric.  Palais  & falua  le  Roi , qui  voiant  un  homme 
fi  refpedabîe,  fe  leva,ôta  l’ornement  de  fa  tête, 
& lui  rendit  fon  fniutavec  beaucoup  d’honnête- 
te.  Quand  S.  Cefaire  fut  forti , le  Roi  Théo- 
doric c'it  : Dieu  punifle  ceux  qui  ont  fait  fai- 
re un  fi  long  voiage  à un  fi  faint  homme.  Il 
n’eft  pas  permis  de  penfer  mal  d’un  homme 
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fi  vénérable.  Il  luienvoia  àfon  logis  unba£- 
fin  d’argent  du  poids  de foixante  livres, avec 
trois  cens  fols  dor , & lui  fit  dire  : Le  Roi  vo- 
tre fils  vous  prie  , faint  Evêque , de  recevoir 
ce  vafe , qu’il  vous  donne , & de  vous  en  fer- 
vir  pour  l’amour  de  lur.  Saint  Cefaire , qui , 
hors  les  cuillers,  ne  fe  fervoit  point  d’argent 
à fa  table , fît  vendre  le  baflin  , & en  délivra 
plufîeurs  captifs.  Le  Roi  en  fut  fort  aife , & les 
grands  s’emprefioient  de  lui  confier  leurs  au- 
mônes, & fe  felicitoient  d’avoir  vû  cet  hom- 
me Apoftolique.  Dieu  lui  accorda  le  don  des 
miracles , & fa  réputation  étoit  répandue  par- 
tout. Il  étoit  déliré  à Rome,  & le  Pape,  le 
Clergé,  le  peuple,  étoient  pleins  de  refpeâr 
pour  fa  vertu. 

Dans  un  voiage  qu’il  y fit , le  Pape  Sym- 
maque  lui  donna  le  Pallium,  & permit  à fe* 
diacres  de  porter  des  dalmatiques  , comme 
ceux  de  l’églife  de  Rome.  Car  les  diacres  St 
les  Evêques  même , ne  portoient  encore  que 
des  tuniques  à manches  étroites.  Pendant  ce 
voiage,  faint  Cefaire  obtint  du  Pape  plulîeurs 
privilèges,  & la  décilîon  du  différend  de  fon 
églife  avec  celle  de  Vienne , qui  n’eut  plus 
fous  fa  dépendance  que  les  églifes  de  Valen- 
ce, de  Tarentaife,  de  Genève,  & de  Greno- 
ble. Celle  d’Aix  & les  autres  furent  fournîtes  à 
faint  Céfaire  , qui  fut  chargé  de  veiller  fur 
toutes  les  affaires  eccléltaftiques  de  Gaule  8t 
d’Efpagne. 

Le  (aint  Evêque  étoir  accablé  d’infirmités  , 
qui  le  fàifotent  fouvent  paroître  comme  mort. 
Voiant  approcher  1a  fin  , il  demanda  combien 
il  y avoir  encore  jufqu’à  la  fête  de  teint  Au- 
guftin , & dit  : j’efpere  que  je  mourrai  vers  la 
fcœ  d’un  faint  Doéteur,  à la  dodrine  duquel 

Ffv 


Son  attache- 
ment à la  do- 
ftrine  de  S. 
Augutt.n. 


S.  Germain, 
tvî\juc  de 
Taris. 
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f ai  toujours  été  attaché.  Il  fe  fit  porter  au  mo- 
naftere  de  filles  qu’il  avoit  fondé  , & qui  étoit 
compofé  de  plus  de  deux  cens  religieufes.il 
les  exhorta  à garder  fidèlement  la  réglé  qu’il 
leur  avoit  donnée.  Après  leur  avoir  donné  fa 
bénédicfion  , il  retourna  à l’églife  Métropoli- 
taine , & mourut  entre  les  mains  des  Evêques, 
des  prêtres  & des  diacres , la  veille  de  la 
fcte  de  faint  Auguftin , c’eft-à-dire  , le  *7. 
d’ Août,  étant  âge  de  plus  de  71.  ans.  Le  peu- 
ple fe  jetta  fur  les  habits , & fes  Reliques  gué- 
rirent un  grand  nombre  de  malades.  L’egli- 
fe  de  France  honore  S.  Cefaire  comme  un 
de  lès  plus  illufires  Doifteurs. 

1 1. 

Germain  naquit  à Autun  de  parens  nobles. 
Son  pere  fe  nommoit  Eleuthere  & fa  mere 
Eufébie.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  par  un  de 
fes  parens  nommé  Scopilion.  Agrippin  Evê- 
que d’ Autun  l’ordonna  diacre  , & trois  ans 
après , il  l’éleva  au  Sacerdoce.  Neéh-re , fuc- 
cefleur  d’Agrippin , le  fit  Abbé  de  faint  Sym- 
phorien  , & Dieu  lui  accorda  dès-lors  le  don 
des  miracles.  Après  la  mort  d’Eufebe  , il  fut 
élu  Evêque  de  Paris  vers  l’an  ? f <; . & continua 
de  pratiquer  la  vie  monaftique.  Le  Roi  Chil- 
debert  lui  envoia  un  jour  une  fomme  con/î- 
dérable  pour  les  pauvres;  il  en  diftribua  la 
moitié,  & dit  au  Roi  , qu’il  n’avoit  pas  trouvé 
allez  de  pauvres.  Donnez  le  relie , die  le  Roi , 
nous  ne  manquerons  pas  , s’il  plaît  à Dieu  , de 
quoi  donner.  En  même-temps  ce  Prince  fit 
rompre  fa  vaiflelle  d’or  & d’argent , & la  don- 
na à l’Evêque  pour  en  faire  des  aumônes.  Saint 
Germain  n’étoit  Evêque  que  depuis  quelques 
années,  lorfqu’il  dédia  l’églife  de  faint  Vincent, 
aujourd’hui  faint  Germain  des  Prés , que  le  Rci 
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Childebert  avoit  fait  bâtir  à l’occafion  de  l’é- 
vénement que  nous  allons  rapporter. 

L’an  j4z.  Childebert  & fon  frere  Clotaire 
firent  la  guerre  en  Efpagne  , & afliégerent  Sar- 
ragofîe.  Les  habitans  fe  couvrirent  de  cilices , 
& s’impoferent  des  jeûnes.  Les  femmes  étoienr 
vêtues  de  noir , & mettoient  de  la  cendre  fur 
leurs  cheveux  épars.  Ils  portoient  autour  des 
murailles  la  tunique  de  faint  Vincent  & than- 
toient  des  Pfeaumes.  Le  Roi  Childebert  aiant 
appris  ce  que  faifoient  les  affiégés  , fut  lâifi 
de  crainte  & de  refpeft , & demanda  l’Evcque, 
qui  vint  avec  des  préfens.  Mais  le  Roi  le  pria 
de  lui  donner  des  R eliques  de  faint  Vincent , 
& l’Evêque  lui  donna  l’étole  du  Saint , & gar- 
da la  tunique.  Ainfi  les  François  levèrent  le 
fiége  , & Childebert  étant  de  retour  à Paris , 
fit  bâtir  une  Eglife  en  l’honneur  de  faint  Vin- 
cent , où  il  mit  fon  étole  , avec  quantité  de 
vafes  précieux , de  calices , de  croix , de  cou- 
vertures d’Evangiles  , qu’il  avoit  rapportées 
de  Tolede.  Parmi  les  croix,  il  y en  avoit  une 
d’or  ornée  de  pierreries , à caufe  de  laquelle 
il  fit  bâtir  cette  églife  en  forme  de  croix.  Elle 
ctoit  fourenuede  colomnes de  marbre,  la  voû- 
te ornée  de  lambris  dorés  , les  murailles  de 
peintures  à fond  d’or,  le  pavé  de  pièces  de 
rapport  ; le  toit  ctoit  couvert  de  cuivre  doré , 
ce  qui  fit  que  le  peuple  la  nomma  depuis  S. 
Germain  doré.  Il  y avoit  quatre  autels  aux 
quatre  extrémités.  Le  Roi  donna  à cette  é- 
glife  de  riches  ornemens  & de  grands  reve- 
nus en  fonds  de  terre  , & pria  faint  Germain 
d’y  établir  une  communauté  de  moines.  Le 
faint  Evcque  le  fit , & donna  lui-même  plu- 
fieurs  terres  de  fon  patrimoine  , qui  étoient 
dans  le  territoire  d'Auxerre  & de  Nevers.  Il  y 
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mit  pour  Abbé  faint  Drodovée , qui  avoit  été 
fon  difciple  à faint  Symphorien  d’Autun  , St 
qu’il  avoit  inftruit  félon  la  régie  de  S.  Antoi- 
ne & de  faint  Bafile.  Saint  Germain  fit  I3  Dé- 
dicace de  l’églife  avec  fix  Evêques.  Le  Roi 
Childebert  mourut  le  même  jour  13.  Décem- 
bre f f 8.  Il  fut  enterré  dans  la  même  églile 
de  faint  Vincent , & la  cérémonie  de  les  fu- 
nérailles fuivit  immédiatement  celle  de  la  Dé- 
dicate. 

Saint  Germain  fut  très  lênfible  aux  maux 
que  fit  à l’Eglife  la  haine  qui  éèlata  entre  Si- 

Êebert  & Cmlperic,  & il  écrivit  à la  fàmeufe- 
runehaut  pour  la  conjurer  de  porter  à la  paix 
fon  mari  Sigebert,  qu’elle  étoit  accufée  avez 
fondement  d’exciter  à la  guerre.  Le  fâint  E- 
vêque  prêchoit  avec  beaucoup  de  force  & de 
zélé.  On  lifoit  à fa  table  des  libres  de  piété. 
En  voiageil  parloit  de  Dieu,  ouchantoit  les 
louanges.  Il  difoit toujours  l’Office  tête  nue, 
même  à cheval , lors  même  qu’il  tomboit  de 
la  pluie  ou  de  la  neige.  Souvent  il  fe  levoie 
la  nuit , pour  chanter  dans  l’églife  cinquante 
Pfeaumes  avant  que  d’éveiller  les  autres  ; & 
après  avoir  fouffert  un  grand  froid , il  fe  re- 
couchoit  afin  que  perfonne  ne  s’en  apperçût. 
Souvent  aufli  il  demeuroit  dans  l’églife  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu’au  lendemain , tan- 
dis que  les  clercs  fe  fuccédoient  pour  chanter 
alternativement  lesNoéhirnes. Après  avoir  ain- 
fi  veillé  dans  la  priere  , il  ne  travailloit  pas- 
moins  infatigablement-  pendant  le  jour  à fes 
différentes  fondions  de  Pafteur.  Il  prédit  qu’il 
mourroit  le  z8.  de  Mai , & il  mourut  en  effet 
ce  jour-là  l’an  57 6.  étant  âgé  d’environ  80. 
ans.  Sa  vie  a été  écrite  par  r ortunat , qui  y 
nacome  plufîeurs  miracles.  U avoit  été  témoin. 
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de  quelques-uns.  Il  nomme  les  lieux  & les 
perfonnes , & marque  les  circonftances.  Saint 
Germain  fut  enterré  dans  l’oratoire  de  faine 
Symphorien , près  de  l’églifede  faint  Vincent, 
dans  laquelle  il  futtranfcrc  depuis , & qui  porte 
aujourd’hui  (on  nom.  Le  Roi  Chilperic  fit  fon 
épitaphe  en  vers  latins. 

ni. 

Vers  le  milieu  du  cinquième  ficelé , les  An- 
glois  Saxons  étant  entres  dans  la  Grande  Bre- 
tagne , cette  Ifle  prit,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, le  nom  d’Angleterre, & l’on  appella  Bre- 
tagne la  partie  de  la  Gaule  Armorique  , où  un 
grand  nombre  de  Bretons  s’ étoient  réfugiés.  Ils 
eurent  pendant  du  temps  des  Evêques  de  leur 
nation  , diftingués  de  langues  & de  moeurs  des 
Gaulois  Romains.  Tel  fut  faint  Samfon,  qui 
affifta  au  troifiéme  Concile  de  Paris.  Il  éroit 
né  dans  la  Province  de  Galles , & avoit  em- 
braffé  la  vie  monaftique.  fous  la  conduite  de 
faint  Heltut , que  l’on  dit  avoir  été  difciple 
de  S.  Germain  d’Auxerre.  Car  on  croit  qu’à 
fon  fécond  voiage  en  Angleterre  , il  y tailla 
quelques  dilciples  qui  en  formèrent  d’autres. 
Les  deux  plus  célébrés  furent  S.  Dubrit  & faint 
Heltut.  Celui-ci  fut  ordonné  Prêtre  par  faint 
Germain  d’Auxerre , & inftruifit  avec  foin  S. 
Samfon.  Saint  Dubrit  voiant  que  Samfon  a- 
voit  fait  de  grands  progrès  dans  la  vertu , l’é- 
leva au  Sacerdoce.  Samfon  aiant  mené  quel- 

Îue  temps  la  vie  érémitique  dans  une  Ifiè , fut 
Lbbcd’un  monaftere,  & enfuite  ordonné  E- 
vêque.  Il  paflâ  la  mer,  & vint  dans  la  Gaule 
Armorique , c’eft-à-dire , la  côte  maritime  de 
l’Océan,  où  il  fonda  le  monaftere  de  Dol  & 

Êlufieurs  autres.  Il  établit  à Dol  une  Chaire 
pifcopale  i & après  avoir  gouverné  quelques. 


Autres  faint» 
Evêques. 


S.  Saison. 
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années  cette  églife,il  mourutvers  l’an  f^f.Orr 
rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  miracles. 
Il  faifoit  porter  devant  lui  une  croix,  comme 
font  aujourd’hui  les  Archevêques.  Le  fuccefi- 
iUMi.m  leur  de  faint  Samfon  dans  le  Siège  de  Dol , 
fut  faint  Magloire  fon  coufin-germain  T élevé 
comme  lui  fous  la  difcipline  de  faint  Heltut. 
Saint  Samfon  l’aiarn  ordonné  diacre , l’emme- 
na avec  lui  en  Gaule , & en  mourant  le  dé- 
fîgna  pour  fon  fuccelTeur  ; mais  après  deux  ou 
trois  ans,  il  renonçai  l’Epifcopat,  mit  à fa 
place  un  de  fes  difdples  , fe  retira  dans  la  foli- 
tude,  & fonda  un  monaftere  compofé  de  60. 
moines.  Il  fit  une  multitude  de  miracle»,  & 
mourut  vers  l’an  y 7 f. 

S.  Malo.  Saint  Malo  ou  Maclou  , étoi:  auffi  parent 
de  faint  Samfon , & fut  élevé  par  les  foins  d’un 
faint  Abbé.  On  l’ordonna  malgré  lui  Evê- 
que d’une  ville  qui  fut  depuis  nommé  Vin- 
cheflre , dont  fon  pere  avoir  été  Comte.  Mais 
pour  éviter  les  fondions  de  l’Epi  (copat , qui 
lui  paroifToient  redoutables , il  pafTa  la  mer , 
& fe  retira  dans  une  Kle  près  de  la  ville  d’A- 
leth  , fituée  auffi  dans  une  I fie  , & déjà  fort 
fameufe  par  fon  commerce.  La  plupart  des 
liabitansétoient  encore  paiens.  Le  peu  de  Chré- 
tiens qui  y étoient,  prièrent  faint  Malo  de  tra- 
vailler à la  converfion  des  autres.  Il  le  fit  avec 
tant  de  fuccès , fa  prédication  étant  foutenue 
par  les  miracles,  que  la  plupart  fe  converti- 
rent & l’obügerçnt  d’être  leur  Evêque.  Telle 
fut  l’origine  du  Siège  Epifcopal  d’Alethen  Bre- 
tagne , qui  depuis  a pris  le  nom  de  S.  Malo.  Il 
mourut  vers  l’an  f . 

S.  Erituc.  S.  Brieuc  naquit  auffi  dans  la  Grande-Breta- 
gne. Après  avoir  été  ordonnéE  véque  & avoir  fair 
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pl  u /leurs  miracles, le  défir  de  £è  cacher  1°  fit  paf- 

fer  en  Gaule,où  il  fonda  un  premier  monaftere,. 

enfuite  un  autre  au  lieu  qui  porte  fon  nom  , & 

qui  fut  depuis  érigé  en  Siège  Epifcopal.  On 

ne  /qait  pas  précifement  le  temps  qu’il  a vécu  , 

mais  c’étoit  dans  le  fixiéme  fiécle.  Treguier  ^jiesuier* 

é'toit  au/fi  d’abord  un  monaftere  , fondé  par  S.  * 

Tudval  venu  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fut  élu  PxUL  de 

Evêque  de  Lexobie , Siège  ancien , qui  fut  de-  °** 

puis  transféré  à Treguier,  qui  a fait  oublier 

fon  nom.  L’Evêché  de  Léon  dans  la  meme 

c6te  , fût  érigé  pour  faint  Paul  furnommé  Au- 

relien.  Le  Comte  Vithur  admirant  fa  vertu 

& fes  miracles , le  fit  ordonner  Evêque  par 

l’autorité  du  Roi  Childebert.  S.  Paul  vécut 

long-temps  & forma  plufieurs  di/ciples. 

Lin  des  plus  illuftres  Evêques  de  France  dans  Mi’dam». 

le  fixicme  fiécle  , étoit  faint  Médard.  On  croit 
qu’il  naquit  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle 
à Salenci  près  de  Noyon.  L’an  f $0.  S.  Remi 
l’ordonna  Évêque  de  la  Capitale  du  Verman- 
dois,  que  l’on  croit  avoir  été  à peu  près  où 
eft  aujourd’hui  faint  Quentin.  Peu  de  temps  a- 
près , faint  Remi  transféra  le  Siège  à Noyon , 
lieu  plus  fort  & plus  fûr.  Saint  F.leuthere  de 
Tournai  étant  mort,  faint  Médard  fut  élu  pour 
lui  fuccéder,  d’un  commun  confentement  du 
peuple  , du  Roi  & des  Evêques  de  la  Provin- 
ce. Il  fût  donc  contraint , par  un  exemple  fin- 
gulier,  d’accepter  le  gouvernement  de  cette 
fécondé  églife , fans  quitter  la  première.  Elles 
demeurèrent  unies  depuis;  & pendant  plus  de 
fix  cens  ans , le  même  Evêquegouvema  les 
deux  églifes  de  Noyon  & de  Tournai  r fans 
confufion  desDiocèfes,ni  fupprefiion  de  l’une 
ou  de  l’autre  Cathédrale.  Saint  Médard  fut 
célébré  par  fes  vertus  & par  fes  miracles , & 
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mourut  dans  une  extrême  vieillefiê  Fan  f4r^ 
après  if.ans  d’Epifcopat.  Le  Roi  Clotaire  af- 
fifta  i fes  funérailles , & voulut  que  Ton  corps 
fût  transféré  près  de  Soiflôns , â une  terre  qu'il 
donna  pour  y bâtir  un  monaflere- 


ARTICLE  VIL 

Auteurs  Eccléftajliques  du  fixiémr 
fiecle. 

T. 

CAfliodore  étoit  né  en  Calabre  d’une  fa- 
mille très-noble.  II  fut  le  principal  Mr- 
niftre  du  Roi  Théodoric , Conful  en  5 14.  Pré- 
fet du  Prétoire  fous  Atbalaric  , Théodat  & 
Vitige.  Après  la  chute  de  ce  Prince , & vers 
l’an  540.  il  quitta  le  monde  , âgé  d’environ- 
70.  ans , & fe  retira  au  monaftere  de  Viviers, 
qu’il  bâtit  dans  une  de  fes  terres  près  duiieu 
de  fa  naiflânce.  La  petite  Riviere  de  Pelene 
qui  y paffoit , arrofoir  les  jardins  & fâifoit  tour- 
ner les  moulins.  La  mer  étoit  fi  proche,  que 
les  moines  y pouvoient  aifément  pêcher , & 
on  avoit  pratiqué  dans  la  montagne  des  ré- 
fervoirs  pour  conferver  le  poHTon.  Il  y avoit 
des  fontaines  qui  fournilïbient'  de  l’eau  pour 
boire,  & pour  les  bains  â l’otage  des  malades. 
Les  moines  rrouvoient  toutes  fortes  de  com- 
modités fans  fortir  du  monaftere.  Il  y avoit 
des  lampes  qui  brùloiem  long-temps  fans  qu’on 
y touchât , des  horloges  au  foleil  8t  d’autres. 
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d’eau  ; mais  fur-tout  il  y avait  une  riche  bi- 
bliothèque. Dans  ce  monaftere  de  Viviers  é- 
toient  des  Cénobites , & à côté  étoit  celui  de 
Cartel  pour  les  Anachorètes,  qui  après  avoir 
été  éprouves  dans  la  communauté  * étoient  ju- 
gés capables  d’une  plus  parfaite  folitude. 

Dans  cette  retraite  Cafliodore  compofa  pfu- 
fieurs  Ouvrages , dont  le  premier  fut  un  com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes.  Aiant  commencé 
à les  goûter , il  s’y  appliqua  entièrement.  Mais 
y trouvant  beaucoup  d’obfcurité , il  eut  recours 
au  commentaire  de  faint  Auguftin , & en  fit  un 
lui-méme  tiré  de  ce  Pere  & de  plufleurs  autres. 
Enfuite  il  compofa  l’Inftitution  des  divines  E- 
critures , qui  eft  une  inftruétion  à fes  moines 
fur  la  maniéré  de  les  étudier.  Il  veut  que  l’on 
explique  les  Livres  faints  félon  la  doftrine  des 
Peres.  Il  marque  en  particulier  les  Ecrits  des- 
Peres  fur  chaque  Livre  de  l’Fcriture , qu’il  con- 
seille de  lire,  & qu’il  avoitdansfa  bibliothè- 
que. Il  indique  les  principaux  Auteurs  de  la 
fcience  Ecdéfîaftique , foit  Théologiens,  foit 
Hiftoriens  , foit  Moraux  , entre  lefquels  il 
n’oublie  pas  Caflien  ; mais  il  avertit  de  le  lire 
avec  précaution.  Entre  les  Hiftoriens , il  fait 
mention  de  l’hiftoire  Tripartite,  qu’il  avoit 
fait  compofer  par  un  de  les  amis  nommé  E- 
piphane.  C’eft  une  traduftion  des  trois  Hifto- 
riens Grecs , Socrate,  Sozomene&  Théodo- 
ret,  recueillis  en  un  ftul  corps  divifé  en  dou- 
ze Livres,  & elle  fervoit  de  continuation  à 
celle  de  Rufin , qui  avoit  traduit  les  dix  Livres 
d’Eufebe,  & y en  avoit  ajouté  v n onzième.  Audi 
depuis  ce  temps-là  les  Latins  n'ont  guéres  con- 
nu d’autre  Hiftoire  de  l’Eglife. 

Comme  Cafliodore  étoit  homme  dè  Lettres  , 
il  propole  à fes  moines  pour  principale  occu- 
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pation  , l’étude  de  1’Ecriture-fainte  & de  tout 
ce  qui  peut  y fervir,  ce  qu’il  étend  affez  loin. 
Pour  travail  manuel , il  exhorte  fur  - tout  à 
tranfcrire  des  Livres  ; & recommande  fort  l’or- 
thographe, tiont  il  donne  plufieurs  régies.  Caf- 
fiodore  approuve  que  les  moines  peu  propres 
aux  Lettres  , s’appliquent  à l’agriculture  & au 
jardinage  ; il  leur  indique  les  Livres  qui  trai- 
tent de  cette  matière , & les  Livres  des  Méde- 
cins à ceux  qui  prenoient  foin  des  malades. 
Le  fécond  Livre  de  l’Inftitudon  de  Cafïiodore 
comprend  les  Traités  abrégés  des  quatre  arts 
libéraux , fçavoir  : la  Grammaire  , la  Rhéto- 
rique , la  Logique , & les  Mathématiques  qui 
en  renferment  quatre  autres  : l’Arithmétique, 
la  Géométrie , la  Mufique  l’Aftronom>e , ce 
qui  fait  fept  en  tout  ; & ce  font  les  fept  Arts 
libéraux , fi  célébrés  depuis  dans  les  écoles. 
Caffiodore  finit  faintement  fa  vie  vers  l’an  yéy . 
On  lui  attribue  un  petit  Traité  du  Computpaf- 
eal  compoféen  yd  2. 

IL 

'Denys  le  pe-  Denys  , furnommé  le  Petit  à caufe  de  fa 

**•  taille  , étoit  un  rrtoine  , Prêtre  de  l’églife 

de  Rome , recommandable  par  fa  fcience  & 
par  fa  piété.  Quoique  Scythe  de  nation , il  a- 
voit  les  mœurs  d’un  Romain.  Il  fçavoit  fi  par- 
faitement le  grec  & le  latin  , qu  il  traduifoit 
également  en  lifant , le  grec  en  latin  & le  la- 
tin en  grec.  Il  fit  plufieurs  verfions  de  livres 
grecs  à la  priere  d’Etienne  Evêque  de  Salone. 
Il  traduifit  le  Code  des  Canons  eccléfiaftiques, 
dont  il  y avoit  déjà  une  ancienne  verfion  , 
mais  fort  obfcure.  Cet  Ouvrage  fut  fi  bien  re- 
çu , que  quelques  années  après  Denys  fit  en- 
core le  recueil  de  toutes  les  Lettres  décrétales 
des  Papes  qu’il  put  trouver.  Ce  recueil  com- 
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prend  les  Lettres  de  huit  Papes,  Sirice,  In- 
nocent , Zoaime , Eoniface,  Céleftin  , Leon, 

Gélale , Anaftafe.  Denys  le  Petit  étoit  fqa- 
vant  dans  la  Dialcdique , l'Arithmétique  8c 
l’Aftronomie. 

Il  eft  l’Auteur  du  calcul  des  années  depuis 
l’Incarnation  de  Jefus-Chrift  , dont  nous  nous 
fervons  maintenant.  Car  voiant  le  Cycle  paf- 
cal  de  faint  Cyrille  près  de  finir  en  l’année 
a48.  de  Dioclétien  , c’eft-à-dire , f 8 1.  de  Je- 
(us-Chrift,  il  en  fit  un  de  <? y.  ans,  pour  con- 
tinuer celui  de  faint  Cyrille.  Mais  au  lieu  du 
nom  odieux  de  Dioclétien  que  faint  Cyrille 
avoit  mis , en  fuivant  la  coutume  de  fon  temps 
& de  fon  pais , Denvs  aima  mieux  mettre  le 
nom  de  Jefus-Chrifi , & compter  les  années 
depuis  l’Incarnation.  Les  Chronologiftes  les 
plus  habiles  croient  qu’il  a retardé  de  quatre 
ans  la  véritable  année  de  l’Incarnation  II  a- 
voitfi  bien  étudié  l’Ecriture-fainte  , qu’il  étoit 
toujours  prêt  à répondre  fur  le  champ  i toutes 
les  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Mais  il  joignoit 
à la  fcience  une  profonde  humilité.  Quoiqu’il 
fût  très-éloquent , il  aimoit  à garder  le  filen- 
ce.  Sa  vie  étoit  pure  Se  mortifiée,  fans  aucune 
Angularité.  Caflîodore  qui  avoit  vécu  plufieurs 
années  avec  lui , l’invoquoit  comme  un  Saint. 

On  ignore  l’année  de  fa  mort.  Il  avoit  traduit 
la  lettre  de  Proclus  de  Conffontinople  aux  Ar- 
méniens, pour  autorifer  cette  propolîtion,  un 
de  la  Trinité  a fouffert,  Se  y avoit  joint  une  pré- 
face pour  montrer  l’utilité  de  cette  propolîtion 
contre  les  Neftoriens. 

HI. 

Grégoire  naquit  vers  l’an  544.  en  Auver-  s.  gjh.’uo»- 

f ne  d’une  famille  noble.  Son  pere  Florentius  «*. 
toit  frere  de  faint  Gai  Evêque  de  Clermont  > 
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fa  mere  Armentaria  étoit  petite  fille  de  (ainr 
Grégoire  Evêque  de  Langres.  Le  jeune  Gré- 
goire fut  élevé  auprès  de  faint  Gai  fon  oncle. 
Il  entra  dans  la  cléricature,  pour  accomplir 
un  vrru  qu’il  avoit  fait  étant  malade , au  tom- 
beau de  faint  Alyre.  Après  la  mort  de  S.  Gai  , 
Avit  Evêque  de  Clermont  continua  l’éduca- 
tion de  Grégoire,  & l’ordonna  diacre  lorfqu’il 
eut  l’âge  marqué  par  les  Canons.  Grégoire 
cherchoit  la  compagnie  de  ceux  qui  avoient 
plus  de  piété , pour  profiter  de  leurs  exem- 
ples ; & il  vifitoit  les  églifcs,  fur-tout  celle 
de  S.  Martin  , où  il  recouvra  la  fanté  dans  une 

grande  maladie.  Après  la  mort  d’Euphrone 
vêque  de  Tours  l’an  5:73.  le  peuple  s’afiein- 
bla  pour  lui  donner  un  fucceffeur,  & nomma 
Grégoire  d’un  confentement  unanime.  On  l’a- 
voit  fouvent  vu  à Tours  , & l’on  y connoifTbit 
l’innocence  de  la  vie.  On  envoia  une  députa- 
tion a Sigebert , à qui  étoit  la  ville  de  Tours, 
& le  Roi  prefïa  Grégoire  d’accepter  la  charge 
qu’on  lui  impofoit  & qu’il  refufoit  ubfolu- 
ment.  De  peur  qu’il  ne  s’enfuit,  on  le  fit  fa- 
crer  aufïi-tôt  par  Gilles  Archevêque  de  Reims. 
Il  avoit  environ  trente  ans.  Il  affilia  à.plufieurs 
Conciles  où  il  donna  des  preuves  de  fa  fâ- 
gefTe.  Il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans  plu- 
sieurs occafions , & reprit  vigoureufement  le 
Roi  Chilperic  de  fes  vices.On  difoit  de  lui  qu’il 
étoit  auffi  grand  parla  vertu,  qu’îl  étoit  petit 
par  fa  taille.On  lui  attribue  plufieurs  miracles , 
qu’il  rapportoit  à S.Martin  & à d’autres  Saints , 
dont  il  portoit  toujours  fur  lui  des  Reliques.  11 
étoit  très  bien  inflruit  de  la  doftrine  de  l’E- 
glife , comme  il  paroîtpar  plufieurs  difputes  , 
qu’il  rapporte  lui-méme , contre  deux  Ariens  i 
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contre  le  Roi  Chilperic,  oui  donnoit  dans  le 
Sabellianifme  ; contre  un  de  Tes  prêtres , qui 
nioit  la  Relu vrect ion.  En  toutes  ces  oecafions 
Grégoire  emploie  fort  à propos  les  preuves 
tirées  de  l’Ecriture.  Dans  ks  derniers  temps 
de  fa  vie , il  alla  à Rome  & fut  très-bien  reçu 
du  Pape  Paint  Grégoire , qui  meme  pour  ho- 
norer l’églife  de  T ours  , lui  donna  une  chai- 
re d’or.  Il  mourut  a Page  def  t.ans,  après  n. 
ans  d’Epifcopat  l’an 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ecrits:  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  en  dix  Livres,  dont  le  pre- 
mier contient  en  abrégé  toute  la  fuite  des 
temps  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la 
mort  de  Paint  Martin.  Dans  ks  fuivans , il  rap- 
porte les  faits  avec  plus  d’étendue , principa- 
lement ceux  de  fon  temps , y mêlant  beaucoup 
d’hiftoire  d'affaires  temporelles.  Sept  Livres 
de  miracles  : fçavoir , deux  de  la  gloire  des 
Martyrs  , un  de  la  gloire  des  Confefleurs, 
quatre  de  faint  Martin  ; un  huitième  Livre  de 
la  vie  des  Peres.  Il  avoit  auffi  écrit  deux  Li- 
vres que  nous  n’avons  plus  ; fçavoir  un  Com- 
mentaire fur  les  Pleaumes , & un  Traité  des 
offices  Ecclcfiaftiques.  Le  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  rapporte , marque  plus  de  cré- 
dulité que  de  critique  ; & fon  ftyle , comme  il 
le  reconnoît  lui-même,  fe  lent  de  la  barbarie 
de  fon  fîéple. 

IV. 

Saint  Martin  de  Dume  étoit  de  Pannonie , 
auffi-bien  que  Paint  Martin  de  Tours.  Etant 
allé  en  Orient  vifiter  les  faints  Lieux , il  le 
rendit  un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ion 
temps.  Il  fit  des  biens  infinis  en  Galice , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  ; il  affermit  les  égli- 
fes , fonda  des  tnonaftcres , compofa  des  livres 
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de  piété , & écrivit  un  grand  nombre  de  let- 
tres , pour  exhorter  les  nouveaux  convertis  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Saint  Martin 
fonda  entre  autres  le  monaftere  de  Dume, 
dont  il  porta  depuis  le  nom.  C’eft  un  lieu  pro- 
che de  Brague , où  il  établit  une  communauté 
fous  la  régie  de  faint  Benoit , qu’il  introdui- 
fit  par  conféquent  en  Efpagne.  Dume  fut  en- 
fuite  érigée  en  Evcché  , & faint  Martin  en  fut 
fait  le  premier  Evêque.  Mais  on  le  fit  enfuite 
Archevêque  de  Brague , afin  qu’aiant  plus  d’au- 
torité , il  fût  plus  en  état  de  rétablir  la  dif- 
cipline  dans  toute  l’Efpagne.  Il  fit  une  Collec- 
tion de  Canons  qui  a depuis  été  très-célébre. 
Elle  eft  divifée  en  deux  parties , dont  la  pre- 
mière regarde  le  clergé , & la  féconde  les  laï- 
ques. Elle  comprend  en  tout  84.  Canons.  On 
marque  à chacun  d'où  il  a été  tiré , c’eft-à- 
dire,  des  Conciles  compris  dans  l’ancien  co- 
de de  l’Eglife  univerfelle  , & des  Conciles 
d’Efpagne  tenus  jufqu’alors.  Il  mourut  vers 
l’an  t8o. 

V- 

m Jean  entra  dans  le  monaftere  du  Mont  Sina 
dès  l’âge  de  1 6.  ans;  mais  il  nereçut  la  tonfure 
monaftique  & ne  s’engagea  que  4 ans  après.Il  fê 
retira  feul  au  bas  de  la  montagne  ; où  il  mena 
la  vie  d anachorète.  Après  quarante  ansdefo- 
lirude , il  fut  élu  malgré  lui  Abbé  du  Mont 
Sina.  Un  autre  Abbé  l’aiant  prié  d’écrire  quel- 
que Traité  fpirituel  pour  les  moines , il  com- 
pofà  fon  échelle  du  Ciel,  très-célébre  entre 
les  Ouvrages  de  piété  , qui  lui  a fait  donner 
le  fumom  de  Climaque  ; car  climax  en  grec 
fignifie  échelle.  Nous  en  avons  une  traduÔion 
françoife  de  M.  Arnaud  d’Andilly.  Elle  eft 
eotnpofée  de  trente  dégrés  , qui  contiennent 
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tout  le  progrès  de  la  vie  intérieure,  depuis  la 
fuite  du  monde  jufqu’à  l’oraifon  la  plus  fubli- 
me.  En  parlant  de  l’obéiffance,  il  raconte  les 
exemples  qu’il  avoit  admirés  dans  un  mona- 
ftcre  d’Egypte  près  d’Alexandrie  compofé  de 
330.  moines  , fous  la  conduite  d un  Supérieur 
d’une  lagefie  confommée.  On  y voioit  des 
vieillards  après  40.  ou  fo.  ans  de  profelTîon  , 
obéir  avec  une  implicite  d’enfans.  Les  raille- 
ries, les  conteftations , les  difeours  inutiles  en 
étoient  abfolument  bannis  ; chacun  ne  s'appli- 
quent qu’à  édifier  fes  freres. 

A quelque  diftance  de  ce  monaftere,  il  y en 
avoit  un  petit  nommé  la  Prifon  , où  s’enfer- 
moient  volontairement  ceux  du  grand  mona- 
ftere,  qui  depuis  leur  profelTîon  étoient  tombés 
dans  quelque  faute  confidérable.Tout  y infpiroit 
la  pénitence  & la  trifteffe  : on  n’y  allumoit  ja- 
mais de  feu  ; on  ne  s’y  nourrillbit  que  de  pain 
& de  quelques  herbes.  La  pricre  y étoit  conti- 
nuelle. Us  étoient  féparés  un  à un , ou  deux  à 
deux , & avoient  pour  Supérieur  un  homme 
d’un  vertu  fïnguliere  nommé  Jfaac.  Saint  Jean 
Climaque  aiant  prié  l’Abbé  de  lui  faire  voir 
cette  prifon  ; il  y demeura  un  mois.  Ce  qu’il 
en  rapporte  eft  fort  étonnant  , & fait  crain- 
dre que  ces  pénitens  ne  fufîent  point  a fiez, 
inftruits  des  vérités  confolantes  de  la  Reli- 
gion , qui  étoient  toujours  préfentes  à l’ef-  . 
prit  des  fidèles  les  plus  parfaits  , de  ceux  par  * 
exemple , qui  compofoient  l’églife  de  Jéru- 
falem. 

VL 

Saint  Gildas,  fumommé  le  Sage  , naquit  à Autres  Aa- 
Dumbritton  en  Ecofie  vers  la  fin  du  cinquième teurt- 
(îéde.  Il  ne  fut  que  Prêtre  , & il  prêcha  dans  G,JL»A** 

la  Province  feptentcionale  de  la  Grande-Bre- 

• 


6<)6  Art.  VII.  Auteurs 

tagne , enfirite  en  Irlande  , où  il  rétablit  la 
pureté  de  la  foi  & de  la  difcipline.  Enfin  il 
palfa  en  Gaule  , & s’établit  auprès  de  Vannes, 
où  il  bâtit  le  monallere  de  Buis  qui  porte  en- 
core fon  nom  & y mourut  en  565.  Il  re/le 
de  lui  quelques  Canons  de  difcipline  , & 
deux  Difcours  fur  la  ruine  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  déplore  dans  le  premier  la  défla- 
tion de  fa  patrie  par  la  conquête  des  Anglois- 
Saxons  , & en  attribue  la  caufe  à la  corruption 
extrême  des  mœurs.  Il  s’adreffè  en  particulier 
à cinq  Princes  qui  régnoient  alors  chez  les 
Bretons , & leur  reproche  a chacun  leurs  cri- 
mes, avec  une  liberté  & une  force  étonnante. 
Le  fécond  Difcours , eft  une  exhortation  au 
clergé  de  la  Grande-Bretagne  , qui  n’elî  pas 
moins  vigoureufe.  Il  leur  reproche  leur  igno- 
rance , leur  négligence , leur  avarice  & les  ac- 
cufe  même  de  lîmonie. 

S.  Fphrem  Saint  Ephrem  Patriarche  d’Antioche , écri- 
d Antioche.  y;t  plufieurs Ouvrages  pour  la  défenfedu  Con- 
4.’ Alexandrie  cile  de  Calcédoine,  de  faint  Cyrille  & de  S. 

Léon  , dont  Photius  nous  a confervé  des  ex- 
traits. Le  même  Photius  nous  a auflî  confervé 
des  extraits  encore  plus  longs , des  Ouvrages 
de  faint  Euloge  Patriarche  d’Alexandrie , qui 
avoit  beaucoup  écrit  contre  les  erreurs  qui  a- 
voient  cours  en  Orient. 

Boccc.  Boëce  étoit  un  des  plus  illullres  Sénateurs 

de  Rome.  Pendant  que  le  Pape  Jean  étoit  à 
Conftantinople , le  Roi  Théodoric  fit  mettre 
en  prifon  Boëce  avec  Symmaque  fon  beau- 
pere,  qui  tous  deux  avoient  été  Confuls.  Il 
furent  accufés  de  vouloir  foutenir  la  dignité 
du  Sénat  contre  les  entreprifes  de  Théodoric. 

i.  a-  D’ailleurs  Boëce  étoit  fort  zélé  pour  la  foi  Ca- 
tholique , qu’il  défendit  par  plufieurs  Ecrits. 
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Ï1  en  adrefîa  deux  au  Pape  Jean , alors  dia- 
cre de  l’églife  de  Rome  ; fçavoir , un  contre 
Eutychés  & Neftorius  , touchant  les  deux  na- 
tures & l’unique  Perfonne  de  Jefus  - Chrift. 

L’autre  fur  cette  queftion  de  Logique  ; Si  le 
Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  peuvent  être 
affirmés  fubftantiellement  de  la  Divinité.  Il 
adrefîa  à fon  beau-pere  Symmaque  un  autre 
Traité , où  il  prouve  que  la  Trinité  eft  un  feül 
Dieu  & non  pas  trois  Dieux.  Il  s’étoit  fort  ap- 
pliqué à la  Logique  d’Ariftote , dont  il  tra- 
duifit  & expliqua  plufîeurs  Traités.  L’on  pré- 
tend qu’il  eft  le  premier  des  Latins , qui  a ap- 
pliqué à la  Théologie  la  doârine  de  ce  Phi- 
lofophe.  Le  plus  beau  & le  plus  célébré  de  fes 
Ouvrages,  eft  la  confolation  de  la  Philofophie, 
qu’il  compofa  dans  fa  prifon  , & où  il  parle  di- 

fnement  de  la  providence  & de  la  prefcience 
e Dieu.  Il  fut  arrêté  & mis  à mort  l’an  $14.  8c 
Symmaque  peu  de  temps  après  lui. 

Le  Pretre  Fortunat  étoit  né  en  Italie  près  Fortwut, 
de  Trévife.  Il  fit  fes  études  à Ravenne,  où 
il  devint  fçavant  dans  la  Grammaire  , la  Rhé- 
thorique  & la  Poéfîe.  Aiant  un  grand  mal  aux 
yeux , il  fut  guéri  par  l’huile  d’une  lampe  qui 
bruloit  près  d’un  autel  de  faint  Martin  ; & 
par  reconnoilîânce  il  quitta  fon  pais  , & vint 
à Tours  vifîter  les  Reliques  du  faint  Evêque. 

Il  fut  bien  reçu  par  le  Roi  Sigebert , & chéri 
de  plufîeurs  Evêques.  Il  alla  de  Tours  à Poi-  ^ 

tiers  auprès  de  fainte  Radegonde,  & y pafTa  » -t 

le  refte  de  fa  vie.  Il  s’occupa  à compofer  plu-  . 
fieurs  poélïes  à la  louange  des  Evêques  & de 
les  autres  amis  , & à l’occafion  des  nouvelles  ' 
cglifes  qu’ils  bâtiffoient.  Il  écrivit  aufïi  en  pro- 
fe  les  vies  de  plufîeurs  Saints.  Ses  vers  font 
allez  harmonieux  & valent  mieux  que  fa  profe 
Ttme  II.  Gg 
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pleine  de  rimes  & d’antithéfes  affectées , félon 
le  mauvais  goût  de  fon  fiécle.  On  ignore  l’an- 
née de  fa  mort. 

Saint  Colomban  Fondateur  de  Luxeu,  dont 
nous  avons  une  Régie  & d’autres  Ecrits , fâifok 
de  grands  biens  à la  fin  du  fixiéme  fiécle  ; mais 
comme  il  ne  mourut  que  dans  le  feptiéme , 
nous  n’en  parlerons  que  dans  l’hiftoire  de  ce 
/iéde. 

La  même  raifon  nous  porte  à renvoier  au 
commencement  du  troifiéme  volume  l’article 
de  faint  Gregoire-le-Grand.  Quoique  ce  faint 
Pape  répandit  la  lumière  dans  toute  l’Eglife 
à la  fin  du  fixiéme  fiécle  , fà  mort  n’arriva 
qu’au  commencement  du  feptiéme.  D’ailleurs 
la  groflëur  de  ce  volume  eft  une  nouvelle  rai- 
fon de  n’y  point  renfermer  l’hiftoire  d’un  Pape  fi 
cher  à l’Eglife , qui  lui  a rendu  de  fi  importans 
fervices , & fur  lequel  nous  avons  cru  devoir 
nous  étendre  un  peu. 


ARTICLE  VIII. 

Conciles  & Discipline. 

I. 

Concile  T E Roi  Alaric  permît  aux  Evêques  de  fon 
4’Agde.  1 j Roiaume  de  s’aflembler  en  la  ville  d’Ag- 
An-  sot  (je>  |i  s’y  trouva  vingt-quatre  Evêques  de  <n~ 
verfes  Provinces  de  Gaule , qui  obéifloient  aux 
Vifigoths.  Saint  Céfaire  y préfida.  Il  s’y  trou- 
va aufti  dix  députés  d’Evêques  abfens.  Les  Pè- 
res fe  mirent  à genoux  f & prièrent  pour  la 
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longue  vie  du  Roi  & la  profpérité  de  fon  ré- 
gne , & pour  le  peuple.  Enfuite  s’étant  a/fis , 
ils  traitèrent  de  la  difcipline  de  l'Eglife , & 
firent  quarante-huit  Canons , aufquels  on  en  a 
depuis  ajouté  ving-cinq,  tirés  fans  doute  des 
Conciles  fuivans.  Ces  Canons  confirment  la 
difcipline  déjà  établie  par  plufieurs  autres  Con- 
ciles. Voici  ce  qui  nous  y paroit  de  plus  remar- 
quable. Ceux  qui  retiennent  ce  que  leurs  pa- 
rens  ont  donné  aux  églifes  ou  aux  monafteres, 
feront  exclus  de  l’Eglife , jufqu’i  ce  qu’ils  te 
rendent , comme  étant  meurtriers  des  pauvres. 
Ce  Canon  prouve  qu'on  a toujours  regardé  les 
biens  donnés  à l’Eglife  ou  au  moines  , comme 
appartenans  aux  pauvres.  Ceux  qui  les  pofle- 
dent  n’en  font  que  les  œconomes  ; & s’ils  les 
retiennent  pour  leur  ufage , fans  faire  part  aux 
pauvres  de  ce  qu’il  leur  refte , après  avoir  pris 
leur  étroit  néceffaire  , ils  doivent  fans  doute 
•être  regardés  comme  les  voleurs  & les  meur- 
triers des  pauvres , félon  l’expreflfîon  du  Con- 
-cile. 

L’Evêque  peut  donner  aux  clercs  l’ufâge  de 
quelque  terre  de  l’Eglife.  Ceux  qui  fervent  fi- 
dèlement , doivent  recevoir  des  rétributions 
à proportion  de  leur  fervice.  C’étoit-Ià  l’an- 
cienne régie.  Cependant  on  commençoit  dès- 
lors  à donner  à quelques  clercs  des  fonds  en 
ufufruits.  C’eft  l’origine  des  bénéfices.  Les 
clercs  qui  négligent  de  faire  leurs  fondions, 
feront  effacés  de  la  matricule , & traités  com- 
me des  étrangers.  Si  un  clerc  néglige  fes  de- 
voirs, & fe  réfugié  auprès  d’un  Juge  féculier 
pour  éviter  la  fevérité  de  la  difcipline , il  fera 
excommunié  avec  celui  qui  l’aura  protégé.  Si 
dés  clercs  portent  de  longs  cheveux  , l’Archi- 
diacre las  leur  coupera  malgré  eux.  Leurs  ha- 
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bits  & leur  chauiïures  doivent  convenir  a leur 
état.  C’eft  que  les  barbares  qui  domino.ent  dans 
les  Gaules  portoient  les  cheveux  longs.  Un 
ne  doit  ordonner  les  diacres  qu’à  if.  ans,  les 
Prêtres  & les  Evêques  qu’a  30.  ni  donher  le 
voile  aux  vierges  qu’à  40.  Ceux  qui  demandent 
la  pênitence,doivent  recevoir  de  1 Eveque  1 im- 
position des  mains  & le  cilice  fur  la  tete , com- 
me il  eft  établi  par-tout.  . 

On  ne  recevra  point  aifement  les,  jeunes 
fens  à la  pénitence , à caufe  de  leur  kgerete. 
Tous  les  enfens  de  l’Eglife  jeûneront  le  Ca- 
rême. Les  Séculiers  qui  ne  communieront  pas 
à Noël , à Pâque  , & à la  Pentecôte  , ne  feront 
nas  tenus  pour  Catholiques.  On  peut  permet- 
tre des  oratoires  à la  compagne , a ceux  qui 
font  fort  éloignés  des  Pareilles;  mais  on  doit 
palier  dans  la  ville  les  jours  folemnels , Paque, 
Noël , l’Epiphanie , l’Afcenfion,  la  Pentecô- 
te , la  Paint  Jean , & les  autres  grandes  Fê- 
tes. Ces  réglemens  femblent  venir  de  ce  que 
les  barbares  qui  fuivoient  les  mœurs  Germa- 
niques , demeuraient  à la  campagne  plûtot 
que  dans  les  villes  ; & peut-etre  que  les  Ro- 
mains commençoient  à les  imiter.  Le  Con- 
cile d’Agde  régie  auffi  l’Office  de  l’Eglife  par 
ce  Canon  : il  fout  avoir  foin  , comme  il  fe 
pratique  par-tout , qu’après  les  antiennes , les 
Prctres  & les  Evêques  difent  des  colleftes , que 
l’on  chante  tous  les  jours  les  hymnes  du  matin 
& du  foir;  qu’à  la  fin  des  Offices , apres  les 
-hymnes  on  difedes  capitules  tirés  desPfeaumes. 
11  faut  entendre  par  le  mot  d’antiennes  lesPteau- 
mes  chantés  à deux  chœurs.  Saint  Céfaire  you- 
loit  que  l’on  baillât  la  tête  pendant  la  prierez 
& que  l’on  fléchît  les  genoux,  quand  le  dia- 
cre en  averti floit  à haute  voix,  ce  qui  montre 
l’antiquité  d?  cesfaintes  cérémonies. 
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Le  ( oncile  défend  de  s’appliquer  à cette 
efpéce  de  divination  que  l’on  appelloit  le  Sort 
des  Saints,  & qui  fe  répandoit  fous  prétexte 
de  religion.  C'étoit  d’ouvrir  quelque  Livre  de 
l’Ecriture,  & prendre  pour  préfage  de  l’ave- 
nir, les  premières  paroles  que  l’on  rencon- 
troit  à l’ouverture  du  Livre.  Cette  fuperflition 
condamnée  un  fiécle  auparavant  par  faint  Au- 
guftin  , prévalut  de  plus  en  plus  , quoique  le 
Concile  d’Agde  l’eût  défendue  fous  peine d’ex- 
eommunication. 

II. 


Le  Roi  Clovis  aiant  confulté  le  Evêque»  1,  concile 
fur  divers  articles , leur  ordonna  ce  s’afTem-  d’Orléans, 
blerà  Orléans.  Ils  firent  trente -un  Canons,  An  su. 
qu’ils  envoierent  au  Roi , le  priant  de  les  ap- 
puier  de  fon  autorité.  Les  Abbés  feront  fou- 
rnis aux  Evêques  , qui  les  corrigeront , s’ils 
manquent  contre  la  régie.  On  ne  fçait  quelle 
eft  cette  régie.  Il  ne  paroîf  pas , félon  Don» 

Mabillon , qu’il  y en  eût  encore  dans  les  Gau- 
les qui  fût  commune  à tous  les  monafteres.  Les 
pénitens  qui  abandonnent  leur  état , feront  ex- 
communiés. L’Evêque  doit  tâcher  de  procurer 
la  nourriture  & le  vêtement , aux  pauvres  qui 
ne  peuvent  pas  travailler.  L’Evêque  ne  man- 
quera point , s’il  n’efl  malade,  de  fe  trouver 
le  Dimanche  à l’églife  dont  il  fera  plus  pro- 
che. Toutes  les  églifes  célébreront  les  Roga-' 
fions  ; & pendant  ces  trois  jours , les  efclaves 
feront  exempts  de  travail  : on  jeûnera  & on 
ufera  de  viandes  de  Carême.  Le  Carême  ne 
fera  que  de  quarante  jours , & non  de  cinquan- 
te. Le  Concile  d’Orléans  renouvella  plu  fieu  rç 
des  Canons  du  Concile  d’Agde.  Il  fut  fouf- 
çrit  par  trente-deux  Evêques , dont  les  cinq 
premiers  font  Métropolitains,  ceux  dé  Bour- 
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deaux,  de  Bourges,  de  Tours,  d’Auch  & de 
Rouen.  S.  Quintien  de  Rodez , S.  Melaine  de 
Rennes,  S.  Théodore  d’Auxerre  , en  furent  les 
principaux  Peres. 

III. 

Dès  le  commencement  du  régne  de  Sigifc 
mond  Roi  de  Bourgogne , faim  Avit  Evéqne 
de  Vienne  , qui  avoit  converti  ce  Prince  à la 
foi  Catholique  , affembla  les  Evêques  de  fa. 
Province  à Epaone , que  l’on  croit  être  Yene 
au  Diocèfe  de  Bellai.  Il  s’y  trouva  vingt-cinq 
Evêques , dont  les  principaux  étoient  S.  Avit 
de  Vienne  , S.  Viventiol  de  Lyon,  S.  Apol- 
linaire de  Valence,  S.  Grégoire  de  Langres , 
ic  S.  Pragmace  d’Autun.  Ce  Concile  fit  qua- 
rante Canons.  Saint  Avit  fe  plaignit  dans  la 
Lettre  de  convocation , de  la  ceffation  des  Con- 
ciles , & témoigna  que  le  Pape  lui  en  avoit  fait 
des  reproches.  Il  eft  défendu  dans  ce  Concile 
aux  Evêques , ami  prêtres  & aux  diacres , d’a- 
voir des  chiens  de  chaffe  & des  oilèaux.  On 
voit  par  - là  que  le  clergé  commençoit  à fe 
laiflër  entraîner  aux  moeurs  Germaniques  des 
nations  dominantes.  Piufieurs  des  Canons  de 
ce  Concile  parlent  des  fonds  de  l’Eglife , dont 
la  jouiflânee  étoit  accordée  aux  clercs  , pour 
en  percevoir  les  revenus , les  diftinguant  foi- 
gneufement  des  biens  propres.  On  defend  l’en- 
trée des  monafteres  de  filles , fi  ce  n’eft  aux 
perfonnes  d’une  vertu  éprouvée , ou  aux  plus 
proches  parens.  Ceux  qui  y entrent  pour  dire 
la  Meffe , doivent  fortir  auflî-tôt  que  l’Office 
eft  fini  : ce  qui  fait  voir  qu’elles  n’avoient  que 
des  oratoires  dans  l’intérieur  de  la  maifon. 
L’Evêque  pouvoir  dépofer  les  Abbés.  Les  moi- 
nes travailloient  tous  les  jours  à la  campagne. 
On  nç  tonfacrera  que  les  autels  de  pierre  avec. 
L’onéfiondu  chrême.  Il  y en,  avoit  donc  ett- 
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ïore  de  bois  II  eft  défendu  d’appliquer  à de 
faims  ufages  les  églifes  des  hérétiques.  Cepen- 
dant le  Concile  d’Orléans  avoit  décidé  qu’il 
iâlloit  s’en  fervir  après  les  avoir  purifiées , ét 
c’eft  la  pratique  univerfelle  de  toute  l’Eglife. 

On  abrégé  la  pénitence  des  apoftats  & on  la 
réduit  à deux  ans.  Les  homicides  qui  éviteront 
la  peine  des  Loix  civiles , feront  la  péniten- 
ce du  Concile  d’Ancyre.  Elle  étoit  au  moins 
de  fept  ans.  On  déclare  inceftueux  les  maria- 
ges avec  la  coufine-germaine  ou  iflùe  de  ger- 
maine. En  chaque  Province  on  fuivra  pour  le 
fervice  divin  le  Rit  de  la  Métropole. 

IV. 

Dans  le  même  temps  il  fe  tint  deux  Conci-  Concilet’ 
les  en  Efpagne , l’un  à Tarragone , & l’autre  d’Efpagnt. 
à Gironne.  Il  eft  ordonné  dans  le  premier  à An  517. 
chaque  Evcq  je,  de  vifiter  tous  les  ans  les  é- 
glifesde  la  campagne,  pour  y faire  faire  les 
réparations  fur  le  tiers  de  tous  les  fruits.  Les 
moines  fortis  de  leur  monaftere  n’exerceront 
aucune  fondion  eccléfîaftique.  Ce  canon  prou- 
ve qu’il  y avoit  dès-lors  desmonafteres  en  Ef- 
pagne. Le  plus  ancien  que  nous  connoiflions  , 
eft  celui  d’Afâne  en  Arragon  , fondé  par  S. 

Vidorien,  qui  fut  Abbé  pendant  foixante  ans, 

& qui  gouverna  plufieurs  Communautés  de 
moines.  Fortunatafait  fon  épitaphe. 

Jean  de  Tarragone  préfïda  encore  au  Con- 
cile de  Gironne , où  l’on  fit  dix  canons.  Jean 
pria  le  Pape  Hormifdas  d’écrire  aux  Evêques 
d’Efpagne  pour  les  engager  à obferver  la  dif- 
cipline. Le  Pape  le  fit  par  une  lettre  , où  if 
leur  recommande  d’oblèrver  les  canons,  & de 
tenir  les  conciles  au  moins  une  fois  l’an.  Il  ac- 
compagna cette  lettre  d’une  autre  à Jean  en 
particulier , où  il  loue  fon  zélé , & le  fait  fon; 
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•vicaire  en  Elpagne  , fans  préjudice  des  privi- 
lèges des  Métropolitains. 

L’an  f 24.  il  Ce  tint  à Lérida  un  concile  de 
huit  Evêques  qui  firent  feize  canons.  Le  pre- 
mier ordonne  que  ceux  qui  fervent  à l’Au- 
tel, s’abftiennent  de  répandre  le  fanghumain 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , meme  de 
défendre  une  vil  e aflîégée.  Les  clercs  tombés 
dans  ce  malheur , feront  deux  ans  de  péniten- 
ce , & ne  pourront  jamais  être  promus  aux  or- 
dres fupérieurs.  On  voit  par  ce  canon , que 
la  néceflité  de  fs  défendre  dans  les  incurfions 
des  barbares  , fhifoir  infenfiblement  oublier 
aux  clercs  l’ancienne  douceur  ecclé/îaftique  ; 
& on  le  voit  encore  par  un  autre  canon , qui 
remet  à la  difcrétion  de  l’Evêque  la  punition 
des  clercs  qui  fe  feront  battus  enfemble. 


V. 


Le  fécond  concile  d'Orange  auquel  fâint 
Cefzire  préfida , fut  tenu  l’an  5 19.  Il  porta 
le  dernier  coup  au  Sémi-Pelagianifine.  Nous 
avons  appris,  difent  les  Peres  de  ce  concile  , 
que  quelques-uns  ont  touchant  la  grâce  & le 
libre-arbitre , des  femimens  qui  ne  font  pas 
conformes  à la  foi  catholique.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  proposer , & foufcrire 
quelques  articles  tirés  des  faintes  Ecritures 
par  les  anciens  Peres  fur  ce  fujet , & qui  nous 
ont  été  envoiés  du  S.  Siège.  Enfuite  font 
vingt-cinq  articles  prouvés  par  des  pairages  de 
l’Ecriture.  On  y établit  folidement  que  le  pé- 
ché d’Adam  n’a  pas  nui  à lui  foui , mais  qu’il 
a palTé  à fes  defeendans  : que  la  grâce  de  Dieu 
n’eft  pas  donnée  à l’homme , parce  qu’il  l’in- 
voque , mais  que  c’eft  elle  qui  fait  qu’on  l’in- 
voque : que  le  commencement  de  la  foi  ne 
vient  pas  de  nous , mais  de  la  grâce  i en  un 
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mot , que  par  les  forces  de  la  nature  nous 
ne  pouvons  rien  faire  ni  penfèr  qui  tende  au 
filut.  C’eft  ce  que  renferment  les  huit  premiers' 
canons.  Les  dix-fept  autres  articles  font  des 
fentences  tirées  de  faint  Auguftin  3c  de  faint 
Profper , qui  prouvent  la  néceiïité  d’une  grâce 
qui  prévienne  la  volonté.  Perfonne  , dit  ce 
feint  Concile , n’a  de  foi-même  que  le  men«! 
fonge  & le  péché.  Nemo  de  fuo  haïet  niji  men- 
d.xcium  îÿ  peccatnm.  Ces  importantes  paroles 
feront  toujours  la  terreur  des  ennemis  de  la 
Grâce.  Elles  préfentent  une  lumière  dont  tou- 
tes leurs  vaines  fubtilités  ne  pourront  jamais 
•bfcurcir  l’éclat. 

Après  ces  vingt-cinq  articles  , le  concile 
d’Orange  continue  : Nous  devons  donc  enfei- 

Eer  & croire  , que  par  le  péché  du  premier 
mme,  le  libre  arbitre  a tellement  été  af- 
fbibli , que  perfonne  n’a  pu  véritablement  ai- 
mer Dieu , croire  en  lui , ou  faire  le  bien  pour 
fe  gloire , s’il  n’a  été  prévenu  par  la  grâce.  S- 
Cefaire  envoia  à Rome  cette  profeflîon  de  foi, 
pour  la  faire  approuver  par  le  Pape.  On  tint  en 
ee  même-temps  un  Concile  à Valence  ,oà  faint 
Céfaire  ne  put  fe  trouver  , parce  qu’il  étoit 
malade.  Cvprien  Evêque  de  Toulon  y fcuv 
tint  avec  force  la  doéhine  Catholique  for  la 
graee. 

Le  concile  de  Vaifon  fe  tint  la  même  an-  Concile  dû 
née  fs*.  Saint  Cefaire  y préfidoit.  Comme  il  Vaifon  tenu 
n’y  eut  point  de  plainte  contre  aucun  des  Evê-  la  mêinc  an» 
ques  préfens , l’affemblée  ne  fervit  qu’à  fe  voir  n 
& à entretenir  la  charité.  Avqnrque  de  fe  fé- 
parer,les  Evêques  firent  cinq  canons.  On  y 
ordonne  que,  félon  la  coutume  d’Italie , tous 
lès  prêtres  de  la  campagne  recevront  chez 
«ux.  lés  jeunes  lefteurs  qui  ne  font  pas  ma*. 

Cg  v 


Digitized  by  Google 


«i 


706  Art.  VIII.  Conciles 

riés , pour  les  élever  & les  former  comme  aë. 
bons  peres , leur  faifant  apprendre  les  pfeau— 
mes , lire  l’Ecriture  , & les  inftruifant  fonde- 
ment de  la  loi  de  Dieu , afin  de  fe  préparer 
de  dignes  fuccefléurs.  Si  quelque  infirmité  em- 
pêche le  prêtre  de  prêcher , les  diacres  liront 
les  Homélies  des  Peres.  A l’éxemple  des  Pro- 
vinces  d’Orient  & d’Italie  > ou  I on  dit  fou— 
vent  Kyrie  eleifon  avec  grande  dévotion  , orr 
le  dira  dans  nos  églifes  à Matines  , a la  Mef- 
fe  & à Vêpres.  A toutes  les  Méfiés , meme  du 
Carême  & des  Morts,  on  dira  trois  fois  S™- 
flus , comme  aux  Méfiés  publiques.  On  récite- 
ra dans  nos  églifes  le  nom  du  Pape.  Après. 
Gloria  Patri , on  ajoutera  Sicut  erat  in  pnnci- 
pio , comme  on  fait  en  beaucoup  .d’autres  pais.. 


Stcend  & 
trentième 
Concile  de 
Tolede. 
An.sjit589. 


On  tint  le  fécond  conwde  de  Tolède  1 an 
531.  On  y confirma  les  anciens  canons  tou- 
chant la  - continence  des  clercs , la  conferva- 
tion  des  biens  de  l’Eglife , & les  mariages 
entre  parens , dont  on  étend  la  défenfe  tant, 
que  la  parenté  fe  peut  connoitre.  A la  nrv 

de  ce  concile,  Tolede eft nommée  Métropo- 
le , & c’eft  la  première  fois  qu’on  lui  donna 

ie  troifiéme  concile  fut  aflémble  lan  f 85. 
par  le  Roi  Récarede,  pour  affermir  la  con- 
verfion  des  Goths.  Il  s’y  trouva  foixante  & 
douze  Evêques  de  différentes  Provinces  fou- 
mifes  à ce  Prince.  Le  concile  s’aflémbla  apres 
un  jeûne  de  trois  jours.  Quand  on  y eut  réglé 
tout  ce  qui  regarde  la  foi  , qu’on  eut  reçu 
les  quatre  Conciles  généraux  , & prononce 
des  anathèmes  contre  les  principales  erreurs, 
des  Ariens,  & contre  le  concile  de  Rimini  qui 
étoit.le  grand  fort  de  ces  hérétiques  ,.leR»t 
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prapofa  de  regler  la  difcipline,  & on  fit  13.  ca- 
non? pour  réparer  les  brèches  que  l’héréfie  y 
avoii  faites  en  fomentant  tous  les  défordres. 
On  ordonne  d’abord  en  général  l’obfervation 
de  tous  les  anciens  Canons,  & des  Epitres  Sy- 
nodales des  Papes.  Sans  préjudice  de  ces  fain- 
tes  loix , qui  ordonnent  deux  conciles  tous  les 
ans  ; & attendu  la  longueur  du  chemin  & la 
pauvreté  des  églifes  d’Efpagne  , on  ordonne 
que  les  Evcques  s’aïïèmbierontune  fois  l’année. 

Pour  fortifier  la  foi  des  peuples , on  leurfe- 
ra  chanter  à la  Méfié  le  Symbole  du  Concile 
de  Conftantinople  r à l’imitation  des  églifes 
Orientales.  On  lira  toujours  l’Ecriture  faintei 
la  table  des  Evêques.  Les  clercs  ne  pourfui- 
vront  point  leurs  confrères  devant  les  Juges' 
féculiers , fous  peine  de  perdre  leur  caufe  & 
d’être  excommuniés.  Nous  avons  appris,  dit  le 
concile  , qu’en  quelques  endroits  les  pécheurs 
font  pénitence , non  félon  les  canons , mais 
d’une  maniéré  très-honteufe  , enforte  qu’ils 
demandent  d’être  réconciliés  toutes  les  fois 
qu’ils  ont  péché.  Pour  réprimer  une  entrepri- 
se fi  éxécrable , le  concile  ordonne,  que  celui 
qui  fe  repent  de  Ion  péché  foit  premièrement 
fufpendu  de  la  Communion , & vienne  fouvent 
recevoir  l’impofition  des  mainsavec  les  autres 
pénitens.  Après  avoir  accompli  le  temps  de  la 
farisfa&ion  , il  fera  rétabli  dans  l’ufage  de  la 
Communion, félon  le  jugement  de  l’Evêque. 
Mais  ceux  qui  retombent  pendant  leur  péni- 
tence, ou  après  leur  réconciliation,  feront  con- 
damnés félon  la  Cévérité  des  anciens  canons , 
c’eft-à-dire , qu’ils  ne  feront  plus  reçus  à la 
pénitence.  Aux  enterremens  des  chrétiens , on 
fe  contentera  de  chanter  des  pfeaumes  , pour 
marquer  l’efpérance  de  la  réfurreétion  , fans 
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chanter  des  cantiques  funèbres  ou  fe  frapper  fa 
poitrine  : c’eft  que  ces  marques  de  deuil  fen— 
t oient  le  Paganiime.On  retranchera  des  folem- 
nités  des  faints  , les  danfês  & les  chanfons 
dés-honnétes:  il  faut  fe  fouvenir  que  c’eft  eu 
Efpagne.  Il  eft  ordonné  d’abolir  par  toute  l’Ef- 
pagne  & la  Gaule , tous  les  reftes  d’idolâtrie  , 
joignant  l’autorité  temporelle  avec  la  fpiri- 
aielle. 

Saint  Léandre  fit  dans  ce  concile  un  fer- 
«wn  fur  l’heureux  état  où  fe  trouvoit  l’é- 
glife  d’Efpagne,  après  tous  les  maux  qu’el- 
îe  avoit  éprouvés.  Les  Evêques  de  la  partie 
des  Gaules  qui  obéiiïoienr  aux  Goths , s’af- 
femblerent  à Narbonne  pour  éxécuter  les  dé-, 
erets  du  Concile  de  Tolede.  Ils  étoient  au 
nombre  de  huit , fçavoir,  les  Evêques  de  Nar- 
bonne, (Métropolitain  ) de  Befiers,  dElne,  de 
Maguelone  dont  le  Siège  eft  maintenant  à 
Montpellier,  de  CarcafTonne  , de  Nifmes  , 
d’Agde  & de  Lodève.  Ils  avoient  affifté  ata 
Concile  de  Tolède,  ou  en  perfonne,  ou  par 
leurs  députés.Ils  firent  quinze  canons  dont  voi- 
ci quelques-uns.  On  chantera  Gloria  à la  fin- 
dé  chaque  pfeaume , & à chaque  cfivifîon  des 
grands  pfeaumes.  On  regardoit  fans  doute 
cette  priere  comme  une  profeflion  de  foi  a- 
brégée  contre  les  Ariens.  Tout  homme  li- 
bre ou  efclave,Goth  ou  Romain  , Syrien  , 
Grec  ou  Juif,  s’abftiendra  de  tout  travail  le- 
Dimanche.  On  voit  ici  les  nations  qui  fe  trou- 
Voient  dans  cette  partie  des  Gaules.  Les  Goths 
font  nommés  les  premiers  comme  maîtres 
les  Romains  font  les  anciens  habitans  ; les 
Syriens  & les  Grecs  font  les  étrangers  qui 
y venoient  commercer.  Les  peines  tempo— 
viles  «arquées  dans  plufieurs.  Canons 
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trcnt  que  les  Juges  féculiers  affiftoient  au  con- 
cile , comme  il  avoit  été  ordonné  par  le  con- 
cile deToiede.  Aucun  clerc  ne  quittera  l’au- 
be avant  que  la  Melle  foit  achevée.  On  voit 
ici  l’ufage  de  l’aube  pour  tous  les  clercs , mai* 
feulement  pendant  le  fervice.  Il  y a plufieur* 
canons  en  ce  concile  pour  réprimer  l’indocili- 
té des  clercs.  Il  leur  eft  défendu  de  s’arrêter  à 
caufer  dans  les  places  publiques.  Il  s’eft  tenu 
pendant  le  lîxiéme  fiécle  plufieurs  autres  Con- 
ciles , dans  lefquels  nous  n’avons  rien  trouvé 
de  remarquable  par  rapport  à la  difcipline» 

VII. 

L’on  trouve  plufieurs  loix  Ecdefiaftiques  toi*  «rcIÉ» 
entre  les  Novelles  de  Juftinien , ainfi  nommées  fiiftiqucs  de 
parce  qu’elles  font  poftérieures  à la  publica- 
tion  de  fou  Code.  Il  reconunande  l’obferva- 
tion  des  canons  à l’égard  des  ordinarions.  U 
veut  que  l’Evêque  foit  inftruit  des  canons,  & 
qu’a  fon  ordination  on  l’interroge  s’il  eft  véri- 
tablement difpofé  à y conformer  fa  vie  ; ce 
que  nous  votons  encore  dans  la  formule  de 
l’ordination.  La  fimonie  y eft  fi  fortement  dé- 
fendue , qu’il  y a lieu  de  croire  qu’elle  deve- 
noit  fort  commune.  Tout  le  monde  eft  re- 
çu à s’oppofer  à l’ordination , & on  ne  doit 
point  pafleroutte  quel’oppofition  ne  foit  exa- 
minée. On  doit  dans  chaque  églife , obferver 
le  nombre  des  clercs  établi  par  la  fondation 
fans  l’augmenter.  La  grande  églife  de  Conf- 
tantinople  n’aura  que  foixante  Prêtres  , cent 
diacres , quarante  diaconelTès  qui  auront  paifé 
cinquante  ans , quatre- vingts-dix  foûdiacres 
cent  dix  lecteurs , vingt-cinq  chantres,  en- 
forte  que  tout  le  Clergé  foit  de  4*  y.  person- 
nes , & de  plus  cent  portiers , qui  femblent 
*’4tre  pas  comptés  entre  le*  clerc*.  Ce  Cler- 
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gé  fervoit  à deux  autres  églifes  unies  à fir 
Cathédrale.  Les  fondateurs  des  églifes  avoienr 
donné  de  quor  entretenir  tous  les  clercs  nécef- 
fâires  pour  les  fervir  , & en  avoient  déter- 
miné Le  nombre.  Mais  depuis  y les  Evequesf 
cédant  aux  follicitations , l’a  voient  fi  fort  aug- 
mente , que  les  revenus  ne  fu/fi  (oient  plus  pour 
fournir  à chacun  une  penfion  pour  fubfifter; 
L’Empereur  Juftinien  remédia  à cet  abus, 
en  ordonnant  qu’on  s’en  tiendroit  au  nombre 
fixé  par  les  fondateurs.  Ceux-ci  ne  peuvent 
mettre  de  leur  autorité  des  clercs  dans  les  é- 
glifes  , mais  feulement  les  préfenter  à l’Evê- 
que ; où  l’on  voir  l’origine  du  droit  de  patro- 
nage. 

Il  eft  défendu  de  bâtir  une  nouvelle  égli- 
ffe , avant  que  l’Evêque  fàflê  fa  prière  au  lieu 
deftiné  , & y plante  la  croix  en  proceflïon 
pour  rendre  la  chofe  publique  ; ni  avant  que 
le  fondateur  foir  convenu  avec  l’Evêque  du- 
fonds  qu’il  veut  donner,  pour  le  luminaire,' 
les  vafes  facrés  & l’entretien  des  Miniftres. 
Les  conciles  fe  tiendront  tous  les  ans  au  mois- 
de  Juin  ou  de  Septembre  , & on  y traitera' 
toutes  les  matières  Eccléfîaftiques.  Mais  hors» 
le  temps  du  concile,  l’Evêque  pourra  être 
accufé  devant  le  Métropolitain , & les  clercs, 
ou  les  moines  devant  l'Evêque.  Les  Evêques 
& les  prêtres  doivent  prononcer  à haute  voix 
lès  prières  du  Sacrifice  & du  Baptême , pour 
l’édification  du  peuple.  Les  quatre  Conciles- 
généraux  auront  force  de  loi.  Le  Pape  de’ 
Rome  eft  le  premier  des  Evêques , & après- 
lui  l’Evêque  de  Conftantinople.  Toutes  les- 
autres  églifes  conferveront  leurs  privilèges. 
H eft  défendu  aux  Evêques  de  jouer  ou  de*> 
regarder  jouer  aux  dez. , ou  - d’aflifler  à aufcui*’. 


&DiJciplîne.  VT.  fiée  te.  jtt 

i|>eftacle , (bus  peine  de  trois  ans  d’interdit. Les 
clercs  & les  moines,  en  matierecivile , doivent 
d’abord  être  pourfuivis  devant  l’Evêque.  Si 
les  parties  acquiefcenc  au  jugement,  le  Juge 
du  lieu  le  mettra  à exécution.  Si  l’une  des 
parties  réclame  dans  dix  jours  , le  Juge  éxa- 
minera  la  caufe.  S’il  confirme  la  Sentence  de 
l’Evêque , fon  jugement  fera  fans  appel  ; s’if 
l’infirme,  on  pourra  appel  1er  en  la  maniè- 
re accoutumée  : ce  font  les  termes  de  la  Loi 
de  Juflinien. 

En  matière  criminelle,  les  clercs  peuvent 
être  pourfuivis  devant  l'Evêque,  ou  devant  le 
Juge  féculier , au  choix  de  l’accufateur.  S’il 
commence  par  l’Evêque  ; après  que  l’accu- 
£e  fera  convaincu  & dépofé , le  Juge  féculier 
le  fera  prendre  & le  jugera  félon  les  loix. 

Si  on  s’adrefie  d’abord  au  Juge , l’accufé  é- 
tant  convaincu  , le  Juge  communiquera  le 
procès  à l’Evêque.  S’il  juge  l’accufé  coupa- 
ble , il  le  dépofera , afin  que  le  Juge  le  punif- 
fe  félon  les  Loix.  S’il  ne  le  trouve  pas  cou- 
pable , l’Evêque  & le  Juge  en  feront  leur  rap- 
port à l’Empereur.  Cette  concurrence  de* 
deux  Jurifdiêlions  pour  le  criminel , mérite 
d’être  remarquée.  Quant  aux  caufe  eccléiîa- 
ftiques , les  Juges  féculiers  n’en  doivent  pren- 
dre aucune  connoiifance. 

VU  L 

Les  régi  (ires  où  étoient  les  noms  des  Eve-  Quelques 
ques , étoient  gardés  avec  les  vafês  facrés.  On  P0’"'*  Pa”ir 
ne  doit  point  donner  la  fépulture  eccléfiaftique  clpiine.  * * 
il  ceux  qui  ont  été  punis  pour  leurs  crimes.  Il 
eft  défendu  d’enterrer  dans  les  églifes.  Si  des 
Evêques  ont  un  différend  , en  attendant  le  con- 
cile, ils  doivent  prendre  des  prêtres  pour  ar- 
bitres. Le  Corps  de  Noue  Seigneur  lar  l'autel. 
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ne  doit  pas  ctre  mis  au  rang  des  images,  mais 
fous  la  croix  : c’eft  ce  que  porte  un  Concile  de 
Tours.  Il  y a voit  donc  des  croix  & des  ima- 
ges fur  les  autels , dit  M.  Fleuri , & l’Eucha- 
riftie  y étoit  gardée  en  referve.  Il  eft  défendu 
aux  laïques  d’entrer  dans  le  fanétuaire  pendant 
l’Office , excepté  pour  communier.  Nous  trou- 
tons  en  Afrique  des  monafteres  que  l’on  fou- 
irait à la  jurifdiâion  de  l’ordinaire.  Ce  com- 
mencement des  exemptions  doit  être  remarqué. 
On  dit  que  le  Pape  S y mmaque  établit  la  cou-* 
tume  de  chanter  Gloria  in  exceljii  tous  ies  Di- 
manches & les  fêtes  des  Martyrs.  Il  fit  bâtir 
plufieurs  églifes,  où  il  mit  des  ciboires  d’ar- 
gent du  poids  de  fîx-vingts  livres  chacun.  Car 
ces  ciboires  étoient  comme  des  tabernacles, 
qui  couvraient  l’autel  & qui  étoient  foute- 
nus  de  colomnes.  L’un  d’eux  portoitles  figures 
du  Sauveur  & des  douze  Apôtres. 

g 
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n££*&-  T Esn}au^  ,qu\a%erent  l’Eglife  tTOrieW 
rienr.  *_.pendant  le  cinquième  fiécle  , continuèrent 
_ ...  . °e  1 affoibhr  pendant  le  fixiéme.  Les  ennemi» 

dirions.  Concile  Calcédoine  portèrent  encore 
F.fprit  de  partout  le  troublé  & la  eonfufion.  On-difpu- 
fehifrae  & de  toit  fans  fin,&  la  di vi  fion  produi foi  t chaque  jour 
•****•  de  nouveaux  fcandales.  On  voioitdes  troupe» 
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de  moines  quitter  leur  folitude  pour  venir  dans 
les  villes , où  ils  caufoient  des  divifions  & des 
violences  que  les  Magiftrats  ne  pou  voient  r£* 

5 rimer.  L’Efprit  defchiftne  ne  ceffon  de  pro- 
uire  les  plus  fùneftes  effets  ; & les  calamités 
temporelles  dont  Dieu  punilfoit  fon  peuple  , 
n’étoient  point  un  remede  fuffifant  pour  arrê- 
ter le  progrès  d’un  mal  qui  fembioit  devenir 
de  jour  en  jour  plus  incurable.  L’Empereur  Ju- 
fbnien  travailla  à calmer  les  efprits.  Mais  bien 
loin  de  ramener  les  Orientaux  à l’unité , il  ne 
put  empêcher  les  feétes  de  fe  multiplier.  Lit 
wauvaife  doârine  attribuée  à Origene , trou- 
va encore  des  partifans , qui  donnèrent  beau- 
coup d’exercice  au  petit  nombre  des  vrais  dé- 
fendeurs de  la  foi.  Ceux-ci  eurent  même  la 
douleur  de  voir  un  Empereur , auflï  bien  in- 
tentionné que  Jullinien,  tomber  dans  des  fau- 
tes considérables. 

Théodore  Evêque  de  Céfarée  en  Cappado- 
ce  fai  foi  t alors  un  perfonnage  fort  remarqua- 
ble. Il  fut  le  principal  auteur  des  violences 
exercées  à Conftantinople  contre  le  Pape  Vi- 
gile. C’étoit  l’homme  le  plus  méchant  & le 
plus  fourbe  qu’on  pût  trouver.  Il  eut  néan- 
moins le  lecret  d’acquérir  une  très-grande  au- 
torité dans  toute  l’Fglife  d'Orient.  Il  fouffloit 
le  feu  de  la  difeorde , & donnoit  le  branle  aux 
plus  grandes  affaires.  En  travaillant  à faire 


convoquer  le  cinquième  Concile  général , il 

avoit  de  très-mauvaifes  intentions  ; mais  Dieu  N , 

qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal , ne  permit  pas 

que  fes  pernicieux  delfëias  prévaluffent.  Les  , ’ ) 

avantages  que  le  cinquième  Concile  procura  à « * 

l’Eglife,lui  coûtèrent  bien  des  larmes.  Ce  Co«*  . 1 

ciiefut  fui vi  d’un  fcbifmequi  durs  cent  an s* 

& qui  produiiît  un  grand  nombre  de  maux* 


1 


'WR 


714  Art.  IX.  Réflexions 

Révolte  con-  Une  multitude  de  Catholiques , comme  on 
trc  l’autorité  l’a  vû  dans  l’article  premier , s’unit  à Vitalierr 
légitime.  dans  la  guerre  qu’il  fit  à l’Empereur  Anaftafe, 
dans  le  deflèin  d’arrêter  la  perfecution.  C’étoit 
un  mal  d’un  nouveau  genre.  Les  Catholiques 
d’Afrique , qui  étoient  expofés  à une  perfécu- 
tion  beaucoup  plus  cruelle , furent  animés  d’un 
efprit  bien  différent.  II  ne  leur  vint  point  en 
penfée , qu’il  pût  y avoir  aucune  raifon  légiti- 
me de  fe  révolter  contre  fon  Souverain.  Ils 
n’oppoferent  à la  violence  la  plus  marquée , 
qu’une  patience  à toute  épreuve. 

Affoibliiïc-  Que  l’on  juge  de  l’état  de  l’Eglife  d’Orient, 
ment  du  petit  par  la  conduite  d’Elie  de  Jérufalem  & de  Fla- 
nombre^  des  vjen  d’Antioche.  Ces  deux  Patriarches , qui 
bonsEvc<jues.  fen,bloient  en  être  toute  la  force  , s’afïbibli- 
rent  jufqu’à  abandonner  le  Concile  de  Calcé- 
doine, cfpérant  que  cette  faute  feroit  couver- 
te par  la  nécefltté  où  ils  croioient  être  d’ufer  de 
condefcendance , & par  l’attachement  qu’ils 
continuoient  d’avoir  pour  la  vraie  foi.  Mais 
l’erreur  étoit  fi  puiflante  & fi  accréditée  , que 
leur  affoibliflemenr  ne  les  mit  point  à couvert 
de  l’éxil , où  ils  fe  fortifièrent.  S.  Macedone 
de  Conftantinople  avoir  auffi  lcandalifé  les 
clercs  & les  moines  Catholiques , en  fignant 
une  formule  captieufe  & recevant  l’Hénotique 
de  Zenon.  Il  répara  fa  faute,  comme  Elie  & 
Flavien , & ces  trois  Patriarches  eurent  la  gloi- 
re d’étre  chafTés  de  leurs  Sièges  pour  la  défenfe- 
de  la  Foi.  Quel  malheur  pourl’Eglife  d’O- 
rient, de  fe  voir  privée  des  Evêques  qui  fai- 
fbienr  fa  refTource  & fa  confolation  ! Quelle 
foiblefie  dans  les  autres  Evêques  Catholiques , 
de  n’avoir  point  réclamé  contre  une  injuftice 
fi  criante , & qui  devoit  avoir  des  fuites  fi  fu- 
neftes  ! 
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Lorfque  l’Empereur  Anaftafe  vouloit  exer-  Ucheréde 
cer  quelque  violence  , ou  commettre  les  ac-  la  plupart 
rions  les  plus  notoirement  injuftes , il  trouvoit  **es  t v(-‘iutî* 
des  Evêques , des  clercs  & des  moines , difpo- 
fés  à le  fervir  & à fâvorifer  toutes  fes  pallions. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y eût  des  hommes  , 

vendus  à l’iniquitc , parmi  ceux  que  l’efprit  de 
fchifme  & d’erreur  poficdoit  ; mais  l’hiftoire  . • 

nous  apprend , qu’il  y eut  meme  un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  qui  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Hérétiques , & qui  déshonorèrent  la 
caufe  qu’ils  défendoient,  par  une  conduite  fi 
peu  conforme  à l’efprit  de  l’Fvangile. 

Quatre-vingts  Evêques  s’affemblerent  à Si- 
don  , dans  le  temps  où  la  vérité  avoir  le  plus 
befoin  de  témoignages.  Ils  eurent  la  lâcheté 
de  fe  féparer  fans  rien  faire  , & lans  prendre 
aucune  mefure  pour  remédier  aux  maux  de 
l’Eglife.  Les  chefs  étoient  néanmoins  bien  in- 
tentionnés ; mais  la  plupart  furent  moins  tou- 
chés de  la  crainte  de  déplaire  à Dieu , que  des 
fuites  que  pourroit  avoir  pour  eux  la  colere 
de  l’Empereur.  Ils  fe  réunirent  tous  à préférer 
leur  repos  à leur  devoir,  fans  que  nous  voyions 
qu’aucun  fe  foit  efforcé  d’infpirer  aux  autres 
de  la  fermeté  & du  courage. 

Les  monafteres  de  Paleftine  étoient  tombés  Rel3ch«mcn* 
dans  un  tel  relâchement , que  tout  le  monde  des  moir.es. 
fentit  la  néceflîté  de  les  réformer.  Saint  Sabas 
y travailla  ; mais  les  difficultés  qu’il  éprouva , 

& la  révolte  d’un  grand  nombre  de  moines , le 
portèrent  à tout  abandonner.  Il  revint  enfuite, 

& gagna  le  plus  grand  nombre  par  fa  charité. 

Il  eft  remarquable  que  ce  fut  l’attachement  aux 
biens  temporels,  qui  introduifit  le  relâchement 
dont  nous  parlons.  Si  les  moines  euiïênt  été 
obligés  de  travailler  la  plus  grande  partie  du 
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jour , pour  fe  procurer  les  befoins  de  la  vie , ils 
n’auroient  point  eu  le  loifir  de  difputer  fans 
fin  , & d’aller  de  côté  & d’autre  exciter  des  fé- 
dérions. Une  autre  caufe  de  ce  relâchement  , 
fut  l’anarchie  dans  laquelle  la  plupart  vi voient, 
& qui  étoit  une  fuite  de  la  confu fion  qui  regnoit 
en  Orient. 

ïnjufte  pri-  Le  titre  d’Evêque  univerfel , qu’ofa  prendre 
~ «les  Jean  le  jeûneur.  Patriarche  de  Conftantinople, 
Confié rino-  ^ut  un  ma^  ^ lln  autre  genrei  dont  nous  verrons 
pif,  les  funeftes  fuites.  C’eft  à cette  ufurpation  que 

vint  aboutir  l’ancienne  jaloufie  des  Ev.'ques  de 
Conftantinople  contre  ceux  de  Rome.  Une 
auftï  grande  témérité  de  la  part  des  Grecs , au- 
roit  pu  caufer  une  entière  rupture  entre  l’Oc- 
cident & l’Orient , fi  le  S.  Siège  eût  été  rem- 
pli par  un  Pape  moins  humble  & moins  mo- 
déré que  faint  Grégoire.  L’elprit  d’envie  & 
d’orgueil,  qui  avoit  déjà  fi  fouvent  paru  dans 
les  entreprifes  dps  Patriarches  de  Conftantino- 
ple , fera  dans  la  fuite  de  continuels  progrès , 
jufqu’à  ce  qu’il  entraîne  toute  l’Eglife  Grecque 
dans  le  malheureux  fchifme  dont  on  a dû  re- 
marquer dans  ce  qui  précédé  les  premières  étin- 
celles. Les  divifions  particulières  qui  éclatoient 
fi  fouvent  entre  les  Orientaux , méritoient  d’ê- 
tre punies  par  celle  qui  les  a féparés  entière- 
ment de  tout  le  refte  del’Eglife. 

IL 

Matft  de  l’E-  _ Les  prédécefleurs  de  faint  Grégoi re  n’étoient 
elife  d’Occi-  ni  auffi  faints  ni  aufli  éclairés  que  lui.  Leur  in- 
Défkutt  d Habilité  à éxiger  toujours  la  condamnation- 
plufiturs  PaÜ  perfonne  d’Acace , n’étoit  propre  qu’à 
fet,  aigrir  de  plus  en  plus  les  Grecs , qui  ne  pou- 

voient  comprendre  qu’on  demeurât  ferme  à 
ne  vouloir  communiquer  avec  eux  qu’à  cette 
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tondit! on.  L’cntrce  criminelle  du  Pape  Vigile 
dans  le  S.  Siège  , eft  un  autre  événement  qui 
doit  être  remarqué.  Nous  n’avions  encore  rien 
vû  de  femblable.Combien  ceux  qui  étoient  ani- 
més de  l’efprit  de  PEglife  furent-ils  affligés 
d’un  tel  fcandale  ! 

La  plupart  des  Conciles  qui  fe  tinrent  en 
Occident , étoient  occupés  d’affaires  temporel- 
les. On  fut  obligé  d’interdire  la  guerre  & la 
chafTe  aux  clercs.  On  le  plaignoit  avec  raifbn 
du  tort  que  les  Barbares  fàifoient  aux  Chré- 
tiens, en  leur  communiquant  leurs  moeurs.  On 
fut  obligé  d’adoucir  la  difcipline  , pour  ne 
point  trop  rebuter  ces  barbares,  que  l’on  vou- 
loit  convertir , & dont  on  ne  faifoit  que  des 
Chrétiens  fort  foibles.  Clovis  avoit  l’avanta- 
ge ineftimable  d’ctre  dans  le  fein  de  l’Eglife , 
mais  fa  conduite  & fês  moeurs  ne  répondaient 
point  à un  privilège  fi  précieux.  Les  fucceffeurs 
de  ce  Roi  font  des  Chrétiens  d’une  efpece  fîn- 
guliere.  Clotaire  & Childebert  prennent  la  ré- 
lolution  de  fe  défaire  de  leurs  neveux.  Clo- 
taire les  égorge  avec  une  barbarie  fans  exem- 
ple. Sainte  CTotilde  fait  en  cette  occafion  une 
faute  qui  paroit  incompréhenfible.  Clodomir 
avoit  un  peu  auparavant  fait  mourir  Sigifmond. 
Les  Evêques  croioient  qu’il  valoit  encore 
mieux  obéir  à des  Princes  Catholiques , mais 
-tels  que  ceux  dont  nous  parlons , qu’à  des  hé- 
rétiques ou  à des  paiens. 

On  fe  plaint  dans  tous  les  Conciles , d’un 

frand  nombre  d’abus , & de  l’a/Foibliflêment 
e la  difcipline.  Pour  attirer  les  Rois  barba- 
res , on  avoit  cru  devoir  fe  proportionner  à 
leur  foiblelFe,  & à l’éloignement  qu’ils  auraient 
pour  une  trop  grande  févérité.  D'ailleurs  la 
multiplicité  des  Roiaumes  étoit  une  nouvelle 


Affoib'ifle- 
ment  de  la 
di  Ici  p line 
caufe  par  les 
barbares  qui 
entroicnt 
dansl’Eglife, 


Maux  de  dif- 
férent genres 
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caufe  de  cet  affoiblifiement.  Un  homme  pa^ 
foit  aifément  de  la  domination  d un  Prince  a 
celle  d’un  autre  , &il  fe  procurait  par  ce  chan- 
gement un  azile  & une  impunité  dans  Tes  cri- 
mes. On  parle  de  la  fimonie , comme  d’un 
mal  qui  devenoit  moins  rare  qu’au  paravant. 
L’Empereur  Juftinien  fut  oblige  de  faire  des 
loix  pour  ordonner  la  réfidence. 

On  vit  dans  les  Gaules  des  fuperftitions  & 
des  défordres , aufquels  les  bons  Evêques  ne 
purent  remédier.  Les  péchés  des  Chrétiens  d I- 
talie  y attirèrent  les  Lombards  qui  y cauferent 
des  maux  infinis.  Saint  Gildas  attribuoit  la  dé- 
folatbn  de  la  grande  Bretagne , par  la  con- 
quête des  Anglois-Saxons , à la  corruption  des 
moeurs.  Il  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs  cri- 
mes , & aux  clercs  leur  ignorance , leur  négli- 
gence , leur  avarice.  . 

Les  guerres  continuelles,  que  les  differens 
Princes  qui  étoient  maitres  de  l’Occident , fe 
fâifoient  les  uns  aux  autres , donnèrent  lieu  à 
des  défordres  fans  nombre.  Les  pillages , les 
meurtres , les  plus  horribles  violences  ne  cou- 
raient rien.  Souvent  même  les  églifes  étoient 
remplies  de  fang.  Ce  lut  ce  qui  donna  lieu  aux 
interdits  eccléfiaftiques  , dont  Grégoire  de 
Tours  rapporte  plufieurs  exemples.  Frédegon- 
de  aiant  fait  tuer  Prétextât  Evêque  de  Rouen 
dans  fon  églifê , l’Evêque  de  Bayeux  fit  fer- 
mer toutes  les  églifes  de  Rouen  ; on  celfa 
auffi  de  faire  l’office  dans  l’églife  de  S.  Denys, 
qui  avoit  été  profanée  par  des  meurtres. 

Après  la  mort  de  fainte  Radegonde , il  arri- 
va un  étrange  fcandale  dans  le  monaflere  de 
fainte  Croix  de  Poitiers.  Chrodielde  fille  du 
Roi  Cherebert , fit  jurer  à plufieurs  autres  re- 
ligieufes , qu’elles  accuferoient  l’AbbefTe  de 
plufieurs  crimes  , & qu’elles  la  choifiroient 
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Abbeiïe  elle-même.  Elle  attira  à Ton  parti  plus 
de  quarante  religieufes , qui  fortirent  du  mo- 
naflere  fans  écouter  les  remontrances  de  l'E- 
vêque , après  avoir  rompu  les  ferrures  & les 
portes.  La  plupart  retournèrent  à Poitiers  avec 
Chrodielde,  & aiant  aflemblé  une  troupe  de 
fcclérats  & de  meurtriers , elles  fe  cantonnè- 
rent dans  l’églife  de  faint  Hilaire.  Plufîeurs 
Evêques  fe  joignirent  à celui  de  Poitiers , pour 
faire  cefTer  un  fi  grand  défordre  ; mais  les  fc- 
ditieux  que  ces  mies  avoient  alTemblés , mal- 
traitèrent les  Evêques , 8c  mirent  en  fang  les 
diacres  & les  autres  clercs.  Les  Rois  Childe- 
bert  & Gontran  ne  purent  d’abord  réprimer 
ces  violences.  Les  religieufes  rébelles  firent 
faire  une  irruption  dans  le  monaftere , où  l’on 
commit  toutes  fortes  d’excès.  Comme  deux 
Princefles  du  fang  étoient  à la  tête  de  cette 
révolte , elles  vinrent  à bout  non-feulement 
d’éviter  la  punition  qu’elles  méritoient , mais 
meme  de  fe  faire  abfoudre  dans  un  Concile  de 
Metz. 

Gilles  Evcque  de  Reims,  donna  un  fean- 
dale  d’un  autre  genre.  On  l’accufoit  d’avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  Roi  Childebert , qui 
le  fit  arrêter.  Sur  les  remontrances  de  quel- 
ques Evêques , le  Roi  le  renvoia  à fon  égli- 
fê  , & allembla  un  Concile  où  l’Evêque  de 
Reims  fut  appelle.  Il  nia  tout , 8c  voulut  tâ- 
cher de  fe  jufiifier  fur  tous  les  chefs  d’accufa- 
tion.  Mais  il  fut  convaincu  par  des  preuves 
évidentes,  & il  confefla  tous  fes  crimes.  Ses 
confrères  le  preffant  de  donner  fes  défenfes, 
il  leur  dit  : Ne  différez  plus  de  condamner  un 
coupable  : je  fuis  digne  de  mort  pour  le  cri- 
me de  léze-Majefté  : j’ai  toujours  agi  contre 
les  intérêts  du  Roi,  8c  c’eft  par  mon  confêil , 
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que  font  arrivées  les  guerres  qui  ont  caule 
tant  de  ravages  dans  les  Gaules.  Les  Evêques 
lui  obtinrent  la  vie , & le  dépoferent  du  Sa- 
cerdoce. Il  fût  éxilé  à Strafbourg.  On  trouva 
beaucoup  d’or  & d’argent  dans  fort  tréfor  , & 
l’on  mit  dans  "celui  du  Roi  ce  qui  venoit  de 
fes  crimes. 

Il  parut  dans  les  Gaules  à la  fin  du  fixiéme 
fiécle , un  grand  nombre  d’impofteurs , accom- 
pagnés de  femmes  fanatiques  qui  fàifoient  plu- 
fieurs  preftiges.  Il  y en  eut  un  entre  autres  , 
qui  perfuada  à beaucoup  de  perfonnes  qu’il  a- 
voit  des  révélations.  On  lui  amenoit  des  ma- 
lades , & on  prétendoit  qu’il  les  guériffoit  en 
les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l’or,  de  l’ar- 

rnt , des  habits , qu’il  diftribuoit  aux  pauvres. 

fe  mêloit  de  faire  des  prédirions.  Il  fédui- 
fit  une  multitude  infinie  de  peuple , & non- 
feulement  des  paifans , mais  des  eccléfiafli- 
ques;  & il  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  mille 
perfonnes.  On  voioit  en  diverfes  Provinces  des 
Gaules,  de  ces  fortes  de  fanatiques,  qui  fe  tra- 
hifîoient  par  des  traits  aufquels  on  reconnoifloit 
aifément,  ou  la  fupercherie , ou  l’opération  de 
l’efprit  féduâeur. 

Les  maux  fi  grands  & fi  variés  que  nous  a- 
vons  remarqués  , n’empêchent  pas  que  le  fi- 
xiéme fiécle  ne  foit  compté  avec  raifon  parmi 
les  beaux  fiécles  de  l’Eglife.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
doive  le  confondre  avec  les  trois  premiers , ni 
même  avec  le  quatrième  & le  cinquième;  mais 
malgré  ces  différences  aufquelles  un  efprit  ju- 
dicieux doit  faire  attention , il  eft  très-vrai  de 
dire  , que  le  fixiéme  fiécle  étoit  encore  un 
temps  heureux , parce  que  les  grands  maux 
qui  affligeoient  alors  l’Eglife,  étoient  accom- 
pagnés de  biens  confidérables  qui  la  confo- 
loienu  HL 


Digitized  by  Google 


fur  Tétât  del’Eglife.  VI. fiécle.  vit 
HL 

Saint  Macédone  de  Conftnntinople  , faint 
Elie  de  Jérufalern  , & faint  Fiavien  d’Antio-  ^ 1 e 
che,  firent  beaucoup  de  bien  en  Orient.  Ils 
étoient  pleins  de  zélé  pour  la  vraie  foi , & eu- 
rent le  courage  de  fôuffrir  Péxil  & la  ce  por- 
tion pour  lui  rendre  témoignage.  Saint  Euty- 
chius  Patriarche  de  Conftnntinople  , marc  h» 
fur  les  traces  de  faint  Macédone , & réfifta  mê- 
me à l’Empereur  Juftinien  , qui  vouloit  le  for- 
cer d’approuver  l’erreur  des  Incorruptibles.  II' 
aima  mieux  être  envoié  en  éxil  , que  d’ap- 
prouver une  erreur  qui  donnoit  atteinte  à la 
vérité  du  Myftere  de  l’Incarnation.  Saint  A- 
naftafe  d’Antioche , qui  eut  aufti  le  courage 
de  combattre  la  meme  erreur  , étoit  difpofe  à 
tout  fouffrir  plutôt  que  de  fe  rendre  à la  vo- 
lonté de  l’Empereur  ; il  avoit  mt me  écrit  une 
lettre  pour  prendre  congé  de  fon  peuple , mais 
la'  mort  de  Juftinien  fit  qu’il  demeura  en  pot- 
fe/Tïon  de  fon  Siège.  Plufieurs  autres  Evêques 
avoient  aufti  fait  leur  devoir  en  cette  occa- 
fion , & avoient  fuivi  l’exemple  de  faint  Ana- 
ûafe , qui  joignoit  à une  grande  fcience  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Saint  Eutychius  de-^ 
meura  douze  ans  dans  fon  éxil , où  il  fit  plu- 
sieurs miracles.  Il  en  fit  encore  après  Ion  réta- 
bliftement  ; & il  eut  l’humilité  de  rétradetf 
fans  détour  l’erreur  qu’il  avoit  enfeignée , qu’a- 
près  la  réfurreéfion  , nos  corps  ne  feroicnt  plus 
palpables.  Il  fe  rendit  aux  raifons  de  laint 
Grégoire-le-Grand  qui  étoit  alors  à Conftan- 
tinople.  . ■ . il 

Plufieurs  faints  Abbés  quittèrent  leur  foli— ' 
rude  , pour  venir  au  fecours  del’Eglife  contre 
la  puiftànte  fadion  de  l’Eutychiànifme.  Ils  eu- 
rent le  courage  dadxelTer  à 1 Empereur  Anst« 
Ttm*  IJ.  Hh 
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ftafe  une  requête  pleine  de  force  & de  fageflè.' 
Saint  Sabas  qui  menoit  une  vie  toute  célefte, 
& qui  conduifit  un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  à la  plus  haute  perfe&ion , fut  l’appui 
de  la  foi  en  Paleftine.  Il  emploia  en  faveur  de 
la  vérité  le  crédit  que  lui  donnoit  fa  grande 
réputation  ; & fon  zélé  étoit  fi  grand , qu’à 
i’àge  de  quatre-vingts-treize  ans  il  fit  un  voia- 
ge  afTez  long  pour  fecourir  l’Eglife.  S.  Théo* 
dofe  forma  une  multitude  de  difciples , & fon 
monaftere  devint  comme  une  pépinière  de 
faims  Abbés  & de  fâints  Evêques.  Il  y avoit  en 
Orient  un  très -grand  nombre  de  folitaires , 
qui  étoient  infiniment  utiles  à l’Eglife  par  1a 
ferveur  de  leurs  prières  & la  rigueur  de  leur 
pénitence. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Anaftafe , une 
multitude  de  Grecs  témoignèrent  un  zélé  ad- 
mirable pour  la  réunion.  Us  paflërent  par-def* 
fus  toutes  les  difficultés  qu  on  leur  oppofa , & 
acceptèrent  toutes  les  conditions  qui  leur  fu- 
rent propofées.  L’Empereur  Juif  in  les  fécon- 
da de  tout  fon  pouvoir.  Juftinien  rendit  aufli 
à la  Religion  des  fervices  très-  confidérables. 
Il  travailla  à la  converfion  des  infidèles  & au 
retour  des  hérétiques  & des  fchifmatiques.  Le* 
Loix  qu’il  publia  avoient  pour  objet  le  bien  do 
l’Eglife  Catholique,  & condamnoient  toutes 
les  héréfies.  Il  trouva  plufieurs  Evêques  qui 
l’aiderent  à réformer  les  abus  On  dépofa  An- 
thyme  Patriarche  de  Conftantinople  , pour  a- 
v©ir  refufé  de  recevoir  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Le  Pape  Agapit  étant  en  Orient , tra- 
vailla à rétablir  cette  églife  : & après  fa  mort, 
le  Patriarche  Mennas  continua  le  meme  bien.' 
Il  y eut  entre  les  Catholiques  & les  fehifma- 
riques  une  conférence  publique , dans  laquelle 
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l’erreur  fut  confondue  & la  vérité  demeura  vi- 
âorieufe.  Le  cinquième  Concile  général  n’é- 
toit  compofé  que  d’Orientaux  , & néanmoins 
la  vérité  y triorrfpha.  On  y fit  une  prefeffion  de 
foi  folemnelle  , avec  des  anathemes  contre 
quiconque  ne  recevroit  pas  les  quatre  Conci- 
les préccdens.  L’Eutychuanifme  fut  donc  en- 
core chafie  de  l’Eglife , & tous  les  nuages  que  l* 

les  fchifmatiques  avoient  tâché  de  répandre  fur 
le  Concile  de  Calcédoine , furent  diffipés. 

IV. 

L’Eglife  d’Occident  nous  préfente  des  ob-  3;^,, 
jets  encore  plus  confolans.  En  Afrique  le  cler-  glife  d’Occi- 
gé  & le  peuple  furent  pleins  de  courage  & de  dent, 
zélé.  Ons’eftima  heureux  de  fouffrir  pour  la  Biens  en  A- 
foi , & les  fidèles  trouvèrent  dans  leurs  Paf-  frique. 
teurs  des  modèles  de  vertu  qu’ils  s’efforcèrent 
d’imiter.  Les  F.vêques  éxilés  en  Sardaigne  fi- 
rent beaucoup  de  bien  dans  leur  voiage,&  chan- 

E;nt  le  lieu  de  leur  éxil  en  un  efpêce  de  fan- 
ire  , où  Dieu  fût  honoré , & d’où  la  lu- 
mière fe  répandit  dans  toute  l’Eglife.  Ces  il- 
luftres  éxilés  rendirent  un  glorieux  témoigna- 
ge aux  vérités  de  la  Grâce , que  des  hommes 
téméraires  s’efforçoient  d’obfcurcir.  Quand  il* 
revinrent  de  leur  éxil , les  fidèles  accoururent 
en  foule  au-devant  d’eux , les  reçurent  com- 
me en  triomphe , & les  honorèrent  à propor- 
tion de  ce  qu’ils  avoient  été  humiliés.  Quel 
bien  ne  procura  pas  à toute  l’Afrique  & meme 
à toute  l’Eglife  d’Occident , faint  Fulgence  , 
en  qui  la  fcience  la  plus  profonde  fe  trouvoit 
réunie  avec  la  vertu  la  plus  fublime  ! Dieu  eut 
égard  aux  prières  & aux  fouffrances  de  tant  de 
faints  Evêques.  Il  rétablit  par  les  conquêtes  de 
l’Empereur  Juitinien , i’églife  d'Afrique,  & la 
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tira  de  l’oppreffion  où  elle  avoit  été  fi  Icmg* 
temps.  Unévénement  fi  peu  attendu,  mon- 

, troit  avec  quelle  attention  Dieu  veilloit  fut 

une  églife  qui  lui  avoit  été  fi  fidèle  , & qu’il 
avoit  comblée  de  lès  plus  précieufes  bénédi- 
étions. 

•kns  en  En  Efpagne  les  Suéves  qui  étoient  Ariens  & 
Hpagnc,  établis  depuis  long-temps  en  Galice , fe  con- 
vertirent par  les  travaux  de  faint  Martin  de 
Dûme , & à l’occafion  des  miracles  de  faint 
Martin  de  Tours.  Mais  la  converfion  du  Roi 
Récaréde  fut  encore  beaucoup  plus  utile  à 
toute  l’Efpagne.  Ce  Prince  brûloit  de  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu , & emploioit  tout  fou 
pouvoir  à rendre  l’Eglife  floriflante.  Il  con- 
tribua par  fon  autorité  & par  fes  bons  exem- 
ples , à renouveller  toutes  les  églifês  d’Efpa- 
gne.  La  Reine  fon  époufe  n’avoit  pas  moins  de 
piété.  Saint  Léandre  Evêque  de  Séville  étoit 
propre  à féconder  le  zélé  d’un  Prince  fi  bien 
intentionné.  On  tint  alors  plufieurs  Conciles 
à Tolède , où  l’on  travailla  à affermir  la  foi 
& à rétablir  la  difcipline.  Nous  verrons  dans 
les  fiécles  fùivans  les  fuites  heureufes  de  ce  ré- 
tabliffement  des  églifes  d’Efpagne. 

Siens  en  lia-  En  Italie  nous  avons  vu  faint  Benoît  foire 
lie.  beaucoup  de  miracles , lever  l’étendard  de  la 

pénitence  , convertir  un  grand  nombre  d’ido- 
lâtres , commencer  une  œuvre  qui  portera  juC- 
ques  dans  des  fiécles  très  - reculés , des  fruits 
abondans.  Par- tout  l’Ordre  de  foint  Benoît 
préfëntera  des  afiles  à ceux  qui  voudront  fuit 
la  corruption  du  monde.  Les  folitudes  fe  peu- 
pleront de  faints  religieux.  L’efprit  de  péni- 
tence affoibli  & combattu  par  les  fcandales 
publics , ira  fe  réfugier  dans  ces  heureufes  re- 
traites, La  piété  Si  la  fcicnce  y feront  égale** 
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ment  cultivées , & ces  faints  monafleres  con- 
ferveront  à l’Eglife  lesplus  précieux  monument 
de  fa  Tradition. 

Il  y eut  pendant  le  fîxiéme  lîécle  plufieurs 
Papes  dont  la  conduite  fut  édifiante , 8c  le 
zélé  pour  l’Eglife  trcs-fincere.  Vigile  lui-mê- 
me après  une  entrée  criminelle  dans  le  faint 
Siège  , travailla  pour  les  intérêts  de  la  Reli— 

fion.  Ses  anciennes  fautes  fervirent  à le  ren- 
re  plus  humble.  Il  avoua  qu’il  n’étoit  que 
trop  poffibie  qu’il  fe  trompât  ; & après  avoir 
fait  ce  qu’il  pouvoit  pour  affermir  ceux  que 
fe  s variations  avoient  ébranlés  , il  emplois 
fon  autorité  à faire  recevoir  en  Occident  le 
cinquième  Concile.  A la  fin  de  ce  fiécle , faint 
Grégoire  bril'oit  comme  un  aftre  éclatant , 
non- feulement  en  Italie  » mais  dans  toute  l’E- 
glife.  Nous  tâcherons  dans  l’hiftoire  du  fëp— 
riéme  fiécle , de  donner  une  idée  d’un  Pape 
aufli  illuftre  La  Grande-Bretagne,  dont  les 
Anglois-Saxons  s’emparèrent , fut  renouvel- 
lée  par  les  faints  Millionnaires  que  ce  faint  Pon- 
tife y envoia. 

Sainte  Brigide  fonda  en  Irlande  plufietrrs 
monafleres.  On  lui  attribue  un  très-grand  nom- 
bre de  miracles.  Saint  Colomban  Prêtre  & Ab- 
bé, travailloit  dans  le  même  pais  avec  un  zélé 
vraiment  Apoflolique  II  pafla  d’Irlande  dans 
la  Grande-Bretage , pour  prêcher  la  foi  aux 
Piétés  feptentrionaux  , féparés  des  méridio- 
naux par  des  montagnes  affreufes.  Ceux-ci 
avoient  reçu  la  foi  long -temps  auparavant» 
.par  les  inflruélions  de  fjint  Ninias , qui  mou- 
rut avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Saint 
Colomban  avant  que  de  palier  dans  la  Grande- 
Bretagne,  avoit  établi  en  Irlande  un  mona- 
ÿere  célèbre  nommé  Dermach  , & il  en  cta» 
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blit  encore  un  autre  plus  célébré  dans  Pille  de 
Hy.  De  ces  monafteres  il  en  fortit  plufieurs  au- 
tres d’une  grande  régularité.  Saint  Colomban 
le  Jeune  beaucoup  plus  célébré  que  l’ancien  , 
& qui  depuis  fut  Abbé  de  Luxeu , avoir  été 
formé  dans  ces  faintes  écoles , & parut  avec 
éclat  à !a  fin  du  fixiéme  fîécle  Seau  commence- 
ment du  feptiéme.  Nous  n’en  parlerons  pas  ici 
davantage. 

Dans  les  Gaules  on  fonda  un  grand  nombre 
de  monafteres.  Plufîeurs  Saints  Thabitoient  les 
folitudes  du  Perche  & du  Maine.  Quelques-uns 
des  difciples  que  fâint  Germain  d’Auxerre  a- 
yoit  formés  pendant  fon  féjour  en  Angleterre, 
pa fièrent  dans  la  Province  des  Gaules , que 
Itpus  appelions  maintenant  Bretagné  , y firent 
beaucoup  de  miracles,  & fondèrent  tüverlês 
églifes.  Saint  Samfon , faintMalo,  S.  Brieuc, 
faint  Magloire  forent  comme  les  Apôtres  de 
ces  peuples.  Saint  Melaine  convertit  les  habi- 
tans  de  Rennes  fa  patrie,  qui  étoient  encore 
paiens.  Saint  Avit  de  Vienne  fit  embraïïèr  la 
foi  Catholique  à Sigifmond  Roi  des  Bourgui- 
gnons , qui  étoit  Arien.  Sainte  Radegonde  é- 
poufe  du  Roi  Clotaire , édifioit  toute  l’Eglife 
par  fës  grandes  vertus,  fës  abondantes  aumônes 
& lés  mortifications. 

L’Eglife  fut  édifiée  auffi  par  la  pénitence  des 
perfonnes  du  plus  haut  rang.  Sigifmond  Roi 
des  Bourguignons  accepta  les  malheurs  com- 
me la  jufte  punition  de  fes  crimes.  Sainte  Clo- 
tilde  touchée  de  la  foute  qu’elle  avoir  faite , 
en  laiftant  égorger  fes  petits-fils  plutôt  que  de 
leur  voir  couper  les  cheveux , fê  retira  à Tour, 
priant  jour  & nuit  au  tombeau  de  fâint  Mar- 
tin, & fe  confacrant  à toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres. 
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L’on  voioit  dans  diverfes  Provinces,  des  So-  Saints  Sot» 
litaires  recommandables  par  !a  fainteté  de  leur  taircs. 
vie  & par  l’éclat  de  leurs  miracles.  S.  Severin 
de  Paris , faint  Cloud , faint  Hofpice  , faim 
Severin  d’Agaune , étoient  plutôt  des  Ange* 
que  des  hommes.  Ce  dernier  parut  à la  Cour 
de  Clovis  comme  l’arbitre  de  la  vie  & de  la 
fànté.  Une  multitude  de  faints  Evêques  fleu- 
ri fîoit  de  toutes  parts.  S.  Nicet  de  Trêves  a-  Saints  Eve- 
voit  une  fermeté  vraiment  Epifcopale , qui  le  <,ucs’ 
portoit  à reprendre  les  défordres  meme  du  Roi. 

Saint  Médard  de  Noyon  , S.  Melaine  de  Ren- 
nes , S.  Avit  de  Vienne , S.  Germain  de  Pa- 
ris, S.  Grégoire  de  Tours,  S.  Aubin  d’An- 
gers, pailToientle  peuple  de  Dieu  dans  l’in-  pf-77- 
nocence  de  leur  cœur,  & félon  l’intelligence 
qui  paroilToit  dans  toute  leur  conduite.  Nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  joindre  ici  les 
noms  de  plufîeurs  faints  Pafteurs  qui  furent  a- 
lors  la  gloire  de  nos  Gaules.  S.  Gildard  de 
Rouen  , S.  Ouirtien  Je  Fhodès,  S.  Théodore 
d’Auxerre,  S.  Lô  de  Coûtrnces,  S.  Gai  de 
Clermont,  Saint  Nifîer  de  Lyon,  S.  Paterne 
d’Avranches , S.  Paul  de  Léon  en  Bretagne  , 

S.  Salvi  d’Albi  ,S.  Léon  de  Sens,  S.  Innocent 
du  Mans , S.  Hilaire  de  Mende  , S.  Grégoire 
deLangres  , S.  Ferreol  d’Uzès , S.  Sulpice 
de  Bourges.  Un  des  plus  illuftres  fut  S.  Célàire 
d’Arles , qui  étoit  l’ame  des  Conciles  dans  les- 
quels on  travailloit  à corriger  lesabus  & à main- 
tenir la  difeipline. 

Dieu  opéroit  beaucoup  de  miracles  au  tom-  xfiracfw, 
beau  de  faint  Martin , de  fainte  Geneviève  & Martyrs, 
de  plulîeurs  autres  Saints.  Les  plus  grands 
hommes  dans  les  différentes  parties  de  l’Eglife 
en  fàifoient  auflï.  La  grâce  du  martyre  etoit 
commune  en  Afrique  & en  d’autres  endroits. 
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En  voici  un  exemple  remarquable.  Un  Roi 
d’Arabie  s’étant  rendu  maître  d’une  ville  dont 
tons  leshabitans  étoient  Chrétiens,  efîâia  de 
les  pervertir.  Mais  ne  pouvant  les  faire  renon- 
cer à Jelus  - Chrift , il  fit  allumer  un  grand 
bûcher  où  il  jetta  tous  les  Prêtres,  les  moines 
& les  religieufes.  Il  fit  couper  la  tête  à Aré- 
tas  Gouverneur  de  la  ville  , & à un  grand 
nombre  de  fidèles , & emmena  toute  la  jeu- 
nefie  en  captivité.  L’Eglife  avoit  auflî  la  con- 
folation  de  voir  entrer  dans  fon  fein  des  Juifs  Si 
des  idolâtres. 

Fin  du  fixïéme  ficelé  & du  fécond 
Volume. 
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Sestravaux.  67^.15  fuiv.  Sa  Réglé.  é79.Sa 
mort.  68z. 

Ce  farte  feeur  de  S.  Cefaire.  67  9+ 

Chant  alternatif  des  Pfeaumes  introduit  par  S. 

Ambroife.  7» 

Chapitre.  Affaire  des  trois  Chapitres  rapportée 
allez  au  long  dans  l’article  III.  du  fîxiéme 
fiécle.  614. fuiv, 

Cbafuble.  Ce  que  c’étoit  autre  fois.  6q  3*. 

Cbildebert  I.  Roi  de  Paris.  qg  j.  qg6.  6 83. 

6-84. 
600. 
yzi. 
qgg.  600. 

»3- 

718.. 

J72-  4 9A*- 

.480». 
263». 

«8- 


Chiliebert  TI.  Roi  d’Auftrafîe. 
Cbilderic  Roi  des  François» 
Chilperic  Roi  de  Soiffons. 
Cboreveques.  Leurs  fondions. 
Chrodielde  fille  de  Caribert. 
Cbryfaphe  favori  de  Théodofe  II. 
Cbryfoflrme  ( faint  ) V oiez  S,  Jean . 
Cierge  Pafcal. 

Circoticellians  Donatiflcs». 
ÇUudien  Mamert. 
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Clercs.  Réglés  & maximes  qui  lef  regardent. 
84*  ^3  fuiv.  95.470.  78.479.476.705.706. 

90.105.  709.  101.  174. 
Clergé.  Soin  qu’avoient  les  Evêques  de  conful- 
ter  leur  Clergé.  104.  176.161. 

C'odion  Roi  des  François.  511. 

Clodomir  Roi  d’Orléans.  595.717. 

Clotaire  I.  Roi  de  Soifions.  Sa  barbarie.  595. 

Son  régné.  596.  £$  fuiv.  717. 

Clotaire  IL  Roi  de  Neuftrie.  600. 

Clotilde  ( fàinte  ).  511.  512.  595.  Sa  péniten- 
ce & fa  mort.  Ibid.  726. 

Cloud  ( faint  ).  Son  hiftoire.  596. 

Clovis  Roi  de  France.  5 2 1.  Sa  converfîon.  Son 
Baptême.  522. 523.  Quelques-unes  de  fes  ac- 
tions. 588.  fuiv.  Sa  mort.  590.  717. 
Colomb  an  ( faint  ) l’ancien.  72  5 • 

Conciles  œcuméniques  de  Nicée.  Ses  Canons. 
84.  tÿ /«râ.  De  Conftantinople.  95.$  fuiv. 
D’Ephefe  contre  Neftorius.  353,  îÿ  /kiz'. 
De  Calcédoine.  378.  Çÿ  fuiv.  1 1.  De  Con- 
ftantinople  lûr  les  trois  Chapitres.  630.  # 

fuiv . 

Concile  cTElvire.  77.  D’Arles.  80.  D’Ancyre. 
82.  De  Néocefarée.  83.  D’Antioche.  89. 
De  Sardique.  91.  De  Laodicée.  91,  De 
Gangres.  92.  D’Aquilée.  99.  Conciles  de 
Carthage.  100.  Çÿ  Conciles  d’Afrique 
contre  les  Pélagiens.  285.  292.2?  fuiv.  De 
Diofpolis.  28  2.  Autres  Conciles  dans  le  cin- 
quième fiécle  dans  l’article  X.  463.  Con- 
ciles dans  le  fixiéme  fiée  le  Article  VIII. 

698. 

Conférence  de  Carthage.  266. 

Confirmation  donnée  par  l’Evêque  lêul.  472. 

■ ^ |8o. 
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des  Matières.  737 

Congrégation  de  moines.  Zïr 

Conftan et  Empereur.  113.  Son  cara&ere.  TU. 

Çÿ  fuiv.  Sa  mort.  1 17* 

Confiant  Empereur.  1 1 3 . Sa  mort.  1 1 S • 

Confiant  in  le  Grand.Son  Baptême,  il.  Sa  mort. 

Ibii. 

Confiant  in  le  Jeune.  Sa  mort.  Son  caradere. 

114. 

Croix  miraculeufe.  31.  Adoration  de  la  Croix* 
480.  Croix  fur  le  autels.  7m 

Crone  ( faint  ) folitaire. 

Cyre  ( fainte  ) Sa  vie  merveilleule.  448. 

Cyrille  ( faint  ) de  Jérufalem.  Sa  vie  & les  E- 
• crits.  11?  d fuiv. 

Cyrille  ( faint  ) d’Alexandrie.  Son  zélé  contre 
l’hérélie  de  Neftorius.  34?.  34 9.  3S*.  Sa 
conduite  au  Concile  d’Ephéfe.  35  y.  Son  é- 
loge.  364.  Ses  défauts.  IM.  fuiv.  Ses 
Ecrits.  3 66,  Ig  fuiv. 

D. 

DAlmace  (faint)  Abbé,  jjt?  Vient  au  ft- 
cours  de  l’Eglife.  # 361» 

Dalmace  , neveu  de  Conftantin.  113. 

114. 

Daniel  Stylite( faint )•  SI >♦ 

Daufes  défendues.  # ??  7°8. 

Décrétales  des  Papes.  Leur  autorité.  y^Recueil 
qu’en  fait  Denys  le  Petit.  690. 

Delphi n ( faint  ) de  Bordeaux.  3 

Démons.  Leur  pouvoir.  a 38.  318. 

Denys  l’Aréopaçite  ( faint)  Ecrits  faits  fous  fon 
nom  dans  le  cinquième  üécle*  46a. 

Denys  le  Petit.  Ses  Ecrits.  690.  (,çx. 

Deogratias  Evêque  de  Carthage.  j 13» 
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Diacres.  Ce  qui  a rapport  à eux.  78.  79.  Èi.  83* 
85. 86. ÿj.  105,470,  700. 681. 
’DiaconrJJ'cs.  87, 

Didyme  l’aveugle.  Son  éloge.  Ses  Ecrits.  41. 

(J  fuiv, 

Diodore  de  Tarie.  530. 

Diofcore  d’Alexandrie  protégé  Eutychès.  375,. 

Ô fuiv.  DépoC  à Calcédoine.  381. 

Difci^line  de  la  pénitence.  106.  ijlfuiy.  Adou— 
cie  pour  les  peuples  barbares..  7 1 7. 

Domrrts  Evêque  d’Antioche.  376.- 

Donatiflcs.  164  2 61, fuiv, 

Doâr  ovée  ( faint)  Ahbé.  684* 

Dnbrit  (faint)  68f«- 

E». 

EA-U  BENITE.  £3,  4»r; 

Ecole  d'Alexandrie  railonne  trop.  44. 

Ecriture  fainte.  13.  14.  204.  Canon  des  Ecri- 
tures, 103.  471.482* 

Eglife  Romaine.  Ses- principaux  caraéteres.  40. 

41.  262.  268.  2 69.  331.  332-. 
Elit  ( faint  ) de  Jérufalem.  503'.  563.  567. 

71 4. 

Enterremens.  Comment  doivent  être  faits.  707. 
Epbrem  ( faint  ) Diacre  d’Edelf».  3 5 . 'd  fuiv-, 
Efbremf  faint)  Patriarche  d Antioche.  575. 

696. 

Eptpbane  ( faint  ) de  Salamine.  45 . (5  fuiv. 

Epiphane  ( faint  ) de  Pavie.  524.. 

Etienne  (.  faint  ) Invention  de  fes  Reliques. 

484.- 

Etienne  d’Antioche  tué  par  les  hérétiques. 

\99.- 

Jittfe,  Son  origine,  653,- 
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des  Matières. 

Etude  des  Auteurs  profanes  dangereule.  434. 
Euchariflie.  toi.  & fuiv.  15.  Ç5  fuiv.  34.  34, 
E ucher  ( faint  ) de  Lyon.  qys.\3futv. 

ludoxic  fcmiVie  d’Arcade.  195. 197. 492. 
Eudoxie  femme  de  Théodofe.  1 l.  545. 

Eudoxie  veuve  de  V alentinien  III.  jji* 

Eudoxie  femme  du  Roi  Huneric.  511, 

Evêques.  Réglemens  fur  leuréle&ion , leur  or- 
dinltTon  , leur  conduite  , leur  jurifdiâion. 
89.  Ü fuiv.  101.  Cÿ  fuiv.  174.  fuiv,  474. 
Çÿ  fuiv.  478.  709.  84.  Çÿ  fuiv.  108-  loy. 
Eugene  ( faint  ) Evêque  de  Carthage.  517.5  19. 

5ïo.  553  581. 

Eulalius  Antipape.  4^5. 

Eulege  (faint  ) d’Alexandrie.  696. 

Eunomius  hérétique.  _ jr. 

Ettj/bemius  (faint) de  Conftantinople.  501.50t.. 


Euphrafit.  ( fainte  ) _ yg. 

Enfrbe  de  Céfarée.  Sa  fcience.  Ses  défauts.  Ses 
Ecrits.  Ses  Erreurs.  24-  45.  £5  fuiv. 

Eufebe  de  Doryiée.  Son  zélé  pour  la  foi.  343. 


344.  368.  o Juiv.  376.  380. 

ï37i M8» 


Eu/loquie  ( fainte  ) 

Eut  yme  C faint)  Abbé.  ^î.  581. 

Eutycbès  héréfiarque.  3^8.  ïS  fuiv. 

Eutychiatiif'ne.Ré&exions  fur  cette  heréfie.5  jju 
Se  releve.  > 4 9b.  fuiv. 

Eutyquius  ( faint)  de  Conflantinople.  57 g. 

128. 

Exarques  de  Ravenne.  Cot. 

Exarques  de  Mona/ieres.  584. 

Ex  crc  fies.  10^, 

Extreme-O fiüion.  . 47*«  471» 
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F. 


I'  Abiols  ( fainte  ) veuve.  *19. 

Facundus  Evêque  Afriquaifl.  621*.  ÿfuiv. 
fanatiques  des  Gaules.  7*0, 

Fauflt  de  Riez  Semipélagien.  4î  8.  462. 
Félix  de  No  le.  (faint)  Son  culte  & fes  miracles, 

Félix  Pape.  ^ 48p. yot. 

Ferment.  Ce  que  c’étoit.  ^ 47 1 . 

Flavien  (faint  ) Evêque  d’Antioche.ptf.  Sa  ha- 
rangue à Théodofe.  I4j.tf /«*'». 

Flavien  (faint)  Patriarche  d’Antioche,  y 04. 

yéi.  Üfttiy.  y 67. 
Flavien  ( faint  ) Patriarche  de  Conftantinople. 

36p.  372  Son  martyre.  376. 

Fortunat  Prêtre.  6 97 . 

François.  Leur  établiflement  dans  les  Gaules, 

y2i. 

Fredegonde  Reine.  600. 

Frumence  ( faint  ).  tf.9» 

Tulgence  ( faint  ) Sa  vie.  Ses  travaux.  Ses  E- 
crits.  Ses  vertus.  6*9-  Üfuiv.  71}. 


G. 


GAlles  frere  de  Julien  l’Apoftat.  1 1 4, 

ïi7. 

G audence  ( faint  ) Evêque  de  BrefTe.  358. 

Gelafe  Pape.  S°î*  477-  48*.  48-3.  î 34- 

Gelafe  le  Cizique.  4<>*. 

Gelimer  Roi  des  Vandales.  S 87. 

Geneviève  ( fainte  ).  4°4-  4°^*  f ÿ *•  C>  fitiv, 

Gennade.  462. 

Genferie  Roi  des  Vandales.  fop.  yr3.  yif. 


des  Matières.  739 

Germain  (faim  ) d’Auxerre.  Sa  vie  & fon  élo- 
_ ge-  199.  400»  fuivm 

Germain  ( faint  ) de  Paris.  681.  & fuiv. 
Gildai  ( faint ) , 69%. 

Gilles  Evêque  de  Reims  dépofé.  719. 

Gloria  in  exctlfes.  On  commence  à le  chanter. 

7iz. 

Gloria  Patri  , îÿc.  7o<?.  708. 

Gondebaud  Roi.  5^3.  y 14.  594. 

Gontamond  Roi  des  Vandales.  5 84. 

Gentran  Roi  des  François.  ypp. 

Gotbs.  I,eur  chafteté.  y 10. 

Grâce.  Sa  définition.  3 01.  Etat  de  la  difpute  fur 
la  Grâce  entre  S.  Auguftin  & Pébge.  197, 
tSfuiv.  Importance  des  vérités  de  la  Grâce. 

303.  £ÿ  fuiv. 

Gratien  Empereur.  ij 1.  (2  fuiv. 

Gratus  Evêque  de  Carthage.  100. 

Grégoire  ( faint  ) de  Nazianze.  96.  91^  1 1 8. 
Grejroirt  ( faint  ) de  Nyflè.  Sa  vie  & fes  Ecrits. 

îfi.  (ÿ  fuiv. 

Grégoire  ( faint  ) Pape.  6 10.  69 8.  7zy. 

Grégoire  d’Antioche.  S79. 

Gregoitt  ( faint)  de  Tours.  6.91.  fuiv. 

H. 

HAnnïbalien  neveu  de Conlhntin. 

114. 

Heltut  ( faint ).  68s. 

Helures  peuples  convertis.  570. 

Jienotique.  Édit  de  Zénon.  » yoo. 

Hermenigilde  (faint).  61  z. 

Héros  Evêque  d Arles.  z8t.  Il  dénonce  Pelage. 

183.  Dépoftpar  Zozime.  z8 9. 

Hilaire  ( faint  ) d’Arles.  Sa  vie  & fes  Ecrits. 

409.  tÿ fuiv.  387, 
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Hilaire  dé  Syracufe.  iffcrî  4T9  J 

Hilarion  ( faint  ) Abbé»  60,  Çÿ  fuiv, 

Hilarut  Diacre.  3 76» 

Hilderic  Roi  des  V an; laies»  f 8 y « 

Homerites  convertis. 

Honorât  de  Verceil.  1 1» 


Honorât  ( faint  ) Evêque  d’Arles.  409. 

fuiv. 

Honorius Empereur.  200.  264.  Son  régné  f 04. 

{$  fuiv.  508. 

Hormifdas  Confefleur.  5 39* 

Hormifdas  Pape.  365.  5 66.  605. 

H«»/r  bénite.  20.  Saintes  huiles.  479* 

Huneric  perfécuteur»  • 5 17.  crfuiv. 

Hyfacie  fille  gavante  tuée.  361» 

J. 


JAcobites  feftateurs  d’Eutychès.  532; 

Jberiens  convertis.  * ijÿ. 

Jm«  ( faint  ) Prophète.  6 5 . 66.  1+7. 

Chryfjlome  ( faint)  Sa  vie.  Ses' travaux. 
Ses  foufïrances.  Ses  Ecrits.  190.  Üfteiv.q  2 6. 

527.  365.484. 

Jf/wi  CUmaque.  ( faint  ) 694* 

Jean  le  Silentieux.  ( faitlt)  5 84. 

Jean  I.  Pape.  6of.  601. 

Je  an  II.  Pape;  . 97*.  606» 

jh»«  d’Antioche  lié  avec  Neftorius.  352.  358. 

Se  réunit  aux  Catholiques.  362» 

Jean  de  Jérufalem.  47.  28 1.  Üfuiv.  28 6. 


Jean  le  jeuneur. 

Jean  Talata. 

Jean  ufurpe  l’Empire. 
Jean  Comte  d’Orient; 


484, 
Î7 9-  716. 
500. 
508. 

m* 


des  Matières.  y 

JerSme  ( faim).  Sa  vie. Son  caraftere.  iil_*  2? 

fuiv.  Ses  Ouvrages.  220.  tffuiv.  186. 
Jeûne.  80.  472.  1(7.  480. 

images.  486.  712. 

Incorruptibles.  177.  Il  r. 

Ingonde  femme  de  S.  Hermenigilde.  612. 

innocent  L ( faint  ) Pape.  200.  18s.  Cf  fuiv. 

Z91-  G>  fuiv.  487.  470» 

Jnterflices. 

Joantiites. 

Jovien  Empereur. 

Jovinitn  hérétique. 
i/idore  ( faint)  Abbé. 

If  dore  ( faint)  de  Pélufe.  

IJidore  ( faint  ) Prêtre  d’Alexandrie.  240. 

Itbace  Evêque.  zi» 

Juifs  chaflés  d’Alexandrie.  3 Convertis. 

1A1± 

Jules-Confiance,  ' J11!? 

Julien  Sétbas  ( faint  ).  67.  Çÿ  fuiv . 

Julien  l'Apoflat.  Son  caraâere.  Sa  vie.  117. 

1 12.  fuiv. 

Julien  d'fclane  Pélagien,  2^4. 

Jujliu  L Empereur.  j 6 7. 

Juflin  U.  Empereur.  '17  7» 

JufHnien  Empereur.  gÿ  fuiv,  (<14  îj  fuiv. 

l8(L  £3  fuiv. 


91.  91- 477. 

i$>8. 

128.  1 35. 
2JI.  32 5. 

IA» 

77.  440.  & /««'•t'. 


Juvenal  Evêque  de  Jérufjilem. 


380. 


K 


K. 

Y R I E UEISOft. 

O 


T°*i 
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L. 


3*3» 
282.  289. 
239. 


LActancé. 

Laon  érigé  en  Evêché. 

Lazare  Evêque  d’Aix. 

Lea  ( fainte  ) veuve. 

Lé  an  ire  ( faint  ) de  Seville.  708.  61 2.  6 13. 
Leâeurs.  ‘ 104.703. 

Léon  ( faint  ) Pape.  Ses  travaux  pour  la  foi 
contre  l’Eutychianifine.  372.  té  fuiv.  Sa 
vie.  Son  caradere.  Ses  Ecrits.  383.  té  fuiv, 
Léon  Empereur.  49  6. 

Leovigilie  Roi  des  Vifigoths.  6rr. 

Lerins  monaflere  célébré.  4°9« 

Libre  - Arbitre.  Sans  la  grâce  n’a  de  force  que 
pour  pécher.  3°3» 

Loix  deThéodofe.  i39.D’Honorius.  27  t.  254. 
304.  De  Théodofe.  II.  494-  De  Juftinien. 

365. 709. 

Lombards  entrent  en  Italie.  toi. 

Longin  Exarque.  _ 6oî* 

Loup  ( faint  ) Evêque  de  Troies.  408.  3 44. 
Lucien  Prêtre.  484*  té 

Lucifériens  Ï3I* 

Lucius  Evêque  intrus.  ï6tm 

M. 

Ac  a ire  ( faint  ) Abbé  de  Montpifper. 

Mac  mire  ( faint  ) d’Alexandrie.  ^ *• 

Macaire(  faint)  d’Egypte.  64.  6f* 

Macédoniens  hérétiques.  "'  98.  1^4* 

Maceione  ( faint  ).  303.  304»  3^4* 3^7- 721» 
Magloire  ( faint).  686.  7*6» 


des  Matières. 

Majorien  Empereur. 

Malo  ( faint  ) Evêque. 

Mamert  ( faint  J. 

Manichéens.  24  6. 

Manipule. 

Marane  ( fainte  ). 

Marcel  ( faint  ) Abbé. 

Marcelle  ( fainte  ) veuve. 

Marcellin  Tribun.  ié4. 1 

Marcelline. 

Marcien  Empereur.  378.  381 

Mariages. 

Marie  Mere  de  Dieu. 

Marte  Egyptienne  ( fainte  ). 

Marins  Mereatnr.  Ses  Ecrits. 
Marmoutier  monaftere. 

Martin  ( faint  ) de  T ours. 

Martin  ( faint  ) de  Dume. 
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fis» 

68 6.  71.6* 

48  la 

3ii.  313.  387. 


4 

448. 


o.  17 


f Jï« 
13  6m 
1.171» 

1. 

283.  4 96* 
70 6.  703.  84» 
34i»  3f  1» 

41 4- 

L2s 

17.  fniv* 

ÉJI.  69  3.  694. 


Martyrius  de  Jérufalem. 

Martyrs.  169.  fuiv.  S 19.  faits. 

113 

Maruthas  ( faint  )» 

Maur  ( faint).  66 3. 

Maurice  Empereur.  478 


714» 

455* 

111* 

717# 

î?8a 

179. 


Maxime  Empereur.  133.  futv.  S.  Martin  à 
fa  table.  20. 1 r« 

Maxime  Empereur.  î 1 1* 

Maxime  Philofbphe.  120. 

Me  dard  ( faint  ) Evêque.  <87.  717  * 

Me! aine  ( faint  J de  Rennes.  716. 

M tlanie  ( fainte  ) l’ancienne.  240.  (ÿ /«w. 
Melanie  (fainte  ) la  jeune.  141.  er  /*«'• 
Meltce  (faint).  ' 9Î± 

Mennas  de  Conftantinople,  6 17. 

Menfong*  jamais  permis.  3 2 7* 
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M trouée  Roi  des  François,  •fzïi 

^■eJTe  1 7. 477»  C?  fuiv.  70 6.  707, 

Métapbyjiqut.  4y. 

Métropole.  8(?.  703. 

Moines,  f y,  tffuiv.  Leur  fainteté.  171.  tffuiv. 
Dégénèrent,  y 3 y.  16*.  zoo.  36*.  Régle- 
mens*  476.  695.  106. 

Monajleres.  58.  39.  73.  fuiv.  j8i.  fuiv. 

■ - , - 19.  694-  *86.  703. 

%/<  C faint)  folitaire.  . iéi. 

«Moj/i  ( faint  ) Evêque  des  Sarrafins.  161.  162. 

N.. 


E c t a 1 r E Patriarche  de  Cnnftautîao- 
JLN  pie.  97. 

Neopbytes.  84.92. 

N«^os  Empereur.  . . -fij. 

Ne/lotiits  héréfiarque.  341.  Çÿ  fuiv.  363.  529. 


N»«»  ( faint  ) de  Treves. 
Ni/  ( faint)  folitaire. 
Ni/ammo»  ( faint  ). 

N itrie  peuplé  de  folitaire*. 


fuiv. 
5 99-  717. 
438.  E5  fuiv. 
Î47.  Î48. 
îî*  7*. 


« . ,*■’  t * ; 

O Occident.  Jugement  de  Dieu  fiir  cét 
Empire.îof.  i5fuiv.  ,ji7.Sa  chute,  y 16. 
Oioacre  Roi  d’Itaiie.  _ y 

Djÿïff  /m  193.  666.  6(57>  671. -7oo. 
Olybrius  Empereur. 

0/w,;,.,  Ev&ue.  : , ‘4; 

Olympe  .</*  ( lainte  ).  , tu . tÿ  hiv. 

Optut  (faint)  de  Mileve.  39.40. 

0rdinutions,  . ,103. 104.  478. 47 9, 

Origenifmo% 


des  Matières,  74^ 

Origenifme,  573.  f 74.  133.  134.  *36.  47> 
Orofe.  2JÎ0,  iS  fuiv.  48^. 

Oxjrinque  ville  peuplée  de  moine»,  74.  75, 


P. 


PAcien  (faint)  Evêque,  4t, 

Pacâme  ( faint  ) Abbé,  {_£,  2?  fuiv. 

Pallaie  Hiftorien.  • ' 4ff. 

Pallaie  Evêque.  $43, 

Pallium,  . 681. 

Pammdcbius.  137, 


Pipf.  470.  8é.  ito.  ni.  487.  &fuiv.  6 of.Çÿ 
fuiv.  166.  533  $ /*«/. 

Papbnuce  ( faint  ). 

Pâque  annotint . 

Patriarche, 

Patrice  ( faint  ). 

Patronaçr. 

P«»/  ( faint  ) le  Simple» 

Pa»/  ( faint  ) de  Econ. 

F amie  ( fainte  ). 

Paulin  ( faint  ) de  Noie.  Sa  vie.  Ses  Ecrits.  3 91. 

Paulin  diacre. 

P aulinien. 


_ îÿ  fuiv, 
226.  ijj. 

41* 


IA± 

480. 
86,  ■ 

ÎIO. 

Î4z. 

687. 

136.  (ÿ  /#««'.  46. 


Pèche  originel, 
P.tlage  II.  Pape. 
Pelage  héréliarque. 


*79.  299, 


603.  609. 
*74.  &fuiv. 
Pénitence  publique.  87.478.  707.  106.  2? fuiv, 
, ■ Æ Sa,  Ltî  iy.pi, 
Philaftre  ( faint ) Eveque.  398.  399.  48. 
Pierre  Cbryfologue  (faint)  406.  407.  Ses  Ecrits. 

' • 44i.  IS fuiv. 

Prtrre-le-Foul ou,  - 4 99i  yot. 

Pierre  Monge,  ~ foo.  fSf.jrjj, 
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Finit».  141- *4*« 

Pior  ( faint)  foliaire.  54.  ÎT» 

Pitbjrion.  ( 54* 

Placidie  mere  de  Valentinien.  III.  y 08.  yop. 

406.  407. 

P lacidit  fille  de  Valentinien  III.  y 1 y . y 1 7. 

Portiers.  Leur  ordination.  104. 

Prajle  de  Jécufalem.  # 18p. 

Prédeftination.  t 299. 337.  $/#»«'. 

Prétextât  Evêque.  _ 7t8.  / 

Prêtres.  Leur  ordination , leurs  fondions , leur 
conduite.  103. 478.  fi.  8y. 

Prières  pour  le*  n*orts.  318. 

Prifciliinnifltt  hérétiques.  21.469. 

Proceflions.  481. 

Protltts  de  Cyzique.  . • 344* 

Prophètes.  Confervent  l’ufage  de  leur  raifon. 

1 ü8. 

Profrer  (faint).  Sa  vie  & fes  Ecrits.  418. 

fttiv . 

Proterius  Evêque..  , 497. 

Pui/ftueu.  Diftmdion  des  deux  PuifTahces. 

• 4«». 

Pulqtterie  ( fainte  ).  492.  # /#»*. 


Uaviooini. 


387. 

267.  480. 


R. 


R A b b u & à Evêque.  546» 

Ktdegende  ( lainte  ).  y 9 7»  C?  /**»•  7 2 <* • 
R» caredt  Roi«  converti.  • 615. 

Reliquaire.  . 405. 4*7* 
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Remi  ( faint  ) de  Reims, 

Réparât  Evjgue  de  Cartilage. 
Ricimer  Patrice. 

Rogations. 

Romain  ( faint  ). 

Rente  prife , pillée,  lâccagée. 

Rufin  le  Syrien. 

Rufin  Miniftre  d’Etat. 

Rufin  Prêtre  d’Aquilée,  Sa  vie 

s.  45" 
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fax.  3x3. 
387. 

J If.  Sàfuiv. 

481. 
66  r. 
f 06.  ftiiv . 

fiz. 
*7f. 
470.  471. 

& lès  Ecrits. 

/«*'».  X4j, 


SA  * * « (faint)  Abbé.  364.  366.  381. 

J8x. 

Sacerdoce.  Sa  dignité.  aog. 

Sotramentctire  de  Gélafe.  477, 

Sacrement  valides  malgré  l’indignité  du  Mi- 


*69* 331. 
170.  171. 
3Î1* 

310.460.  461, 
685.  7x6. 
8.  71», 
70 6. 


niftre. 

SaeUtb  ( fiiint  ) Martyr. 

Saints.  Leur  invocation. 

Salvien. 

Samfen  ( faint  ) Evêque. 

SanÜnnirt. 

S.mdus  ordonné  à la  Méfié,  , 

Surit  que.  Canons  de  ce  Concile  attribués  à ce» 
lui  de  Nicée.  _ 463.  fuiv, 

S art  ati  ns  convertis.  160.  & fuiv. 

Satyre  frere  de  S.  Amhroife.  1.  3# 

Scbifmes  divers.  96.  174.  483. 164. 131.  163. 

& fuiv.  643.  40» 
Scholaftique  ( fainte).  66 4* 

Secret  des  Myfteres.  47  j. 

Séiudion.  _ _ f 180  & fuiv. 

Serapis.  Temple  & idole  détruit!.  137.  140. 
S r*«rs  Empereur.  _ j j j. 


748  Table 

Severe  Chef  des  Acepljales.  564. 565, 

Severin  ( faim)  de  Norique.  5'ïfc  5 17.  552. 

Severin  ( faint  ) d’Agaune.  588.5 85).  717. 

Severiti  ( faint  ) de  Paris.  596.  727. 

Sidoine  ( Paint  ) Apollinaire.  461. 462. 

Sidon  ( Concile  de).  564.715. 

Sigebert  Roi.  599,  600. 

Sigifmond  (faint)  Roi.  595.726. 

Simeon  ( faint  ) Evcque  & Martyr.  1 70. 
Simeon  Stylite  ( faint  ).  J 49.  $ /««/. 

Simonie  défendue.  570.7 09. 

Stmplicius  Pape.  475.  48p.  499. 

Socrate  Hiftorierç.  45  6. 

Solitaires.  Leur  fainteté.  172;  0 fuiv. 

Sort  </«  Saints.  Superftition.  701, 

Sox.omme  Hiftorien.  457,  458. 

SoAdtacres.  103.  479.  95. 

Silicon.  504.  505.  490.' 

Suaves  ( faint  ) Confêflëuf.  540. 

Suives  convertis.  611.724. 

Sulpice  ( faint  ) de  Bourges.  727. 

Sulpice  Sévere  ( faint  ).  42  6.  £ÿ  fuiv. 

Sylvtrins  Pape.  • 606.  0 /#*V. 

Symbole  de  Conftantinople.  97.  98.  707. 
, Symbole  Quicumque.  Son  Auteur.  459. 

Symmaque  Pape.  523.524.490.562.605. 


1 Symmaque  Sénateur. 


60I.  696. 


T. 


E Deüm  fort  ancien. 

12.  667. 

. X Tbidelinde  Reine.  . 

603. 

Tbeodat  Roi  des  Goths. 

601.  602. 

Tbeodebald  Roi; 

596. 

Théodebert  I.  Roi. 

5 96. 

Tbcodebert  II. 
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Tbéodemir  Roi.  6 1 1. 

Théodore  Impératrice.  f 68.  Î7J. 

Théodore  de  Mopfuefte.  Z7f.  340. 614.  614, 

630.  (s  fuiv. 

■ Théodore  de  Cappadoce.  614.  fuiv,  617. 

640.  713. 

• Théodoret.  444.  44f  • £!> /»»«'•  3f4»  36*.  380» 

616.  # /if»®.  633. 

• Théodoric  Roi  d’Italie  513.  Ç24.  60 f.  696. 

■ Théodofe  (lâint  ) Abbé.  383. 

Théodofe-le-Grand  , Empereur.  133.  Cf  /«r*w. 

137-  C>  fuiv.  SL  Çÿ  fuiv.  if  y.  /«w. 
. Théodofe  le  jeune  , Empereur.  49  a,  îÿ  /*rô- 
363-  3f9*  361.  36Z.  371.  SS  fviv.  378. 
< Théophile  d’Alexandrie,  19a.  ig$.  fuiv.  47. 

f z6.  07. 

• Thérafie  ( fainte  ) 39  L,  fuiv.  397. 

Thierri  Roi  d’Auftrafie.  £91.-  f}6- 

Tbierri  Roi  de  Bourgogne.  600. 

Tihere  Empereur.  * 378. 

■ Timothée  Elure.  «4 96.  497.  498.  30g. 

Timothée  Solophaciole.  498. 

Totila  Roi  des  Goths.  6oz.  663.  664. 

Trafamond  Roi  des  Vandales.  383.  644. 636. 

61Z. 

■Tranjlations  défendues.  86.  8j?_.  roz.  105. 

• Travail  des  mains  recommandé  aux  clercs.  10 y. 

& aux  moines.  106.  317.  668. 

• Trihonien  Chancelier  de  Juftinien.  f 7.z, 

Tudvat  ( faint  ).  687. 


V. 


VAast  ( faint  ) Prêtre.  * fzz. 

Valons  Empereur.  130.  13a,  i£4.  i££. 
Valentinien  I.  Empereur.  IZ9.  130.,  i;4.  z. 
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Valentinien  il.  13 1.  134.  IJT- 

Valentinien  III.  5 oS.  5 1 1. 

Valerien  ( faint  ) Evêque.  _ * zi6- 

Vandales  s’emparent  de  l’Afrique,  j 09.  îdfitiv. 

Ils  la  perdent.  187. 

Viüorin  Rhéteur,  confeiïê  la  foi.  US-  249. 
Vtârite  (faint)  Evêque.  S3  J-  Î41- 

Vigilante  hérétique.  *1 I- 

Vigile  Pape.  607.  # f**v.  61$.  6io.  Çÿ /*«>. 
6if.  îÿ /iiw.  631.  (39-  &f**v. 7 17. 

Z*f- 

Vigile  de  Tapie.  . 4 4^°. 

Vincent  de  Lerins.  4Î°-  Ü /***'- 

Vitalien  fe  révolte.  î • f £6* 

Volonté  de  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes , 
comment  doit  être  entendue.  334-  Îllî 

389.  390. 

Union  hypofta  tique.  349- 

Unité  de  l’Eglife.  262. 169.  331. 332. 

Uflbaiade  ( faint)  Martyr.  170. 

Vulgntt.  Hiftoire  da  cette  verlion.224.  tffuiv. 

Z. 

ZAcharie  (faint)  Prophète.  Invention  de 
fes  Reliques.  487. 

Zenon  Empereur.  498.  îi>  fmv.  soi. 

Z aime  Pape.  1Â7.  Ü fniv.  293.  Üfniv.  533. 
. . SSfniv.  487.  4 «4-  /««'• 
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Art.  XII.  Solitaires. 

Art.  XIII.  Conciles  îÿ  Discipline.  77. 
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Art.  1.  Saint  Jean  Cbrjfojiome.  150. 

Art.  II.  Saint  Jérôme.  U y. 

Art.  III.  Saint  Auguflin.  144. 

Art.  IV.  Héréfie  de  Vélago.  Travaux  de  S. 

Auguft  in  pour  la  faire  condamner 
dans  toute  l'Eglife.  174. 

Art.  V.  Ouvrages  de  S.  Auguflin.  305. 

Art.  VI.  Héréfie  de  Neftorius.  Concile  général 
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368, 
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Art.  IX.  Auteurs  Eccléfiafliques.  418. 

Art.  X.  Conciles  & Difcipline.  4^3, 

Art.  XI.  Affaires  de  l'Empire  & de  PEglife 


d’orient.  Jugement  de  Dieu  fur  l’ Em- 
pire d’Occident.  Sa  chute.  Roiaumes 
qui  s'élèvent  fur  fes  ruines.  490. 

Art.  XII.  Réflexions  fur  Pétât  de  l’Eglife  pen- 
dant le  cinquième  Jtécle.  . 

Sixi.e’me  Siecie. 

Table  Chronologique  pour  le  fixicme  fîécle. 

Art.  I.  Etat  de  PEglife  if  de  l'Empire  d’Orient 
pendant  le  cours  du  Jixiéme  fiéde.^Cl. 
Art.  II.  Eghfes  d’Afrique,  de  France  , d'Italie 
if  eP Efpagne.  ' j84. 

Art.  III.  Affaire  des  trois  Chapitres.  Cinquiè- 
me Concile  général.  614. 

Art.  IV.  S.  Fulgente.  649. 

Art.  V.  S.  Benoît. 

Art.  VI.  Plujteurs  faints  Evêques.  &74- 

Art.  VII.  Auteurs  Eccléjîafliques.  68  8. 

Art.  VIII.  Conciles  if  Difcipline,  69S. 

Art.  IX,  Réflexions  fur  l'état  de  l’Eglife  pen- 
dant le  Jixiéme  Jtécle.  7 x r. 


FAUTES  A CORRIGER 
dans  le  fécond  Volume. 


P Age  48  , /.  10,  lif.  phyfiologue. 

p.  1x6  , /.  1 5 , le  comparer  lijet  la  com- 
parer. 

p.  238  , 33  , bâtit  lif.  bâtir. 

p.  141,1-  32 , lif.  vi/îtes. 

p.  252  , 26 , Hf ex.  demi-volonté. 

p.  288  , /.  4,  lif.  il  venait. 

p.  349,  /.  9 , rendue , /»/.  rendu. 

p.  373 ,/.  11  , cette  /*/.  cet. 

p.  3 87 , /.  13  , /»/".  des  Huns. 

p.  390  , /.  30.  lif.  laiffée. 

p.  408  4 la  marge  , Evêques , lif.  Evêque. 

p.411  ;/.  19,  lif.  une. 

p.  3 27  , /.  1 8 , /»/.  doive. 

p.  567 , /.  23  , la  foi  lif.  à la  foi. 

p.  394  4 la  marge  , Mond/*/.  Sigifmond. 

p.  61 3 , /.  17 , le  /»/.  les. 

p.  6 2 y 4 /j  marge , progrès  lif.  fcandale. 

Ibid.  I.  30  , lif.  d’Illyrie. 
p.  647  , /.  8 , il  lif.  ils. 

ligne  1 1 , fes  lif.  ces. 
p.  664,  /.  24  , nommé  lif.  nommée, 
p.  700 , 1.16 , compagne,  /«/.  campagne, 
p.  717,/.  28,  mais  lif.  même. 

Il  y a quelques  autres  fautes  , mais  fi  legeres  , 
qu'il  ejl  inutile  de  les  marquer  ici  , n'j  aiant per- 
forine qui  ne  pteijfej  fuppléer. 
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